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gnic  du  gouvernement  des  religieujes.  xl.  Guillaume  Pojlel 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE- 

i j ^ ' entre  dans  la  focieté  & en  ejl  chaffé.  xu.  Saint  Ignace  par 
' ordre  du  pape  envoie  deux  de  fes  per  es  a Trente,  xlii.  Congré- 
gation du  concile  de  Trente  où  Ton  expo  fie  la  matière  de  la  juf 
tif cation.  xLi'u,  Autre  congrégation  où  Ton  expofe  le  fnjet  de 
• la  réjidence.  xliv.  Articles  de  la  jujhf cation  , qui  doivent  être 
examinez,  par  les  théologiens.  xLV.  Proportions  des  Luthériens 
à examiner  touchant  la  Juf  if  cation.  xlvi.  On  délibéré  touchant 
les  articles  de  la  jufltfication.  xLii.  Sentiment  dis  théologiens 
touchant  la  juf  if  cation  par  la^oi.  XLVIII.  On  propofe  dans 
une  congrégation  de  recevoir  les  amliajfadeurs  de  France,  xlix. 
rlainte  des  ambajjadeur!  de  France  Jur  la  difpute  de  leur  pla- 
ce. l.  Ils  font  reçus  dans  le  concile  çr  placez  aprci  les  ambaf- 
fadeurs  de  Tcmpeteur.  li.  Di  [cours  de  Pierre  Datiez  un  des 
amhajfadeurs  de  Frame  au  concile,  lu.  Réponfe  du  premier 
légat  à T amb- fadeur  de  France,  lui.  Examen  de  la  quefion 
des  oeuvres,  liv.  On  propofe  de  transférer  le  concile,  lv.  Les  - 
légats  fouhattent  cette  tranflation.  Lvi.  Querelle  ajfez  vive 
entre  T évêque  de  la  Cava  & celui  de  chiron.  lviI.  Les  peres 
t’ajfeitiblciit  pour  délibérer  fur  la  punition  de  l'évêque  de  la  Ca- 
va. lviii.  Sentence  rendue  contre  cet  évêque  par  les  légats. 
lix.  On  propofe  de  proroger  la  fixiéme  fèjj.on.  lx.  Plujteurs 
opinent  pour  la  prorogation  contre  le  /intiment  du  légat,  lxi. 
Conteflation  fur  la  tranflation  du  concile.  lxiI.  Le  pape  publie 
un  jubilé  à Rome,  lxiii.  Le  cardinal  Cervin- travaille  à faire  # 
, transférer  le  etrneile.  lxiv.  Les  légats  envoient  à Rome  pour 
informer  le  pape  des  oppoft f ions  de  l’empereur,  i.xv.  Lettre  du 
pape  à fes  légats  touchant  cette  tranflation.  lxvi.  Le  cardinal 
Farnefe  empêche  les  légats  de  propofer  la  tranfation.  lxvii. 
Combien  l’empereur  étoit  oppofé  à la  translation  du  concile. 
lxviii.  On  reprend  l'examen  des  queflions  de  foi.  lxix.  Ar- 
ticles touchant  la  liberté  , tirez  des  livres  de  Luther,  lxx.  On  . 
examine  d’autres  articles  touchant  la  prédeflination.  LX  X I. 
Sentiment  de  Catarin  fur  la  predefination.  lxxii.  On  exa- 
mine df  icnfure  les  autres  articles,  lxxiii.  On  commence  Texa- 
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des  autres  eccléfiafitques.  chapitre  j.  De  la  correHion  des  ec- 
çléfiafiiques  feculiers  dr  réguliers.  Chapitre  4.  De  la  vifite  des 
Chapitres  par  les  Ordinaires.  Chapitre  y.  -J^ue  les  évêques  ne 
doivent  faire  aucune  fonftion  épi  f opale  hors  de  leur  dioceje. 
lxxxii.  Le  duc  de  H irtemberg  fait  fa  paix  avec  l'empereur. 
lxxxi  il.  Conjuration  à Genes  contre  les  Doria.  lxxxiv.  Pro- 
grès de  ïéleüeur  de  Saxe,  lxxxv.  L’ affaire  de  l'archevêque 
de  Cologne  fe  termine  farts  bruit,  lxxxv  t.  L'archevêque  de 
Cologne  fe  démet  volontairement  de  l'éleftoraf.  lxxxv  11.  L’é- 
letieur  de  Saxe  demande  du.  fecours  aux  rois  de  France  & 
d'Angleterre,  lxxxv  i 1 x.  Mort  £ Henri  VIII.  roi  d' Angleterre. 
lxxxix.  Edouard  Vl.fuccede  à fon  pere  au  roïaume  d'An- 
gleterre. xc.  Mort  de  François  I.  roi  de  France,  xci.  L'em- 
pereur n'ejl  pas  fâché  de  la  mort  de  Henri  & de  François  1. 
XCn.  L'é  lecteur  de  Saxe  exhorte  ceux  de  Strasbourg  à de- 
meurer fermes,  xcm.  Demandes  du  roi  Ferdinand  auX“  Bohé- 
miens. xciv.  Les  Bohémiens  font  une  ligue  pour  confcrver 
leur  liberté,  xcv.  L'éle  fleur  de  Saxe  défait  & prend  pri Jan- 
vier Albert  de  Brandebourg,  xcvi.  Il  veut  renouveller  l'al- 
liance avec  ceux  de  B^oheme.  xcvn.  L'empereur  ejl  reçu  dans 
Nuremberg,  xcviii.  Il  écrit  aux  Etats  de  Boheme , de  même 
que  Ferdinand,  xeix.  Le  duc  de  Clcves  s’emploie  fans  fuccês 
pour  la  réconciliation  de  Cèle  Heur  de  Saxe.  c.  Première  con- 
grégation du  concile  après  la  ftxiéme  fejfon.  ei.  Mèfures  du 
préfident  fur  traiter  de  la  foi  & de  la  reformatton.  Ci  1.  On 
propofe  l'examen  des  articles  fur  les  facremens  en  general. 
cm.  Autres  articles  qui  concernent  le  baptême.  Civ.  Autres 
articles  touchant  la  reformation,  cv.  Examen  fur  le  nombre 
des  facremens.  cvi.  On  examine  l'article  de  la  néceJJ'té  der 
facremens.  C11.  De  l'excellence  des  facremens.  evi  ix.  Examen 
de  la  maniéré  dont  les  facremeus  produijent  la  grâce.  Cjx.  On 
examine  fi  les  faertmens  effacent  les  pechez..  ex.  Si  étant  in  f 
tituez.aujf.-iôt  après  le  péché , ils  donnaient  la  grâce.  Cx\.  Du 
caraflere  des  facremens.  exil."  De  la  probité  du  minifire  des 
facremens.  exiu.  Si  toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  ad- 
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X J 47*  minifirer  les  facremens.  cxiv.  Du  changement  dans  la  forme 
des  facremens.  cxv.  De  F intention  du'  minijlre.  cxvi.  Senti - 
de  Catarin  fur  l'intention  du  minijlre.  cxvu.  On  exa- 
mine les  articles  fur  le  baptême,  cxvm.  Examen  des  articles  du 
facrcment  de  confirmation. 


LIVRE  CENT  QU  AR  A N T E-QUATRIE’M  E. 

I \ RT  1 C L E S touchant  F abus  des  deux  premiers  fa- 
cremens.  n .On  drejfe  les  canons  fur  la  matière  des 
facrtmens.  ni.  Le  pape  mande  aux  légats  de  ne  prononcer 
que  des  canons.  iv.  Congrégations  pour  examiner  tes  arti- 
cles de  la  reformation,  v.  On  réduit  ces  articles  à cinq  chefs. 
V x.  Avis  différons  des  prélats  fur  la  pluralité  des  bénéfices. 
Vil.  Vlufieurs  penfent  différemment  Jur  les  difpenfes.  vm. 
Le  pape  par  fa  bulle  évoque  à Rome  F affaire  de  la  reformations 
i x.  Mémoire  préfenté  par  les  évêques  Efpagnols.  x.  Les  lé- 
gats écrivent  au  pape  & lui  envoient  ce  mémoire,  xi.  Autres 
abus  dans  les  bénéfices  y qu'on  veut  reformer,  xi».  Réponfe 
du  pape  au  mémoire  des  évêques  Efpagnols.  xm.  Embarras 
* des  légats  fur  cette  réponfe  du  pape,  x i v.  Difficultés  fur  le 
décret  de  la  reformation,  xv.  Septième  feffion  du  Concile  de 
Trente,  xvt.  Introduction  aux  canons  fur  les  facrtmens.  xvii» 
Canons  fur  les  facremens  en  general,  xvm.  Autres  canons 
« fur  le  baptême,  xix.  Autres  canons  fur  la  confirmation,  xx. 

Décret  de  la  reformation  renfermé  en  quinz  e chapitres,  xxr. 
Les  légats  propofent  la  tranflation  du  concile  à Boulogne,  xxil. 
Remontrances  du  cardinal  Pacheco  fur  la  propofition  des  légats. 
xxiu.  Congrégation  où  F on  délibéré  de  la  tranfiation  du  concile.. 
Xxiv.  Bulle  de  Paul  III.  pour  la  tranfiation  du  concile,  xxv. 
Le  cardinal  Pacheco  veut  encore  empêcher  cette  tranfiation.  xxvi. 
Réponfe  des  légats  au  cardinal  Pacheco.  xxvii.  Les  évêques 
Efpagnols  s'oppofent  à la  tranfiation  du  concile,  xxviu.  Hui- 
tième feffon  où  l’on  ordonne  la  tranfiation  dn  concile,  xxix. 
Decret  pour  la  tranfiation  du  concile  à Boulogne,  xxx.  Oppofi- 
tions  de  Pacheco  dr  des  évêques  Efpagnols  à ce  décret,  xxxt. 
La  tranfiation  efi  approuvée  de  trente- huit  prélats,  xxx it.  Dé- 
part des  peres  de  Trente  pour  fit  rendre  à Boulogne,  xxxul 
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Jugement  qu'on  forte  A Rome  de  la  tranjlation  du  concile,  j 
.xxxi  v.  Le  pape  n'approuve  pas  en  tout  fes  légats,  xxxv.  Rt- 
ponfe  du  cardinal  Cervin  au  pape,  xxxvi.  plaintes  de  l'em- 
pereur fur  la  tranjlatiou  du  concile,  xxxvil.  Lettre  des  légats 
au  nonce  du  pape  auprès  de  l'empereur,  xxxvul.  L'emperetlr 
témoigne,  au  nonce  du  pape fon  refentiment . xxxi  X.  Le  nonce  lit 
à ce  prince  la  lettre  du  pape.  xl.  Le  pape  invite  les  évêques  à 
fe  rendre  à Boulogne,  xli.  Le  pape  défend  de  faire  aucun 
décret  dans  la  fejjion  fuivante.  xlii.  Neuvième  fe  fondu  con- 
cile de  Trente  à Boulogne,  xliii.  Decret  pour  la  prorogation 
. de  la  fejjion.  xliv- L'empereur  défait  & prend  prifonnier  Fé- 
leftettr  de  Saxe.  xlv.  L’qnpefur  forme  le  fiege  de  Wittem- 
berg.  xlv i • Metteur  de.  Saxe  ejl  condamné  A mort,  xlvij. 

L' électeur  de  Brandebourg  obtient  la  grâce  du  prijonnicr.  xlviii. 

Le  duc  M aurice  ejl  mis  en  pojfejjion  de  Wittemberg.  xlix.  On 
•veut  établir  F inquiftion  à Naples..  L.  Sédition  arrivée  à cette 
occafton.  L I.  Amnijlie  accordée  par  l'empereur & fn  de  U 
fédition.  lu.  Dixiéme  fèjjion  du  concile  à Boulogne,  nir. 
Ordre  de  traduire  les  ouvrages  des  peres  en  langue  vulgaire. 
Hv.  Arrivée  de  quelques  perfonnes  à Boulogne,  lv.  Cardi- 
naux françois  envolez,  à Rome.  lvi.  Edits  de  Henri  II.  avan- 
tageux à la  religion.  LVir.  Le  cardinal  de  faint  George  légat 
en  France,  lviii.  Modifications  que  le  parlement  fait  aux  bul- 
les du  légat.  lix.  Etat  de  la  religion  en  Angleterre,  lx.  Fi- 
ji te  des  univerfttez.  ordonnée  par  le  roi  d'Angleterre.  Lxr. 
L'empereur  réduit  le  Lantgrave  de  Hejfe  à Implorer  fa  clémen- 
ce. Lxii.  Le  Lantgrave  fe  Journet  aux  conditions  qui  lui  font 
impofées.  lxiii.  Il  fe  préfente  devant  l'empereur  , & lui 
demande  pardon.  Lxiv.  Le  Lantgrave  ejl  arreté  contre  fon 
attente,  lxv.  plaintes  du  duc  Maurice  & de  F életteur  de  Bran- 
debourg à l’empereur,  lxvi.  L'empereur  affigne  une  diete  à 
Ausbourg.  lxvi  I.  Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux  théo- 
logiens de  Wittemberg.  lxViii.  Prague  fe  rend  A difcretion 
au  roi  des  Romains.  lxiX.  Le  cardinal  Sfondrate  légat  au- 
près de  l'empereur,  lxx.  L’empereur  & le  légat  confèrent  en- 
Jemble  fur  le  retour  du  concile  à Trente.’LXXi,  Le  légat  de- 
mande A l'empereur  de  faire  recevoir  les  décrets  du  concile. 
lxxIi.  Ouverture  4e  I*  diete  d’ Ausbourg.  lxxiii.  Difours 
de  l'empereur  à la  diete.  lxxiv.  L’empereur  rétablit  la  reli - 
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gion  catholique  à Ausbourg.  lxxv.  Il  veut  qu'on  fe  foumette 
aü  concile,  lxxvi.  A quelles  conditions  les  Protefans  Je  fou-, 
mettent,  lxxvii.  Le  légat  fe  plaint  de  Cafte  de  fourni  fi  on  des 
Proteflan{.  lxxvi  II.  Ordres  donnez.’  au  cardinal  Madrucce 
envolé  au  pape,  lxxix.  Arrivée  du  cardinal  Madrucce  à Ro- 
me J ans  rien  terminer,  lxxx.  Sentiment  du  cardinal  de  Mon- 
té Jur  les  ordres  de  l’empereur,  lxxxi.  Différend  entre  le  pa- 
pe & l’empereur  au  fujet  du  duché  de  Parme  & de  Plaifance. 
lxxxi i.  On  proroge  la  deuxième  fejjion  à un  jour  qu'on  ne 
fxe  pas.  lxxxiii.  Lettre  des  évêques  d’ Allemagne  au  pape 
pour  demander  le  concile  à Trente,  txxxiv.  Demandes  de  . 
Càmbaffadeur  Mendoza  pour  xétatyir  le  concile  à Trente. 
Lxxxv.  Le  pape  écrit  à Boulogne  pour  fçavoir  C avis  des  peres* 
Lxxxvi . Congrégation  des  peres  à Boulogne  où  te  légat  propofe 
fon  fentiment.  lxxxvii.  Rcfultat  de  cette  congrégation  fur  la 
tranjlation  du  concile,  lxxxviii.  Six  évêques  feulement  opi- 
nent pour  le  retour  à Trente,  lxxxi x.  Lettre  du  concile  de 
Boulogne  au  pape.  xc.  Le  pape  répond  à Mendoza  dans  une 
affemblée  de  cardinaux,  xci.  Charles  de  Guift  fait  cardinal , 
reçoit  le  chapeau  à Rome.  xcn.  Jules  do  la  Rover e prom » 
au  cardinalat,  xcm.  Mort  du  cardinal  Pucci,  'XCi  v.  Mort  dm 
cardinal  Bembo.  xcv.  Mort  du  cardinal  Ardinghelli.  x cvi. 
Mort  du  cardinal  Badia.  xcv  il.  Mort  du  cardinal  Sadolet - 
xcvnr.  Ouvrages  de  ce  cardinal,  xcix.  Mort  de  François 
V stable,  c.  La  faculté  de  théologie  de  Parts  cenfure  les  notes 
de  Vatable.  Ci.  Mort  de  Beatus  Rhenanus.  en.  Mort  Je  quel- 
ques autres  auteurs.  c\u.  Mort  du  corfaire  Barberouffe.  civ. 
Mort  de  Fernand.  Cortez.  cv.  Fondation  de  P archevêché  de 
Mexique  par  Paul  III.  cvi.  Commencement  de  Pierre  Martyr. 
cvn.  Cranrner  archevêque  de  Cantorberi  le  fait  venir  en  An- 
gleterre. evin.  Bernardin  Ochin  accompagne  Pierre  Martyr 
en  Angleterre,  cix.  TraVerfes  que  Calvin  éprouve  à Genevc . 
ex.  Progrès  de  la  compagnie  de  faint  Ignace  de  Loyola,  exu 
Le pere  le  Jay  s'arrête  à Ferrare  auprès  du  duc.cxu.  Etat  de 
la  compagnie  de  faint  Ignace  en  Allemagne  & ailleurs,  cxiil 
Travaux  de  François  Xavier  dans  les  Indes,  exiv.  Ce  faint 
s'embarque pourMacaffar  dr  aborde  à t ife  Ternate.  cxv.  Il paf* 
aux  if  es  du  More.  cxvi.  Il  retourne  à T ernate à Malaca  , <jr 
*nfn  arrive  à-  Geai 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-CINQUIE'ME. 

».  ï £ pape  écrit  aux  évêque:  et  Allemagne  au  fujet  de  la 
I i tranjlation  du  concile  à Boulogne.  1 1.  Fr  an  fois  ' de 
Fargas  & Martin  de  Velafco  envolez,  à Boulogne.  1 1 1.  Ils 
demandent  à être  écoutez,  dans- une  congrégation,  tv.  Précau- 
tion des  peres  avant  que  d'entendre  les  députez,  de  Venu 
pereur.  v.  Protejiation  de  l'empereur  contre  le  concile  de 
Boulogne,  vi.  Réponfe  du  cardinal  de  Monté  à la  protejiation 
de  t empereur,  vu.  On  examine  cette  réponfe  avant  que  de 
la  rendre  publique,  vai.  Arrivée  riu^égat  Marcel  Cervin  i 
Boulogne,  i X.  Protejiation  de  l'ambaJJ odeur  Mendoza  à Rome, 
x.  Réponfe  du  pape  à la  protejiation  de  Mendoza,  xi.  Nou~ 
velle  protejiation  de  l'ambaffadeur  Mendoza,  xiu  Le  pape  dé « 
fend  aux  peres  de  Boulogne  de  faire  aucune  innovation,  x 1 1 u 
Le  pape  écrit  aux  peres  de  Trente , & ils  lui  font  réponfe. 
xiv.  Répliqué  des  députez  de  Boulogne  à la  lettre  des  peres 
defTrente.  x v.  Arrivée  du  nonce  ArcUnghellus  d" Allemagne 
d Rome.  xvi.  Le  pape  veut  envoïer  un  légat  & deux  aj oints 
en  Allemagne,  xvn.  InJlruOion  du  pape  au  nonce  Santa * 
• Crux  en  Allemagne,  xvm.  L’empereur  penfe  à faire  4refer 
un  formulaire  de  foi  jufqu  à la  décijton  du  concile,  x-i  x.  U 
fait  travailler  à /'Intérim  que  le  pape  fait  examiner  à Rome 
& à Boulogne,  xx.  L'empereur  fait  recevoir  /'Intérim  dans 
la  dicte  d’Ausbourg.  x x r.  Publication  de  /'Intérim  , & fes 
articles,  xxu.  Les  xxvi.  articles  dont  /'Intérim  ejl  compofé. 
xxm.  L'empereur  publie  un  formulaire  de  reformation,  xxiv. 
L’Intérim  generdlemsnt  condamné  des  Catholiques  & des  Pro~ 
tejlans.  xxv.  Pluftcurs  auteurs  catholiques  écrivent,  contre  ce 
traité ■ xxvi.  Le  pape  prend  cette  affaire  a (fez  tranquillement. 
xxvn.  Troubles  que  /'Intérim  excite  dans  fa  cour,  xxvin.  Les 
hérétiques  s’oppefent  aujfi  vigoureufement  à cet  Intérim,  xxtx-. 
L'empereur  oblige  ceux  de  Confiance  a recevoir  /'Intérim,  xxx. 
On  follicite  ceux  de  Strasbourg  à recevoir  /'Intérim,  xxxi.  Fiqt 
de  la  dicte  d’Ausbourg.  JcxXii.  Lettre  de  ceux  de  Strasbourg  i 
l'empereur,  xxxm.  Ils  reçoivent  /'Intérim  à certaines  con- 
ditions. xxxiv.  L'empereur  veut  obliger  ceux  dVimà  recevoir 
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r 5-48.  /'Intérim,  xxxv.  On  met  les  minifires  en  fri  fin  excepté  deux 
qui  fe foume  tient.  xxxvi.  Vivifions  que  caufe  /'Intérim  parmi 
les  Luthériens,  xxxvn.  Candie  d' A us  bourg  tenu  far  le  car- 
dinal Othon.  xxxvin.  Articles  de  reformation  déterminez,  dans 
ce  ctncile.  x x x 1 x.  Concile  de  Trêves,  xl.  L'empereur  deman- 
de des  légats  au  pape.  xu.  Le  pape  envoie  l’évêque  de  F an» 
in  Allemagne,  xlii.  Il  donne  la  légation  de  Boulogne  au  car- 
dinal de  Monté,  xliii.  L'empereur  demande  à entrer  en  né- 
gociation au  fujet  de  la  tranjlation  du  concile,  xliv.  Bulle 
dont  le  pape  charge  fes  deux  nonces  en  Allemagne,  xlv. 
Cette  bulle  ejl defapprouvée  par  plufieurs.x lvi.  Négociation  des 
nonces  en  Allemagne  fur  U tranjlation.  xlvii.  Le  pape  fait 
cardinal  le  prince  char^rde  Bourbon,  xlv  1 1 1 . Mort  du  car- 
dinal T rivulce..  xlix.  Mort  du  cardinal  Cortex..  L.  Mort  de  Si- 
gifmond.roi  de  Pologne,  li  .Le  roi  de  France  va  en  Piémont 
dans  la  vue  d'engager  le  pape  à une  ligue,  lii.  Soulèvement 
en  plufteurs  provinces  de  France.  Li  1 1.  Sentence  prononcée  con- 
tre les  Bourdelois  révoltés. ..  liv.  Affaires  de  la  religion  en 
Angleterre,  lv.  On  publie  une  nouvelle  liturgie  en  Angle- 
terre. Lvr.  Articles  de  cette  liturgie  fur  les  facremens.  lvj#i. 
Continuation  de  la  guerre  entre  les  Anglois  & les  Ecoffois. 
lv  1 1 1 . Parlement ‘ d,'  Angleterre  où  l'on  permet  le  mariage  des 
prêtres,  lix.  Ordonnance  qui  confirme  la  nouvelle  liturgie.  • 
LX.  Le  Luther anifme  établi  en  Pologne.  Lxi.  Quelques-uns 
veulent  établir  l'hétefie  en  Italie,  lxii.  Décret  contre  les  hé- 
rétiques , renouvellé  par  les  vénitiens.  L x 1 1 1 . Zele  des  vé- 
nitiens contre  Paul  Vergeria.  lxiv.  François  de  Borgia  duc 
de  Gandie ■ entre  dans  la  focietê.  lxv.  On  veut  fupprimer  en 
Ef pagne  le  livre  des  exercices  fpirituels  de  S.  Ignace,  lxvi. 
Bulle  du  pape  Paul  III.  qui  approuve  ce  livre,  lxvii.  Eta- 
bli fiement  d'un  college  de  la  compagnie  à Majjme  çj  à Pa- 
lerme.  lxviii.  S.  Ignace  jufiifie  fa  focieté  des  accufations  de 
Melchior  Cano.  Lxix.-  Trrvaux  apofioliques  de  François  Xa- 
vier à Goa.  lxx.  Miffîonnaires  Je  fuite  s envoies,  à Congo  par 
le  roi  de  Portugal,  lxxi.  Barthelemi  de  las  Cafas  fe  plaint  des. 

Cf  Haut  es.  commifes  par  les  Efpagnols  dans  les  Indes,  lxxii. 
Sepulvedà  écrit  en  faveur  des  Efpagnols  qui  perfecutoient 
les  Indiens,  lxxii  i.  On  nomme  des  théologiens  pour  examiner 
le  livre  de  Sepulvedà.  lxxiï.  François  de  Victoria  réfuté  les 
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raiforts  de  Sepulveda.  Lxxv.  Charles  V.  part  et  Allemagne  pour 
aller  en  Flandres,  lxxvi.  Nouvelles  mefures  qu'on  prend 
’ J, ans  fuccés  pour  la  reddition  de  plaifance.  l?xvii.  L'empereur 
demande  à être  infruit  des  droits  de  Péglife  fur  cette  ville, 
j.  xx  v 1 1 1.  Le  pape  lui  envoie  fes  prétentions  fur  Parme  & 
Plaifance.  lxxix  Réponfe  de  C empereur  à ces  prétentions  du 
pape.  lxxx.  Le  pape  répond  a l'empereur,  ixxxi.  Le  pape  fait 
propofer  la  république  de  Sienne  en  échange,  lxxxii.  Con~ 
cile  provincial  de  Cologne  lxxxiii.  Du  rétabliffement  des 
études  & des  univerfitez.  ixxxiv.  De  P examen  des  ordinans 
dr  des  bénéficier  s.  lxxxv.  De  la  vifite  des  évêques  & archi- 
diacres. i xxx  vi.  De  la  célébration  des  finodes  lxxxvii. 
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de  Maïence.  xc.  Decret  de  ce  concile  au  nombre  de  quaran- 
te-fept  , qui  concernent  la  foi.  xci.  De  la  chute  de  P homme 
& de  fa  juftification.  XCII.  Du  facrement  de  baptême.  Xcm. 
Du facrement  de  confirmation,  xciv.  Du  facrement  de  péniten- 
ce. xcv.  Du  facrement  de  l'eucharifiie . xcv».  De  P extrême  onc- 
tion j de  l’ordre  & du  mariage,  xcvil.  Des  cérémonies  ,des  ima- 
ges, des  reliques  & prières  des  morts,  xeviu.  chapitrjes  pour 
la  reformation  de  la  difeipline  & des  moeurs,  xeix.  Concile 
provincial  de  Treves.  c.  Edit  du  roi  de  France  contre  les  Frotef- 
tans.  ci.  Promotion  de  quatre  cardinaux  par  le  pape  Paul  III. 
C 1 1.  Mort  du  cardinal  Ferrero.  cm.  Mort'  d' Hubert  Gambara 
cardinal,  c i v.  Mort  du  cardinal  Afcagne  Parifano.  cv.  Mort 
du  cardinal  Guidiccioni.  cvi.  Mort  du  cardinal  Accolti.  cvit. 
Mort  du  cardinal  Fhilonardi.  cvm.  Mort  de  Jean  fie  Gai- 
gny , ou  Gagnée,  cjx.  Mort  de  Marguerite  reine  de  Navarre, 
ex.  Théodore  de  Beze  efl  fait  profeffeur  à Lauzanne.  cxi. 
Di  [putes  entre  les  Luthériens  À l'occafion  de  /Intérim,  cxii. 
Calvin  efi  confulté  fur  ce  différend,  cxm.  Calvin  étrit  i Le  Ho 
Socin  à Zuric.  exiv.  L’évêque  de  Metz  renonce  à fon  évêché. 
cxv.  Continuation  du  parlement  en  Angleterre,  cxvi.  Com- 
mencement de  la  difgrace  de  l’amiral  frere  du  proteéleur.  cxvu. 
L’amiral  efi  arrêté  & conduit  à la  tour . cxin.  il  efi  condamné 
à avoir  la  tête  tranchée,  exix.  Reforme  des  cérémonies  qu’on 
établit  en  Angleterre,  cxx.  La  princefie  Marie  refufe  de  fit 
foumettre  à ces  ordonnances,  cxxi.  On  examine  en  Angleterre 
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irréfolu  fur  le  parti  qu'il  prendra  à P occafton  du  concile,  cxxxvu. 

Il  ordonne  la  fufpenfion  du  concile,  cxxxviii.  L' empereur  a. 
deffein  de  faire  bâtir  une  citadelle  à Sienne,  cxxxix.  Ofiavit  • 

, Farnefe  veut  fe  rendre  maître  de  Parme,  cxl.  Le  pape  l’empè- 
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ÏII0,  cli.  On  recommence  les  brigues  pour  élire  Salviati.  clii.  On 
commence  à agir  pour  le  cardinal  de  Monté.  CLin.  Il  ejl  élu  pa- 
pe , & prend  le  nom  de  Jules  III.  cli  V.  Son  couronnement  dr 
l’ouverture  du  Jubilé,  clv.  Caraflere  du  nouveau  pape.  clvî. 

Il  rend  la  ville  de  Parme  à Oclavio  Farnefe.  clvii.  Il  fe  def- 
honore  par  la  promotion  qu’il  fait  d’Un  cardinal. 

fin  des  Sommaires  du  Tome  Vingt-neuvième, 
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0 U S les  obftacles  qui  avoienc  ar- 
rêté jufqu’alors  la  tenue  du  concile 

à Trente  étant  levez , on  ne  penfa  An.  1 S 41* 
plus  qu’à  commencer  les  femons.  _ *• 

1 A -il  • Ouverture  du 

Cette  ville  convenoit  aux  peres  par  concile, 
fa  firuation  avantaseufe  & par  fes  commoditez , p»iuvm.  W. 
8c  aux  Protcitans , parce  que  n’etant  lujettc  a au-  n-n.t. 

. -n  i-  1 . • a • Lxhjt  in  ec'.led. 

cun  roi  ni  a aucun  louveram,  us  ne  pouvoicnt  y emeil.  ttm.  14.  f. 
craindre  les  puiflanccs  feculieres,  au  cas  qu’elles  1il‘ 
culTenc  voulu  leur  nuire.  Rien  ne  pouvant  donc 
Tome  XXIX.  A 
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plus  retarder  l'ouverture  du  concile , on  ordonna 

A N.  JJ4J.  un  jeûne  general  pour  le  douzième  du  mois  de 
Décembre  dans  toute  la  ville.  Ce  jour- là  même 
qui  étoit  le  famedi , l’on  fît  une  proceflion  à laquel- 
le aflifterent  tout  le  clergé  & les  ordres  religieux  j 
& des  qu’elle  fut  finie  , on  s’aficmbla  en  congré- 
gation pour  déterminer  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans 
la  première  fefiion  , qui  fut  indiquée  pour  le  len- 
demain. Le  jour  de  cette  fefiion  le  pape  publia  à 
Rome  une  bulle  pour  un  jubilé  , afin  d’engager 
chacun  à prier  Dieu  pour  les  pères  affemblcz  à 
T rente  ; & pour  rendre  ces  prières  efficaces , il  or- 
donna trois  jours  de  jeûne , des  procédions  publi- 
ques , la  confcflïon  & la  communion  à ceux  qui 
Icroient  bien  difpofcz , & des  indulgences. 

Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  que  le  pape 
avoit  marqué  pour  l’ouverture  du  concile  étant 
arrivé , les  trois  légats  accompagnez  de  quatre  ar- 
chevêques & de  vingt-deux  évêques, Ce  tranfpor- 
terent  dans  l’églifc  de  la  Trinité  , où  s’étanc 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , ils  com- 
mencèrent la  proccffion  jufqu  a l’églifc  cathcdra- 
,1c  de  S.  Vigile,  par  l’hymne  du  Saint  Efprit  qu’on 
chanta  d’abord.  Les  ordres  réguliers  marchoient 
les  premiers,  enfuite  les  chanoines  & les  autres 
ecclefia'ftiques  du  clergé , apres  eux  les  évêques , 
archevêques  , & enfin  les  légats  fuivis  des  ambaf- 
fadeurs  du  roi  des  Romains , Mendoza  ambafla- 
deur  de  Charles  V.  étant  demeuré  malade  à 
Venife  ; & ceux  du  roi  de  France  aïant  été  rap- 
peliez à caufc  du  trop  grand  retardement  du 
concile.  Dans  cet  ordre  l’on  arriva  à l’églifc  ca- 
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Difcours  de  l’é- 
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thédralc  , où  le  cardinal  de  Monté  premier  des 
légats  , accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
prieroient  pour  la  paix  & la  concorde  de  l’églife , 
ôc  célébra  une  méfie  du  Saint-Efprit  , après  la- 
quelle Cornélius  Mufiiou  deMuys  cordelicr  évê- 
que de  Bitontc  dans  le  roïaume  de  Naples  fit  un 
difcours  qui  ne  fut  pas  approuvé  quoique  ce  pré- 
lat paffat  pour  être  éloquent. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  faint 
Paul  : Rejoiiife^vous  dans  le  Seigneur , &i  celles-  »éque  de  Bitontc 
ci  : Voici  le  temps  favorable  , voici  les  jours  de  faluty  concile*"*1'*  d** 
il  fit  voir  la  néccflité  d’aflcmbler  un  concile  L*bbe  in  col/,  cône. 
pour  réveiller  la  pieté  dans  le  cœur  des  chré-  <»  ujt. 

tiens , languifiante  & prefque  anéantie  par  le  long  c,ncpyfl^ 
efpace  de  temps  qu'on  avoit  paffe  fans  en  tenir.  c»mth.c.  t. 

Il  releva  fort  les  avantages  que  l’églife  en  avoit 
tirez  par  les  fymboles  qu’on  y avoit  faits  , les 
hérefics  qu’on  y avoit  condamnées  , les  mœurs 
qu’on  y avoit  reformées  , les  nations  chrétien- 
nes réunies.  Je  palTc  fous  filencé  d’autres  pré- 
tendus avantages  fur  lefqucls  il  infifta  conformé- 
ment aux  préjugez  de  la  cour  de  Rome  , com- 
me les  croifades  & les  guerres  refolues  contre 
les  infidelles  , les  rois  dépofez  , &:  autres  qui 
n’euflent  jamais  dû  être  alléguez  en  preuve  par 
un  homme  inftruit  , puifquc  des  abus  n’onc 
jamais  pû  pafler  pour  des  avantages.  On  y voit 
une  longue  digrcflion  à la  louange  du  pape  , &: 
une  autre  pour  l’empereur , & pour  les  trois  lé- 
gats. En  s’adreflant  aux  prélats  ; il  leur  dit  qu’ou- 
vrir les  portes  du  concile  , c’ell:  ouvrir  les  por- 
tes du  ciel , d’où  doit  dcfccndrc  une'  fontaine 
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d’eau  vive  ; qu’ils  doivent  ouvrir  leurs  coeurs  pour 

N*  lS*S'  la  recevoir } & que  s’ils  ne  le  font  pas  , l’Efpric 
faint  ne  laifîcra  pas  de  leur  ouvrir  la  bouche, 
comme  il  ouvrit  celle  de  Caïphc  Sr  de  Balaam  , 
pour  empêcher  l’églifc  d’errer.  Enfin  il  les  ex- 
horte à le  dépoüillcr  de  toutes  pallions , afin  de 
pouvoir  dire  avec  vérité  : Il  a femblé  a l'Efprit  faint 
eir  a nous.  Il  compara  le  concile  au  cheval  de 
Troie  , apoftropha  les  bois  & les  forêts  , invita 
les  chcvrcüils  & les  cerfs  à témoigner  leur  joie  , 
& rciinit  tant  d’autres  allufions  aufii  fades  que  ri- 
dicules , que  prefque  tous  les  afîiftans  blâmerenc 
' ce  difeours  , &c  que  tous  ceux  qui  avoient  du  bon 
fens  en  furent  indignez. 

ni.  Après  ce  difeours  le  premier  légat  fît  quelques 

d . concile  de  pneres  marquées  dans  le  rituel  ou  cérémonial 
Romain  ; entr’autres  celle  qui  commence  par  ces 
"ÿ.'  mots  : jïdfumus , Domine  S an  fie  Spiritus , qu’il  dit 
*pMUv  ubifu-r 4 à haute  voix.  On  chanta  enfuite  les  litanies  après 
i.n.  ».  Jefquellcs  le  diacre  lut  l’évangile  du  chapitre  1 8. 
de  faint  Matthieu  : Si  votre  frère  a péché  contre 
vous , allez  Ie  Couver  , çjrc.  Pallavicin  dit  que 
ce  fut  l’évangile  de  faint  Luc  où  Jefus-Chrifli 
choifît  fes  foixante  & douze  difciples.  Le  Venï 
creator  fut  aufii  chanté  ; & tous  les  peres  s’étant 
aflis  félon  leur  rang  , Alphonfc  Sorilla  fecretai- 
rc  de  l’ambalTadcur  de  fa  majelté  impériale  , 

Jirefenta  les  lettres  de  fon  maître  , qui  exeufoit 
on  abfcncc  fur  f3  maladiç  arrivée  à Venife. 
Ces  lettres  furent  lues  à haute  voix  , & les  lé- 
gats reçurent  les  exeufes  de  l’ambalTadcur.  Le 
président  prononça  enfuite  le  décret , ou  plutôt 
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la  bulle  de  l'indi&ion  du  concile  , & s’adrefla 
aux  peres  en  leur  parlant  ainfi.  « A l’honneur  & 
à la  gloire  de  la  faince  &:  individuc  Trinité  , le  •• 
Pcrc  , le  Fils  & le  Saint- Eprit  : pour  l’accroif-  - 
fement  & l’exaltation  de  la  foi  & religion  « 
chrétienne  ; pour  l’extirpation  des  hérefies  ; <• 
la  paix  & l’union  de  l’églifc  ; la  réformation  « 
du  clergé  & du  peuple  chrétien  , & pour  l’hu-  « 
miliation  & l’extin&ion  des  ennemis  de  la  «• 
religion  : Trouvez-vous  bon  d’ordonner  que  le  « 
faint  concile  general  de  Trente  foit  afTctnblé  , •« 
& de  déclarer  que  l’ouverture  en  cft  faite.  - Et 
ils  répondirent  tous  : Nous  le  trouvons  bon, 
PUcet.  Le  prefident  ajouta.  « Et  comme  la« 
folemnité  de  la  naiflance  de  Notre- Seigneur  « 
Jefus-Chrift  eft  proche,  & qu'il  fe  rencontre- 
plufieurs  autres  fêtes  de  fuite , dans  les  derniers  « 
jours  de  l’année  qui  finit , & les  premiers  de  <• 
celle  qui  commence  : trouvez-vous  bon  que  - 
la  feflîon  prochaine  fe  tienne  le  Jeudi  d’après  « 
l’Epiphanie  qui  fera  le  feptiéme  jour  de  Jan-  «• 
vier  de  l’année  1546.  » Et  tous  répondirent  : 
Placet.  Nous  le  trouvons  bon.  Sur  quor|Hercule 
Scvcrol  promoteur  du  concile  , dit  aux  notaires 
d’en  palier  l’aétc  , adrefiant  la  parole  à Claude 
de  la  Café  clerc  du  dioccfc  de  Verdun. 

0 Les  légats  firent  lire  aulfi  une  exhortation 
allez  longue  fur  la  tenue  du  concile  , &c  fur  la 
manière  dont  on  devoir  s’y  comporter  , dans 
laquelle  ils  difent  d’abord  qu’exerçant  la  fonc- 
tion de  prefidens  & de  légats  du  faint  fiege 
dans  ce  concile  , ils  fe  croient  obligez  d’exhor- 

Aiij 
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IV. 

Exhortation  érf 
légats  aux  pere» 
du  concile* 

Labbe  in  coileiï* 
cône.  tom.  1 4.  pag* 
7*4.  &f*1< 
PalUv.  htji.  cône* 
TriJ.  lit.  y cjf, 
17*  n.  5* 
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. ter  les  peres  à contribuer  autant  qu’ils  le  pour- 

An.  ij4j.  ront  à la  gloire  de  Dieu  & à l’utilité  de  l’églife  : 
que  pour  eux , ils  ne  confcillcront  rien  dont  ils 
ne  donnent  les  premiers  l'exemple  , comme 
étant  dans  le  même  vaifleau  que  les  autres  , 
expofez  aux  mêmes  dangers  & aux  mêmes  tem- 
pêtes : qu’ils  veilleront  fur  eux-mêmes  pour  ne 
donner  dans  aucun  écueil , & qu’ils  travailleront 
à fe  procurer  une  heureufe  navigation  pour  arri- 
ver au  port  du  falut.  Ils  expofent  enfuite  les  mo- 
tifs qui  ont  porté  le  pape  à affcmblcr  le  concile  , 

& les  réduifent  à.  trois  j l’extirpation  de  l’herefic, 
le  retablilTement  de  la  difeipline  ecclefiaftique  , 
jointe  à la  réformation  des  mœurs  & la  paix  de 
toute  l’églife. 

Ils  ajoutent  que  pour  réuflir  dans  ce  pieux 
deflein  , il  faut  fe  perfuader  qu’il  n’y  a que  Jc- 
fus-Chrift  à qui  toute  pui (Tance  a été  donnée 
par  fon  Pcre,  qui  puifle  conduire  un  fi  grand 
ouvrage  à fa  perfe&ion  ; qu’on  ne  doit  point  s’a- 
tirer  fa  colcre  en  négligeant  fes  intérêts  ; ni  ajou- 
ter d’autres  maux  à ceux  qui  font  déjà  arrivez  , 
en  abandonnant  cette  fontaine  d’eau  vive  , &c 
s’attirant  le  reproche  que  Dieu  fait  par  fon  pro- 
Jtftm.  e»\  t.  v.  phetc  : Mon  peuple  a fait  deux  maux  , ils  mont 
«•  abandonné  , moi  qui  Juis  une  fource  d'eau  vive  : 

ils  fe  font  creufé  des  citernes  entrouvertes  , qui  ne  • 
peuvent  contenir  l'eau.  Ces  citernes  font  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine  , qui  ne  vicnnenc 
point  du  Saint-  Efprit  , & qui  ne  contiennent 
pas  les  peuples  dans  la  pieté  & dans  l’obéïffan- 
cc.  <•  Confiderons  donc  ces  trois  maux  qui  affli- 
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gent  aujourd  hui  I’églife , examinons  leur  ori-  « 

gine , & nous  ferons  obligez  de  reconnoître  « An.  1^4;. 

que  nous  en  fortunes  les  caufes.  Si  nous  n’avons  « 

pas  fufeité  l’hérefie  , n’y  avons- nous  pas  au  «• 

moins  contribué , faute  d’avoir  fait  notre  de-  <■ 

voir  en  femant  la  bonne  doctrine  & en  dé-  a 

racinant  la  zizanie  ? Pour  la  corruption  dcs« 

mœurs , il  n’efl  pas  befoin  d’en  parler , par-  «« 

ce  que  perfonne  n’ignore  que  le  clergé  8c  les  <« 

pafteurs  étoient  corrupteurs  8c  corrompus  : en  « 

punition  de  quoi  Dieu  a envoie  la  troifiéme  « 

playe  ; fçavoir  , la  guerre  au  dehors  avec  les  «« 

Turcs , & au  dedans  entre  les  princes  chré-  <• 
tiens.  Qu’un  chacun  reconnoilTc  donc  fes  pc-  « 
chez  & s’efforce  d’appaifer  la  colère  de  Dieu  ; « 
puifque  fans  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  « 

Saint-Efprit  , en  vain  ils  commenceront  le  « 
concile.  Ils  finirent  en  exhortant  les  peres  à 
éviter  toute  difpute  & toute  contention  , à ap- 
porter de  la  refolution  & de  la  confiance , à fe 
défendre  de  toutes  partialitez  8c  pallions , à^n’a- 
voir  point  d’autre  interet  qu®  la  gloire  de  Dieu  , 
quivoïoit  leur  conduite  8c  leurs  allions  avec  les 
anges  & toute  l’églife. 

Après  que  le  prefident  eut  indiqué  la  felfion 
fuivante  pour  le  fepticme  de  Janvier  , & qu’on  en 
eut  pafTé  a&e  * on  chanta  le  Te  Deum  , pour 
rendre  grâces  à Dieu  ; lequel  étant  fini , les  lé- 
gats quittèrent  leurs  habits  pontificaux  , 8c  s'en 
retournèrent  à leur  logis , précédez  de  la  croix 
&c  accompagnez  du  cardinal  de  Trente  , des 
quatre  archevêques  , des  vingt-deux  évêques  , 
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& des  cinq  generaux  des  ordres  mineurs , coït- 

N-  1 venruels,  auguftins  r carmes  8c  fervites , & des 
deux  ambafladeurs  du  roi  des  Romains  Caftcl-alto 
& Antoine  Quêta,  avec  un  auditeur  de  Rote, 
nommé  Sebafticn  Priglimus , qui  tous  compo- 
foient  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  auffi- 
tôt  à Rome  pour  demander  au  pape  fes  avis  , 8c 
fes  ordres  pour  la  conduite  qu’il  falloir  garder , 
touchant  la  nomination  des  officiers , 8c  lui  man- 
der que  le  concile  éroit  ouvert, 
v,  Le  dix- huitième  de  Décembre  qui  étoit  un 

crigation  généra-  vendredi , on  tint  la  première  congrégation  gé- 
ré quciquêsKg'îe"  neralc  , qui  fut  ouverte  par  le  cardinal  dcl  Monté 
mens-  premier  légat  ; & après  qu’il  eut  prononcé  à voix 

“n.  nautc  l’oraifon  Adfnmus , Domine  Santte  Spiritus , 
*»•  Cirr.  il  propofa  les  articles  fuivans.  i°.  Qu’on 

hijir™*Triïiib.  s’étudieroit  à appaifer  Dieu  par  les  prières , jeû- 
t“t-  '*». ».  nés , aumônes,  & autres  bonnes  oeuvres.  i°.  Que 
les  évcqnes  & les  prêtres  cclcbreroient  la  rnefle 
au  moins  une  fois  la  femaine.  30.  Que  leurs 
domeftiques  fc  cpmporceroicnt  avec  fagelTe  8c 
pieté  , vivroient  chaftement  fans  querelle , & 
que  leur  nombre  feroit  limité.  40.  Que  dans 
les  collegiales  on  celebreroit  chaque  femaine 
une  grande  mefle  , 8c  qu’on  accordcroit  des  in- 
dulgences à ceux  qui  y affifteroient  8c  qui  la 
diroienc.  ;°.  Qu’il  y auroit  une  enticre  fûreté 
pour  les  membres  du  concile  & une  pleine  li- 
berté pouf  donner  leur  avis.  C°.  Qu’on  feroit 
• les  provifions  neceflaires  pour  leur  nourrtture  , 

& qu’on  en  regleroit  le  prix  auffi-bicn  que  celui 
des  logemens.  70.  Qu’il  y auroit  des  magiftrats 

ppur 
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pour  exercer  la  juftice.  8°.  Qu’on  choifiroit  les  

officiers  du  concile , comme  abbreviareurs  , fc-  An.  i HJ- 

crctaires  , avocats , promoteurs , chantres , &c  un 

imprimeur.  90.  Qu’on  auroit  aulïi  un  médecin 

habile  & expérimenté.  io°.  Qu’on  établiroit  un 

fond  deftiné  par  le  pape  aux  befoins  & aux  dé- 

penfes  qu’on  feroit  obligé  de  faire.  1 1°.  Qu’on 

prépareroic  dans  le  lieu  où  fe  tiendroient  les  fcf- 

fions , differens  fieges  pour  les  prélats  félon  leur 

dignité  , & d’autres  pour  les  ambafladeurs  laïcs  -t 

qui  ne  dévoient  point  être  placez  avec  les  évêques. 

1 x9.  Qu’on  marqueroit  la  place  à chacun  pour  évi- 
ter les  difputes.  130.  Qu'on  dcclarcroit  les  per- 
fonnes  qui  auroient  voix  confultativc  ou  délibé- 
rative , ou  les  deux  enfemblc.  14°.  Que  danscha- 
que  feffion  il  y auroit  un  prédicateur.  1 j°.  Qu’on 
examineroit  auparavant  les  matières  qui  dévoient 
être  traitées  dans  les  congrégations  & dans  les 
feffions , &c  qu’on  determineroit  la  manière  dont 
on  feroit  cet  examen. 


A l’occafion  des  officiers  du  concile,  qu’on 

- if/  1 , 1 Officiers  nom- 

dcvoit  nommer  , les  legars  demandèrent  que  mci  par  le  PaP« 
cette  nomination  fc  fift  à Rome  , vû  que  les  Pourlcconcl-c- 

. . rr  1 r • * Ftlluv.  lik.  (. 

pères  ne  connoilioient  pas  allez  les  lujets  capa-  c»f.  i.«.  1.  $>/<?. 
blés  de  remplir  ces  emplois  , & n etoient  pas 
informez  de  leurs  talens  & de  leur  capacité  , 
plus  connus  au  pape  qui  les  tircroit  de  fa  cour. 

On  choifit  donc  d’abord  pour  avocat  confiftorial 
Antoine  Gabriel  trcs-fçavant  dans  le  droit  ; 

Hlais  comme  il  étoit  très-infirme  , & qu’il  crai- 
gnoit  que  l’air  de  Trente  ne  nuisît  à fon  peu 
de  fanté  , il  refufa  cet  emploi , & l’on  nomma 
. Tom  e XXIX.  B 
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en  fa  place  Achille  de  Grafiis  qui  étoit  de  Boulo- 
gnc.  Hugues  Buoncompagnon  fut  nommé  ab- 
brcviarcur.  Le  pape  propola  pour  fecrctaire  Marc 
Antoine  Flaminius  auteur  cclcbre  parmi  les  la- 
tins \ mais  il  ne  voulut  pas  accepter  cet  emploi  y 
& les  peres  n'en  furent  pas  fâchez  , foupçonnanc 
fa  doctrine,  & croïant  qu'il  penchoit  vers  les  nou- 
velles erreurs  : on  lui  fubftitua  Ange  Maffarel  do- 
melliquc  de  Michel  Cervin  cardinal  de  Sainte- 
Croix.  Quelques- uris  des  peres  fe  plaignirent  que 
le  pape  ôtât  au  concile  le  pouvoir  de  nommer  fes 
ofhciers  : mais  le  prefident  les  appaifa  en  leur  re- 
montrant tju’il  ne  faifoit  que  propofer  fans  privée* 
du  droic  d’elire  , & qu’il  n’agiffoit  ainfi  que  pour 
faciliter  l’éleéhon. 

Ap  rès  les  articles  propofez  par  le  prefident, 
un  religieux  dominiquain  nommé  Jérôme  Olcaf- 
ter,  harangua  les  peres  au  nom  du  roi  de  Portugal, 
& leur  prefenta  les  lettres  de  c»  prince.  Après 
fon  dilcours  qui  ne  fuc  pas  long  , le  premier 
légat  fit  faire  la  le<5ture  de  ccs  lettres  qui  croient 
dattées  d’Evora  le  vingt- quatrième  de  Juillet, 
& dans  lcfqucllcs  ce  monarque  leur  témoigne  la 
joie  qu’il  a de  les  voir  refolus  à tenir  le  concile  , 
fi  neceffaire  pour  remédier  aux  maux  de  l’églifc  î 
fon  empreffement  pour  y envoïer  fes  ambafTa- 
deurs  qu’il  a déjà  nommez  ; mais  dont  le  dé- 
part étant  différé  , il  leur  envoie  par  avance  trois 
religieux  dominiquains  do&eurs  en  théologie, 
pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  difpofiticflfcs 
en  faveur  du  concile.  Le  légat  après  la  lecture 
de  ccs  lettres , fit  l’éloge  du  zclc  & de  la  pieté 


Digitized  by  Google 


1 1 


Livre  cent  quarante-deuxie’me 

du  roi  de  Portugal  , & fie  connoîtrc  à Jerome  

en  particulier  combien  fa  prcfcnceétoit  agréable  An.  ij4j. 
aux  pères  qui  connoifloient  fa  religion  & fa  feien- 
cc  : mais  ce  religieux  aïant  demandé  d’être  reçu 
comme  ambafladeur  , en  attendant  l’arrivée  de 
ceux  que  le  roi  avoit  nommez  } & dont  le  départ 
n ’étoit  pas  fi  prochain  ; on  lui  refufa  cet  hon- 
neur , parce  que  les  lettres  du  prince  n’en  fai- 
foient  aucune  mention.  On  ordonna  cependant 
qu’il  auroit  quelque  diftin&ion.  Le  lendemain  fa- 
medidix  neuvième  du  même  mois , il  y eut  une 
autre  congrégation  , dans  laquelle  l’archevêque  vrr. 
d’Aix  & l’évêque  d’Agde  parurent  devant  les  lé-  *o"s"  consrcg*r 
gats  & les  prièrent  de  ne  rien  traiter  d’cflcnticl  p*tUv.  m.e. 
avant  l’arrivée  des  ambafiadeurs  du  roi  de  France:  10' 

on  leur  répondit  dans  la  congrégation  du  vingt- 
deuxième  Décembre , en  les  priant  de  reprefen- 
ter  à ce  prince  combien  il  étoit  important  d’en- 
voïer  au  plutôt  fes  ambafiadeurs  & Tes  évêques  à 
Trente  , afin  de  ne  rien  retarc^r. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  mardi 
vingt-neuvième  Décembre  , on  fit  deux  dé- 
crets , l’un  qui  regardoit  les  abbez&  les  gene- 
raux d’ordre  à qui  l’on  accordoit  voix  délibéra- 
tive & décifivc  dans  le  concile  ; l’autre  fur  le 
choix  des  trois  prélats  , chargez  de  voir  les  ti- 
tres & les  procurations  des  évêques  , de  mar- 
quer leurs  places , & celles  des  ambafiadeurs  des 
princes , pour  éviter  les  difputcs  & les  querelles  , 
fans  toutefois  rien  décider  pofitivement , parce 
qu’ils  devaient  renvoïcr  Parfaire  aux  peres  dans 
1^  congrégation.  Cependant  les  légats  avoient 

Bij 
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écrit  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’étoic  prlTé  dans  l'ouverture  du  concile  , & pour 
lui  demander  Ton  avis,  fur  l’ordre  qu’il  falloir  ob- 
ferver  dans  la  réception  des  ambafladeurs , fur  la 
maniéré  de  recevoir  lcsfuffrages  , fi  l’on  opine- 
roit  par  nations , comme  on  avoit  fait  aux  conci- 
les de  Confiance  & de  Bâle  , cc.qui  avoit  caufé 
beaucoup  de  défordres  , ou  fi  chacun  auroit  en 
particulier  fon  fuffrage  libre  , en  décidant  à la 
pluralité  des  voix, comme  on  en  avoit  ufé  au  der- 
nier concile  de  Latran  fous  Jules  II.  & Leon  X. 
Si  l’on  commenceroit  par  les  hcrefies  en  general 
ou  en  particulier  , & fi  l’on  condamncroit  la  doc- 
trine avec  les  perfonnes  conjointement  ; en  quel- 
le forme  le  concile  écriroit  , quel  feroit  fon  ca- 
chet , & le  titre  de  fes  décrets. 

Le  pape  avant  que  de  répondre  à toutes  ces 
demandes  , établit  à Rome  une  congrégation  de 
cardinaux  6c  d’officiers  ; & après  avoir  délibéré 
avec  eux  fur  les  lettres  des  légats , il  leur  man- 
da qu’il  ne  pouvoir  rien  déterminer  encore  d’une 
manière  précifc  fur  l’ordre  qu’on  devoir  garder , 
parce  qu’on  ne  voïoir  pas  afTez  clair  dans  les  affai- 
res } qu’ils  dévoient  toutefois  par  rapport  aux 
fuffrages  , fuivre  l’ordre  obfervé  dans  le  dernier 
concile  de  Latran , où  chaque  particulier  donnoic 
fa  voix  , qu’il  falloit  traiter  des  points  de  reli- 
gion, en  condamnant  la  mauvaife  doctrine  , fans 
toucher  aux  perfonnes , ôc  ne  s’attachant  pas  feu- 
lement aux  propofitions  generales  /mais  encore 
aux  particulières  qui  font  en  vigueur  aujourd'hui, 
6c  qu’on  regarde  comme  les  fondemens  des  he- 
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relies.  Qu’on  ne  traitera  de  la  reformation  , ni  

avant  les  dogmes , ni  conjointement  avec  eux  , ^ N‘ 
parce  que  ce  n’eft  pas  la  principale  caufc  de  la 
tenue  du  concile  ; ce  qu’ils  doivent  obferver 
néanmoins  avec  beaucoup  de  précaution  , pour 
ne  pas  donner  aux  autres  lieu  de  croire  qu’on 
veiiille  éviter  la  réformation  ou  la  différer  juf- 
qu’à  la  fin  du  concile  : qu’ils  doivent  afTurcr  au 
contraire  quaufli-  tôt  qu’on  aura  commencé  de 
procéder  fur  les  affaires  principales  , on  traitera 
de  la  reformation  , comme  il  conviendra  de  le 
faire.  Que  s’il  s’élève  quelque  difpute  ou  quercllc 
fur  ce  qui  concerne  la  cour  de  Rome  , il  fau- 
dra écouter  les  prélats  , non  pour  les  fatisfairc 
dans  le  concile  , mais  pour  en  informer  le  fou- 
verain  pontife  , qui  appliquera  les  remedes  con- 
venables. Que  toutes  les  expéditions  & a&es  fc- 
ront  lignez  au  nom  du  concile  , des  légats  , des 
prelidens  & du  pape  qu’ils  reprefentent , en  forte 
qu’il  paroilfc  pourtant  que  fa  fainreté  a route  l’au- 
torité ; & ces  aéfes  feront  fcellczde  trois  cachets 
des  légats , ou  du  moins  de  celui  du  premier. 

Que  les  decrets  commenceront  par  cette  formule: 

Le  faint  concile  œcuménique  légitimement  affemllé 
fous  U conduite  du  Saint-Efprit  les  légats  apojlo- 
liquesy  préfdant. 

On  leur  mandoit  encore  d’expedicr  les  affai- 
res auffi  promptement  qu’ils  le  pourroient  , à 
moins  qu’ils  ne  reçuffent  des  ordres  contraires  , 
afin  d’emploïer  utilement  leur  temps  , & d’ar- 
rèccr  les  médifans  qui  blâmeroient  un  trop  long 
délai.  De  plus  on  donnoit  aux  légats  la  faculté 
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d'accordcr  quelques  indulgences  ; mais  en  pre- 
nant bien  garde  de  faire  paroître  que  ce  fur  le 
concile  qui  les  accordât , vu  qu’il  n’a  ni  ce  droit 
ni  cette  autorité.  Enfin  on  ics  exhortoit  à fou- 
tenir  la  dignité  de  la  préfidence  avec  tout  l'éclat 
convenable  à des  légats  du  faint  fiege,  fans  pour- 
tant donner  à perfonne  aucun  fujet  de  mécon- 
tentement ; mais  fur-tout  d'obfervcrquc  les  pré- 
lats ne  s’écartent  jamais  des  bornes  d’une  honnê- 
te liberté  ; & ne  perdent  point  le  rcfpcèl  dû  au 
faint  fiege  : & comme  plulieurs  éroient  trop  pau- 
vres pour  pouvoir  fubfiftcr  à leurs  dépens  durant 
la  tenue  du  concile  ; le  pape  fit.expedier  un  bief 
pour  les  exempter  du  paiement  des  décimes  , Se 
pour  leur  accorder  tous  les  fruits  &:  les  emolumens 
qu’ils  pourroient  retirer  étant  dans  leurs  diocefes. 
Il  envoïa  encore  deux  mille  écus  aux  légats  pour 
être  difiribucz  aux  prélats  pauvres , avec  permif- 
fion  de  rendre  ces  libcralitcz  publiques , d’autant 
plus  qu’elles  feroient  honneur  au  pape  , dont  on 
loüeroit  le  zèle  Se  la  charité  pour  foulagcr  les 
membres  du  concile. 

Trois  jours  après  l’ouverture  du  concile  , c’cft- 
â-dirc  le  feiziéme  de  Décembre,  le  pape  PjuI  III. 
fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  : Le  pre- 
mier fut  George  d’Amboife  François  , neveu  de 
George  d’Amboife  archevêque  de  Rouen  ; celui- 
ci  eut  le  même  archevêché  , & fut  fait  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Marcellin  Se  de  faine 
Pierre  : Le  fécond  , Henri  fils  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel  Se  de  Marie  de  Caftille  , archevêque 
4c  Lisbonne , prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre 
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faines  couronnez  : Le  troifiéme  , Pierre  Paclicco  —• 

Espagnol , de  la  famille  des  marquis  de  Villcna  , An.  1 J4  5* 
éveque  de  Pampelune  , prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainre  Balbinc  : Le  quatrième  Ranuce  Farnéfc , 
chevalier  de  Malthe  , archevêque  de  Naples  , 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  quatre  xr. 

1 . . 1 f * Mort  du  carm- 

autres  qui  moururent  dans  cette  année  : Le  pre-  imiPuîfio. 
micr  fut  Pierre-Paul  Parifio  Italien  , né  à Cofen-  Ciacoti.  tom . J. 
ce  une  des  principales  villes  de  la  Calabre  cite-  Anton. 
rieurc.  Il  avoir  enfeigné  le  droit  à Padoiie  & à 
Boulogne  avec  beaucoup  d’applaudilTement  , & 
s’acquit  par  là -une  fi  grande  réputation  , que  le 
pape  Paul  III.  l'attira  à Rome  , le  fit  auditeur  de 
Rote,  & enfuitc  cardinal  le  douzième  Décembre 
j y 39.  & lui  donna  l’adminiftration  des  églifes 
de  Nufco  & d’Anglonc  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples. LorfquePaul  III.  cnvoi'a  fes  légats  auprès  de 
l’empereur  Charles  V.  à Gcnes  , Parifio  fut  le  fé- 
cond & accompagna  en  cette  qualité  Marcel  Cer- 
vincardinaldeSaintc-Croix  ;il  mourutun  famedi 
neuvième  de  May , à lage  de  foixanre  & douze  ans, 

& fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  des  an- 
ges jOÙFlaminius  Parifio  évêque  de  Bitonte  fon 
neveu  , lui  fit  élever  un  tombeau  de  marbre  avec 
une  infeription  qui  marques  fes  vertus  & fes  gran- 
des qualitez.  Ce  cardinal  avoit  compofé  quatre 
volumes  des  conciles,  quelques  leçons  fur  le  fé- 
cond livre  des  décrétales , &:  un  commentaire  fur 
quatre  livres  du  droit  civil. 

i XII 

Le  fécond  cft  Gafpard  d’Avalos,  de  Murcie  en  Mort  du  car  fi- 
Efpagne  , fils  de  Pierre  d’Avalos  & d’Anne  ûA‘ 
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d’Agucros.  Après  avoir  fait  fes  cours  de  philofo- 
phie  & de  théologie  dans  l'univcrfité  de  Paris , il 
revint  dans  fa  patrie  où  il  enfeigna  publiquement 
1?  théologie.  Ce  fut  dans  cet  exercice  qu’on  le 
nomma  à l’évêché  de  Murcie  , enfuitc  à celui  de 
Gironne , puis  il  fut  fait  archevêque  de  Grenade , 
& enfin  de  Compollelle.  A la  priere  de  l’empereur 
Charles  V.  Paul  III.  le  fit  cardinal,  quoiqu'ab- 
fent,  le  dix-neuviéme  Décembre  1 544.  &il  mou- 
rut en  Efpagnc  le  deuxième  de  Novembre  154  y. 
& fut  enterré  dans  l'églifc  de  faint  Jacques  de 
Compoftelle.  Pendant  les  douze  ans  qu’il  gouver- 
na l’cglifc  de  Grenade , il  y établit  une  univerfité , 
fonda  le  college  de  faintc  Catherine  , & un  mo- 
naftere  de  religieufes  de  faint  François , à qui  il 
donna  des  rcglcmcns  & des  fonds  pour  vivre. 

Le  troifiéme  eft  Jean  dcTaveradc  Pardo  Efpa- 
gnol  dcSaIamanquc,»nélefeiziémedeMay  1471. 
d’Aros  de  Pardo  fon  pere , & de  Guimar  Tavcra 
fa  mere.  Dans  fa  jcunefTc  Didacc  de  Deza  arche- 
vêque de  Séville  fon  oncle  paternel , prit  foin  de 
fon  éducation , & l’éleva  dans  la  pieté  -,  enfuite  on 
l’cnvoïa  étudier  à Salamanque  , où  il  fit  de  fi 
grands  progrez , qu’aères  y avoir  été  fait  bachelier 
en  droit , l’univcrfité  d’un  confentemcnt  unani- 
me le  choifit  pour  fon  redleur.  Sa  réputation  lui 
attira  la  faveur  de  Ferdinand  le  catholique , fous 
le  régné  duquel  il  fut  confeillcr  de  l’inquifition  , 
chanoine  de  Séville , grand  vicaire  de  l’archevê- 
ché fous  fon  oncle.  Il  eut  fucccflivemenr  les  évê- 
chezdcCiudad-Rodrigo,dc  Leon  & d'Ofma,  puis 
l’archevêché  de  Compoficlle;&:  après  avoir  exercé 

une 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  17 
une  légation  importante  en  Portugal, il  fut  hono- 
ré de  la  charge  de  préfîdent  au  confcil  roï'al  de 
Caftille  fous  Charles  V.  qui  fucccda  aux  états  de 
Ferdinand  : & lorfque  ce  prince  palTa  en  Italie 
pour  recevoir  la  couronne  impériale,  l’imperatri- 
cc  qui  étoic  demeuré#  en  Efpagne,  remit  à ce  pré- 
lat le  gouvernement  de  tous  les  états  dont  elle 
avoir  la  rcgencc  ; & l’empereur  pour  donner  à 
Pardo  des  marques  de  Ton  eftime  , & recompcn- 
fer  fes  ferviccs, obtint  pour  lui  de  Clcment  VII. le 
chapeau  de  cardinal  en  1 j 3 1 . le  gratifia  encore  de 
l’archevêché  de  Tolède  ,•&  l’obligea  d’accepter  la 
charge  d’inquifiteur  gênerai  de  la  foi , qu’il  exerça 
avec  beaucoup  de  zcle  & de  fermeté, jufqu  a refu- 
fer  même  à l’empereur  les  grâces  qu’il  lui  deman- 
doit.  Ce  prince  pendant  fon  voïage  de  Flandres  , 
lui  confia  le  gouvernement  de  la  Caftille  & du 
roïaume  de  Leon  , avec  la  tutelle  de  fon  fils  Phi- 
lippe.Il  fit  deux  fois  la  vifitc  de  fon  diocéfc  de  To- 
lède , il  y tint  un  concile , il  y repara  l’hôpital  de- 
puis les  fondemens,  en  lui  aflîgnant  un  revenu 
de  quinze  mille  ccus  d’or , & voulut  y être  enter- 
ré , en  conftituant  cet  hôpital  fon  heritier.  Enfin 
il  mourut  à Valladolid  un  famedi  premier  jour 
du  mois  d’Août  , ou  , félon  quelques  hiftoriens , 
le  vingt-neuvième  de  Septembre , âgé  de  foixan- 
te-treize  ans  deux  mois  & feize  jours. 

> Le  quatrième  enfin  fut  Albert  de  Brandebourg 
cardinal  du  titre  de  faint  Chrifogonc  & archevê- 
que de  Maïence  , fils  de  Jean  IV.  dit  le  grand  , 
électeur  de  Brandebourg.il  étoitné  le  dix-huitié- 
me  de  Juin  1490.  & après  avoir  été  chanoine  de 
Tvme  XXIX.  C 
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Maïencc  & de  Treves  , enfuite  archevêque  de 
Magdebourg  & prince  d’Allemagne , puis  arche- 
vêque de  Maïcncc,  Leon  X le  fît  cardinal  le  vingt- 
quatrième  de  Mars  1 y 1 8.  Il  mourut  à Maïence  le 
vingt  cinquième  de  Septembre  de  cette  année, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans  fut  enterré  dans 
I’églife  cathédrale  fous  un  tombeau  de  marbre 
rouge,  avec  une  infeription  qui  contient  ces  deux 
mots  Allemands  Aile  Krenach , c’eft- à-dire  : Tous 
me  fuivront.  On  voit  Ton  portrait  à un  des  cotez 
du  choeur  avec  une  table  fur  laquelle  on  lit  envi- 
ron trente  vers  latins  à f*  loüange.  On  remarque 
qu’après  fa  mort  on  n’a  plus  nommé  de  prince  à 
l’arcnevêché  de  Maï*nce  , & que  les  chanoines' 
fe  font  confervé  le  droit  d’y  élever  des  perfonnes 
de  leur  corps. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoit  tou- 
jours à donner  des  preuvres  de  fon  zele  pour  main- 
tenir la  faine  doétrine.  Le  lundi  dix-neuviéme 
Janvier  étant  affemblée  aux  Mathurins , elle  cita, 
un  religieux  licentié  nommé  frère  Adrien  Met- 
taïcr,  fufpeét  d’être  favorable  aux  Luthériens  ; &c 
l’obligea  depromettre  qu'il  fc  foumettroit'à  la  dé- 
cifion  de  la  faculté  : ce  qu’il  figna  le  vingt  quatriè- 
me du  même  mois  Elle  examina  enfuite  les  infor- 
mations faites  contre  frerejean  Pernocel  religieux  • 
Cordelier.qui  avoit  prêché  dans  les  églifes  de  faint 
Jacques  de  la  boucherie  & de  faintPaul,  beaucoup 
de  propofitions  fauffes , fcandaleufes  , ambiguës  , 
& avancées  témérairement.  L’accufé  qu’on  vou- 
loir obliger  de  fe  rétracter  demanda  quelque  temps 
pour  le  faire,  &-  alla  fe  joindre  aux  Protcllans.  U» 
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autre  religieux  deCîteaux  nomméNicolasBouche- 
rat  fut  aufll  ccnfurépar  une  délibération  du  feizié- 
me  de  Mars.  L'univerfité  & le  clergé  de  Cologne 
aVant  envoie  à la  faculté  de  Paris  un  traité  de  l’éta- 
bliflement  de  la  reformation  qu’on  attribuoit  à 
Bucer  ou  à Melanchton,  & qui  fc  diftribuoit  fous 
les  aufpiccs  de  l’archevêqueHcrman  favorable  aux 
Luthériens, la  faculté  examina  cet  ouvrage  & man- 
da ce  qu’elle  en  penfoit.Le  premier  de  Juin,  un  re- 
ligieux nommé  Nicolas  Coutan  reçut  défenfes 
d'aflifter  aux  difputes  & aux  a£tes  publics  jufqu  a 
ce  qu’il  fc  fut  juftifié.Le  dix-huitiéme  du  même 
mois  , elle  cita  Claude  Guillaud  un  de  fes  mem- 
bres,pour  rendre  raifon  d’un  livre  qu’il  avoit  pu- 
blié,intitulé,  Conférences  fur  les  épitres  de  S.  Paul , 
& les  épitres  canoniques  , dans  lequel  elle  trou  voie 
plufieurs  propofitions  faufles  & hérétiques  : mais 
l’auteur  aiant  pris  la  fuite, elle  condamna  le  livre , 
&prefenta  requête  au  parlement  pour  faire  défen- 
fes au  libraire  OudinPctit  de  le  vendre  & débiter. 

Le  vingt  fixiémedu  mois  d’ Août  la  faculté  écri- 
vit à l’univerfité  de  Louvain,  pour  la  féliciter  fur 
fon  zcle  à maintenir  la  foi  & à s’oppofer  à l’erreur  j 
elle  lui  parle  des  difficultez  quelle  trou  voit  à décou- 
vrir tous  les  livres  pernicieux  qui  fedébitoient. El- 
le fait  mention  du  livre  de  Guillaud, dont  on  avoit 
fait  une  fécondé  édition,  fur  laquelle  les  Lovanif- 
ces,c’eft-à-direceux  de  l’univerfité  deLouvain,l’a- 
voicnc-confultéc.Elle  leur  apprend  que  cet  auteur 
s’eft  retiré  en  Boqrgognc,  où  il  donnoit  des  mar- 
ques d'attachement  à la  pure  doctrine, & de  haine 
pour  l’erreur  ; ce  qui  doit  la  porter  à vouloir  agir 
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. envers  lui  avec  douceur  autant  qu’elle  le  pourra 
. faire,d’autant  plus  qu'il  a promis  de  corriger  dans 
la  prochaine  édition  ce  qu’il  y a dercprchenfiblc 
dans  Ton  oûvrage.  La  faculté  ajoute  qu’elle  a con- 
damné la  bible  de  Robert  Etienne  , comme  con- 
tenant des  proportions  erronées  ; & que  fi  ce  livre 
dont  il  y a déjà  eu  pluficurs  éditions , fut  tombé 
plûtôt  entre  fes  mains , elle  n’auroit  pas  fi  long- 
temps différé  fa  ccnfurc  , & qu’elle  en  agira  de 
meme  à l’égard  de  tous  les  mauvais  ouvrages  qui 
lui  feront  déferez , ou  qu'elle  pourra  découvrir. 

L’on  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  fa- 
culté au  cardinal  deBourbon  archevêque  de  Sens, 
dattéedu  dix-huitiéme  de  Mars, dans  laquelle  clic 
lui  donne  avis,  qu'aïant  été  informée  que  dans  fon 
diocéfe  Si  dans  fa  ville  , il  y a plufieurs  perfonnes 
fufpeétes  de  mauvaife  doctrine , Si  aiant  des  opi- 
nions erronées  fur  la  foi  , fur  les  facremens , fur 
l’autorité  de  leglife  , fes  préceptes  , fes  cérémo- 
nies ; qu’il  y a même  de  fes  diocéfains  prifonniers 
à Paris  pour  ce  fujet  : il  doit  emploïer  tous  fes 
foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs , &c 
appliquer  la  cognée  à la  racine , pour  empêcher 
que  leurs  difcourscommc  une  gangrené  ne  repan- 
dent  infenfiblcmcrtt  la  corruption  : vû  qu’un  peu 
de  levain  corrompt  toute  la  pâte,  Si  que  ces  fedtes 
pourroient  tellement  s’étendre  & fe  fortifier, qu’il 
feroit  très-difficile  enfuite  de  les  déraciner  au  pré- 
judice de  l’églife  , de  la  foi  catholique  , & de  la 
faculté  de  théologie, comme  elle.l’éprouvc  tous  les 
jours. C’cft  pourquoi  de  l’avis  du  premier  préfidenc 
Lizct  Si  d’autres , elle  lui  écrit  cesprcfcntes , pour 
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le  fupplicr  humblement  d’arrêter  ces  pernicieufes 

fe<5tcs  , & de  les  extirper  entièrement , d'ordon-  ^ N>  1 S 4 y- 

ncr  à fes  promoteurs  , officiaux  & doïens  ruraux  , 

qu'ils  veillent  à la  confcrvation  du  dépôt  de  la  foi, 

qu’ils  arrachent  l’yvraïc  du  diocéfe  , avant  qu’elle 

étouffe  le  vrai  plant  de  Jcfus-Chrilh  Et  la  faculté 

offre  fes  foins  & fon  zele  pour  le  fecours  de  ces 

officiers,  affurant  qu’on  la  trouvera  toujours  prête 

à les  fervir.  Dans  la  même  année  elle  envoïa  au 

parlement  de  Roiicn  fa  cenfure  des  propofitions 

qu’il  lui  avoit  déférées , &:  le  catalogue  des  livres 

qu’elle  avoit  défendus. 

L’infatigable  Gochlcc  continuoit  de  même  à xvir. 
s’oppofer  aux  heretiques.  Bucer  avoit  écrit  trois 
livres  en  allemand  aux  membres  de  la  diete  de  hcrctlques‘  * 
Wormes  , pour  les  engager  à demander  un  conci- 
le  national  plutôt  qu’un  general , & avoit  répan-  i5f4W"r«  j*«- 
du  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  termes  injurieux 
contre  le  pape,  & tout  l’état  ecclefiaffique , contre 
les  édits  de  formes  & d’Ausbourg  , contre  les 
facrcmens  & les  cérémonies  de  l’églife  : en  s’of- 
frant de  prouver  dans  une  difpute  tout  ce  qu’il 
avançoit.  Cochléc  indigné  de  voir  une  fi  grande 
témérité  dans  cet  hérétique,  écrivit  une  lettre  la- 
tine aux  princes  & aux  députez  des  villes  catholi- 
ques , &;  l’cnvoïad'Eichftet  à Wormes , par  un 
meffager  exprès.  Il  les  y conjuroit  de  fc  donner 
de  garde  des  menfonges  & des  impofturcs  de  Bu- 
ccr , & fe  foumet  à fouffrir  la  peine  du  talion,  s’il 
ne  le  convainc  devant  des  juges  intégrés  & de  fes 
erreurs  dans  la  foi,  & de  fa  vie  déréglée.  Cette 
lettre  aïant  été  lue  publiquement  &par  les  catho- 
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iiques&par  les  ProtcftansiBucery  fitaufïi-tôt  une 
réponfe  latine  aflez  ample  ; & Cochlée  ne  manqua 
pas  d’y  répliquer  dans  la  même  langue  , aïant  tiré 
de  fon  livre  dix-huit  proportions , fur  lcfquelles 
il  demanda  à difputcr  contre  Ton  adverfairc  de- 
vant des  juges.  Mais  Bucer  n’accepta  pas  ce  parti. 

Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin 
un  recueil  d’œuvres  mêlées , qui  contenoit  trente 
traitez.  Nous  avons  parlé  de  pluficurs.  Il  compofa 
encore  des  considérations  fur  le  traité  de  la  con- 
corde contre  deux  écrits  des  Luthériens  :un  eflai 
contre  les  quatre  conjectures  d’André  Ofiandcr 
fur  lajfin  du  monde  ; une  répliqué  à l’Anticochléc 
de  Mufculus  touchant  le  faccrdocc  & Je  facrifice 
de  la  nouvelle  loi , avec  une  réponfe  à l’Antibolc 
de  Bullingcr  ; & deux  additions  contre  le  traité 
que  Bucer  avoit  publié  contre  Barthclemi  Lato- 
mus  ; de  plus  un  traité  contre  le  hibou  du  nouvel 
évangile  ;un  autre  de  la  vénération  des  reliques 
contre  Calvin  ; un  écrit  fur  l’accord  fait  avec  les 
ProteftansàRatisbonne  contre  le  même  Calvin  : 
& une  défénfe  en  allemand,  du  facerdoce  & du  fa- 
crificc.  Il  dit  que  tous  ces  écrits  ferviroient  à ré- 
futer une  nouvelle  hcrefie  qui  s’élevoit  dans  plu- 
sieurs villes  de  la  Soiiabc  , & qui  renouvelloit  en 
partie  les  erreurs  de  Manichéens. 

Luther  fit  aufli  contre  les  trente- deux  articles 
des  théologiens  de  Louvain  , un  écrit  allemand 
& latin  en  loixantc-quinze  propofitions  , & le 
répandit  de  tous  cotez  : Il  y difoit  en  premier  lieu 
que  tout  ce  qui  s’enfeigne  dans  Péglifc  indépen- 
damment de  la  parole  de  Dieu, cft  impiété  & men- 
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fonge  , que  fi  on  l’établie  comme  article  de  foi , 
c’eft  encore  une  impieté,c’eftune  hcrefic  ; que  ce- 
lui qui  y ajoute  foi , cft  un  idolâtre , & honore  le 
démon  en  la  place  de  Dieu.  D’où  il  concluoÿ:  que 
les  Lovaniftes  étoient  idolâtres  & hérétiques, en 
affurant  qu’il  y avoir  fept  facremens,  fans  être  fon- 
dez fur  la  parole  de  Dieu  ; que  la  doétrine  de  la 
finagogue  des  Lovaniftes  touchant  le  baptême , 
doit  être  condamnée  comme  hcretique  : qu’il 
faut  rejetter  leur  opinion  touchant  l’ufagc  de 
l’euchariftie  , étant  pleine  de  profanation  , d’he- 
refic  & d’idolâtrie.  Qu’offrir  la  meffe  pour  les  dé- 
funts , c’cft  être  hérétique  , c’eft  blafphemer  , &: 
que  c’cft  un  menfonge  de  dire  que  la  meffe 
ait  été  inftituée  par  Jcfus-  Chrift.  Il  rejettoit  en- 
core le  mariage  comme  facrement.  ; il  déelamoie 
contre  l’églifc  qu’il  appelle  l’églife  papale  , qui  ne 
tend  qu’à  ruiner  l’églifc  de  Jefus- Chrift.  Et  com- 
me ceux  deZurich  avoient  été  attaquez  par  ce  chef 
de  la  nouvelle  reforme  > ceux-ci  ne  lcpargncrent 
pas  dans  leur  réponfe.  Ils  la  firent  en  latin  & en 
allemand.  « Les  prophètes  & les  apôtres, difoient  « 
ils,  ne  chcrchoient  que  la  gloire  de  Dieu,&  non  « 
pas  la  leur  , ils  n’étoient  ni  fuporbes , ni  enté-  « 
tcz,  ils  n’avoienten  vûëquele  falut  de  pécheurs.  « 
Mais  Luther  ne  penfc  qu  a fes  intérêts,  il  eft  opi-  - 
niâtre  , il  cft  infolent  â outrance  , & livre  aufii-  « 
tôt  â fatan  tous  ceux  qui  ne  fouferivent  pas  â <* 
fes  fentimens.  Dans  tous  fes  avertiffemens  & fes  « 
corrections  on  remarque  un  cfprit  malin, & non  « 
pas  un  caraétere  d’ami  & de  pere. 

En  effet , on  ne  peut  rien  voir  de  plus  furieux  & 
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■ ■■■—  ■ de  plus  emporte  que  ce  que  Luther  écrivit  contre 
A N.  1J4J.  les  dodtcurs  de  Louvain  & contre  les  facramcn- 
taires  , dans  cette  année  , & fes  difciples  ne  peu- 
vent jyoir  fans  honte  les  prodigieux  égaremens 
de  fon  efprit.  En  écrivant  contre  les  premiers, 
tantôt  il  fait  le  bouffon  , mais  de  la  manière  du 
monde  la  plus  baffe , il  remplit  toutes  fes  théfes 
de  ces  miferables  équivoques,  vaccultas  au  lieu  de 
jacultas  j cacolyca  ecclefta  , au  lieu  de  catbolica  , par- 
ce qu’il  trouve  dans  ces  deux  mots  'V.accultas  & evr- 
colyca  , une  froide  allufion  avec  les  vaches  , les 
médians  & les  loups.  Pour  fe  mocquer  de  la  cou- 
tume d’appclle  les  docteurs  nos  maîtres  , il  ap- 

Î>clle  toujours  ceux  de  Louvain,  nojlrolh  magifirol- 
i , brut a magiflrollia  , croïant  les  rendre  fort 
odieux  & fort  méprifables  par  ces  ridicules  dimi- 
nutifs qu’il  invente. C’eft  ainfî  qu’il  oublioit  toute 
pudeur , & qu’il  ne  fe  foucioitpas  de  s’expofer  lui- 
même  à la  rifée  publique  , pourvu  qu’il  poufsât 
tout  à l’extrémité  contre  fes  adverfaircs. 

Les  Zuinglicns  quoique  fes  fe&aires  cn.partie,' 
ne  furent  pas  mieux  traitez.il  publia  une  explica- 
tion fur  la  gencfe  où  il  mit  Zuinglc  & Oecolampa- 
dc  avec  Arius , avec  Muncer  Sc  les  Anabaptiftcs, 
avec  les  idolâtres  qui  fefaifoient  une  idole  de  leurs 
penfées  & les  adoroient  au  mépris  de  la  parole 
de  Dieu.  Dans  fa  petite  confeflîon  de  foi  qu’il  pu- 
blia enfuite  , il  les  traita  d'infenfez , de  blafphc- 
mateurs  , de  gens  de  néant,  de  damnez , pour  qui 
il  n’étoit  plus  permis  de  prier  , Sc  protefta  qu’il 
ne  vouloit  plus  avoir  avec  eux  aucun  commerce 
ni  par  lettres , ni  par  paroles  , ni  par  œuvres,  s’ils^. 

ne 
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ne  confeffoient  que  le  pain  de  l’cuchariftie  étoit  le 
vrai  corps  naturel  de  Notrc-Scigneur , que  les  im- 
pies & même  le  traître  Judas  ne  recevoient  pas 
moins  par  la  bouche  que  S.  Pierre  & les  autres  vrais 
fideles.  Par-là  il  crut  mettre  fin  aux  fcandaleufcs 
interprétations  des  Sacramcntaires , qui  tournoienc 
tout  a leiir  fens  : & il  déclara  qu’il  tenoit  pour  fa- 
natiques ceux  qui  refuferoient  de  fouferire  à cette 
dernière  confeflïon  de  foi. 

Calvin  écrivit  à peu  près  du  même  ftile  contre 
deux  faux  dévots,  libertins  réels,  qui  fous  prétexte 
de  fpiritualité  s’étoient  infinuez  dans  L’cfprit  de  la 
reine  de  Navarre  & l’avoient  infatuée  de  leurs  vi- 
fions.  Un  ftile  plus  modéré  & des  raifonnemens 
plus  folides  euflent  peut-être  confondu  les  deux 
vifionaires  & ramene  la  reine  : mais  les  emportc- 
mens  de  Calvin  n’inftruifirent  perfonne  Sc  ne  fi- 
rent qu’irriter  cette  princeffc.  Elle  lui  en  fit  faire 
des  plaintes,  & lui  écrivit  elle- même  une  lettre 
où  elle  n’oppofe  prefquc  que  de  la  douceur  & de  la 
modération  aux  vivacitez  & aux  emportemens  de 
lion  adverfairc.  Elle  y tache  de  juftifier  fa  conduite 
& de  montrer  qu’elle  n’avoit  pas  eu  tort  de  donner 
fa  confiance  aux  deux  perfonnes  qui  avoient  fi  fort 
échauffé  la  bile  de  Calvin.  Mais  cette  princcffc 
avoit  été  abufée  , & elle  ne  s’étoit  point  apperçuë 
que  efes  deux  prétendus  docteurs  n’étoient  que  des 
hypocrites.  Sa  lettre  cft  du  vingtième  d’ Avril 

1*4*. 

En  France , les  difciplcs  de  Calvin  quoique  ca- 
chez , ne  laiffoient  pas  de  répandre  leurs  erreurs 
&c  de  faire  quelque  progrès.  Ils  commencèrent 
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cette  année  une  cfpecc  d’églife  à Paris  qui  s’accrut 

An.  1/4  /.  avec  le  temps.  Un  certain  gentilhomme  du  Mai- 
ne, nommédclaFcrricre,  homme  très- ignorant , 
& à qui  un  zcle  outré  pour  les  nouvelles  opinion» 
tenoit  lieu  de  fciencc , croïant  pouvoir  éviter  à 
Paris  les  recherches  que  l’on  faifoit  dans  (on  pais 
contre  les  nouveaux  fc&aires , fc  retira  dans  cette 
ville.  Sa  femme  qu’il  avoir  amenée  avec  lui  y étant 
accouchée,  il  ne  voulut  jamais  que  fon  enfant  re- 
çût le  baptême  par  les  mains  des  Catholiques , ni 
avec  les  cérémonies  ufitées  de  tout  temps  par  l’c- 
glife.  Il  s’emportoit  avec  fureur  contre  ces  cérc- 
• monies , Si  les  traitoit  d’impics , fans  pouvoir  dire 

en  quoi  confiftoit  leur  impiété.  Cependant  ne 
voulant  pas  lailTer  mourir  fon  enfant  fans  baptê- 
me , il  envoïa  prier  quelque  nouveau  fettairc  de 
venir  le  lui  adminiftrer.  On  fit  de  grandes  diffi- 
cultez  d’abord , il  lie  des  inttances  encore  plus  vi- 
ves : enfin  il  obtint  ce  qu’il  demandoir.  L’enfant 
reçut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques  , Si 
ceux-ci  confidcrant  que  ce  qui  venoic  d’arriver, 
pourroit  encore  fe  rencontrer  Si  même  bien  plus 
fréquemment,  ils  réfolurent  de  nommer  quelques- 
uns  d’entr’eux  à qui  l’on  pourroit  s’adrefler  , foie 
pour  l’adminiftration  du  baptême , foit  pour  les 
autres  befoins  aufquels  ils  feroient  en  état  de  fatis- 
faire.  Celui  qui  fut  choifi  le  premier  fut  un  laïc  de 
vingt-deux  ans  nommé  la  Riviere  On  drefla  quel- 
ques réglemens , on  établit  une  cfpecedeconfiltoi- 
re , Si  l’on  pourvut  à fa  sûreté  Si  au  bon  ordre  au- 
tant qu’on  pouvoit  le  faire  dans  de  fi  foiblcs  com- 
menccmcas. 
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L’hérefîc  commcnçoit  auffi  à fc  répandre  dans 
l’Italie  ; à Mantoiic  on  découvrit  que  quelques  uns 
du  clergé  en  étoient  déjà  infc&ez , & que  dans  des 
difputes  ils  donnoient  quelques  atteintes  aux  véri- 
tez  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Mantoiie 
par  fon  zcle  arrêta  fes  progrez  : & le  pape  lui  cn- 
voïa  un  bref  dans  lequel  il  loüoit  fes  foins , & lui 
accordoit  une  pleine  autorité  fur  tout  le  clergé  &c 
fur  tous  les  religieux  de  fon  diocéfc , pour  faire 
punir  les  coupables.  Ce  bref  eft  datté  de  Rome  le 
feptiémede  Février  1/45.  Comme  les  mêmes  er- 
reurs fe  répandoient  aufli  à Modene  par  les  artifi- 
ces , & les  fédu&ions  d’un  certain  Philippe  Valen- 
tin , le  pape  n’en  fut  pas  plutôt  informé,  qu’il  adref- 
fa  un  autre  bref  du  vingt-fepciémc  de  May  au  duc 
de  Ferrarc,pour  l’exhorter  à faire  arrêter  ce  pertur- 
bateur , le  mettre  en  prifon , & rendre  en  cette  oc- 
cafion  à Dieu  & à ï’églife  ce  qu’il  leur  devôit  com- 
me un  prince  catholique  rempli  de  pieté,  qui  doit 
marcher  fur  les  traces  de  fes  ancêtres.  Paul  III.  fut 
obéï  -,  mais  il  eut  de  plus  grands  embarras  avec 
Cofmc  de  Mcdicis  duc  de  Florence.  Voici  quelle 
en  fut  l’oceafion. 

Pluficurs  Florentins  cnnuïcz  de  letat  monar- 
chique, 8c  cfperantde  voir  bicn-tôt  revivre  leur 
ancienne  république,  faifoicnrconnoîcrcaffcz  pu- 
bliquement k vanité  de  leurs  penfées  6c  don- 
noient lieu  de  craindre  quelque  foulevcmerrt.  Ils 
débicoient  pour  appuïcr  leurs  idées, que  Jerome  Sa- 
vonarollc  religieux  Dominiquain  donc  on  a parlé 
en  fon  ten»ps , 6c  qu’ils  regardoient  comme  un 
prophète  , avoit  prédit  ce  changement  qu’ils  cfpc- 
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roient.  Les  Dominiquains  de  Florence  les  entre- 
tenoient  dans  ccs  penfées , & par  pettç  inconfi de- 
ration  , ils  rendoient  le  danger  plus  grand  , & le 
mal  plus  à craindre.  Le  duc  l'aïant  appris  ordonna 
d’abord  à ces  religieux  de  demeurer  en  repos , 6c 
de  tenir  une  conduite  plus  pacifique  : mais  ceux-ci 
n’obéiffimt  pas,  il  en  ht  mettre  quelques-uns  des 
plus  féditieux  en  prifon , & par  un  édit  qu'il  rendit 
public , il  leur  ordonna  de  fortir  dans  un  mois  des 
trois  monaftercs  qu’ils  avoient  dans  Florence  ; ce 
qu’ils  furent  contraints  d’cxccuter  : & le  duc  mie 
dans  leur  couvent  de  S.  Marc  qui.  étoit  le  princi- 
pal , des  Auguftins  dont  le  monaftere  avoir  etc  rui- 
né depuis  peu.  Le  pape  offenfé  de  cette  entreprife 
Se  imaginant  que  le  duc  auroit  dû  le  confulter  au- 
paravant, ordonna  aux  Auguftins  de  quitter  le  mo- 
naftere dans  lequel  ils  étoient  entrez  ; & enjoignit 
au  duc  fur  peine  d’excommunication  de  rétablir 
les  Dominiquains.  Illeprcnoit  d’un  ton  fi  haut, 
il  menaejoit  avec  tant  de  vivacité  , que  le  duc  crai- 
gnant que  cette  affaire  n'eûtde  fâchcufcs  fuites  pour 
lui , s’il  s'obftinoit  à foutenir  ce  qu’il  avoit  fait , ju- 
gea à propos  de  céder  au  temps  & de  rétablir  les 
Dominiquains. 

x:<iv.  Jeremic  patriarche  Grec  de  Cohftantinople  oc- 

Si-ccii.un  Je  pl-  . i , i •’  • r .. 

tr  J rhei  Grec,  de  cupoitceliege  depuis  plus  de  vingt-trois  ans,  aïanc 
c -.  été  élu  en  iyii.  Sous  fon  pontificat  Procorc,  ar- 

'•*  - chevcquc  d Acndc,quon  nommoit  la  première 

Juftinianéc,  vint  àC.  P.  avec  les  lettres  patentesdu 
Grand- Seigneur,  qui  portoient  que  l’évêché  de 
Beroé  métropolitaine  de  Theflaloniqu^étoit  dé- 
pendant de  fon  diocéfe  j il  offroit  aux  Turcs  cent 
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écus  d’or  d’augmentation  au  tribut  que  les  pa- 
triarches païoient , fi  on  vouloir  lui  rcltituer  cette 
ville.  Mais  Jcremie  aiant  fait  voir  que  l’églife  de 
Conftantinoplc  en  étoit  en  poflclfion  depuis  plus 
de  trois  cens  ans , gagna  fa  caufe  , à condition 
qu'il  paxeroit  l’augmentation  du  tribut  cfhe  Pro- 
core  avoit  offert  : en  forte  que  ce  même  tribut 
monta  dans  cette  année  à quatre  mille  cent  ducats 
qu’il  falloir  païer„tous  les  ans  le  jour  dp  laint  Geor- 
ges. Jcremie  mourut  en  1 544.  dans  la  Bulgarie  en 
faifant  fa  vifitc.  Dcnys  né  à Pcra  , & métropoli- 
tain de  Nicomcdic  , fut  mis  en  fa  place  : mais  par- 
ce qu’il  avoit  été  élû  feulement  en  prefcncc  de 
Germain  patriarche  de  Jcrufalem  , lans  avoir  af- 
fetnblé  les  autre  évêques  de  fa  jurifdidtion  , ceux- 
ci  formèrent  leur  oppofition , fans  être  toutefois 
écoutez  : Solyman  aïant  confirmé  Denys  à condi- 
tion qu’il  augmenteroit  le  tribut.  Cette  confirma- 
tion n’appaila  pas  les  troubles.  Les  évêques  6c  le 
clergé  fc  liguèrent  contre  le  patriarche , on  tint 
des  conciles  contre  lui:  Il  mourut  néanmoins  dans 
fa  dignité , 6c  Mcrrophane  de  Ccfarée  lui  fucccda. 
Quant  aux  patriarches  Jatins , le  cardinal  Farnefe 
polfedoit  ce  titre  } 6c  apres  lui  il  fut  donné  à un 
Colonne. 

Le  pape  fut  un  peu  confolé  des  défordres  que 
caufoit  l’hérefie  en  Europe  , par  la  proteftation 
qu’on  lui  fit  de  la  part  de  Claude  roi  d’Ethiopie  , 
de  fe  foumettre  à l’églife  Romaine  , en  abjurant  le 
fchifmc  de  Diofcorc.  Ce -Claude  avoit  fucccdé  à 
fon  pere  David , & demandoit  au  pape  des  ou- 
vriers apoftoliques  , pour  inftruire  fes  fujets  des 
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dogmes  de  la  religion  chrétienne,  & établir  des 
prêtres.  Paul  III.  reçut  avec  beaucoup  d'honneur 
l'envoie  qui  étoit  un  prieur  de  religieux  nommé 
Paul',  & connut  par  les  lettres  du  monarque  , que 
depuis  quelques  années  il  avoit  fait  partir  un  autre 
député  qui  étoit  mort  dans  le  voïage.  Le  pape  rerj.. 
voïa  ce  prieur  avec  un  bref  pour  le  roi  d'Ethiopie, 
dans  lequel  il  lui  marquoit qu’il  rendoit  fcsa&ions 
de  grâces  à Dieu  d’avoir  éclairé  de  fes  lumières  un 
fi  grand  prince,  qui  marchoit  fi  dignement  fur  les 
traces  de  fon  pere  David  ; que  la  réputation  de  fa 
probité  étoit  venue  jufqua  Rome , & qu’il  ne  dou- 
toit  pas  qu’aïanc  été  l’héritier  de  fon  roïaume , il 
heriteroit  de  même  de  fa  pieté,  de  fa  religion  en- 
vers Dieu , & de  fonattachementinviolablcau  fié- 
ge  apoftolique , dont  il  lui  donnoit  déjà  des  preu- 
ves folides  dans  fes  lettres.  Il  lui  promet  avec  le 
fccours  de  Dieu  de  lui  envoïer  dans  peu  de  faints 
millionnaires  diftinguez  par  leur  doctrine  & par 
leur  pieté , & très-  propres  à inftruire  fes  fujets  dans 
la  foi.  Il  le  flattoenfin  qu’il  n oubliera  rien  po®r  lui 
envoïer  un  nonce  apoltoliquc  , afin  de  répandre 
les  confolations  fpiritucllcs  fur  lui  & fur  tous  fes 
peuples.  Ce  bref  efi  datté  de  Rome  le  vingt-ncu- 
viéme  d’Août. 

Quelque-  temps  auparavant  on  avoit  condamné 
en  France  Guillaume  Poyct  chancelier , dont  on  a 
déjà  parlé.  De  fimple  avocat  d’Angers,  il  étoit 
parvenu  par  le  crédit  de  Loüife  de  Savoie  mcrc  du 
roi , à la  charge  de  président  à mortier , & à la 
dignité  de  chancelier  en  1/38-  Mais  s’érant  fervi 
de  fon  autorité  pour  exercer  fa tyrannie , & com- 
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mettre  un  grand  nombre  de  concuflions , fur  les  — ... 

plaintes  qu'on  fit  au  roi  de  fa  conduite  & de  Ton  An.  i 
adminiftration,  il  fut  arrêté  Se  mis  à la  baftille  le 
deuxième  d’Août  1541.  ce  prince  ordonna  en- 
fuite  au  parlement  de  travailler  à fon  procès.  On 
tira  pour  cet  effet  de  divers  parlemens  un  certain 
nombre  de  juges  du  confcntcmcnt  de  l’accufé. 

Les  procedures  furent  longues,  & durèrent  juf- 
qu’en  cette  année  134*.  dans  laquelle  par  arrêt 
du  vingt-troifiéme  d’Avril , ce  chancelier  « pour 
les  entreprifes  par  lui  faites  outre  fon  pouvoir  , « 
abus  & exactions  , fut  privé  de  fa  dignité , dé-  « 
claré  inhabile  à tenir  office  roïal , condamné  à <» 
cent  mille  livres  d’amende  envers  le  roi , à tenir  <■ 
prifon  jufqu’à  plein  paiement,  & confiné  pour  « 
cinq  ans  en  tel  lieu  & sûre  garde  qu’il  plairoit  à « 
fa  majefté.  » Pour  augmenter  fa  confulion  l’arrêt 
fut  prononcé  à l’audience  de  la  grand- chambre  les  , 
portes  ouvertes  , Poyet  prefent  & nue  tête.  On 
l’enferma  enfuitc  dans  la  grofic  tour  de  Bourges , 
d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir  cédé  tous  fes  biens 
au  roi.  On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  reine  de 
Navarre  feeur  de  François  I.  Si  la  duchcfTc  d’E- 
tampes  maîtrefTc  de  ce  prince  , n 'aient  eu  beau- 
coup de  part  à fa  difgrace  , pour  avoir  refufé  de 
fceller  des  lettres  roïaux  que  la  Renaudie  avoit 
obtenues  contre  duTillct  à la  recommandation  de 
la  duchefle  d'Etampcs.  Le  roi  donna  feulement 
les  fceaux  à François  de  Montholon  préfident  au 
parlement  de  Paris  fins  le  titre  de  chancelier  -,  Si 
Poyet  mourut  d’une  rétention  d’urine  à Paris , ac- 
cablé depauvreté , d'ignominie,  & d’années,  dans 
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le  mois  d’ Avril  de  l’année  i y 48.  âgé  de  foixante- 
quatorze  ans. 

Le  cinquième  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
1 54 6.  on  tint  une  congrégation  generale  pour  re- 


6.  cap, 
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XXVII. 

Con^icgarion  ge- 
nerale a ant  la  fc- 

coude  le  il  ion.  _ _ _ . . 

pniuvuin.  in  gler  l'ordre  qu’on  dcvoïc  obfcrvcr  dans  les  affaires, 
1,1  ^ ^ man^cre  de  propofer  les  queftions  dans  la  fcf- 

fîon  fuivante.  On  y lut  le  bref  du  pape  qui  exemp- 
toit  des  décimes  les  évêques  & les  autres  membres 
du  concile.  Dans  l’exaincn  qu’on  fit  de  ceux  qui 
auroient  droit  de  fuffrage,  il  y eut  quelques  con- 
teftations  : Le  cardinal  de  Sainte- Croix  qui  préfi-r 
doit  en  la  place  de  celui  de  Monté  qui  étoit  rnali- 
de  de  la  goutte  , fut  d’avis  qu’on  laifsât  les  régu- 
liers dans  la  poflcfiion  du  droit  dont  ils  joiiilToicnc 
depuis  long- temps,  & qu’on  leur  accordât  voix  dé- 
libérative. Mais  Pierre  Pacheco  évêque  de  Jaen  , 
fait  depuis  peu  cardinal,  remontra  que  les  évêques 
ne  demandaient  pas  que  tous  les  réguliers  fufl'enc 
exclus  de  cc  droit  ; mais  qu’on  le  refusât  feulement 
aux  abbez,  dont  le  nombre  feroit  trop  grand  : 6c 
cet  avis  auroit  été  fuivi  fans  une  nouvelle  difputc 
qui  furvint. 

Coiucftation fur  Lc  préfident  propofa  d’admettre  aux  fuftragcs 

jes »oix des  abbez.  trois  abbez  de  la  congrégation  du  Mont-calfin 
que  le  pape  avoir  envoïcz  au  concile,  & demanda 
qu’on  les  y reçût  en  crollc  & en  mitre.  On  ac- 
corda le  premier  article  , mais  on  rcfufa  lc  fé- 
cond : & Jacques  Nachianti  de  l’ordre  de  faint 
Dominique  & évêque  de  Chiozza  fit  valoir  le  re- 
glement, qui  ftatuoit  que  les  évêques  fculs  portc- 
roient  la  crolTc  & la  mitre.  Ccrvin  répliqua,  l’é- 
yêque  repartit  } lc  légat  comme  en  colcre  dit  : le 

pape 
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pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile,  voulons-  — • 
nous  les  en  exclure  ? On  demanda  de  quels  abbez  A N.  1S 4<»* 
parloir  cette  bulle.  Et  après  beaucoup  de  contefta- 
tions  le  cardinal  de  Monté  qui  étoit guéri,  revint 
dans  l’alTembléc  , & la  fitconfcntir  que  la  voix  de 
ces  trois  abbez  ne  pafl'eroit  que  pour  une  , lorf- 
qu’ils  penferoient  de  même,  comme  cela  feprati- 
quoitdans  les  ordres  religieux  ou  le  general  opi- 
noit  pour  tous.  On  propofa  d’accorder  la  même 
grâce  au  dominiquain  Soto  célébré  théologien  : 
mais  le  cardinal  Ccrvin  s’y  oppofa , parce  que  So- 
to étoit  en  voie  par  le  vicaire  general  de  Ton  ordre 
pour  tenir  fa  place  ; & que  la  bulle  du  pape  défen- 
xloit  d’accorder  le  droit  de  fuflrage  à ceux  qui  oc- 
cupoicnt  la  place  des  autres. 

Quoique  les  légats  fu fient  chargez  du  bref  par  ReJe*£poor 
lequel  le  pape  accordoit  aux  évêques  d’Allemagne  ic*  fjffVagcs  p« 
4c  droit  de  donner  leurs  voix  par  procureurs , ils  ». 

ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  faire  paroître  , & «•&  7- 
crurent  qu’au  lieu  de  cette  permiflion  , qui  auroit 
pu  engager  plufieurs  évêques  des  autres  pais  à de- 
mander la  même  grâce , le  pape  devoit  laifler  à fes 
légats  le  pouvoir  d’accorder  cette  faveur  à ceux  à 
qui  ils  jugcroicnr  à propos  de  l’accorder  pour  des 
raifons  particulières.  Aufli  le  pape  leur  répondit 
qu’il  ne  convcnoit  pas  de  les  jetter  dans  l’embar- 
ras , & de  les  rendre  odieux  aux  autres  par  cette 
inégalité , en  accordant  aux  uns  ce  qu’on  refu- 
feroie  à d’autres  ; qu’ainfi  il  falloir  laifler  tout 
. égal , & ne  point  fouflrir  qu’aucun  de  ccu*  qui 
•étoient  chargez  de  procuration , eut  voix  délibéra- 
tive dans  le  concile.  C’eft  pourquoi  les  légats 
Tome  XXIX.  E 
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Difpute  fur  le 
litre  qu'on  don- 
nerait au  concile. 

talU-v.  uti  fuf. 
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n’aïant  pas  produit  le  bref  ni  publié  cette  conccf- 
fion  generale  , refuferent  le  droit  de  fuffrage  aux 
procureurs  des  évêques  Allemands , même  à ceux 
du  cardinal d’Aulbourg,dont  l’unétoitun  chanoi- 
ne  de  Ion  églife  , & l’autre  Claude  le  Jay  un  des 
dix  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  de  Lo- 
yola, & la  même  loi  futobfervéc  à- l’égard  de  tous 
les  autres  qui  étoient  à Trente.  Le  pape  approuva 
cette  conduite  : on  réfolut  enfuite  que  les  prélats 
diroient  leurs  avis , ailis  dans  le  concile  avec  la* 
mitre  & la  croflc.. 

La  conteftation  fut  beaucoup  plus  vive  fur  le 
titre  qn’on  donneroit  au  concile,  & cette  queftion 
qui  paroilfoit  fi  facile  à décider , fut  fouvent 
agitée  avec  chaleur , & rroubla  plus  d’une  fois 
l’afTcmblée.  Le  pape  avoir  mandé  à fes  légats , que  * 
les  décrets  dévoient  commencer  par  cette  formu- 
le. Le  faint  & [acre  concile  de  Trente  œcuménique  & 
général  , les  légats  du  fie ge  apoflolique  y préfidant. 

Et  ce  fut  ce  titre  qui  fit  toutes  les  difputes.  Baccius  • 
Marcel  lus  évêque  de  Fiéfole,.dit  que  pour  rele- 
ver fa  dignité  , il  falloit  ajouter  à la  tête  de  chaque 
décret , ces  mots  , reprefentant  l’églife  uni'verfelle  , 
comme  il  avoit  été  obfcrvé  dans  les  conciles  de 
Conftancc& de  Bafle;& que  quoique  celui  deTrcn- 
te  ne  fut  pas  compofé  d’un  fi  grand  nombre  d 'évê- 
ques , ilnetoit  pas  cependant  d’une  moindre  répu- 
tation & d’une  moindre  autorité.  Plufieurs  autres 
prélats  furent  du  même  fentiment  : mais  d’autres 
parurent  d'un  avis  comrairc^articulierement  Au-  . 
guftin  Bonucci  d'Arczzo  , general  de  l’ordre  des 
Services  , quifitobferver  que  ce  titre  étoit  nou- 
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veau  , & inufité  dans  les  anciens  conciles  tenus  “ 

avant  celui  de  Confiance,  qui  s’en  étoirfervi  pour 
cette  raifon  feule , que  l’églifc  aïant  été  divifée  fî 
long-  temps  par  le  fchifme  , on  auroit  pu  douter  û 
elle  étoit  reprefentée  toute  entière  par  ce  concile, 

& fi  elle  avoit  la  force  de  réduire  les  fideles  à l’uni- 
té par  fes  décrets.  Que  d’ailleurs  ces  mots  ,rc pré  [en- 
tant l'églife  uni'verfelle , n’avoient  pas  été  mis  à 
tous  les  décrets  de  Confiance  , mais  à ceux-là  feu- 
lement dans  lefqucls  il  s’agifloit  d’affaires  impor- 
tantes, lorfqu’on  prononçoit  contre  les  antipa- 
pes , ou  qu’on  condamnoic  quelques  hérefies. 

Pighïn  auditeur  de  Rote , ajouta  aux  raifons  du  Ans'1 

» . , . ,r  in  *Ui‘  r>if  (ont. 

general  des  Servîtes  ; que  les  mots  de  reprej entant  Trid.  trehrv.  v*t. 
léghfe  univerfelle  y étoient  inutiles,  puifquc  la 
bulle  du  pape  & le  décret  pour  commencer  le 
concile  le  déclarant  un  finode  univerfel  gÿ*  œcumé- 
nique , ces  derniers  mots  fignifioient  la  même 
chofc  , étoient  même  de  plus  grande  autorité , & 
cauferoient  beaucoup  moins  de  trouble.  Le  préfi- 
xent aïant  beaucoup  loüé  ces  deux  avis,  parut  en- 
trer davantage  dans  les  raifons  de  Pighin , & 
ajouta,  que  les  mots  dont  on  difputoit , paroif- 
foient  à la  vérité  très  propres  à reprimer  l’nérefic 
des  Luthériens , mais  qu’il  ne  falloir  pas  fx  tôt 
éclater  contre  eux  , de  peur  de  les  irriter  & de  le* 
rendre  plus  furieux,particulierement  dans  des  cir- 
conflances  où  le  concile  n’étoit  pas  nombreux,  & 
ne  voïoit  point  d’amballadeurs  des  princes.il  ajou- 
ta en  bon  partifan  de  la  cour  Romaine  , qu’on  ne 
pouvoit  tirer  aucune  confequence  du  concile  de 
Balle  qui  avoit  dégénéré  dans  une  afTcmbléefchif- 

Eij 


(J  u JL  extant 
mpttd  Rmynnld.  l*c 
Mtm.  i y+6.rt.i. 
& 1. 


Digitized  by  Google 


3<r  Hl  STOI  re  Ecclesiastiqjctf. 

matiquc,  & qui  par  cette  infcriptionfaftueufc  s'éi-- 

A-N.  toit  attiré  la  colcre  du  pape  Eugène  IV.  Qu’à  l’é- 

gardrdu  coneile  de  Confiance  on  avoit  expofé  les 
raifons  qui  l’avoicnr  engagé  à fe  fervir  de  ce  titre. 
Qu’il  convenoit  au  concile  de  Trente  d’imiter  la 
modeflie  du  fouverain  pontife , qui  prend  la  qua*- 
lité  de  [erviteur  des  ferviteurs.-  Les  autres  légats 
furent  de  l’avis  du  premier  : le  cardinal  de  Tren- 
te  fe  joignit  à eux  , & leur  autorité  entraîna  beau- 
coup d’évêques.  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long- 
temps La  difpute' recommença  ; & les  légats  cu- 
rent beaucoup  de  peine  àl’appaifer.  Ils^  tinrent 
ferme,  & écrivirent  au  pape,  qu’ils  s’étoicnt  for- 
tement oppofez  au  titre  que*  la  plûpart-des  évê- 
ques vouloient  qu’on  mît  aux  décrets , parce  qu’il 
pourroit  prendre  envie  à quelques-uns  d’y  ajou- 
ter encore  cette c-Iaufe  dont  on  s’étoit  fervi  aux. 
jrt  concilié  Gênf-  conciles  de  Confiance  & de  Baflc  , & qui  n’ac- 
uM.frtpmt*.  commoderoit  nullement  Rome  -.  Lequel  concile  - 
tient  fon  pouvoir  immédiatement  de  Jefus-Cbriji , 
& que  tous  de  quelque  condition  qu'ils  foient , même 
le  pape  t font  oblige^  de  lui  obéir : Seripand  general 
des  Auguflins  tenta  de  concilier  les  deux  partis  -y 
mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les  légats  pcrfiflcrcnt  • 
fur  la  négative , & le  pape  fut  très-  content  de  leur 
zele.  On  dit  même  qu’il  fut  d’abord  d’avis  qu’on 
retranchât  aufli  les  mots  , d ’uni'verfel  & d'aucume *- 
nique  -,  mais-  comme  il  les  avoit  déjà  emploies 
dans  fa  bulle , on  n’en  fk  rien. 
xxxt.  La  difputc  étoic  prefque  finie,  lorfqu’un  évè- 

A*is  d'uu  tiè-  iTr-  , 

<jue , qui  veut qii1-  qnrde  Lanciano  dans  le  roiaume  de  Naples  , ap- 
uoni^îTs  pellé.  Jean  de  Salazar,la  renouvella , en  remontrant 
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quelle  étoic  la  (implicite  des  titres  des  anciens  con-  — 

ciles,  dans  lcfquclson  ne  nommoit  pas  même  les  ^ Nl  1 *4^ 
préfidens  ; & qu'il  falloir  en  cela  les  imiter.  Que  SffllJ  in 
le  concile  de  Conftancc  étoit  le  premier  qui  avoir  •ih*nf 

t * 1 r Fra-Fnofa  Lift. 

commence  de  mettre  le  nom  des  liens  , qui  furent  conc.  df  Trente 
changez  pluficurs  fois  à caufe  du  fchifmc  : mais  " lf'11  * 
qu’il  ne  falloir  pas  fuivre  cet  exemple  qui  engage- 
roit  pareillement  à nommer  aufli  les  ambafladeuFS 
de  l’empereur  & du  roi  des  Romains  ; puifque  Si. 
gifmond  & les  princes  qui  fc  trouvoient  avec  lui  à 
Conftancc , y avoient  été  nommez.  Ce  que  ce  pré- 
lat traita  de  conduite  entièrement  incompatible 
avec  l'humilité  chrétienne  ; & conclut  qu'il  falloir 
fupprimer  les  noms  des  préfidens.  Cet  avis  fut 
fort  mal  reçu  des  légats  ; ôc  le  cardinal  de  Monté 
répondit  dans  le  moment  même,  que  les  con- 
ciles avoient  diverfement  parlé  félon  les  temps  : 
que  le  pape  aïant  toujours  été  reconnu  pour  chef 
de  l’églife  , il  n’y  avoit  aujourd’hui  que  les  Al- 
lemans  quidemandaflent  un  concile  indépendant 
du  pape , &■  qu’il* falloits’oppofer  fortement  à une 
témérité  fi  hérétique  , & faire  voir  qu’ils  étoient 
unis  avec  le  pape  comme  leur  chef,dont  ilsétoient 
les  légats.  Il  s’étendit  long- temps  fur  ce  fujet  en 
zélé  ultramontain,  & parla  enfuite  d’autres cho- 
fes. 

Le  decret  fut  généralement  approuvé,  à cela  xxxif. 
près  , que  Guillaume  Duprat  évêque  de  Clermont 
fit  encore  quelques  inftances  pour  engager  les  que  leur  roi  fou 
pores  a confcntir  que  le  roi  de  France  rut  nom- 
mé  dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de  prier  PaIUv.  ulri  [uf. 
Dieu  pour  le  pape,  pour  l’empereur  & pour  les  5- " 3- 

E iij  : 
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T rois , puifquc  le  pape  l’avoir  fait  de  même  dans  lïn- 

N-  l5 4<'-  diction  du  concile.  Quelques-uns  parurent  allez 
favorables  à cette  demande , & le  cardinal  de 
Sainte- Croix  n’y  fut  pas  contraire;  mais  il  ajoura 
qu’il  falloir  donc  aulfi  nommer  les  autres  rois  félon 
leur  rang  ; ce  qui  ne  manqueroit  pas,  dit- il , de 
caufer  du  trouble  , àcaufe  de  la  préféance  : & fur 
les  inftances  que  firent  les  évêques  François , que 
le  pape  s’étoit  contenté  de  nommer  feulement 
l’empereur  & le  roi  de  France  dans  la  bulle  de  con- 
vocation ; & qu’ainfi  il  falloir  ou  faire  mention 
de  ces  deux  princes  feuls , ou  ne  rien  dire  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre  ; les  légats  appréhendant  que  cela 
ne  fut  injurieux  aux  autres  rois , répondirent  qu’oa 
y penferoit , que  chacun  (croit  content , & fe  ti- 
rèrent ainfi  de  ce  pas. 

XXXU.L  Mais  fi  le  pape  étoit  fi  jaloux  de  maintenir  la 
pcici  tant  des  le-  fuperiorité  qu'il  prétendoit  au-deflus  du  concile  , 
les  évêques  étoient  encore  plus  zelez  à ne  fe  point 
c'  laifler  dominer  par  les  légats.  Les  peres  fe  plaigni- 
rent des  prefidens,  qui,  fans  les  confuItcr,avoient 
admis  & reçu  l’envoie  de  Mendoza  ambafladeur 
de  fa  majefté  impériale  , & avoient  ouvert  fes 
lettres  dans  la  première  feffion  fans  leur  en  faire 
part.  Le  cardinal  de  Monté  ne  manqua  pas  de  ré- 
pondre à ces  plaintes  dans  la  congrégation  gene- 
rale , & dit  qu’il  étoit  fort  furpris,  qu’on ofâtdif- 
puter  aux  préfidens  le  droit  de  recevoir  les  en- 
voyez & de  lire  leurs  lettres , en  les  rapportanc 
en  fuite  au  concile  pour  en  délibérer  avec  les  pè- 
res. Et  il  ajouta  , que  comme  l’cxperience  mon- 
.troit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  confufion  dans  la 
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manière  de  donner  fon  fuffrage  & de  comptcrdcs 
voix  : les  préfidens  avoient  charge  trois  des  plus 
anciensévêqucs  avec  Pighin  auditeur  de  Rote  pour 
recueillir  les  voix  -,  & que  fi  cette  commiflion , 
quoique  peu  importante  attiroit  encore  des  re- 
proches de  la  part  des  pères  , ils  étoient  prêts  de 
la  révoquer.  Sur  l’exemption  de  païcr  les  décimes 
que  le  pape  avoir  accordée  aux  évêques  du  conci- 
le , quelques-uns  dirent  que  cetoit  au  concile  mê- 
me à difpcnfcr  ce  privilège  : d’autres  vouloicnt 
qu’on  l’étendît  jufqu’à  leurs  domeftiques.  Les  ge- 
neraux des  ordres  religieux  demandèrent  la  mê- 
me grâce  : enfin  tous  les  membres  du  concile  qui 
n’étoient  pas  prélats  prétendirent  y avoir  part.  Le 
fouverain  pontife  informé  de  ces  demandes , n’y 
eut  aucun  égard  , à l’exception  des  religieux  qu’il 
ne  refufa  pas  abfolumcnt  -,  mais  il  n’y  eut  rien- 
d’ordonné  pour  lors. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  régler  la  maniéré  d’o- 
piner dans  le  concile.  On  a dit  qu’il  avoir  été  dé- 
jà réfolu  , que  ce  ne  feroit  point  par  nations , com- 
me dans  le  concile  de  Confiance  ; mais  que  cha- 
cun donneroit  fa  voix  en  particulier.  Sur  cctrc  re- 
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Le  piéfidcut  pro- 
pofe  ia  manière 
d’opiner  dans  le 
concile. 

TmIIav.  r f 
4.«-  9 . 


folution  le  cardinal  de  Monté , dit  qu’il  jugeoie 
à propos  de  fe  conformer  à l’ordre  qui  avoic  été 
obfcrvé  dans  le  dernier  concile  de  Latran  auquel  • 
il  avoit  afliûé  en  qualité  d’archevêque  de  Sipon- 
te  } qu’on  y avoit  établi  trois  députations  pour* 
traiter  de  differentes  matières  ; qui  aïant  été  mtU 
rcment  examinées , étoient  enfuite  portées  à une  r 
congrégation  générale , où  chacun  difoit  libre- 
ment fon  avis  : Que  ce  qu’on  avoit  arrêté  dam^ 
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XXXV. 
Seconde  fctlicn 
du  concile  de 
Trente. 

Lalbe  colleH,  cône, 
tom.  4-/>4£.  741. 

Pallav.  htjl.  conc. 
Trid,  iib.  cap.  j. 

Sleïdan  in  com- 
ment./i£.  it.pag. 
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cette  congrégation , étoit  rapporté  dans  les  fcf- 
fîons , où  l’on  formoit  les  décrets  : ce  qui  faifoic 
que  le  tout  fe  paffoit  en  paix  , & fans  aucun  trou- 
ble. Que. les  matières  qu'on  devoit  traiter  àTrcn- 
té  étant  d’une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celles  dont  il  s’agifToit  fous  Jules  II.  & Leon 
X.  dans  le  concile  de  Lacran  : il  étoit  néceflaire 
de  partager  ces  matières , d’établir  une  congréga- 
tion pour  chacune , & de  nommer  des  perfonnes 
pour  former  les  décrets , fur  lefqucls  chacun  di- 
roit  fon  avis  dans  les  congrégations  generales , où 
les  légats , pour  laiflèr  une  entière  liberté , fe  con- 
tenteroient  de  propofer  fimplcment , & n’opine- 
roient  que  dans  les  fcllions.  Ce  reglement  étant 
palTé  à la  pluralité  des  voix  , on  ne  penfa  plus  qu’à 
la  fécondé  fcflïon. 

Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  indiqué  le  feptiéme 
de  Janvier  1 54 6.  Outre  les  trois  légats  & le  car- 
dinal de  Trente  , on  y vie  quatre  archevêques , 
ceux  d’Aix  , de  Palermc , d’Ûpfal  en  Sucde  , & 
d’Armach  en  Ecoflc.  Ces  deux  derniers  dont  l’un 
fe  nommoit  Olaüs  Magnus  , & l’autre  Robert 
V enancc  ou  V aucop,n’avoicnt  jamais  vù  leurs  dio- 
céfes , parce  qu’ils  n’étoient  que  titulaires , & le  pa- 
pe qui  les  entretenoit  à Rome  ne  les  avoit  en- 
volez à Trente  que  pour  aider  fes  légats.  Outre 
•ces  quatre  archevêques , il  y avoic  encore  vingt- 
huit  évêques , au  nombre  dcfquelson  place  le  car- 
dinal Pacheco  évêque  deJaen.,troisabbez  de  la  con- 
grégation du  Mont- Callin,  quatre  generaux  d’or- 
dres , environ  vingt  théologiens  qui  fe  tinrent  dc- 
ibput , les  deux  ambalTadcurs  du  roides  Romains, 

CaftcL- 
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Caftcl-alto , & de  Quêta , le  pere  le  Jai  Savoïard 
de  la  compagnie  de  Jcfus , procureur  du  cardinal 
d’Aulbourg  , & environ  dix- huit  barons  ou  gen- 
tilshommes du  voifinage,  invitez  par  le  cardinal 
de  Trente , & qu’on  fit  afleoir  fur  le  banc  des  am- 
bafTadcurs.Les  prélats  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires, s’aflcmblerent  d’abord  chez  le  premier  lé- 
gat , d’où  ils  allèrent  à l’éghfe , précédez  de  la 
croix  , pafiant  au  milieu  de  trois  cens  foldats  ran- 
gez en  haïe  des  deux  cotez  de  la  rue  , avec  quel- 
ques cavaliers  , qui  firent  une  décharge  auffi-tôt 
quelespcres  furent  entrez  dans  l’églifc,&  qui 
firent  la  garde  durant  toute  !a  feflion.  Les  peres  af- 
fcmblez  &c  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux , 
prirent  leurs  places.  Jean  Fonfeca  évêque  de  Caf- 
tellamarc  chanta  la  méfie  du  Saint- Efprit , après 
laquelle  Coriolan  Martiran  évêque  de  faint  Marc, 
fit  un  fermon  fur  la  corruption  des  mœurs  &c  fur 
l’état  fâcheux  où  fc  trouvoit  la  religion.  L’on  fit 
enfuite  les  prières  accoutumées,  & levêque  célé- 
brant lut  la  bulle  qui  défendoit  de  recevoir  les  fuf- 
frages  des  procureurs  des  abfens.  Pallavicin  dit 
que  ce  fut  alors  que  le  fccretaire  Martarcl  fit  lectu- 
re de  l’exhortation  des  légats  aux  peres  du  concile, 
dont  on  a parlé  dans  la  première  feflion , & dont 
on  croit  auteur  le  cardinal  Polus. 

On  ne  fit  dans  cette  feflion  que  le  décret  fui— 
vantquifutlu  par  le  même-évêque  de  Caftellama- 
reen  ces  termes.» Le  faint  concile  de  Trente  légi- 
timement aflcmblé  fous  la  conduite  du  Saint-  Ef-  « 
prit,  les  trois  légats  du  fiége  apoftolique  y préfi-  « 
dans.Reconnoiflant  avec  l’apôtre  faint  Jacques,  « 
Tom  XXIX . F 
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» que  tout  bien  excellent  & tout  don  parfaic 
» vient  d’enhaut  & dcfcend  du  perc  des  lumières, 
« qui  départ  la  fagcffc  avec  abondance  & fans  rc- 
» proche  à tous  ceux  qui  la  lui  demandent  : & fça- 
•>  chant  aufti  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  lecom- 
« menccmcntde  la  fagefie  ; a réfolu  d’abord  &C 
» jugé  à propos  d’exhorter , comme  il  fait  aujour- 
» d’hui , tous  & chacun  des  fideles  chrétiens  qui 
» fe  trouvent  à prefent  dans  cette  ville  de  Tren- 
« te , de  fc  corriger  des  vices  & des  pcchez  qu’ils 
«peuvent  avoir  commis  jufques  ici,  pour  vivre 
« à l’avenir  dans  la  crainte  de  Dieu,  & s’abftenir 
« des  defirs  de  la  chair , de  s’appliquer  à la  prière, 
« de  fréquenter  les  facrcmens  de  pénitence  & 

« d’euchariftie  , de  vifircr  fouvent  les  églifes  ; Sc 
» que  chacun  enfin  s’efforce  de  tout  fon  pouvoir 
» d’accomplir  les  commandemens  du  Seigneur, 
» & farte  tous  les  jours  quelques  prières  particu- 
« lieres  pour  la  paix  entre  les  princes  chrétiens  & 

« pour  l’union  de  l’églife.  Quant  aux  évêques , & 

» à tous  les  autres  de  l’ordre  faccrdotal  qui  com- 
pofentdans  cette  ville  le  concile  general  ou  qui 
y artiftent  : qu’ils  s’appliquent  aflidûmcnt  à bé- 
nir Dieu  , & à lui  prelenter  continuellement 
» l’offrande  de  leurs  prières  & de  leurs  louanges  r 
&:  qu’au  moins  chaque  dimanche  qui  eft  le  jour 
auquel  Dieu  a créé  la  lumière  , &:  auquel  notre 
Seigneur  eft  relTufcité  & a répandu  le  Saint- Ef- 
prit  fur  fes  difciplcs  , ils  aient  foin  d’offrir  le  fa- 
crificc  de  lamelle  , faifant  comme  le  Sainr-Ef- 
prit  l’ordonne  par  l'Apôtre  , des  fupplications, 
des  prières  , des  demandes  & des  actions  de 
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grâces  pour  notre  faintperc  le  pape , pour  l’em-  « 
- pcrcur,  pour  les  rois,  & pour  tous  ceux  qui  font  <■ 
élevez  en  dignité , & généralement  pour  tous  « 
les  hommes,  afin  que  nous  menions  une  vie  « 
paifiblc  & tranquille , & que  nous  voïons  lac-  *« 
croiflement  de  la  foi.  » 

Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à jeûner  « 
au  moins  tous  les  vendredis  en  mémoire  de  la  « 
paillon  de  notre  Seigneur , & de  faire  des  aumô-  « 
nés  aux  pauvres  ; que  dans  l’églife  cathédrale  on  « 
dife  tous  les  jeudis  la  mcfl'e  du  Saint-Efprit  avec  « 
les  litanies  Se  les  autres  prières  ordonnées  à ce  « 
deflein  , & que  dans  les  autres  églifes  on  dife  le  « 
même  jour  au  moins  les  litanies  & les  prières  j « 
& que  fur-tout  pendant  qu’on  célébrera  les  fa-  ■« 
crez  miftercs , on  s’abfticnnc  de  toutes  fortes  « 
d’entretiens  & de  difeours frivoles , qu’on  y foit  « 
attentif,  & qu’on  y réponde  aullï-bicn  de  l’cf-  « 
prit  que  de  la  bouche.  Et  parce  qu’il  faut  que  les  « 
évêques  fc  montrent  irréprochables  , fobres  , « 
chartes  , & intclligcns  en  la  conduite  de  leur  « 
propre  famille  ; le  faint  concile  leur  rccomman-  « 
de  premièrement  , que  ehacun  obfcrve  à fa  ta-  « 
blc  une  telle  frugalité  , qu’il  n’y  ait  aucun  excès  « 
ni  fuperfluité  dans  les  mets  : & comme  il  eft  or-  « 
dinaire  de  fc  laificr  aller  dans  les  repas  à des  dif-  « 
cours  vains  & inutiles , ils  feront  faire  pendant  « 
leur  repas  quelque  lecture  de  l’écriture  faintc.  « 
Enfuite  à l’égard  des  domctliqucs , que  chacun  « 
ait  foin  de  les  inftruire  Se  de  les  avertir  de  n’è-  « 
tre  point  quercllcux,  yvrognes , débauchez,  in-  « 
tereflez,  arrogans,  blafphematcurs,  ni  déréglez  « 
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» dans  leurs  moeurs  ; mais  qu’ils  évitent  toutes 
« fortes  de  vices , qu'ils  s’affeCtionnent  àla  vertu  , 
» & que  dans  toutes  leurs  actions , leurs  habits  & 
» leur  manière  extérieure,  ils  faflent  voir  une  mo- 
» deftie  & une  honnêteté  dignes  des  fcrvitcurs  & 
« des  domeftiques  qui  appartiennent  aux  miniftres 
» du  Seigneur. 

» De  plus , le  foin , l'attention  & le  deflTein  prin- 
« cipal  du  faint  concile  , étant  de  diflîper  les  té- 
« nebres  des  hcrcfies  , qui  depuis  tant  d’années 

• ont  couvert  toute  la  face  de  la  terre  , en  refor- 
« mant  toute  ce  qui  fc  trouvera  avoir  befoin  de 
» reforme  , & faifant  paroître  dans  tout  fon  éclat 
» la  pureté  & la  lumière  de  la  vérité  de  la  religion 
« catholique  à la  faveur  & par  la  protection  de  Je- 
» fus-Chriftqui  cft  la  véritable  lumière  : il  exhor- 
» te  tous  les  catholiques  qui  fe  trouvent  ici  alTem- 
» blez,ou  qui  s’y  trouveront  dans  la  fuite,  particu- 
» licrement  ceux  qui  font  verfez  dans  les  faintes 
*>  lettres , de  s’appliquer  chacun  avec  une  fcricu- 
» fe  attention  à*  la  recherche  & à la  découverte 
- des  moïens  par  lefqucls  une  fi  fainte  intention 

* puifle  être  remplie  , & heureufement  conduite 
» à fa  fin  : de  maniéré  que  par  les  voies  les  plus 
» promptes,  les  plus  prudentes , &.  les.plus  conve- 
n nables  , on  parvienne  à condamner  ce  qui  fc 
” trouvera  condamnable  , &i  à approuver  ce  qui 
» fera  digne  d’approbation  ; & qu’ainfi.  par  toute 
«la  terre  tous  les  hommes  puilTent  d’une  même 

* bouche  Si  par  une  même  profeflion  de  foi , bc- 

• nir  & glorifier  Dieu,  pere  de  notre  Seigneur 
» Jcûis-Chrift.  Au  reltc  dans  les  fuffrages  confor- 
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mcmcnt  aux  ftatuts  du  concile  de  Tolède,  lorf-« 
que  les  prêtres  du  Seigneur  tiendront  leurs  féan-  <• 
ces  dans  le  lieu  de  benedidtion  , aucun  ne  doit  « 
s’emporter  jufqu  a troubler  i’afTemblée  par  des  «. 
bruits  &c  des  tumultes  jndiferets  , ou  par  des  « 
cris  Si  des  paroles  inconfidcrées , ni  par  descon-  « 
teftations  vaines , opiniâtres  & mal  fondées  , « 
mais  chacun  tâchera  d’adoucir  tout  ce  qu’il  au-  « 
ra  à dire  par  des  termes  fi  affables  , & des  ex-  « 
preffions  fi  honnêtes  , que  ceux  qui  les  enten-» 
dront  n’en  foient  point  offenfez,  & que  la  droi-  « 
ture  du  jugement  ne  foit  point  altérée  par  le  « 
trouble  de  l’cfprir.  » 

Enfin  le  faint  concile  a ordonne  & déclaré  , « 
que  s’il  arrive  par  hazard  que  quelqu’un  n’ait  « 
pas  féancc  dans  fon  rang  , & en  la  place  qui  lui  « 
eft  due , & fe  trouve  obligé  d’opiner  &'de  don-  « 
ncr  fon  avis  , même  par  le  mot , Place  t,  c’cft-à-  ■« 
dire  ,jele  trouve  bon  , Si  d’aflifteraux  afTemblécs  « 
ou  d’avoir  part  à quelque  autre  aéte  que  ce  puif-  •> 
fe  être  pendant  le  concile  dans  les  differentes  <■ 
congrégations  ; perfonne  dans  la  fuite  n’en  fouf-  <* 
fre  pour  cela  aucun  préiudicc,  & perfonne  n’en  « 
puiflfe  prétendre  l’acquifition  d’un  nouveau  droit.» 
A quoi  les  pères  répondirent  qu’ils  approuvoienc 
ce  décret , Placet.  Et  le  même  prélat  qui  en  avoic 
fait  la  lc£ture,lcuraïant  demandé, s’ils  trouvoienc 
bon  qu’on  indiquât  la  feffion  fui  van  te  au  qua- 
trième de  Février  prochain.,  ils  répondirent  d’un 
commun  confentement,  qu’ils  l’agréoient^/dcef.- 
Mais  les  évêques  François  firent  de  nouvelles  inf- 
tanccs  fur  le  titre  du  décret , & perfifterent  à de- 

Eiij,  * 
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mander  qu’on  y mît  que  le  concile  reprefenroic 
leglifeuniverfelle.Ce  qui  fut  encore  débattu  dans 
la  congrégation  qui  ne  fe  tinc  que  le  treiziéme  de 
Janvier,  parce  que  Pachcco  évêque  de  Jaen  nom- 
mé cardinal  à Rome  dans  le  mois  de  Décembre 
dernier, étantEfpagnol,attendoit  le  contentement 
de  l’empereur , afin  d’y  aflitlcr  en  cette  qualité. 

Dans  cette  congrégation  le  premier  des  légats 
fe  plaignic  de  ceux  qui  dans  la  dcrnicre  fefiion 
s’écoient  oppofezau  titre  dü  concile;  ce  qui  n’avoïc 
pas  été  particulier  aux  évêques  François , puifque 
d’autres  Italiens  & Efpagnols  avoienc  formé  les 
mêmes  oppofitions , entr’autres  Jean  Salazar  évê- 
que de  Lanciano  , Fonfcca  de  Caftellamare  , Di- 
dacc  Alaba  d’Aftorga  , tous  trois  Efpagnols:  & 
parmi  les  Italiens,  Pierre  Tagliavia  archevêque 
de  Païenne , Baccius  Martellus  évêque  de  Fiezo- 
le,  Henry  Lotfredus  de  Capaccio  , Jacobellus 
de  Belcaftro.  Le  préfident  ajouta  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  de  faire  paraître  dans  les  fclïions  qu’il  y 
eut  diverfité  de  fentimens,que  les  congrégations 
fe  tenoient  pour  donner  à chacun  la  liberté  de 
dire  fon  avis , que  pour  cette  raifon  elles  étoienc 
fecretes  ; mais  que  dans  les  feflions  publiques , il 
falloir  qu’il  y eût  conformité  de  fentimens , pour 
ne  point  donner  aux  hérétiques  occafion  d’en  ti- 
rer avantage  ; rien  n’étant  plus  propre  à mortifier 
les  hérétiques, & à confirmer  les  catholiques  dans 
la  vraie  foi , que  de  voir  tous  les  pères  concourir 
unanimement  à maintenir  la  vérité.  Qu’au  relie  il 
n’y  avoir  point  de  titre  qui  convint  mieux  au  con- 
cilc,quc  celui  de  faint,  d’univerfel,&:  d’oecumeni- 
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que  , que  le  pape  lui  donnoit  dans  Tes  bulles  } que  — 
ces  mots  difoient  lamême  chofe  que  ceux  dont  il  A 
croit  queftion,  pu'.fque  quidit ,univerfel  Scacume- 
nicjue , dit  autant  qu creprcfentant  l'églifc  univerfel- 
/f.Enfuite  le  préfidenr  demanda  àchacun  Ton  avis. 

Le  cardinal  Pacheco  dit  que  le  concile  pouvant 
prendre  un  grand  nombre  de  titres,  félon  les  dif- 
ferentes matières  qui  s’y  traitoient  pour  montrer 
fon  autorité  : il  fuftîfoit  de  lui  donner  le  princi- 
pal , comme  un  empereur  qui  poflede  plufieurs 
roïaumes,&  qui  ne  met  toutefois  dans  fes  édics 
que  le  titre  qui  leur  donne  plus  de  force.  Que 
d’ailleurs  il  cif  inutile  de  contefter  là-deflus , 
puifqu’il  ne  s’agit  encore  que  de  préliminaires. 
L’évcque  de  Ficzole  fourcnanc  le  titre  de  re- 
prefentant  l églife  universelle  , dit  qu’il  éroir  obli- 
gé en  confcience  de  n’approuver  aucun  décret  au- 
quel il  ne  feroit  pas , & qu’il  étoit  inutile  d’en 
venir  aux  opinions , comme  le  cardinal  Polus  l'a- 
voir propofé, parce  qu’il  ne  rchlchcroit  rien  de  fon 
fentiment  ; ce  qui  lui  attira  quelque  réprimandé 
de  la  part  du  préfidenr.  Les  évêques  de  Feltri  & 
de  (aintMarc  donnèrent  aulTi  leurs  avis  d’une  ma- 
nière alTcz  embroiiillée,  & qui  ne  décidoit  rien  r 
de  forte  que  la  conteftation  auroit  duré  plus  long- 
temps, fi  Jerome  Scripand  general  des  Auguftins, 
n’eût  attiré  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté. 

Ce  religieux  comprenant  la  difficulté  qu’il  yavoic 
à unir  les  peres  dans  une  conformité  de  fenti- 
mens  , & à accorder  la  vi&oire  au  parti  oppofé  , 
répéta  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  dans  une  autre  occa- 
fion,  qu’il  ne  s’agifloit  pas  de  fçavoir  il  l’on  de- 
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voit  abfolumcntexclure  ce  titre , mais  feulement 
s’il  n’étoit  pas  plus  à propos-  d’attendre  que  le 
concile  fût  plus  nombreux  , pour  l’emploïcr  à la 
tête  des  décrets  les  plus  importans  pour  en  aug- 
menter la  dignité.  Comme  dans  cct  avis  il  ne 
s’agifloit  que  de  differcr,le  plus  grand  nombre  s’y 
rendit  ; & l’on  convint  feulement,  qu’au  titre  de 
faint  & facré concile,  on  ajouteroit  les  mots  d’ œcu- 
ménique & d’««zrer/e/,que  le  pape  lui  avoit  donne 
dans  fes  bulles.  L’on  propofa  enfin  les  trois  chefs 
qui  faifoient  l’objet  du  concile  , l’extirpation  des 
hcréfics,la  reformation  de  la  difeipline,  & l’union 
entre  les  princes  chrétiens  ; & l’on  convint  d’en 
dire  fon  avis  dans  la  prochaine  congrégation, 
pour  fijavoir  comment  on  les  traiteroit.  L’arche- 
vêque d’Aix  , les  évêques  de  Feltri  & d’Aftorga 
furent  nommez  pour  examiner  les  procurations , 
& les  exeufes  envoïées  par  quelques  évêques  ab- 
fens , afin  d’en  faire  leur  rapport  à la  congréga- 
tion fuivante. 

Ellefc  tint  le  dix-huitiéme  de  Janvier  , & la 
paix  n’y  régna  pas  plus  que  dans  les  autres.  Le 
fujet  des  contcftations  étoit  touchant  l’ordrequ’oA 
devoir  obfervcr  en  traitant  les  trois  chefs  propo- 
fez  par  le  préfident  ; fi  l’on  commenccroit  par  les 
dogmes  & les  matières  de  foi  pour  les  continuer 
dans  la  fuite  fans  interruption  , ou  fi  l’on  s'ap- 
pliquerait d’abord  à la  réformation  delà  difeipli- 
ne & des  mœurs  du  clergé  ; ou  enfin  fi  l’on  trai- 
terait de  l’un  & de  l’autre  en  même  temps.  Ceux 
quiétoicntdu  premier  fentiment  difoient  que  cct 
ordre  avoit  été  pratiqué  dans  les  anciens  conciles, 
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où  l'on  avoic  commencé  par  les  matières  les  plus  1 * 

importantes  ; telle  qu’eft  la  foi  comparée  avec  les  Ak. 
vertus  morales  qui  regardent  la  correction  des 
mœurs  ; que  la  foi  eft  le  fondement  du  faluc , & • 
que  l'on  ne  commence  jamais  un  édifice  par  le 
toit , mais  par  les  fondemens  ; en  un  mot , que 
c’étoit  un  plus  grand  péché  d’errer  dans  la  foi , que 
de  manquer  dans  les  actions  humaines.  Les  évê- 
ques amis  des  légats  ajoutèrent  à ces  raifons , que 
quand  une  ville  eft  alfiegée , on  penfe  plûtôc  à rc- 
pouflcr  l’ennemi  qu’à  corriger  les  habitarrs , pour 
ne  point  irriter  ces  derniers,  du  fccours  dcfqucls 
on  a befoin  pour  fc  défendre  ; outre  que  ce  feroit 
une  folie  de  fc  déclarer  d’abord  coupable  , en  fe 
foumetcant  à la  cenfure  des  rebelles  qu’on  recon- 
noîcroit  en  quelque  manière  pour  fes  juges.  Qu’cn- 
fin  il  n croit  pas  à propos  de  penfer  à guérir  des 
maladies  légères , & négliger  celles  qui  tendent 
à la  ruine  entière  des  fidèles.  Qu’au  refte  il  ne 
s’agiflbic  que  de  reformer  quelques  abus  de  la  cour 
de  Rome  ; 5c  qu’il  n’étoit  pas  piudcnt  que  leprin- 
cc  fournît  fa  cour  à la  corrc&ion  de  fes  fujets  , 
que  c’cft  à lui  à établir  les  loix  pour  cette  reforma- 
tion : Que  les  prélats  qui  la  demandoient  n’a- 
voient  d’autre  motif  que  de  faire  la  cour  à leurt 
princes , qui  n’étoicnc  pas  amis  du  pape  , & qui 
feroient  peut-être  ravis  de  voir  renouvcllcr1  ld 
anciennes  broüilleries  entre  le  fouverain  ponti- 
fe & les  partifans  des  conciles  de  Confiance  & 
de  Bade.  Tel  étoit  l’avis  du  cardinal  Pacheco  , de 
l’archevêque  d’Aix,  de  l’évêque  de  Bicorne  5c  de 
quelques  autres , qui  conclurent  que  pour  éviter 
Tome  XXIX.  G 
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tous  les  inconveniens  qui  pouvoient  naître  du 

An.  1546.  fentiment  oppofé,il  falloir  s’arrêter  d’abord  à 
l’examen  des  dogmes , & laifTer  au  pape  le  foin 
* d'établir  des  loix  pour  la  reformation  de  fa  cour  , 
dans  la  crainte  que  le  concile  n’en  fift  de  trop  fé- 
vcrcs  qui  ne  ferviroient  qu’à  irriter  le  mal  au  lieu 
de  le  guérir. 

p*iuv.  uHfufri  La  fécondé  opinion  foûtenuë  par  le  plus  grand 
" *•  nombre  des  évêques  Allemands  à la  tête  defqucls 

fe  trouvoit  le  cardinal  de  Trente , étoit  qu’on  ne 
pouvoir  toucher  utilement  au  dogme , que  l'on 
n’eut  auparavant  réformé  les  abus  qui  avoienc 
donné  occafion  aux  hérefics  ; & les  prélats  qui 
étoient  de  ce  fentiment , après  s’être  fort  éten- 
dus là-dcflus , conclurent  que  tant  que  le  feanda- 
lc  durcroit , & que  la  corruption  des  mœurs  re- 
gneroit  dans  les  eeelefiaftiques  , l’on  n’ajouteroic 
aucune  foi  à tout  ce  qu’ils  enfeigneroient , tous 
les  hommes  étant  attachez  à cette  maxime  , qu’on 
doit  prendre  garde  aux  actions  plutôt  qu’aux  pa- 
roles. Outre  qu’il  ne  falloir  point  fc  régler  fur  les 
anciens  conciles , parce  qu’en  ce  temps-là  il  y 
avoit  très-peu  de  corruption  parmi  les  chrétiens , 
ou  du  moins  les  hérefies  ne  venoient  pas  de  cette 
caufe.  Qu’enfin  ce  feroit  montrer  qu’on  ne  veut 
pas  fe  corriger , fi  l’on  négligeoit  la  réformation  : 
ce  qui  éloigncroit  davantage  les  hérétiques  , & 
rendroit  leur  converfion  plus  difficile.  Le  cardi- 
nal Pacheco& l’archevêque  d’Aix  parlèrent  en- 
fuite  contre  cet  avis , & firent  voir  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d’empêcher  que  l’hérefic  ne  fift 
de  plus  grands  progrez , & combien  il  étoit  né- 
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cefïaire  de  la  réprimer  par  un  decret  commun  

de  toute  leglife.  Leur  vûë  étoit  de  différer  la  ré- 
formation  de  la  difciplinc,  dans  l’cfperance  que' 
les  évêques  de  leurs  nations  étant  plus  nom- 
breux , on  décideroit  enluite  conformément  à 
leur  avis. 


Le  troifiéme  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Cam- 
pegge  évêque  de  Feltri qui  opina  que  la  réfor- 
mation &c  la  foi  ne  pouvoient  pas  fc  féparcr  , n’y 
aïant  point  de  dogme  dont  on  n’abusât , ni  d’a- 
bus qui  ne  vînt  de  quelque  mauvaife  interpréta- 
tion d’un  dogme.  Qu’il  falloir  donc  les  traiter 
tous  deux  cnfemble  : d’autant  plus  que  tout  le 
monde  aïant  les  yeux  fur  le  concile , duquel  on 
attendoit  le  remede  à tous  les  maux  qui  défoloienc 
leglife  , on  feroit  plus  content  fi  l’on  traitoit  les 
deux  matières  enfemble,  qu’en  les  prenant  l’une 
après  l’autre  : ce  qui  ne  feroit  pas  d’une  difficile 
exécution  , fi  l’on  chargeoit  un  certain  nombre 
d’évêques  pour  examiner  les  dogmes , & d’autres 
pour  la  réformation  ; ce  qui  paroifloit  être  l’avis 
du  premier  légat  : mais  qu’il  falloir. fc  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  joüiffoient  de  la 
paix  , qui  dans  la  fuite  des  temps  pourroit  peut- 
être  fc  trouver  rompue.  Que  pour  cela  il  ralloic 
s’étudier  à abréger  le  concile  le  plus  qu’il  feroic 
poffible,pour  ne  pas  lai  (Ter  trop  long  temps  les  égli- 
fes  privées  de  leurs  palpeurs  , & pour  d’autres  rai- 
fons  : ce  qui  étoit  entrer  dans  les  defleins  du  pa- 
pe qui  ne  vouloir  pas  que  le  concile  durât  trop. 
Ce  dernier  avis  de  l'évêque  de  Feltri  prévalut  dans 
la  fuite.  Mais  les  légats  n aïant  pas  dclfein'  de  rien 
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conclure  dans  cette  affemblée , dirent  qu’eu  égard 

An.  IJ4 G.  £ rimporrance  de  la  matière  qui  demandoit  du 
temps , ils  y penferoient  à loifir , & propoferoienc 
dans  la  prochaine  congrégation  les  points  conte- 
ftez,  pour  en  décider.  Les  évêques  François  vou- 
loient  qu’on  travaillât  fur-tout  à la  paix  , que  le 
concile  écrivit  pour  cet  effet  à l’empereur  , au  roi 
de  France  & aux  autres  princes , qu’on  leur  don- 
nât avis  de  la  convocation  du  concile , & qu’on  les 
priât  d’y  envoïer  leurs  ambafïàdeurs  & leurs  évê- 
ques,pour  travailler  à une  paix  folide  ; qu'enfin  l’on 
y invitât  amiablcment  les  Luthériens  pour  fc  join- 
dre 3ux  Catholiques.  Mais  le  prefident  remit  tou- 
tes les  affaires , & l’on  délibéra  qu’il  y auroit  deux 
congrégations  chaque  femairve  le  lundi  & le  ven- 
dredi, fans  qu’il  fut  befoin  de  les  annoncer. 

Cette  congrégation  étant  finie,  les  légats  écri- 
virent à Rome  pour  informer  le  pape  de  tout  ce 
qui  s’étoic  paffé , 5c  le  preffer  d’cnvoïcr  les  inftru- 
ttions  qu’on  leur  avoir  promifes , & de  l’argent 
pour  les  pauvres  évêques  qui  n’étoient  venus  au 
concile  qu’en  comptant  fur  fes  promcflês  &c  celles 
du  cardinal  Farncfe.  Mais  le  pape  ne  répondit  rien 
à ces  demandes , ce  qui  furprit.  On  crut  que  l'affai- 
re du  concile  n’étoit  pas  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au 
cœur , & qu’occupé  des  penfées  de  la  guerre  que 
Farnefc  avoit  conclue  l’année  précédente  avec 
l’empereur  contre  les  Luthériens  , c’étoit  afTez 
pour  lui  que  le  concile  fut  ouvert.  Durant  ces  dé- 
lais , le  parti  de  ceux  qui  vouloicnr  qu'on  com- 
mençât les  allions  du  concile  par  la  réformation  , 
devenait  plus  fort.  Ce  qui  parut  dans  U congréga- 
tion fuivantc. 
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Elle  fut  tenue  le  vingt-deuxième  de  Janvier  ; £c 
il  y eut  encore  de  grandes  difputcs  entre  les  peres 
touchant  la  manière  de  procéder.  Le  cardinal  de 
Monté  propofa  d'abord  que  les  prélats  aïant  exa- 
miné dans  la  précédente  congrégation  , s’il  étoit 
néccflairc  de  joindre  l’examen  des  dogmes  avec 
celui  de  la  réformation  , il  les  prioit  d’expofer 
quel  étoit  leur  fentiment  là-dcfTus,  afin  d’en  fai- 
te un  decret  dans  la  prochaine  feflion.  Le  car- 
dinal de  Trente  prit  la  parole  & tâcha  de  montrer 
par  un  difeours  étudié , qu’il  ne  falloir  penfer  qu’à 
la  réformation , en  faifanc  voir  que  le  Saint- Ef- 
prit  n’habiteroit  jamais  dans  les  membres  du  con- 
cile qu’ils  ne  fe  fuflent  purifiez  auparavant. Son  fen- 
timent fut  appuie  par  les  évêques  de  Capaccio  Si 
de  Chioggia , qui  s’efforcèrent  de  prouver  que  la 
réforme  du  clergé  étoit  le  plus  puifiant  & même 
l’unique  remede  pour  réconcilier  les  hérétiques. 
Comme  le  difeours  du  cardinal  Si  fon  autorité 
paroifToicnt  faire  quelque  imprefiion  fur  l’efprit 
des  peres , & étoient  capables  d’attirer  le  plus 
grand  nombre  dans  fon  fentiment,  le  premier  lé- 
gat prit  la  parole,  & dit  qu’il  rendoit  grâces  au 
Seigneur  des  fentimens  qu’il  avoit  infpirez  au  car- 
dinal de  Trente , qui  étoient  vraiment  dignes  d’un 
prélat  animé  du  zclc  de  l’églifc , & que  rien  ne 
paroiffoic  plus  jufte  que  de  réformer  le  clergé  ; 
mais  que  les  peres  du  concile  dévoient  commen- 
cer la  réforme  par  cux-mêmc9 , de  que  comme  il 
étoit  le  premier , obligé  par  confequent  de  mon- 
trer l’exemple , il  alloit  fc  démettre  de  fon  évêché 
de  Pavic , fc  défaire  de  fes  beaux  meublés , & re- 
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— trancher  le  nombre  de  fes  domeftiques  ; que  fi 

Am.  1J46.  tous  les  aurres  vouloicnt  faire  la  meme  chofc  , on 
pouvoit  sûrement  cfpercr  dans  peu  de  jours  une 
reformation  entière  dans  les  ccclcfiaftiqucs , qui 
cxciteroïc  toutes  les  autres  nations  à fuivre  leur 
exemple.  Qu’il  ne  falloir  p3s  cependant  négliger 
pour  cela  d’examiner  les  dogmes , ni  permettre 
que  tant  de  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur , fuficnr  privez  des  lumières  du  concile , 
dont  le  devoir  éroit  de  les  éclairer.  Que  la  réfor- 
mation de  tous  les  chrétiens  netoit  pas  un  petit 
ouvrage  , ni  qui  pût  fe  faire  en  peu  de  temps  ; 
que  ce  n’étoit  pas  la  feule  cour  de  Rome  , contre 
laquelle  on  crioit  tant , qu’il  falloir  corriger  ; que 
la  corruption  n’étoit  pas  moins  grande  dans  les 
autres  états.  Que  les  abus  étoient  dans  tous  les 
ordres  i & que  la  réforme  étant  un  ouvrage  de 
longue  haleine,  il  ne  convenoit  pas, pendant  qu’on 
y rravailleroit,  de  lai  (Ter  les  fidèles  incertains  dans 
la  foi. 

t*u*v.  *bi fuf.  Ce  difeours  du  premier  légat  déconcerta  la 
plûpart  de  ceux  qui  demandoient  la  réformation 
avec  plus  de  chaleur.  Le  cardinal  de  Trente  fen- 
tant  qu’on  lui  reprochoit  indirectement  fes  grands 
revenus  en  biens  ecclefiaftiques , & la  magnifi- 
cence de  fa  cour , parut  troublé  , & dit  qu’on 
avoir  pris  fon  avis  en  mauvaife  part , qu’il  n’avoic 
jamais  eu  intention  d’offenfer  perfonne  , qu’il 
içavoit  bien  qu’il  y avoir  des  prélats  très- capables 
de  gouverner  deux  évêchez , & fouvent  mieux 
qu’un  feul  par  d’autres  ; & qu’il  étoit  prêt  de  fc 
défaire  de  fon  évêché  de  Brelfc , fi  le  çonctlc  le 
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jugcoit  à propos.  Le  cardinal  de  Sainte- Croix 
pour  entrer  dans  les  fentimens  de  fon  collègue  , 
fit  voir  lanéccfiuc  de  commencer  par  les  matières 
de  foi  à l’exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardi- 
naux Polus  & Pacheco  furent  du  même  avis,ajoù- 
tanc  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  ici  d’une  réformation 
particulière  reftrainte  à une  certaine  claflfe  de  per- 
fonnes  , Si  (ju’il  falloir  la  rendre  generale.  Ce  qui 
fut  confirme  par  le  general  des  Servites  qui  mon- 
tra que  les  heretiques  prouvoient  la  faulfeté  de  la 
religion  catholique  par  la  corruption  des  mœurs 
de  ceux  qui  la  profclfoient  ; d’où  il  fui  voit  que  fi 
l’on  n’établifloit  auparavant  la  vérité  de  cette  re- 
ligion, quelque  réforme  qu’on  établit  dans  la  dis- 
cipline , on  ne  prouveroit  jamais  que  ceux  dont 
la  vie  feroit  fcandalcufc  fuivifient  une  dodtrinc 
véritable. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  les  perc9 
conclurent  qu’il  falloir  traiter  cnfemblc  les  ma- 
tières de  la  foi  & celles  de  la  réformation , comme 
la  plupart  le  fouhaitoient  Si  lecroïoient  néceflaire. 
Et  quoique  les  légats  euflent  fort  à cœur  qu’on  ne 
touchât  point  à cette  fécondé  queltion  , dans  la 
crainte  qu’ils  ne  fufient  obligez  de  la  traiter  feule, 
ils  furent  ravis  qu’on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  fc- 
parerccs  deux  chofcs.  Si  fe  regardèrent  comme 
victorieux  ; outre  qu’ils  ne  pouvoient  pas  réliltcr 
à tous  les  érats  de  la  chrétienté  qui  demandoient  la 
réformation.  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’imprefiion 
Xur  les  efprits , pour  fenéfoudre  à traiter  les  deux 
matières  cnfemblc,  fut  ce  quiavoit  été  die  dans  la 
dernière  diete  de  NV  ormes  , qu'il  falloir  voir 
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» ■ quel  progrès  feroie  le  concile  dans  la  difcuflïon 

A N.  i f^6.  des  dogmes  Se  dans  la  réformation  ; & que  s'il  ne 
remedioie aux  maux  qui  affligeoient  lcglifc , on 
convoqucroit  une  autre  dicte  à Ratilbonne  pour  y 
fuppléer.  Sur  ce  rapport  les  pères  crurent  qu’il  fe- 
roit  dangereux  de  ne  s’attacher  qu’au  dogme  ou  à 
la  réformation  feparément , & qu’il  fal loit  les  trai- 
ter cnfcmblc , pour  ne  pas  lai  (Ter  prendre  à des  per- 
fonnes  féculicrcs  un  parti  qui  ne  ferviroir  qu’à  cou- 
vrir lcglifc  d’opprobre  &:  qu  a faire  triompher  les 
hérétiques.  Il  fut  donc  rélolu  qu’on  traiteroit  de 
la  doctrine  fie  de  la  reformation  en  même  temps. 
Après  cette  délibération  les  légats  écrivirent  au 
pape  : Se  l’on  chargea  l’évêque  de  S.  Marc  de  dref- 
lcr  les  lettres  que  le  concile  devoit  envoïer  à l’em- 
pereur , au  roi  des  Romains , au  roi  de  France , Se 
aux  autres  rois  catholiques , Se  de  les  faire  voir  dans 
la  congrégation  prochaine. 

xl.  Les  légats  ne  manquèrent  pas  d’informer  le 

yement  a Tes  légats  cardinal  Far  ne  fc  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer , 
uûoD.ce,,e  'Él°  & de  faire  valoir  leur  zèle  Si  leur  attention  pour 
P* lUv.nii/up.  la  cour  de  Rome  Se  le  pape  en  particulier  : mais 
on  n-cut  pas  à Rome  des  idées  fi  avantageufes , Se 
lorfqu’ils  ne  s’attcndoicntqu’à  recevoir  des  louan- 
ges , les  cardinaux  Farnefe  Se  Maffée  leur  écrivi- 
rent de  ne  point  exécuter  le  dernier  decret , leur 
marquant  qu’il  étoit  impoflîblc  de  traiter  enfem- 
ble  deux  points  fi  importans&  d’une  fi  grande  dif- 
euflion  ; qu’il  falloir  s’attacher  feulement  au  plus 
digne  qui  étoit  celui  de  la  fbi  Se  des  dogmes,  infi- 
niment au-deflus  des  vertus  morales , & que  telle 
/ . $voit  été  lapratique  des  ançicns  conciles;  qu’il  ne 
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Falloir  point  fe  lai  fier  entraîner  aux  fantaifics  de 
certains  efprit  turbulens  , & qu’ils  s’éroient  con- 
duits au  hazard  au  lieu  de  fuivre  exadtcmcnt  les 
ordres  du  pape.  Mais  la  corrc&ion  fut  encore  plus 
vivc,quand  le  pape  lui- même  eut  été  informé  de 
leur  derniere  réfolution.  Il  leur  manda  qu’il  étoit 
fort  en  colere  qu’ils  euflcnt  confenti  à l'examen 
de  la  reformation  ; qu’ils  dévoient  executer  les  pre- 
miers ordres  qu’il  leur  avoir  donnez,  & qu’abfo- 
lument  il  ne  falloir  pas  permettre  qu’on  traitât 
dans  le  concile  d’autres  matières  que  de  celles 
qui  concernent  la  foi,  malgré  la  réfolution  qu’on 
venoit  de  prendre  dans  la  derniere  congrégation. 

Cette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats  , & ce 
qui  les  embarraflbit  le  plus,  étoit  l’ordre  quelepa 
pc  leur  donnoit  de  retradber  ce  qu’ils  avoient  faic, 
& d’expofer  ainfi  leur  réputation.  Pour  fc  tirer  de 
ce  pas , ils  écrivirent  au  cardinal  Farnefe , qu’en 
lignifiant  aux  pères  la  volonté  du  pape,  de  ne  trai- 
ter que  de  la  foi  dans  le  concile  , la  dignité  pon- 
tificale feroit deshonorée  ,qu’cux-mêmcsalloienc 
devenir  la  rifée  de  tout  le  monde  , & per- 
draient toute  créance.  Que  ceux  â qui  ils  avoient 
communiqué  en  particulier  la  révocation  du  dé- 
cret, s’étoient  déjà  écriez  que  le  pape  ne  Ics.joiic- 
roit  pas,  comme  Alexandre  V.  dans  le  concile  de 
Pife,  &r  Martin  V.  dans  celui  de  Conftance  , qui 
s’étoient  mocqucz  des  peres,  en  finifflant  ces  con- 
ciles après  l’examen  des  queftions  de  foi  , fans 
vouloir  qu’on  parlât  de  la  reformation  de  l’églife, 
quoiqu’ils  l'eu  lient  promis.  Que  Bucer  & fes  par- 
tifans  publioicnt  déjà  qu’on  alloit  proferire  leur 
Tome  XXIX.  H 
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do&rinedans  le  concile',  & biffer  fubfifter  les  vi- 
ces de  ceux  qui  la  profcrivoienc  : Que  tous  les 
prélats  étoient  dans  cette  opinion  , que  les  papes 
avoient  toujours  différé  d’aflcmbler  le  concile  , 
parce  qu’ils  apprehendoient  la  reformation. Qu’ils 
auroient  commis  l’autorité  du  pape  , s’ils  avoient 
abfolumcnt  rcfufé  qu’on  traitât  de  la"  reforma- 
tion -,  que  le  décret  auroit  pafié  malgré  eux  , & 
qu’il  étoit  de  l’honneur  du  faint  fiége  de  montrer 
que  la  cour  de  Rome  n’y  étoir  point  contraire  ; 
qu’on  étoit  py-là  en  droit  d’empêcher  qu’à  la 
dicte  d’Allemagne  on  fift  quelque  entreprife  fur 
ce  fujet.  Qu’au  refte  ils  feroient  toujours  les  maî- 
tres de  différer  l’execution  du  décret  autant  qu’ils 
le  voudoient  ; & que  pour  témoigner  la  foumif- 
fion  qu’ils  avoient  aux  ordres  du  pape  , ils  en  re- 
mettroienc  la  publication  dans  une  autre  feffion  , 
afin  d’avoir  là-dcfTus  une  réponfe  pofitive. Le  car- 
dinal Farnefeleur  récrivit  que  le  pape  étoit  appai- 
lé  jtnais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  différât  de  publier 
le  décret  auffi  long-temps  qu’ils  le  pourroient  fai- 
re , & qu’on  attendît  fes  ordres  fur  la  maniéré 
dont  il  devoit  être  drefle , ce  qui  fît  plaifîr  aux  lé* 
gats. 

L’empereur  aïant  été  informé  de  ce  décret  y 
écrivit  au  cardinal  Pacheco , Sc  chargea  Dandini 
nonce  du  pape  auprès  de  lui , de  mander  aux  lé- 
gats , qu’il  falloir  procéder  lentement  dans  cette 
affaire  , & ne  prononcer  aucun  anathème  contre 
les  Protelfans,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  devinfTenc 
encore  plus  furieux. 

Il  y eut  une  autre  congrégation  le  vingt-ncu- 
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viéme  de  Janvier  , où  l’on  fit  lecture  des  let- 
tres que  l’évêque  de  faint  Marc  avoir  été  chargé 
d’ccrire  aux  princes  ; & il  y fut  réfolu  qu’on  écri— 
roic  aufliaupapc  pour  le  remercier  delà  convoca- 
tion & de  l’ouverture  du  concile  , & le  fupplier 
d’exhorter  les  princes  chrétiens  à vivre  en  paix 
entr’eux  , & à envoïer  leurs  évêques  & leurs  am- 
bafladeurs  à Trente. L’archevêque  de  Matera  aver- 
tit avec  l’approbation  du  concile , qu’en  écrivant 
au  pape  , il  ne  falloir  pas  tant  le  prier  d’envoïcr 
des  évêques  Italiens  à Trente  , que  d’autres  des 
pais  éloignez  fur  lefquels  s’étendoit  fon  autorité. 
L’évêque  de  Caftellamare  vouloir  que  tous  les  pré- 
lats, ou  du  moins  quelques- uns,Iigna(Tent  les  let- 
tres. Mais  le  cardinal  de  Monté  lui  répondit  qu’il 
cnvioitlcs  prérogatives  des  légats.  L’on  conrclta 
encore  s’il  falloir  nommer  le  roi  de  France  avant 
le  roi  des  Romains  ; celui-ci , difoient  quelques- 
uns  , n étant  roi  qu’en  cfperancc,  & non  pas  en 
effet  : mais  les  évêques  Allemands  prirent  fadéfen- 
fc,  pour  le  mettre  de  niveau  avec  l’empereur. En- 
fin toutes  ces  lettres  firent  naître  des  contcifations 
furie  cachet  qu’on  devoir  y appofer,  pour  fçavoir 
Il  ce  feroit  un  cachet  particulier  du  concile  qui  re- 
prefenteroit  le  Saint-Efprit  en  forme  de  colombe 
avec  le  nom  du  concile.  Mais  les  légats  remontrè- 
rent adroitement  qu’il  n’y  avoit  point  de  graveur 
à Trente,  qu’il  faudroit  envoïejrà  Vcnife,  que 
cela  feroit  long , & qu’il  ualoit  mieux  pour  le 
prefent  fe  fervir  du  cachet  au  premier  légat  ; & 
par  cet  expédient  qui  fut  approuvé  , les  lettres  ne 
furent  pas  envoïées  à l’empereur  ni  aux  princes 
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co  Histoire  Ecclesiastique. 
au  nom  du  concile,  mais  au  nom  des  légats. 

Dans  la  même  congrégation  les  légats  propo- 
fcrcnc  de  divifer  tous  les  prélats  du  concile  en 
trois  claies  qui  s'aicmbleroient  dans  le  logis  de 
chacun  des  mêmes  légats,  avant  que  de  porter 
leurs  deliberations  à la  congrégation  generale  , 
afin  qu’elles  y fuient  reçues  plus  facilement  & 
avec  moins  de  bruit.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
virentjétoitquclcs  queftions  feroicntplus  promp- 
tement examinées  , & avec  plus  de  liberté  en 
trois  lieux  differens  , qu’il  y auroit  beaucoup 
moins  de  confufion  , qu’on  ne  peut  prefque  ja- 
mais éviter  dans  le  grand  nombre  , 5c  que  cha- 
cun y parieroit  comme  il  le  jugeroit  à propos  ou 
en  latin  , ou  dans  fa  langue  naturelle.  Mais  les 
légats, félon  Pallavicin,  avoient  d’autres  vûes  plus 
fecrctes , ils  envifageoient  trois  avantages  qu’ils 
en  dévoient  tirer.Lc  premierétoit  la  facilité  qu’ils 
trouveroient  à conduire  les  peres , le  grand  nom- 
bre étant  ainfi  partagé. Le  fécond  que  parce  parta^ 
ge  , on  arrêtercit  les  brigues  ôc  les  cabales  dans 
lefqucllcs  les  peres  pourroient  fe  laiüer  entraîner 
par  les  artifices  de  quelque  perfonne  d’autorité. Le 
troifiéme,que  par-là  on  cmpêcheroit  que  les  pré- 
lats d’un  clprit  turbulent  ou  capables  d’impofer 
par  leur  éloquence  , Rengageaient  l’aflemblée  à 
prendre  quelque  réfolution  fâchcufe. On  procéda 
enfuire  au  çhoix.des  peres  qui  dévoient  compofer 
ces  trois  claies,  Se  l’^n  convint  que  les  cardinaux 
Madrucce  & Pachetfo  y auroient  leurs  députez. 

Suivant  ce  projet , on  commença  à tenir  les 
affemblées  particulières  le  deuxième  de  Février 
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dans  le  logis  des  légats  ; & 
demandé  qu’on  différât  le 
l’examen  du  dogme  & de  la  reformation  ; les  lé-  e MuC.  'ùn  m 
gats  reprefenterent  que  cette  demande  étoit  bien  f“trÀ  "•* -&1- 
fondée, parce  qu’on  attendoit  plufieurs  évêques  & 
princes  d’Allemagne  qui  dévoient  atriver  incef- 
faminent  -,  que  lcvêque  de  Padoiie  ambaffadeur 
du  roi  des  Romains  s’étoit  déjà  mis  en  chemin  \ 
qu’on  attendoit  au  premier  jour  celui  du  roi  de 
France  avec  douze  évêques  & plufieurs  théolo- 
giens ; que  l’empereur  avoit  fait  partir  d’Efpagnc 
huit  prélats , & avoit  nommé  pour  fon  ambafiâ- 
deur  François  de  Tolède  en  la  place  de  Mendoza 
malade  de  la  fièvre  quarte  -,  qu’enfin  le  pape  pref- 
foit  les  évêques  d’Italie  de  partir , qu’ainfi  il  étoic 
jufte  d’avoir  égard  aux  abfcns,  & d’attendre  leur 
arrivée , qui  donncroirplus  de  poids  & d’autorité 
aux  décrcs  du  concile.  L’archevêque  d’Aix  repre- 
fenta  qu’il  ne  convenoit  pas  de  tenir  une  fefiion 
fans  y faire  aucun  décret  ; & l’évêque  de  Caftcl- 
lamare  fut  de  fon  avis  : d’autres  vouloient  qu’on 
attendit  les  abfens.  Pierre  Bertan  théologien  de 
l’ordre  des  freres  prêcheurs , évêque  de  Fano,  re- 
montra que  fidans  les  précedcnsconcilcson  avoit 
coutumedc  reciter  publiquement  le  fimbole  delà 
foi , comme  il  fc  chante  dans  le  facrifice  de  la 
méfie  , on  devoit  faire  la  même  chofc  dans  la 
prochaine  fefiion.  Scripand  étonné  que  les  légats 
vduluffent  qu’on  différât  lapublication  du  décret , 

& n’en  fçaehant  pas  la  raifon,  opina  comme  levê- 
qucdeFano,& confirma  fon  avisparl’exemplcdes 
conciles  de  Tolede,  dans  lefquels  l’acceptation  du 
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. ■ fimbolc  avoit  toujours  précédé  tout  autre  ftarut 
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Quelques  évêques  entre  lcfqucls  on  nomme 
celui  de  Bitonte , Sc  celui  de  Chiozza , reprefen- 
terent  que  de  tenir  une  felTion  pour  y reciter  un 
fimbole  qui  avoit  douze  cens  ans , & auquel  on 
n’avoit  jamais  contredit , ceferoic  apprêter  à rire 
aux  uns  & à critiquer  aux  autres.  Qu’il  ne  falloir 
point  dire  qu’on  iuivoit  en  cela  l’exemple  des  an- 
ciens conciles  , parce  qu’ils  avoient  ou  compofé 
des  fimboles  contre  les  hercfics  qu’ils  condam- 
noient,  ou  renouvellé  les  précedcns  contreleshc- 
réfies  déjà  condamnées , pour  leur  donner  plus  de 
force  en  y ajoutant  quelque  interprétation,  ou  du 
moins  pour  en  rappeller  le  fouvenir  : mais  qu’eux 
ne  faifoicnt  point  de  fimbole  nouveau  ni  d’expli- 
cation aux  anciens.  Que  comme  le  fimbolc  fer- 
voit  à convaincre  ceux  qui  erroient  dans  quel- 
qu’un de  fes  articles , il  ne  faifoit  rien  contre  les 
Luthériens  qui  ne  le  croïoient  pas  moins  que  les 
Catholiques.  Levêquc  de  Chiozza  ajouta  que  les 
hérétiques  pourroient  prendre  à leur  avantage  les 
raifons  alléguées  dans  le  décret , en  difant  que  fi 
le  fimbole  peut  fervir  à convertir  les  infidèles , 
convaincre  les  hérétiques , & confirmer  les  fidè- 
les , on  ne  fçauroit  les  obliger  de  croire  que  ce 
qui  y eft  contenu.  Mais  d’autres  oppofoient  que 
dans  l’expofition  qu’on  faifoit  d’une  doétrine , il 
falloir  commencer  par  établir  les  principes  Iesphis 
certains  & les  plus  reçus.  Et  les  légats  furent  rc- 
joiiis  de  trouver  ce  dernier  moïen  pour  ne  rien 
entamer  de  litigieux  , le  décret  pour  la  publiça- 
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tion  du  fimbole  pafla  à la  pluralité  des  voix  dans 
la  congrégation  tenue  le  lendemain  troifiéme  de 
Février. 

Le  quatrième  de  Février  jour  indiqué  pour  la 
troifiéme  feflïon , les  pères  fe  rendirent  à l’églifc, 
où  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palermc  célé- 
bra une  raefle  folemnelle  du  Saint-  Efprit  ; & Am- 
broife  Catarin  Dominiquain  fit  un  difcours  en  la- 
tin. Après  y avoir  témoigné  fa  joie  fur  la  tenue 
du  concile  defiré  depuis  tant  d’années  , il  avertit 
les  peres  de  craindre  une  churc  fcmblablc  à cel- 
le de  faint  Pierre , qui  plein  de  confiance  en  lui- 
même  avoit  alTuré  qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  J.  C, 
à la  mort  même  , & qui  néanmoins  l’avoit  renié 
à la  voix  de  quelques  fervantes.il  y ade  mêmejdic 
le  Dominiquain , deux  fervantes  que  nous  devons 
craindre  , & contre  lefquelles  il  faut  fc  tenir 
fur  fes  gardes , la  première  cft  notre  propre  chair 
qui  nous  porte  à la  recherche  des  biens  terreftres 
& des  commoditez  de  la  vie  , qui  par  confequenc 
peut  obliger  Pierre  à renoncer  fon  maître  , par- 
ce qu’elle  cft  lâche  pour  le  bien  , téméraire  , avi- 
de , qu’elle  a la  pénitence  & la  triftefle  en  aver- 
lion  , quelle  a du  dégoût  pour  la  priere,  les  oreil- 
les fermées  à la  parole  de  Dieu  ; tous  vices  qui 
ont  procuré  les  nouvelle*  heréfies.  La  féconde  eft 
notre  ambition  , qui  n’eft  pas  moins  à craindre  , 
parce  quelle  cft  la  mere  de  tous  les  hérétiques  , 
qu’elle  les  enfante  & qu’elle  les  nourrit. 

En  parlant  du  troifiéme  renoncement  de  faine 
Pierre  caufé  par  la  demande  que  lui  fait  non  pas 
une  fervante,  mais  un  homme , s’il  n’étoit  pas  des 
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— ■ . . difciples  dejefus,à  quoi  ce  faint  répondit  avec  des 

An.  1546.  fermcns  exécrables,  en  jurant  qu’il  ne  connoifloic 
point  cet  homme  dont  on  lui  parloit  ; Catarin 
dit  que  cet  homme  qui  interroge  faint  Pierre,  dé- 
figne  la  puiirancc  féculicrc , qui  par  fes  menaces 
engage  quelquefois  les  fideles  à renoncer  Jcfus- 
Chrift.  U avertit  les  peres  que  cette  puillance  ne 
leur  fade  point  oublier  leur  maître  , qu’ils  fe  fou- 
, viennent  du  concile  de  Rimini , & de  quelques 
autres  ; qu’ils  regardent  Jefus-Chrift  au  milieu 
d’eux  comme  le  fcul  puilfant,  le  roi  des  rois,  & le 
feigneurdcsfcigncurs.Que  fi  quelque  prince  vou- 
loir abufer  du  concile  & le  faire  fervir  à fes  pro- 
pres interets , qu’ils  doivent  l’avoir  en  horreur , 
commeun  homme  qui  pcche  noncontrcunhom- 
me  , mais  contre  le  Sainr-Efprit.  Que  fi  cfi  prince 
fait  des  demandes  contraires  à la  charité, ils  difent 
audi-rôr  que  Dieu  cft  charité  \ que  s’il  en  veut  à la 
vérité  , ils  répondent  de  même  que  Jefus-Chrift 
cil  la  vérité  ; s’il  menace  de  leur  ôter  la  vie , ils 
s’écrient  que  la  vie  éternelle  cft  de  connoître  Dieu 
lepcre  & Jefus  Chrift  qu’il  a envoie  , fe  fouve- 
nant  de  ce  qui  cft  écrit  dans  faint  Matthieu  : Ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  & qui  ne 
peuvent  tuer  l’amc  ; mais  craignez  plutôt  celui 
qui  peut  perdre  & le  corps  & lame  dans  l’enfer. 
Enfin  il  finit  par  les  memes  paroles  de  faint  Si- 
meon,qu’il  avoir  cmploïées  au  commencement, & 
qu’il  paraphrafe  ainh.C’eft  maintenant, Seigneur, 

■*  que  vous  laiderez  mourir  en  paix  votre  fcrvitcur 
» félon  votre  parole  , parce  que  mes  yeux  ont  vu 
« lç  fruit  & les  avantages  de -ce  concile  falutairc 


Digitized  by  G 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  c j 
que  vous  deftinez  pour  être  expofé  à la  vue  de  « 
tous  les  peuples , comme  la  lumière  qui  éclaire-  « 
ra  les  nations  & la  gloire  d’Ifrael.  « 

Après  ce  difeours  de  Catarin , l'archevêque  de  « 
Saflari  lut  le  décret  conçu  en  ces  termes.  Au  nom  « 
de  la  faintc  & individuë  Trinité , Perc , Fils  & « 
Saint-Efprit.  Le  faint  & facré  concile  de  Trente  *< 
œcuménique  & general , légitimement  aflcmblé  « 
fous  Iaco#rduitc  du  Saint-Efprit  : les  trois  mêmes» 
légats  du  liège  apoftoliquey  prélidant.  Confide-  « 
rant  la  grandeur  & l’importance  des  chofcsqu’ila» 
à traiter,  & principalement  ces  deux  points  ca-  « 
pitaux,  de  l’extirpation  des  hérélîes  & de  la  re-  « 
Formation  des  mœurs,  qui  ont  particulièrement» 
donné  lieu  à cette  aflemblée  ; & rcconnoiflant  « 
avec  l’Apôtre  qu’il  n’a  pas  à combattre  contre  la  « 
chair  ni  le  fang  , mais  contre  des  efprits  de  ma-  » 
lice  qui  nous  attaquent  dans  le  fpirituel  j il  exhor-  » 
te  avec  le  même  Apôtre  ,tous  & chacun  en  par-  « 
ticulicr,  avant  toutes  chofes,  qu’ils  mettent  leur  « 
force  & leur  confiance  dans  le  Seigneur  & dans  « 
la  puiflance  de  fa  vertu  -,  prenant  en  main  en  •• 
toutes  occafions  le  bouclier  de  la  foi,  pour  pou-  » 
voir  amortir  & éteindre  tous  les  traits  cnnam-  « 
mçz  du  malin  cfprit  : & qu’ils  s’arment  encore  » 
ducafque  de  l’eipcrance  du  falut  avec  le  glaive  « 
fpirituel  qui  eft  la  parole  de  Dieu.  Dans  cet  efpric  » 
donc , & afin  que  fon  pieux  travail  foitaccompa-  « 
gné  dans  fon  commencement  & dans  la  fuite  de  » 
la  grâce  & de  la  bénédi&ion  de  Dieu,  il  a réfolu  « 
& prononcé  pour  première  ordonnance  , qu’il  » 
faut  d’abord  commencer  par  laprofeflion  de  foi,  « 
Tome  XXIX.  I 
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•>  fuivant  en  cela  les  exemples  des  peres,  qui  dans 
» les  plus  faints  conciles  ont  accoutumé  d'oppofer 
■»  cc  bouclier  contre  toutes  les  hérefics  au  cotn- 
« mencemcnt  de  leurs  adlions , cc  qui  leur  a fi 
« bien  réiifli , que  quelquefois  par  ce  moïen  ils 
« ont  attiré  les  infidèles  à la  foi , forcé  les  héreci- 
>»  ques , & confirmé  les  fidèles.  Voici  donc  le  fim- 
■»  bolc  de  la  foi,dont  fc  fert  la  fainte  églife  Romai- 
» ne  , & que  le  concile  a jugé  à propos  d$  rappor- 
»>  ter  en  cc  lieu  , comme  étant  le  principe  dans  le- 
» quel  conviennent  nécelfairemcnt  tous  ceux  qui 
« font  profeflion  de  la  foi  de  Jesus-Christ,  & 
*»  comme  le  fondement  ferme  & unique  contre 
» lequel  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  ja- 
» mais.  *>  On  rapporta  ce  fimbolc  mot  à mot  tel 
qu’il  fc  lit  dans  toutes  les  églifes  \ & on  lut  enfuitc 
le  décret  qui  indiquoit  la  feflîon  fuivantc  au  hui- 
tième d’Avril. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvez  unanime- 
ment , cependant  il  y eut  quelques  évêques 
qui  vouloicnt  qu’on  y ajoutât  quelque  chofe , 
& qui  pour  cela  préfenterent  un  billet  contenant 
leurs  demandes,  afin  d’éviter  la  difpute.  Un  d’eux 
étoit  l’évcque  de  Fiefolc , qui  prétendoit  qu’on  de- 
voir mettre  à la  tête  du  décret  & des  autres  fui— 
vans  , ces  mots  , représentant  l'églije  univerfelle. 
Les  deux  autres  évêques  de  Capaccio  8c  de  Bada- 
jox , marquèrent  qu’ils  confentoient  volontiers  à 
l’omiflion  de  ces  mots  dans  le  prefent  décret,mais 
à condition  qu’ils  feroient  mis  dans  les  décrets 
fuivans. 

L’ouverture  & la  tenue  du  concile  n’avoient 
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encore  rien  changé  dans  les  affaires  de  la  religion 
en  Allemagne.  Dès  le  mois  de  Janvier  les  princes 
Proceltans  tinrent  une  diète  à Francfort , où  ils 
prirent  des  mefurcs  contre  le  concile,  renouvcl- 
lerent  leur  ligue  , convinrent  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  contre  Henry  de  Brunfwick,  de 
prendre  la  défenfc  de  l’archevêque  de  Cologne  , 
& de  folliciter  l’empereur  à pacifier  les  affaires  de 
la  religion  , &c  à regler  la  chambre  impériale  dans 
cette  diète  jlesenvoïez  du  prélat  firent  des  plain- 
tes, tant  contre  le  clergé  de  Cologne  que  contre 
le  pape  & l’empereur , qui  avoient  cité  leur  arche- 
vêque. Cependant  l’élefteur  Palatin  établit  la 
nouvelle  reforme  dans  fon  éle£torar,&  des  minif- 
' très  pour  la  prêchcr,pcrmit  la  communion  fous  les 
deux  cfpeces  & le  mariage  des  prêtres  ; cnfortc 
que  dès  le  dixiéme  de  Janvicr,la  meffe  telle  qu’on 
la  célèbre  dans  l’églifc  catholique  fut  abolie  à Hei- 
delberg , où  le  facrement  de  la  cène  fut  adminif- 
tré  en  langue  vulgaire.  Les  Proteftans  informez 
de  ce  changement.lui  envoïcrent  des  dépurez  pour 
le  féliciter  de  cette  réforme , & pour  le  remercier 
d’avoir  répondu  avec  beaucoup  de  bonté  aux  cn- 
voïez  de  l'archevêque  de  Cologne  : ils  l’exhorrc- 
rent  de  continuer  à faire  une  profcfTion  ouver- 
te de  la  confcflion  d'Aufbourg  , & de  travailler  à. 
établir  une  paix  folide  par  rapport  aux  affaires  de 
l’a  religion  dans  la  prochaine  dicte  qui  devoit  fc 
tenir  a Ratifbonne.  Le  Palatin  leur  répondit , qu’il 
avoir  toujours  aimé  la  paix , & qu’il  l’aimeroic 
tant  qu’il  vivroic,  qu’il  étoir  fâché  qu’on  mal- 
traitât ainfi  l’archevêque  de  Cologne  dans  l’âge 
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6%  Histoire  Ecclesiastique. 
où  il  croit  : que  quand  ils  députeroicnc  à l'empe- 
reur , au  clergé  &c  au  fenat  de  Cologne  en  faveur 
de  ce  prélac , il  y joindroit  fes  envoïez  : Qu’à  l'é- 
gard de  la  religion , il  fouhairoic  depuis  long- 
temps qu’on  s’accordât , & que  voïant  que  la  foi 
ctoit  en  péril , & qu’il  n’y  avoir  aucune  cfperan- 
ce  de  réconciliation  , il  n’avoit  pù  fe  refufer  au 
defir  de  fes  fujets  qui  foupiroienc  après  la  réforme; 
qu’il  avoir  corrigé  la  doctrine,  & établi  quelque 
changement  dans  les  cérémonies  ; ce  qu’il  cfpe- 
roic  entretenir  dans  la  fuite , & en  faire  même 
une  profciîion  publique. 

Le  dix-feptiéme  de  Janvier,  les  députez  de? 
électeurs  de  Cologne  , de  Maïcnce  , de  Trêves  r 
&c  du  comte  Palatin , dont  les  états  font  fur  le 
Rhin , s’alfcmblercnt  à Vefcl  pour  la  défenfe  de 
l'archevêque  de  Cologne  : mais  il  n’y  eut  que  le 
Palatin  pour  lui , les  autres  refufant  de  lui  être 
favorables , parce  qu’ils  vouloient  ménager  l’em- 
pereur. Dans  le  même  temps  il  fe  répandit  un 
bruit  de  tous  cotez  que  Charles  V.  fe  prépar-oit 
fccrctement  à faire  la  guerre  aux  Proteilans , ce 
qui  obligea  le  Lantgravc  d’écrire  à Cranvcllc 
le  vingt- quatrième  de  Janvier,  pout  lui  mandée 
qu’on  publioit  non  feulement  en  Allemagne  y 
mais  encore  eh  Italie  & dans  les  autres  pais , que 
l'empereur  & le  pape  faifoient  des  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Luthériens , afin  de  maintenir  le 
concile, & qu’on  fe  mettroieen  campagne  au  prin- 
temps prochain  , pour  venir  fondre  fur  l’élcdto- 
rac  de  Cologne  , dans  la  Saxe  &c  dans  la  haute 
Allemagne  : Que  l’empereur  auroic  dix  mille 
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hommes  de  pied&  quelques  troupes  de  cavalerie  ~ 
qui  le  conduiraient  à Ratifbonnc  : Que  les  otfi- 
cicrs  mêmes  répandoient  ces  nouvelles , & aiîu- 
roient  avoir  déjà  touché  de  l’argent  de  l’cmpé- 
reur , qui  aïa-nt  fait , dic-on , fa  paix  avec  le  roi  de 
France  & même  avec  le  Turc  , vouloir  cmploïer 
fes  troupes  contre  les  Protcftans.  Le  Lantgrave 
ajoute  que lorfquc  lui  & fes  alliez  penfent  à lac* 
eord  de  Nuremberg  confirmé  à Ratifbonne  , à 
Spire  & ailleurs , ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que 
la  chofe  foit  vraie,  attendu  qu’ils  n’ont  rien  ou- 
blié pour  fecourir  l’empereur  & le  roi  des  Ro- 
mains contre  les  Turcs.  Qu’ils  le  fupplient  dépor- 
ter ces  princes  à la  paix  ; & de  leur  faire  réponfe 
fur  les  réfolutions  de  fa  majellé  impériale,  qu’ils 
croient  toujours  leur  être  favorable. 

Granvellc  répondit  le  feptiéme  de  Février  au  Q. 

^ 4 » • r * Réponlc  de  Gran- 

Lantgrave  , que  1 empereur  navou  raie  aucune  vciic  au  umgr*. 
lieue  avec  le  pape  , qu'il  ne  levoit  point  de  trou-*  'c‘ 

" ,.  | , ‘ ^ , * SltïJan  uii  fut  ïit 

pes , & qu  il  n avoir  avance  aucun  argent  aux  ca-  ^.553. 
piraines.  Que  quand  même  il  affcmbleroit  quel- 
ques foldats , on  n’en  devroit  point  être  furpris , 
dans  des  conjonctures  où  les  rois  & les  princes  fes 
voifins  faifoient  la  même  chofe  : Qu’il  étoit  éton- 
né qu’il  y eue  des  gens  aflez  imprudens  & témé- 
raires pour  publier  de  femblablcs  nouvelles, d’urt 
prince  que  chacun  connoiifoit  fi  zélé  pour  la  paix 
& la  tranquillité. Qu’on  fijavoic  tout  ce  qu’il  avoic 
fait  pour  pacifier  l’Aile  magne  , qu’il  n’avoit  pas 
changé  d’inclination  : Que  c’étoit  dans  ces  vûc;9 
qu’il  avoit  convoqué  une  diète  à Ratiibonne , où 
il  devoir  fe  rendre  , non  pas  avec  dix  mille  hono- 
. I iij 
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70  Histoire  Ecclesiastique.' 
mes,  comme  on  lcpubliort,  quoiqu’il  eue  droit 
de  le  faire , ainfi  qu’il  l’avoir  déjà  faic  en  fc  rendant 
à Aufbourg  avec  un  pareil  nombre  de  foldars  , 
mais  que  ce  qu’il  y avoir  d’affuré  éroit  que  ce 
prince  éroit  fur  fon  départ , qu’il  paroîtroit  ac- 
compagné de  peu  de  perfonnes , parce  qu’il  étoic 
perfuadé  qu’on  connoifloit  fon  bon  cœur , & que 
perfonne  ne  lui  donneroir  fujet  d’agir  autrement. 
Quanta  l’archevêque  de  Cologne,  Granvelle  dit 
que  ce  prélat  fçavoit  tout  ce  que  l’empereur  avoir 
fait  pour  le  remettre  dans  fon  devoir , avec  com- 
bien de  douceur  & de  bonté  il  l’avoit  traité  , n’a- 
ïant  rien  ordonné  contre  lui , quoiqu’il  y eut  rai- 
fon  de  le  faire.  Qu’il  l’avoit  fait  avertir  par  Nave 
de  fe  défiller  de  fes  entreprifes , & d’attendre  le 
réfultat  de  la  diète  de  Ratifbonne  ; d’autant  plus 
que  fa  conduite  étoit  fort  repréhenfible  , ôc  qu’il 
ne  convcnoit  pas  à un  empereur  de  la  fupporter 
plus  long-temps,  après  l’avoir  fi  charitablement 
averti.  Le  Lanrgrave  ajouta  foi  à cette  lettre  &c  ne 
crut  plus  les  bruits  de  l’armefrient  de  l’empereur  , 
quoiqu’ils  lui  fulTcnt  confirmez  de  beaucoup  d’en- 
droits ; & c’étoit  avec  raifon  , puifqu’en  effet 
Charles  n’avoit  d’autre  defTein  que  d’amufer  les 
Proteftans , pour  avoir  plus  de  temps,  & fc  pour- 
voir de  tout  ce  qui  lui  étoit  néccflairc , afin  dç  leç 
réduire  par  la  force. 

Mais  quoique  les  affaires  d’Allemagne  fedifpo- 
fafTent  ainfi  à la  guerre  , l’empereur  ne  laifTa  pas 
de  faire  tenir  la  conférence  qui  avoir  été  ordon- 
née par  le  décret  de  la  dernière  diète  de  W ormes. 

Il  envoïa  pour  cet  effet  à Ratifbonne  quatre  théo- 
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logicns,  qui  furent  Pierre  Malvenda  Dominiquain 
Efpagnol , Eberard  Billic  religieux  Carme  , Jean 
Hofmefter  Auguftin  & Jean  Cocbléc , pour  dif- 
puter  avec  quatre  autres  théologiens  ; & pour 
auditeurs  George  Loxen  , Gafpard  Caltental , 
George  Ilfingcr  & Barthélémy  Latomus.  LesPro- 
teftans  ne  manquèrent  pas  d’y  envoïcraufli  leurs 
théologiens,  qui  furent  Bucer , Brcntius,  George 
Major  &c  Erard  Schncf  pour  difputcr  : Volrac 
comte  de  Valdcc,  Balthafar  Gultling,  Laurent 
Zoch  jurifconfulte  & George  Volchcmcr  pour 
auditeurs.  Ambroife  Pclarguc  étoit  furnume- 
raire  du  côté  des  Catholiques , & trois  pour  les 
Proteltans , qui  étoient  Jean  Piltorius , Martin 
Frccht  &i  Théodore  Witc.  Les  deux  préfidens  de 
la  conférence  nommez  par  l’empereur , furent 
Maurice  Huttcm  évêque  d’Eichftet  & Frédéric 
comte  de  Furftcmbcrg.  Le  premier  arriva  à Ra- 
tilbonne  le  premier  de  Janvier,  ôde  fécond  quel- 
ques jours  après.  Tous  les  théologiens  s’y  écoicnt 
déjà  rendus. 

L’ouverture  de  la  conférence  fc  fit  le  vingt- 
feptiéme  de  Janvier  , & les  préfidens  après  avoir 
expofé  leur  commiflion  & exeufé  leur  retarde- 
ment, exhortèrent  les  théologiens  à ne  fc  point 
conduire  par  palIion,mais  à faire  tout  cnconfcicn- 
ce  , aïant  Dieu  pour  témoin.  Ils  dirent  enfuitc  que 
l’ordre  de  l’empereur  étoit  qu’on  s’en  tînt  à la 
confeflïon  d’Aufbourg  , fans  rien  dire  toutefois 
des  trois  premiers  articles  ; fçavoir , de  la  Trinité  , 
de  l’incarnation  du  Verbe , & du  péché  originel , 
parce  que  les  deux  premiers  ne  foudroient  aucune 
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*7" difficulté , & que  le  troifiéme  avoit  été  alTez  difeu- 

™ N'  1 te***  té.  Qu’il  falloit  feulement  traiter  par  ordre  , de 
la  juftification  , de  la  remiffion  des  péchez  , de 
l’accompliflcmcnt  de  la  loi , de  la  foi , des  bon- 
nes oeuvres  , du  mérite  desfacremens , du  purga- 
toire , des  fuffrages  des  morts  , de  la  vénération 
ôc  invocation  des  Saints , des  reliques , des  ima- 
ges , des  vœux  monaftiques , du  célibat  des  prê- 
tres , du  difeernement  des  viandes , des  fêtes , des 
traditions  cccléfiaftiqucs  , de  lpglife , de  la  puif- 
fance  des  clefs , de  l’ordre  hiérarchique , de  i’au  - 
torité  du  pape,  des  évêques  ôc  des  conciles.  Les 
Protcftans  requirent  que  les  aâcs  fuflent  écrits  par 
des  notaires , Ôc  après  beaucoup  de  difputcs  , l’on 
convint  que  deux  perfonnes  de  part  &c  dfautre 
écriroient  tout  ce  qui  fc  diroit , que  les  a&cs  fc- 
rpient  enfermez  dans  un  coffre , & qu’on  ne  les 
communiqueroitqn’cnlapréfcncedesautres.Tou- 
tes  ces  chofes  arrêtées  , Pierre  Malvcnda  com- 
mença la  difputc  le  cinquième  de  Février. 

Il  traita  l’article  de  la  juftification  fort  au  long , 
&c  d’une  manière  fcolaftiquc.  Buccr  l'interrom- 
pant dit  que  c’étoit  contre  les  loixde  Ja  confèrent 
ce  &c  les  ordres  de  l’empereur  : que  la  confeflion 
d’Aufbourg  étoit  préfentc , qu’il  en  devoir  prendre 
le  titre  de  la  juftification , ôc  réfuter  par  ordre 
ce  qu’il  y trouyeroit  de  mauvais  : Malvcnda  ne 
biffa  pas  de  palier  outre , ôc  en  concluant , il  rele- 
va bcajieoup  le  libre  arbitre , ôc  dit  que  l’homme 
n’étoit  pas  feulement  juftifié  par  la  foi , mais  en- 
core par  l’efperancc  ôc  par  la  charité.  Le  lende- 
main Bucer  remontra  qu’il  y avoir  cinq  ans  qu’on 

écoiç 
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étoit  convenu  de  cet  article  à Ratilbonne , & ex-  ' 
pofa  ce  que  l’empereur  , les  princes  & les  états 
avoient  ordonné  li-deflus  , demandant  qu’on  en 
prît  adâc.  Puis , fuivant  l’ordre  établi  par  l’empe- 
reur, il  répéta  le  même  article,  & le  divifa  en 
quatre  parties  ; Que  l’homme  n etoit  juftifié  ni 
par  les  oeuvres , ni  par  les  mérites  ; mais  gratuite- 
ment par  la  foi  à caufc  de  Jefus-Chrift , & que  fes 
péchez  lui  font  pardonnez  à caufc  du  même  Sau- 
veur ; que  Jefus-Chrift  par  fa  mort  a fatisfait  pour 
nos  péchez  ; que  Dieu  nous  impute  la  foi  pour ju- 
ftice.  Il  confirma  & expliqua  ces  quatre  chofes  par 
des  témoignages  de  l'écriture  faintc , faifant  voir 
en  quoi  il  étoit  d’accord  avec  Malvenda  , & réfu- 
tant fes  raifons  contraires.  Le  Carme  Billie  prit  la 
place  de  Malvenda , & réfuta  quelques  propofi- 
tiqns  que  Bucer  avoir  avancées , principalement 
fur  la  juftification  , & nia  qu’elles  eu  fient  jamais 
été  accordées.  Le  treiziéme  de  Février , Malvcn- 
da  répondit  à Bucer  , que  les  œuvres  difpofoienc 
& préparoient  à la  juftification  ; que  la  charité 
étoit  la  forme  de  la  juftice , que  les  œuvres  des  ju- 
ftifiez  rendoient  la  juftification  parfaite , & meri- 
toient  la  vie  éternelle. 

Pendant  qu’on  agitoit  ces  queftions , on  reçut 
le  quinziéme  de  Février  des  lettres  de  l’empereur, 
par  lcfquclles  il  mandoit  que  Jules  Phlug  évêque 
de  Naiimbourg  fût  admis  entre  les  préfidens  -, 
qu’on  n’augmentât  point  le  nombre  des  théolo- 
giens difputans  ni  celui  des  auditeurs  ; que  pour 
recevoir  les  atftes  on  s’en  tînt  aux  notaires  fculs 
que  les  préfidens  ^voient  ehoills  , & qu’ils  pro- 
Tome  XXIX,  K 
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— milfent  de  tenir  fccret  tout  ce  qui  feroit  écrit , & 

An.  1*46.  de  ne  le  communiquer  à perfonne  avant  que  l’em- 
pereur & les  états  de  l’empire  en  culTcnrété  infor- 
mez. Que  les  articles  accordez  feroient  lignez  de 
part  & d’autre , & ceux  qui  feroient  difputcz , mar- 
quez fommairement , en  rapportant  les  fentimens 
de  part  & d’autre , que  les  notaires  garderaient. 
Les  Protellans  demandèrent  du  temps  pour  en  dé- 
libérer ; & répondirent  le  lendemain,  qu’ils  ne  re- 
fufoient  pas  ce  troifiéme  préfidene , pourvu  qu’il 
fût  agréé  de  leurs  princes  : qu’ils  requeroient  qu’on 
leur  permît  d’achever  leurs  réponfes , qu’on  prît 
a<fte  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Ratilbonnc , que  Jean 
- Piftorius  demeurât  notaire , &c  qu’on  ne  brouillât 
1.  v point  les  queftions  enfemblc  : mais  qu’ils  ne  pou- 

R piurc  le  la  1 . 1 , • \ t r r 1 

conférence.  votent  promettre  de  tenir  les  choies  lccretces , par- 
C'Mwtifit.  ce  qu’ils  avoient  ordrede  faire  fçavoir  à leurs  prin- 
ces l’état  de  la  conférence.  Les  prélidens  voïanc 
que  les  Protellans  rcfufoienc  de  ic  foumettre  aux  - 
ordres  de  l’empereur,  lui  écrivirent  pour  fçavoir 
fes  volontez  : mais  avant  que  la  réponïc  fût  venue  , 
l’élcétcur  de  Saxe  révoqua  fes  théologiens  -,  & Bu- 
cer  partit  aulR  le  vingtième  de  Mars  pour  aller 
rendre  compte  au  Lantgravc  de  la  manière  dont 
tout  s’étoit  paffé.  Ce  qui  chagrina  beaucoup  les 
préfidens  qui  ne  purent  arrêter  les  autres. 
lvl  Pendant  qu’on  tenoit  ces  conférences , le  parti 

L'”r"<leMjr Procédant  perdit  fon  chef  dans  la  perfonne  de 
S id.  ubi  Jufra  Luther  , qui  mourut  à Iflthc  fa  patrie  le  dix- 
rïaïv  'c'%ft.  huitième  de  Février.  On  varie  beaucoup  fur  les 
r>.*.  Tru.tâ  6.  circonllanccs  de  fa  mort , mais  ce  qu’il  y a de  vrai, 
jp  cft  qu’étant  à Wittembcrg  où  il  achevoit  fes  coin- 
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nacntaires  fur  la  genefc  „ les  comtes  de  Mansfeld 
lui  écrivirent  pour  le  prier  de  fe  rendre  à Illcbc  fa 
patrie,  afin  d’y  appaifer  quelques  différends  qui 
croient  entr’eux  au  fujer  du  partage  de  leur  fuc- 
ceffion.  Luther  n’aïanc  pas  voulu  fe  refufer  à la 
priere  de  ces  feigneurs.  Ce  mit  en  chemin  fur  la  fin 
de  Janvier,  quoiqu’il  fut  incommodé,  llavoit  pris 
avec  lui  fes  trois  fils , Jean  , Martin  & Paul , & 
quelques  amis  raccompagnèrent , entr’autres  Ju- 
lie jonas  miniftre  de  l’églife  de  Hall.  Les  comtes 
cnvoi'erent  au-devant  de  lui  cent  treize  cavaliers 
pour  l’efeorter.  Etant  arrivé  à Iflebe,  il  y prêcha 
pluficurs  fois,  & y fitpluficurs  autres  fonctions. 
Mais  le  dix-feptiéme  de  Février  étant  attaqué  d’un 
violent  mal  d’eftomac,il  prit  par  Je  confeil  de  fes 
amis  quelques  poudres  dans  du  vin , & alla  fc  Te- 
potèr , en  exhortant  ceux  qui  étaient  préféras , à 
prier  Dieux  que  la  doéfcrincdc  l’évangile  fût  main- 
tenue , parce  que  le  pape  & le  concile  de  Trente 
machinoicnt , félon  lui  .,  des  chofes  terribles. 

Il  dormit  un  peu  , 8c  s’étant  réveillé  fur  le  mi- 
nuit , il  Ce  plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs  , & 
fende  que  la  fin  de  fa  vie  était  proche.  Ilifit  fa 
priere  à fa  façon  .,  plein  d’aflurancc  qu’il  alloit 
joiiir  de  la  vue  de  Dieu  pour  toute  l’éternité  , & 
que  perfonne  ne  pouiroit  le  ravir  d’entre  fes 
maiins .-il  lui  recommanda  foname,  & raouruc 
allez  tranquillement , félon  ie  rapport  dcceux  qui 
étoienc  prélcns.  llavoit  environ  foixante  & trois 
ans  , étant  né  le  dixiéme  de  Novembre  1483. 
Les  comtes  de  Mansficld  vouloient  qu’il  fût  en- 
terré à Iflebe , parce  que  cette  ville  étoit  fa  patrie  : 

K., 
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mais  par  l'ordre  du  prince  électeur  de  Saxe  , il  fur 

honorablement  tranfporté  à 'W'ntembcrg  , &: 
cinq  jours  après  enterré.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoit  fait  connoître  fes  fentimens  fur  les 
Zuingliens , dans  cette  fameufe  lettre  qu’il  écrivit 
le  vingt- cinquième  de  Janvier  , fur  ce  que  ceux 
de  ce  parti , qu’il  regardoit  comme  très-éloignez 
de  Dieu  , l'avoicnt  appellé  malheureux.  <■  Ils 
m’ont  fait  plaifir,  dit-il  : moi  donc  le  plus  mal-  <« 
heureux  de  tous  les  hommes,  je  m’eftime  heu-  « 
reux  d’une  feule  chofe,  & ne  veux  que  cette  « 
béatitude  du  pfalmifte  : Heureux  l’homme  qui  <* 
.n’a  point  été  dans  le  confeil  des  Sacramcntaircs , « 
& qui  n’a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin-  » 
gliens,  ni  ne  s’eft  aflis  dans  la  chaire  de  ceux  « 
de  Zurich.  » Jamais  les  hiftoriens  n’ont  plus  varié 
que  fur  les  qualitez  de  cet  hcrefiarque  & les  cir- 
confhnces  de  fa  mort,  fuivant  le  parti  dans  le- 
quel ils  étoient  cngage'z.  Les  Proteftanss’épuifent 
en  éloges  fur  fon  compte  ; ils  le  reprefentent  com- 
me un  homme  d’un  grand  genie  , d’une  grande 
fermeté  d’cfprit , d’une  mémoire  heureufe  & fé- 
conde, & d’une  profonde  éloquence,  foit  qu’il 
parlât , foit  qu’il  écrivît.  Ils  en  parlent  comme 
d’un  homme  défintereffé  , mais  ferme  , ami  de 
la  pauvreté  & ne  recherchant  que  le  bien  des 
âmes  : en  un  mot , ils  en  font  un  faint.  Mais 
quand  on  eft  fans  prévention  , on  fçait  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  éloges.  Les  hiltoriens  catholi- 
ques conviennent  que  cet  hcrefiarque  avoit  de  la 
force  dans  le  génie,  de  la  vehemence  dans  fes- 
difcours,une  éloquence  vive  & impetueufesqui 
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eiitraînoit  les  peuples  & les  ravirtuir,unc  hardi  elfe 
extraordinairc,&  un  air  d’autorité  qui  faifoit  trem- 
bler devant  lui  Tes  difciplcs  : mais  ils  ajourent  qu’il 
avoir  dans  l’amc  un  fond  d’orgueil  -&  de  préfotn- 
ption  qui  lui  infpiroic  le  mépris  de  tous  ceux  qui 
n’entroient  pas  dans  «Tes  fentimens , & cet  cfpric 
d’infolcncc  avec  lequel  il  traita  ourrageufement 
tous  ceux  qui  s’oppoferent  à fon  herefie  , fans  ref- 
pcctcr  ni  toi , ni  empereur , ni  pape  ,.ni  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facré  & de  plus  inviolable  fur  la 
terre  ; incapablede  retradtcrcc qu’ilavoitunc  fois 
avancé  ; colcrc , vindicatif,  impérieux,  voulant 
être  toujours  le  maître,  & aimant  fort  à fe  diftin- 
guer  par  la  nouveauté  de  fa  do&rinc  qu’il  vouloic 
établir  à quelque  prix  que  ce  fut.  Enflé  de  fon  fça- 
voir  quoique  médiocre , mais  grand  pour  le  temps , 
& trop  grand  pour  fon  falut , & pour  le  repos  de 
l’églife , il  fc mctcoitau-dcflusdetousles hommes, 
& non-feulement  de  ceux  de  fon  ficelé  , mais  en- 
core des  plus  illuftres  des  liecles.  partez.  Ce  feroit 
ici  la  place  d'un  catalogue  des  différons  ouvrages 
de  Luther  ; mais  nous  en  avons  allez  parlé  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire. 

On  continuoit  toujours  les  congrégations  à 
Trente.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  dix-  huitième  de 
Février , on  parla  encore  des  titres  qu’on  devoir 
mettre  à la  tête  des  decrets , mais  l’on  ne  dit  rien 
que  ce  qui  avoir  été  dit  pjufieurs  fois.  Le  car- 
dinal de  Monté  légat  , vint  enfuicc  à un  autre 
article  concernant  la  fuppreflion  du  decret  qu'on 
avoir  refolu  de  faire  pour  joindre  cnfemble  les 
dogmes  de  la  foi  £c  de  la  reformation  de  la  difei- 
plinc.  Il  dit  que  le  concile  n’en  fouffriroit  aucun 
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préjudice,  fi  l’on  executoit  en  effet  ce  dont  l’on 

jugeroit  à propos  de  ne  point  parler  ; que  le  de- 
cret , de  la  maniéré  dont  il  devoit  être  exprimé , ne 
lui  avoir  jamais  paru  d’aucun  prix  , & qu'il  n étoit 
pas  aflez  honorable  pour  une  fiauguftcafTcmblée  : 
il’aurant  plus  qu’il  ne  diroitpas  autre  cfiofe  que  ce 
qui  étoit  exprclTémcnt  marqué  dans  la  bulle  du 
pape  , qui  s’expliquoit  allez  nettement , lorfqu’il 
di toit  qüc’concilc  «toit  afTemblé  peur  l’extirpa- 
tion des  herefies  & le  rétabliffement  de  la  disci- 
pline. Que  fon  avis  pourtant  étoit  de  faire  men- 
tion de  ces  deux  articles  dans  le  prochain  decret , 
& de  mettre  , que  pour  en  traiter  avec  plus  de  di- 
gnité , on  attendroit  l’arrivée  des  prélats  abfcns , 
afin  d’en  conférer  avec  eux  , & de  fijavoir  leur 
fentiment  ; qu’il  changeroit  toutefois  d’avis , fi 
tous  ces  grands  hommes  qui  compofoicnt  l’afTem- 
t>léc  , avoient  d’autres  penfées. 

Mais  l’évêque  d’Aftorga  nommé  Didacc  Ala- 
ba  homme  d’un  efprit  vif , & partifan  de  la  liber- 
té, prit  la  parole,  & dit  au  légat,  qu’il  n’avoic 

Î>as  deficin  de  le  contredire  , mais  qu'il  prioit  feu- 
ement  qu’on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il  vou- 
loir faire  des  changcmens  dans  un  decret  arrêté 
d’un  confentemenr  unanime  des  pères  : il  ajouta 
qu’il  avoit  fouvent  affilié  comme  juge  en  différons 
tribunaux  d’E fpagne,  aufquclspréfidoicntlcscon- 
feillers  de  l'empereur,  & qu’il  n’avoit  jamais  vû 
qu’aucun  despréfidens  fc  fut  attribué  l’autorité  d« 
changer  des  édits  dont  on  étoit  convenu.  Le  lé- 
gat qui  craignoit  les  fuites  de  cette  remontrance  , 
répondit  qu’il  étoit  jufte  de  fatisfairc  le  prélat-, 
qu’il  le  feroit  volontiers  pour  répondre  à la  politefr 
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fc  avec  laquelle  il  en  agiffoit  : Qu’il  n’avoit  cudef- 
feinde  faire  que  ce  qui  étoit  permis.nan- feulement 
à un  préfident  du  concile , mais  encore  à tous  évê- 
ques , puifqu’il  avoit  propofé  ce  changement  avant 
la.  publication  du  decret , en  Laiflant  aux  peres  la 
liberté  de  donner  leurs  voix  ; qu’à  l’égard  de  l’é- 
tendue de  fon  autorité  , & de  celle  des  autres  pré— 
fidens , le  temps  ne  lui  permettoit  pas  de  la  faire 
valoir,  mais  qu’il  pouvoir  dire  en  general  que  tous 
les  canoniftes  convenoicnt  que  des  légats  à laterc 
avoient  droit  de  faire  tout  ce  qui  eft  du  rclïbrt  du 
concile  & du  pape  dont  ils  ont  reçu  leur  pouvoir. 
On  applaudit  à la  modération  du  préfident , & l’on 
pcnfaenfuitcaux  matières  qui  dévoient  être  trai- 
tées dans  la  felïion. 

Le  préfident  expofa  d’abord  qu’après  avoir  éta- 
bli le  iymbole  comme  premier  fondement  de  la 
foi,  il  croïoit  que  l’ord  re  exigeoit  qu’on  s’appliquât 
à un  autre  article  , qui  éroit  l’écriture  fainte,  dans 
laquelle  il  y avoit  beaucoup  de  points  concernant 
les  dogmes  controvcrfez  entre  les  Catholiques  & 
les  Luthériens.  Qu’il  étoit  à propos  d’examiner  en 
premier  lieu  quels  étoient  les  livres  canoniques 
reçus,  ou  qu’on  doit  recevoir  , afin  qu’on  fçûc 
avec  quelles  armes  il  falloir  combattre  les  héréti- 
ques , & fur  quels  fondemens  étoit  appuïée  la  foi 
des  catholiques  dont  pluficurs  étoient  dans  de 
grandes  pcrplexitez , voïani  que  les  uns  adoroient 
ce  que  les  autres  rejettoient  ouvertement.  On  tint 
donc  pluficurs  congrégations  particulières  dans 
lefqücllcs  on  propofa  trois  chofcs  à examiner.  1". 
S'il  falloir  approuver  tous  les  livres  de  l’ancien  &c  du 
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nouveau  Teftatnenc.  i°.  Si  cette  approbation  de- 
voir être  faite  par  un  nouvel  examen.  30.  S'il  étoic 
expédient  de  partager  les  livres  de  l’écriture  fainte 
en  deux  clafTcs , & mettre  dans  l’une  ceux  qui  corn- 
ccrnoicnt  les  mœurs,  qui  fervoient  à exciter  la 
pietc  des  fidèles  , &:  qui  pour  cela  font  reçus  par 
l’églifc  comme  bons  , tels  que  font  les  livres  des 
proverbes  & de  la  fagefle,  dont  S.  Jerome,  S.  Au- 
guftin  & d’aurres  anciens  auteurs  ont  fouvent  fait 
mention  dans  leurs  écrits.  L’autre  claflc  devoir 
être  des  livres  dogmatiques  fur  lefqucls  la  foi  étoic 
appuïée  ; mais  cette  divifion  ne  fuc  poinr  approu- 
véc  des  peres  , & ne  trouva  aucun  partifan. 

On  ne  s’arrêta  donc  qu’aux  deux  premiersartiT 
clés  ; on  convint  d’abord  unanimement  qu’il  fal- 
loir approuver  tous  les  livres  de  l’écriture  fainte. 
Marcel  Ccrvin  un  des  légats  parla  long-temps  là- 
dcfTus  & dans  une  congrégation  particulière  , & 
dans  une  generale  qui  fut  tenue  le  vingt-deuxiè- 
me de  Février.  Il  dit  qu’il  y avoit  quelques  livres 
de  la  Bible  révoquez  en  doute  non-fculemenr  par 
les  hcrctiques,  mais  encore  par  des  auteurs  catho- 
liques ; qu’il  ne  paroiffoit  pas  d’où  pouvoient  venir 
ccs  doutes , mais  qu’il  étoit  afTez  vrai  fctnblablc  , 
qu’on  les  puifoit  dans  l’herefie  qui  s’étudie  à re- 
jetterdes  témoignages  légitimes  lorfqu’ils  fervent 
à réfuter  fes  erreurs.  Que  les  peres  étoicnc  donc 
invitez  à approuver  en  termes  exprès  les  livres 
déclarez  canoniques  dans  le  canon  des  Apôtres  , 
dans  le  concile  in  Trullo , où  la  plùpart  font  rap- 
portez, dans  celui  de  Laodicée,  dans  le  troifiéme 
de  Carthage.,qui  met’au  nombre  des  livres  divins 
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Judith  , Tobic  & l' Apocalypfe  ; que  le  même  ca- 
talogue avoir  été  drefle  par  laint  Athanafe  , faint 
Grégoire  deNazianzc,  le  quatrième  concile  de 
Tolcde,par  les  papes  Innocent  I.&  Gelafe,  & en 
dernierlicu  le  concile  de  Florence,  qui  les  rccon- 
noifloit  tous  pour  Jivres  facrez.  Ce  qui  fut  conclu 
tout  d’une  voix , quoiqu’on  eut  formé  quelques 
difficultez  fur  le  livre  de  Baruch  qui  ne  fe  trouvoic 
point  dans  le  canon  du  concile  de  Carthage.  A 
quoi  Cervin  répondit , que  cc  concile  aïant  re- 
gardé Baruch  comme  le  fccrctaire  de  Jeremie, l’a- 
voir compris  fous  le  nom  de  ce  prophète  : que  lc- 
glifc  rcconnoifloit  cc  livre  pour  canonique,  puif- 
qu’elle  s’en  fert  dans  l'office  du  famedi-faint  & 
de  la  veille  de  la  Pentecôte. 

Le  fécond  article  fouffrit  plus  de  difficultez.  Il 
s’agifloitde  fçavoir  fi  l’on  feroit  un  nouvel  exa- 
men des  livres  faints  : les  cardinaux  de  Monte  & 
Pacheco  étoient  pour  la  négative.  Les  trois  autres , 
Cervin , Polus  & Madruccc  vouloient  au  con- 
traire qu’on  examinât  ces  livres,  & qu’on  fatisfift 
aux  objections  des  adverfaircs.Les  premiers  aflu- 
roient  que  la  coutume  confiante  de  l’églife  avoir 
toujours  été  de  ne  point  examiner  de  nouveau  les 
anciens  décrctsdes  conciles  & des  peres , ils  rap- 
portèrent l’ordonnance  des  papes  Gelafe  & faint 
Leon  , de  ne  point  difeuter  ce  qui  avoir  été  une 
fois  décidé , l’édit  de  l’empereur  Marcicn  qui  fai- 
foit  la  même  défenfe  -,  ils  ajoutèrent  que  ce  feroit 
blcficr  l’autorité  des  anciens  conciles,  qui  avoient 
mûrement  examiné  ces  matières  ; que  les  héréti- 
ques là-deflus  avoient  été  amplement  réfutez  par 
Tom  XXIX.  L • 
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k cardinal  Fifcher,  Cochléc  , Pighius,Eckius  8c 

l5 d’autres  fçavans  auteurs.  Car  de  quel  u fage , di- 
» foient-ils,  feroitun  nouvel  examen  ? Eft-cepour 
« faire  paroître  que  le  concile  a douté  de  l’autori- 
» té  légitime  des  écritures  fur  lefquelles  l'églife  fe 
» fonde  pour  combattre  les  hérétiques  , tk  pour 
» appuïer  les  premiers  principes  de  notre  foi?  Ell- 
» ce  pour  donner  occafion  aux  Luthériens  de  fe 
» glorifier  d’avoir  rendu  par  leurs  fubtilitez,les  dé- 
» finitions  desanciens  conciles  fufpe&cs  defaufTe- 
»té.La  difputene  doit  être  établie  que  pour  cher- 
» cher  & connoître  la  vérité  : il  efl  donc  inutile  dy 
>•  avoir  recours  , quand  cette  vérité  eft  connue. 

Mais  ceux  quiétoient  dufentiment  qu’on  dévoie 
procéder  à un  nouvel  examen.,  infiftoient  fur  ce 
que  la  difeuffion  ne  fervoit  pas  feulement  à dé- 
couvrir la  vérité  , qu’on  l’emploïoit  encore  pour 
la  confirmer  : que  les  peres  ne  dévoient  pas  feule- 
ment fc  nourrir  eux-mêmes  de  la  dodlrinc  célef- 
te  ; qu’ils  étoient  pafteurs  & les  chefs  des  pafteurs , 
que  par  confcquent  c’étoit  leur  devoir  de  rendre 
les  autres  propres  à inflruire  , capables  d’exhorter 
félon  la  faine  doctrine,  & de  convaincre  ceux  qui 
s’y  oppofent.  Que  le  dernier  concile  de  Latran. 
enjoint  aux  Catholiques  de  réfoudre  tous  lesar- 
gumens  contraires  aux  miflercsde  la  foi.  Ils  ci- 
tèrent l’opinion  de  faint  Thomas  dans  la  fomme 
contra  genres.  Us  rapportèrent  les  difputcs  de  faine 
Athanafc  avec  Arius,  celles  de  faint  Jerome  avec 
les  Lucifériens , celles  de  faint  Auguftin  avec  lçs 
Donatifles  8c  d’autres,  en  concluant  que  cette 
foumiflion  qu’on  fe  vantoit  d’avoir  pour  la  vene- 
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rable  antiquité,  à laquelle  il  falloit  déférer  fans 
examen, n'étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  ou  fa 
parefTe  ou  fon  ignorance.  Ce  dernier  avis  de  Mi- 
chel Cervin  prévalut  dans  une  congrégation  par- 
ticulière ; ce  qui  fut  caùfe  qu’on  ne  prit  aucune 
réfolution  dans  la  generale  qui  fuivit  ; les  fenti- 
mens  y furent  fi  partagez  , & il  y eut  tant  de  con- 
fufion  , que.  le  promoteur  fut  contraint  d’ordon- 
ner que  chacun  ne  parleroit  qu’en  fon  rang  , & 
quand  on  l’intcrrogeroit.  Ainfi  l’on  ne  recueillit 
les  fuffrages,quc  touchant  la  réception  des  livres 
de  l’écriture  , & tous  en  convinrent.  Il  n’y  eut  de 
di  vifion  que  fur  l'anathêmc  que  quelques-uns  vou- 
loient  que  le  concile  prononçât  contre  ceux  qui 
ne  recevroicnt  pas  ces  livres, pour  reprimer  la  har- 
diefle  de  certains  catholiques  parmi  lefquels  on 
nommoit  le  cardinal  Cajetan.  Les  légats  étoient 
de  cet  avis  &c  avoient  pour  eux  vingt  prélats;  l’au- 
tre parti  à la^tcte  duquel  étoit  le  cardinal  de  T ren- 
te,n’avoit  que  quinze  partifans.  Ainfi  l’on  ne  dé- 
cida rien  , & l’on  remit  l’affaire  à une  autre^  con- 
grégation. 

Des  livres  de  l’éçriturc  fainte  , on  paflfa  â la 
tradition,  c’cft- à-dire , à la  do&rine  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres  , qui  n’cll  pas  marquée 
dans  les  livres  canoniques , & qui  eft  venue  juf- 
qu’à  nous  par  fucccffion  , qu’on  trouve  dans  les 
ouvrages  des  pères  & dans  l’hiftoire  ecclcfiafti- 
que.  Il  y eut  fur  cette  queftion  beaucoup  de  con- 
grégations particulières  au fquellesafiilf oient  deux 
prélats , un  théologien  & un  canonifte  pour  dref- 
fer  les  décrets , touchant  les  livres  canoniquçs  & 
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la  tradition.  De  ce  nombre  furent  Sauveur  Ale-* 
pius  archevêque  de  Torrc , les  archevêques  de 
Matera  & d’Armach  , les  évêques  de  Caftclla- 
mare,  de  Bclcaftro  &de  Feltre.  On  y lut  les  en- 
droits de  l’ccriture  & des  faints  docteurs  qui  favo- 
rifoient  la  tradition. 'Claude  le  Jay  de  la  com- 
pagnie de  Jefus , & procureur  du  cardinal  d’Auf- 
bourg  , fit  voir  qu’il  y avoit  deux  fortes  de  tra- 
ditions , l’une  qui  appartenoit  à la  foi , l’autre  aux 
mœurs  & aux  rites  ; qu’il  falloir  recevoir  les  pre- 
mières fans  exception  , & qu’entre  les  dernieres  , 
il  ne  falloir  admettre  que  celles  qui  étoient  fon- 
dées fur  la  pratique  de  l’églifc.  Ce  qui  fut  appuie 
du  cardinal  Cervin  , qui  emploïa  l’autorité  de 
faint  Bafile  pour  montrer  qu’il  ne  falloir  rece- 
voir que  les  traditions  qui  s’étoient  tranfmifes 
depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous.  Toutes  ccscho- 
fes  furent  agitées  dans  une  congrégation  genera- 
le qui  fut  afTemblée  le  vingt-fixiém^de  Février  -r 
& quoique  tous  les  théologiens  y fuffent  d’accord, 
que  1?  do&rinc  de  l’églife  étoit  fondée  en  partie 
dans  l’écriture  , & en  partie  dans  la  tradition 
les  avis  ne  larfl'erent  pas  d’être  fort  partagez  quant 
à la  maniéré  de  traiter  cette  quellion. 

Les  uns  vouloicnt  qu’on  marquât  exprefTé- 
ment  les  traditions  qu’on  devoit  recevoir  , d’au- 
tres au  nombre  defquels  étoit  l’archevêque  de 
Torrc  , prétendoient  au  contraire  qu’on  dévoie 
admettre  toutes  les  traditions  en  general  , fans 
leur  donner  la  qualité  d’apolloliques , afin  qu’iV 
ne  parût  pas  qu’on  rejettât  les  autres  qui  regar- 
dent les  rites  & qui  ne  viennent  pas  des  Apôtres. 
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L’évêque  de  Chiozza  foutenoit  qu’il  ne  falloir  

nullement  recevoir  ces  dernières , parce  quelles  A N.  1J46. 
étoient  infinies  & trop  onereufes.  Les  évêques  de 
Fiefolc  & d’Aftorga  fc  plaignoient  qu’étant  af- 
femblcz  pour  traiter  conjointement  des  dogmes 
de  la  foi  & de  la  reformation  de  la  difciplinc  , 
l’on  perdoit  fon  temps  à parler  de  toute  autre 
chofe.  Un  certainThomas  Cafelius  dominiquain 
& évêque  de  Brcntinove  dans  la  Romagne  , dit 
qu’il  étoit  fort  furpris  que  deux  ou  trois  prélats 
fulTent  fans  celle  opppfez  à un  concile  general , 
comme  fi  l’on  n’étoit  pas  convenu  d’un  confcnte- 
ment  unanime, qu’on  traiceroit  des  livres  canoni- 
ques, de  la  tradition , & enfuite  des  abus  de  l’un 
& de  l’autre.  Et  le  cardinal  Polus  quoiqu’aflez 
modéré , ne  put  fe  difpcnfer  de  s'adrefler  à ces 
deux  évêques , & de  leur  faire  des  reproches  de 
leur  envie  de  contredire  ; mais  l’occafion  où  cc 
légat  fit  paroître  plus  de  zele  , fut  au  fujet  des 
deux  fiftemes  de  Vincent  Lunelle  cordelier  , & 
d’Antoine  Marinier  carme , contre  les  traditions. 

• Le  premier  dit,  que  comme  l’écriture  faintc  ÿ ' 

& la  tradition  dévoient  être  pofées  pour  fonde-  Sentiment  Je 
mens  de  la  foi , il  falloir  traiter  auparavant  de  l’c-  ^deîî'er^"'11' 
glife  qui  en  eft  le  fondement  principal,  l’écriture  Fra-Taolo  Sarfi 
recevant  d’elle  toute  fon  autorité , félon  ce  que  %?.■ 

dit  faint  Auguftin  , qu’il  ne  croiroit  pas  àl’évan-  gjj, *,„*».*, 

eile  , fans  le  motif  de  l’autotité  de  l’éslifc  , & les  ‘""•y* *’* *• 
5 • ,/  c . , , m- »*•  à-  1U 

traditions  notant  en  ulagc  que  par  1 autorité  de 

l’églifc  , à qui  il  appartient  de  décider  ce  qu’on 

doit  recevoir  comme  tradition  ; l’on  pouvoir  fû- 

rement  bâtir  fur  ce  principe  , que  tous  les  chré-  • 
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tiens  font  obligez  de  croire  à leglife.  Il  ajouta 

AN.  1/4^*  qu’il  falloir  fuivre  l'exemple  de  tous  ceux  qui 
avoient  écrie  folidement  contre  les  Luthériens , 
comme  Pricrio  & Eckius , qui  s’éroient  plus  fer- 
vi  de  l'autorité  de  leglife  que  de  tout  autre  argu- 
ment , parce  que  fans  elle  on  ne  reduiroic  jamais 
les  hérétiques. Qu’il  étoit  inutile  de  jetter  les  fon- 
demens  de  la  doctrine  chrétienne,  fi  l’on  ne  tou- 
choit  pas  au  principal  & peut-ctre  à l'unique, 
mais  du  moins  à celui  qui  foutenoit  tous  les  au- 
tres. Mais  cet  avis  fut  rejetté  par  cette  raifon  , 
que  fi  on  traitoit  de  l'autorité  de  leglife  , ce  fe- 
roit  montrer  que  c'étoit  une  chofe  douteufe  , ou 
* du  moins  nouvellement  décidée  , quoiqu’elle  eut 
toujours  été  crue  depuis  qu’il  y avoit  une  églife 
chrétienne.  * 

L x t v.  Le  fécond , Antoine  Marinier , dit  qu’il  étoit 
An“oineM«unt  inutile  de  parler  de  traditions , & que  pour  pro- 
wer  far  les  iudi-  nonccr  là-dcfTus  il  falloir  déterminer  auparavant, 
fi  la  queftion  étoit  de  fait  ou  de  droit  ; c’eft-à- 
dire , fi  la  doctrine  chrétienne  a deux  parties  , 
l’une  que  Dieu  ait  voulu  quelle  fût  écrite , l’autre 
qu’il  ait  défendu  d’écrire  ,&  qu’il  ait  comman- 
dé d’enfeigner  de  vive  voix  ; ou  bien  , fi  toute  la 
doctrine  aïant  été  enfeignée , il  eft  arrivé-  qu’une 
partie  ait  été  mife  par  écrit,  & l’autre  non. Il  ajou- 
ta qu’il  étoit  évident  que  dans  l’ancienne  alliance 
Dieu  avoit  voulu  que  fon  peuple  eut  la  loi  par 
écrit  , & que  pour  cet  effet  il  avoit  lui-même 
écrit  le  décalogue  fur  les  deux  tables;  qu’il  avoit 
, ordonné- pluficurs  fois  à Moïfc  d’écrire  cette  loi 

• _ dans  un  livre  : mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même 
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de  la  loi  évangelicjue  , qui  n’a  befoin  ni  de  ta- 
bles ni  de  livres , le  fils  de  Dieu  l’aïant  écrite 
dans  les  cœurs  , fans  néanmoins  défendre  de  l’é- 
crire. Ainfi  ce  que  les  apôtres  ont  écrit , & ce 
qu’ils  ont  enfeigné  de  vive  voix,cftdc  même  for- 
ce , aïant  écrit  & parlé  par  l’inftint  du  Saint-Ef- 
prit  : & comme  ce  divin  Efprit  les  a infpirez  pour 
écrire  , & pour  prêcher  la  vérité , on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  leur  ait  défendu  d’écrire  quelque  chofe 
pour  en  faire  un  miftere:  en  forte  que  par  là  on 
ne  peut  pas  diftinguer  deux  fortes  d'articles  de 
foi , les  uns  publiez  par  écrit , & les  autres  qu’on 
ne  doit  enfeigner  que  de  vive  voix.  Et  fi  quel- 
qu’un , difoit-il , penfc  le  contraire  , il  aura  deux 
grandes  difficultez  à réfoudre  , l’une  de  dire  en 
quoi  confiftc  la  différence  de  ces  articles  , & 
l’autre  comment  les  fuccefleurs  des  apôtres  ont 
pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a défendu.  Dire 
que  c’eft  par  hazard  que  certaines  chofcs  ont  été 
écrites , c’efl  faire  injure  à Dieu  qui  a conduit  la 
main  des  apôtres.  Il  concluoit  de  là  qu’il  valoir 
mieux  imiter  les  peres  qui  n’ont  parlé  de  la  tradi- 
tion que  dans  un-befoin  preffant , encore  fe  gar- 
doient  ils  bien  de  l’égaler  à l’écriture  fainte.  Il  n’cft 
donc  pas  néccffaire  d’en  venirà  une  nouvelle  déter- 
mination  , puifquc  les  Luthériens  , qui  fe  van- 
toient  de  ne  Vouloir  point  d’autre  juge  que  l'écritu- 
re, n’avoient  point  encore  entamé  cette  queftion. 

Cet  avis  ne  fut  point  du  tout  goûté  : & le  car- 
dinal Polus  s’éleva  fortement  contre  , en  difant 
qu’il  convcnoic  mieux  à un  colloque  d’Allema- 
gne qu’à  un  concile  general , où  l’on  ne  dévoie 


An.  1545. 


lx  v. 

te  cardinal  Po. 
lus  s'élcrc  conue 
ce  leuti  meut. 


Digitized  by  Google 


8S  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  i ;4 g.  avoir  que  la  vérité  pour  objet  -,  au  lieu  que  dans 
un  colloque  l’on  ne  fe  propofe  que  d’accorder  les 
parties  , fouvent  au  préjudice  de  la  vérité.  Que 
pour  conferver  l’églife  , il  falloir  ou  que  les  Lu- 
thériens rcçulTent  toute  la  doctrine  du  faint  fie- 
ge,  ou  que  l'on  n’épargnât  aucun  foin  pour  dé- 
couvrir autant  que  l’on  pourroit  de  leurs  «erreurs , 
pour  mieux  convaincre  le  public , qu’il  cft  ina- 
polïiblc  de  s’accorder  avec  eux.  Qu’cncorc  qu’ils 
n’euflent  pas  formé  de  controverfe  fur  la  tradi- 
tion , comme  le  prétendoit  frère  Marinier  , il 
falloit  les  prévenir  , & montrer  que  leur  doc- 
trine n’eft  pas  feulement  differente  de  la  vérita- 
ble dans  les  points  quelle  contredit  ouvertement, 
mais  auffi  dans  tous  les  autres  articles  ; & qu’en- 
fin  l’on  ne  devoit  point  craindre  de  donner  dans 
des  écueils  pour  les  raifons  captieufcs  du  frere 
Marinier , d’où  l’on  pourroit  aifément  inferer 
qu’il  n’yavoit  point  de  tradition  dans  l’églife. 
Et  fur  ce  que  l’évequc  de  Clodia  voulut  reprefen- 
ter  qu’il  n’y  avoit  aucun  fondement  à faire  fur  le 
concile  de  Florence  pour  le  canon  de  l’écriture  , 
parce  que  fon  décret  eft  du  quatrième  Février 
1441.  & que  ce  concile  finit  en  143p.  le  pre- 
' mier  légat  fit  voir  qu’il  fe  trompoiç , qu’il  étoic 
vrai  que  la  verfion  latine  d’Abraham  de  Crète 
finiffoit  en  143p.  à la  feptiéme  feflion,  parce  que 
cet  auteur  n’en  a rapporté  l’hiftoirc  que  jufqu’au 
départ  des  Grecs , mais  qu’il  dura  encore  près  de 
trois  ans  tant  à Florence  qu’à  Rome  où  il  fuc 
transféré  par  un  décret  du  vingt-fixiéme  d’Avrjl 
. 1441. 

Cependant 
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Cependant  les  iix  pères  choilis  pour  former  le 
décrets  des  livres  de  l'écriture  fainte  & de  la  tra- 
dition , le  propoferent , & il  fut  unanimement 
reçu  : mais  on  rcnouvella  les  conteftations  fur  le 
titre  du  décret , auquel  quelques  évêques  , entre 
autres  celui  de  Fiezole , vouloient  qu’on  ajoutât , 
repréfentant  l'églife  univerfelle.  Cervin  appaifa  la 
difpute , & l’archevêque  d’ Aix  fe  déclara  pour  lui. 
Gn  parla  enfuite  dans  une  congrégation  du  ving- 
tième Février  en  prefencc  des  légats , des  endroits 
altérez  dans  l’écriture,  & l’on  nomma  des  prélats 
pour  les  examiner.  L’archevêque  d’Aix  rut  du 
nombre , Marc  Verger  évêque  de  Sinigaglia  , 
aufquels  on  joignit  les  évêques  de  Cava  , de  Caf- 
tcllamare  , de  Fano  , de  Bitonte , d’Aftorga  , Se- 
ripande  general  des  Auguftins  , deux  Cordeliers 
Alfonfc  à Caftro  & Richard  du  Mans , avec  Am- 
broife  Catarin  Dominiquain.  On  preferivit  aux 
théologiens  de  s’aflembler  deux  fois  au  moins  tous 
les  mois  en  particulier, d’y  inviter  autant  d’évêques 
qu’ils  pourroient , afin  de  profiter  de  leurs  lumiè- 
res , à condition  qu’ils  tiendraient  fecret  tout  ce 
qui  fc  ferait.  Dans  la  congrégation  du  dix-feptié- 
me  de  Mars , ils  rapportèrent  les  endroits  de  l’é- 
criture qu’ils  croïoient  corrompus , & propofe- 
rent les  remèdes  qu’on  pouvoit  y apporter.  L’ar- 
chevêque d’Aix  commença  à dire  en  peu  de  mots 
de  quoi  il  s’agifloit , & l’évêque  de  Bitonte  qui 
parloit  plus  facilement  pourfuivic. 

Ils  obfervcrcnt  quatre  abus  qui  s’étoient  glif- 
fez  dans  les  éditions  des  livres  faints.  Le  premier 
croit  venu  de  cette  grande  variété  de  verfions 
Tome  XXIX.  M 
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qui  a rendu  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  incer- 
taine : à quoi  l’on  peut  remédier, dirent  ils, en 
établiflant  une  feule  de  toutes  ces  verfions  com- 
me légitime  & autentique , celle  qui  avoir  la  plus 
grande  autorité  dans  l’églifc,  & que  pour  cet  effet 
on  nommoit  la  Vulgate.  Le  fécond  abusétoit  le 
grand  nombre  de  fautes  qui  fc  font  gliflees  dans  les 
éditions  de  la  bible  tant  en  latin  , qu’en  grec  & en 
hébreu  ; & l’on  convint  que  le remedeferoit  d’en- 
gager le  fouverain  pontife  à commettre  des  hom- 
mes fçavans  quipriffentfoinde  corriger  l’écriture 
fainte , de  la  faire  enfuitc  imprimer  ainfi  corrigée, 
& d’en  envoïcr  des  exemplaires  à chaque  fîcge 
épifcopal.  Le  troifiéme  abus  eft  que  chacun  s’in- 
gère d’expliquer  l’écriture  fainte  à fa  fantaifie , 
& de  lui  donner  des  fens  forcez  , ce  qu’on  ne 
peut  arrêter  qu’en  établiflant  des  loix  certaines , 
par  lcfquelles  on  défende  d’interpreter  l’écriture 
autrement  que  félon  l’explication  des  Saints  percs, 
& d’imprimer  aucun  commentaire  , ou  texte  , 
qu’avec  l’approbation  des  cenfeurs  ecclefîaftiques. 
Le  quatrième  abus  venoit  de  l’ignorance  des 
libraires  qui  imprimoient  les  livres  faints  fur  des 
exemplaires  corrompus  , & qui  y ajoutoient  de 
mauvaifes  interprétations  ,.ce  qu’on  pouvoit  em- 
pêcher en  condamnant  à une  amende  pécuniaire 
ceux  qui  tomberoient  dans  ces  fautes , & qui 
imprimeroient  ces  livres  fans  la  permiflïon  de 
l’ordinaire  , & fans  mettre  les  noms  des  auteurs. 
L’archevêque  de  Palerme  & l’évêque  d’Aftorga 
s’élevèrent  contre  cette  amende,  prétendant  que 
l’églife  n’avoit  pas  ce  droit  -,  mais  l’évêque  de 
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Bitontc  répliqua  , & l'affaire  n’alla  pas  plus  loin.  

Le  cardinal  Pacheco  dit , qu’on  devoir  encore  An.  1J4É. 
remarquer  un  autre  abus , qui  étoit  celui  de  fouf- 
frir  tant  de  tradu&ions  de  l’écriture  fainte  enlan-  chccop'adc 
gue  vulgaire , qu’on  voïoit  entre  les  mains  du 
peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madruccc  lui  rc- 

^ua  , que  l’Allemagne  étoit  feandalifée  du  feul 
it  qui  y avoit  été  répandu , qu’on  vouloir  pri- 
ver les  peuples  de  ces  oracles  divins  , qui , félon 
l'Apôtre- , devroient  faire  le  fujetde  leurs  médita- 
tions continuelles.  Et  Pacheco  objectant  que  cet- 
te lecture  étoit  interdite  en  Efpagne , même  de 
l’approbation  de  Paul  II.  Madruccc  lui  répondic 
que  Paul  II.  & tout  autre  pape  avoit  pû  fe  trom- 
per en  faifant  de  pareilles  loix  * mais  que  l’apôtre 
faint  Paul  ne  fe  wompoit  pas.  L’alTcmbléc  finit 
fans  qu’on  y eut  rien  décidé , & il  y en  eut  plu- 
ficurs  qui  témoignèrent  leur  mécontentement 
contre  ceux  qui  n croient  pas  favorables  aux  ver- 
lions  de  l’écriture,  & qui  dirent  que  dansun  temps 
auquel  les  hérétiques  publioient  leurs  erreurs  en 
langue  vulgaire  , il  étoit  à propos  de  mettre  entre 
les  mains  des  peuples  l’antidote  à ces  erreurs , quoi- 
qu’avec  précaution. 

On  agita  dans  la  congrégation  fuivantc  la 
queftion  , s’il  falloir  avoir  recours  au  texte  origi- 
nal pour  bien  entendre  l’écriture  faintc  r & à cet- 
te occafion  les  contcftations  fe  renouvelèrent 
plus  fortement  qu’auparavant  entre  quelques  doc- 
teurs qui  entendoient  les  langues  , & d’autres  qui 
les  ignoroient.  Loüis  de  CataneDominiquain  fut 
d’avis  qu’on  fuivît  la  méthode  du  cardinal  Cajc- 
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tan  qui , à l’occafion  de  fa  légation  d’Allemagne 

An.  i J46.  en  1 513.  cherchant  comment  on  pourroit  ramo- 
ner les. hérétiques  à l’églife  & les  convaincre, 
trouva  que  le  vrai  remede  étoic  d'entendre  le 
texte  littéral  de  l’écriture  fainte  dans  fa  langue 
originale  : à quoi  il  s’appliqua  tout  entier  les 
dernieres  onze  années  de  (à  vie , fe  fervant  de 
gens  très- habiles  pour  lui  faire  mot  à mot  la  conf- 
truétion  du  texte  hebreu  6c  du  texte  grec  , parce 
qu’il  n’entendoit  pas  ces  langues.  Ce  cardinal 
avoir  accoutumé  de  dire , qu’entendre  feulement 
le  texte  latin  , ce  n’étoit  pas  entendre  La  parole  de 
Dieu,  mais  celle  du  traducteur  qui  pouvoit  fail- 
lir ; & que  faint  Jerome  avoir  raifon  de  dire  que 
prophétifer  6c  écrire  des  livres  facrez,  étoit  l’effet 
du  Saint-  Efprit , au  lieu  que  dev  les  traduire  étoit 
l’ouvrage  de  l’cfprit  humain.  Louis  de  Catanc 
ajouta  que  l’on  ne  pouvoit  approuver  aucune  ver- 
fion  fansrejetter  le  canon  Vt  'veterum,di(l.  <>.  qui 
ordonne  d’examiner  les  livres  de  l’ancien  tefta- 
ment  fur  le  texte  hébreu , & ceux  du  nouveau 
teftament  fur  le  texte  grec  : Que  ce  feroit  con- 
damner S.  Jerome  6c  tous  les  autres  traducteurs , 
que  d’approuver  une  autre  interprétation  commt 
autentique.  En  un  mot  ce  religieux  opina  forte- 
ment en  faveur  des  originaux  contre  les  verfions  -, 
6c  dit  que  fi  le  concile  faifoit  une  traduction  fur 
le  vrai  texte  , le  Saint-Efprit  qui  dirige  le  finode 
dans  leschofcs  de  foi , ne  permettroit  pas  qu’orv 
tombât  dans  l’erreur  , qu’une  telle  verfion  pour- 
roit s’appeller  autentique  :-mais  que  cet  ouvrage 
étant  trop  long  pour  pouvoir  être  fait  dans  u» 
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concile , il  valoir  mieux  laiflcr  les  chofes  comme 
elles  étoient  depuis  quinze  cens  ans. 

De  Catane  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de 
parcifans  de  fon  opinion  : La  pluralité  des  voix  ie  I1V 
fut  pour  la  vulgate  latine.  On  prétendit  qu’il  fal-  ^rulsate' 
loit  tenir  pour  autentique  une  verfion  qui  depuis 
li  long-temps  croit lûë  dans  les  églifes , & donc 
on  fe  fervoit  dans  les  écoles  : qu’autrement  on 
donneroit  gain  de  caufeaux  Luthériens,  & qu’on 

Î>rocureroit  l’entrée  à mille  héréfics  qui  mcttroicnc 
a Chrétienté  en  combuflion.  Que  la  doCtrine  de 
l’églife  Romaine  étoit  prefque  toute  fondée  fur 
des  partages  de  l’écriture.  Que  fi  chacun  avoir  la 
liberté  d’examiner  fi  la  verfion  eft  fidèle  , foit  en 
la  confrontant  avec  d’autres  traductions , foit  en 
recherchant  ce  que  porte  le  grec  ou  l’hebrcu,  l’on 
verroit  les  grammairiens  s’ériger  en  juges  de  la  foi; 
que  les  inquifiteurs  ne  pourroient  plus  procéder 
contre  les  hérétiques,  à moins  qu’ils  ne  fçurtent 
le  grec  & l’hebreu,  parce  que  ces  fcCtaires  n’au- 
roient  qu  a répondre  que  le  texte  original  a un 
autre  fens  , & que  fa  traduction  n’cft  pas  fidellc. 

Que  ce  feroit  trop  déférer  aux  caprices  & aux 
penfées  creufes  de  chaque  grammairien,  qui,  foie 
par  malice  ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie  , 
pourroit  tout  contredire  , en  rafinant  fur  la  ligni- 
fication des  mots  grecs  & hebreux.  Que  la  ver- 
fion de  Luther  en  avoir  produit  beaucoup  d’au- 
tres dignes  d’être  à jamais  enfevelies  dans  lesténc- 
bres.  Que  Luther  lui- même  avoit  tant  de  fois  re- 
touché à la  ficnne  , que  dans  chaque  édition  l’on 
comproit  des  centaines  de  partages  corrigez  : & 
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que  fi  chacun  prenoit  cette  liberté , l’on  ne  fçau- 
roit  plus  dans  la  fuite  à quoi  s’en  tenir.  Qu’il  fal- 
loir donc  croire  que  le  même  Efprit  Saint  qui 
avoir  di£té  l’écriture  , en  avoit  aufli  diCté  lavcr- 
fion  depuis  fi  long  temps  fuivic  & approuvée  par 
l'églife.  Quelques-uns  même  ajoutèrent,  que  fi  l’on 
refufoit  l’affiftance  du  Saint-Efprit  à l’inrcrpretc 
de  la  vulgate  , on  ne  pouvoit  pas  au  moins  la  rc- 
fufer  au  concile  , cnfortc  quelle  feroit  cenféc  fans 
erreur  auffi-tôt  qu’une  fi  fainte  affembléc  l’auroic 
approuvée. 

Mais  cette  dernierc  raifon  fut  combattue  par 
Ifidore  Clarius  très-fçavant  religieux  Bencdiéiin 
de  Brcffc  en  Lombardie.  Il  fit  dans  cette  affem- 
blée  un  détail  hillorique  des  differens  textes  des 
livres  faints.  Il  dit  que  la  primitive  églife  avoir 
eu  plufieurs  verfions  grecques  de  l’ancien  tefta- 
ment , qu’Origene  avoit  jointes  enfemble  dans 
un  volume  , & rangée  en  fix  colonnes  : ( c’cft  cc 
qu’on  appelle  hcxaplcs.  ) Que  la  principale  de  ces 
verfions  étoit  celle  des  feptantc , d’où  font  ve- 
nues differentes  traductions  latines  : qu’il  s’en  cft 
fait  plufieurs  du  nouveau  teftament  grec,  l’une 
defquelles  appclléc  l 'Italique  , cft  la  meilleure  de 
toutes , & comme  telle  fe  lit  dans  l’églife , au 
fentiment  de  S.  Auguftin  , qui  ajoute  que  néan- 
moins le  texte  grec  lui  doit  être  préféré.  Mais 
faint  Jerome , qui  fçavoit  fi  bien  les  langues  , 
voïant  que  la  verlion  de  l’ancien  teftament  ne  ren- 
doit  pas  le  vrai  fens  de  l’hcbrcu  ; que  l’intcrpretc 
grec  & le  traducteur  latin  s’étoient  auffi  mépris  : fit 
la  fienne  fur  1 hébreu  même , & corrigea  celle  du  " 
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nouveau  teilament  fur  le  propre  texte  grec.  Son 
crédit  fit  recevoir  cette  traduction  en  beaucoup 
d’endroits  : mais  pluficurs  la  rejetterent  foit  par 
jaloufic,  ou  par  l’averfion  , comme  il  lesenaccufc, 
qu’ils  avoient  de  la  nouveauté  ; mais  l’envie  aianc 
cclfé , la  verfion  de  ce  faint  fut  reçûë  de  tous  les  la- 
tins , on  l’appclla  la  nouvelle.  Saint  Grégoire  écri- 
vant à Leandre  fur  le  livre  de  Job , dit  que  le  fiege 
apoftolique  fc  fervoit  de  ces  deux  verfions  latines: 
mais  que  pour  luiilaimoit  mieux  la  nouvelle, com- 
me étant  conforme  à l’hebreu  ; qu’il  ncTiilferoit 
pas  toutefois  de  citer  dans  fon  ouvrage  tantôt  l’une 
tantôt  l’autre , félon  qu’il  conviendrait  mieux  à 
fon  fujet.  Dans  les  temps  fuivans  on  en  fit  une 
de  toutes  les  deux , mêlant  une  partie  de  la  nou- 
velle avec  une  partie  de  la  vieille  : & c’eft  ce  qu’on 
appelle  aujourd'hui  l'édition  vulgate.  Les  pfeaumes 
font  tous  de  la  vieille,  parce  que  comme  l’églife 
les  chantoit  tous  les  jours,  il  n’y  avoir  pas  moïen 
d’y  rien  changer.  Tous  les  petits  prophètes  font 
de  la  nouvelle , & les  grands  mêlez  de  l’une  &: 
de  l’autre.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  eft  arrivé  par 
la  permilîion  de  Dieu , fans  laquelle  rien  ne  fc 
_ fair.  Mais  l’on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu’il  ait 
été  bcfûin  d’une  fcience  plus  qu’humaine  pour 
cette  verfion.  S.  Jérôme  dit  ouvertement  qu’au- 
cun interprète  n’a  parlé  par  l’infpiration  du  Saint- 
Efprit.  Pourquoi  donc  lui  attribuer  l’affiftance 
divine,  puifqu’il  dit  lui-même  qu’il  ne  lapas  eue? 
D’où  il  s’enfuit  qu’aucune  tradition.de  l’écriturç 
ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la  langue 
originale.  Clariùs  conclut  donc  que  l’édition  vul- 
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gâte  qui  cftprefque  toute  de  S.  Jérôme  , devoir 
être  préférée  à toutes  les  autres  après  qu’on  l'auroic 
corrigée  furie  texte  original , avec  défenfes  d’en 
faire  ni  d’en  emploïer  d’autres  ; par  où  cefleroicnc 
toutes  les  difficultez  nées  de  la  diverfiré  des  inter- 
prétations, & les  inconvcniensque  les  théologiens 
avoient  prudemment  marquez  dans  leurs  avis. 

André  Vega  religieux  JÊfpagnol  de  l’ordre  de 
faint  François,  voulut  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  opinions,&  dit  qu’il  étoit  vrai  que  félon  faint 
Jcrôme, t'interprète  n’a  point  l’efprit  de  prophétie, 
ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui  donnât  l’infail- 
libilité; que  ce  pere  & S.  Auguftin  confeilloient 
avec  raifon  de  corriger  les  traductions  fur  les  tex- 
tes originaux.  Mais  il  ajouta  que  cela  n’cmpêchoic 
point  qu’on  ne  pût  dire  quel’églifc  latine  tient  l’é- 
dition vulgate  pour  autentique , qui  eft  la  même 
chofe  que  de  dire  quelle  ne  contient  rien  de  con- 
traire à la  foi  ni  aux  bonnes  moeurs, quoiqu’elle  ne 
foit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes 
fes  exprelïio ns, étant  impofhble  que  tous  les  termes 
d’une  langue  foient  rendus  en  une  autre  & traduits 
fans  quelque  alteration.  Que  la  vulgate  avoit  plus 
de  mille  ans  d’antiquité  dans  l’éghfc , & avoit  été 
emploïée  par  les  anciens  conciles,  comme  exemte 
de  toute  erreur  dans  la  foi  & dans  les  moeurs  ; &c 
tju’ainfi  il  la  falloit  approuver  & même  la  déclarer 
autentique,  fans  que  pour  cela  il  fut  défendu  aux 
fçavans  d’avoir  recours  au  texte  original  ; il  préten- 
dit feulement  qu’on  devoir  fupprimer  ce  grand 
nombre  de  verfions  qui  ne  fervent  qu’à  caufcr 
de  la  confufion  : ôc  cet  avis  fut  fuivi.  C’cft  pour- 
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quoi  dans  la  congrégation  du  vingt- feptiéme  de  ^ 

Mars,  les  prélats  convinrent  qu’on  declarcroic  N‘ 
la  vulgatc  autentique  , pour  établir  l’uniformité 
dans  la  ledture  & dans  les  citations  de  l’écriture 
fainte.  « 

On  pafla  enfuire  à l’article  des  fens  & des  inter-  .LXII.n;. 

z • j « a / • *1  On  examine!  ir- 

precarions  de  la  meme  écriture  j & il  y eut  encore  ticicdcsfens&dc* 
beaucoup  d’avis  differens.  L’on  crut  que  la  licen-  l'écriture, 
çc  qu’on  s’étoit  donnée  de  l’interpréter  dans  les 
dernières  années , avoir  été  caufc  de  la  naiflancc 
de  l’herefie  en  Allemagne.  Cependant  les  fenti- 
jnens  furent  partagez.  Les  uns  trouvoient  que  c’é- 
toit  une  cfpece  de  tirannic  fpirituelle,  d’cmpêcher 
les  fideles  d’exercer  leur  efprit  félon  les  talens  que 
Dieu  feur  avoit  donnez , & de  les  obliger  à de- 
meurer attachez  au  feul  fens  des  peres.  Qu’il  fal- 
loit  exciter  les  hommes  à la  leâture  de  ces  faints 
livres  par  l’appas  même  de  la  nouveauté  : Que 
fi  on  leur  ôtoit  ce  plaifir , ils  en  abandonneroienc 
l’étude  pour  s’adonner  aux  fcicnces  profanes , & 
perdroient  le  goût  des  chofcs  faintes  : & qu’il  ne 
falloir  point  ôter  à ce  fieele  une  liberté  qui  a pro- 
duit de  fi  bons  effets  dans  tous  les  autres.  D’au- 
tres prétendoient  que  la  licence  étant  un  plus 
grand  mal  que  la  tirannie  , il  falloir  tenir  en  bri- 
de les  cfprits  trop  libres , fans  quoi  l’on  ne  verroie 
■jamais  la  fin  des  conteftations  prefentes.  Que  l’on 
permettoit  autrefois  d’écrire  fur  la  bible , parce 
que  l’on  avoit  befoin  de  commentaires , & qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  des  hommes  de  ce  temps 
là , qui  menoient  une  vie  fainte  &:  avoient  un  ef- 
prit modéré.  Que  les  fcolalliqucs  voïant  depuis , 

Tome  XXIX.  - . N 


V 


Digitized  by  Google 


* >a 


*>%  Histoire  Ecclesiastique. 

que  l’écriture  éroiefuffifamment  expliquée, avoient 

A N.  i J46.  pris  une  autre  façon  de  traiter  les  chofes  faintes  : 
& parce  que  les  hommes  prenoicnc  plaifir  à difpu- 
ter , on  s'étoit  avifé  de  les  occuper  à l'examen  des 
raifons  d’Ariftotc,  pour  confcrvcr  à l’écriture  le 
refped  qui  lui  eft  dû , ne  fouffrant  pas  quelle  fer- 
vîc  de  matière  à l’étude  & aux  recherches  des  cu- 
rieux. 

simimln*  a - Ce  dernier  fentiment  fut  pouffé  fi  loin  , que 
Richard  du  Mans  Cordelier , dit  que  les  fcolafti- 
ques  avoient  fi  bien  démêlé  les  dogmes  de  la  foi , 
qu’on  ne  devoir  plus  les  apprendre  de  l’écriture  , 
& qu’au  lieu  quelle  fc  lifoit  autrefois  dans  l’égli- 
fe  pour  inftruirc  le  peuple,  elle  ne  s’y  lifoit  plus 
maintenant  que  par  forme  d’oraifon , à quoi  elle 
devroit  fervir  uniquement,  & non  point  à étu- 
dier ; & que  c ’étoit  en  cela  que  confiftoit  le  ref- 
ped  qu’on  doit  à la  parole  de  Dieu.  Que  du  moins 
cette  étude  devoir  être  défendue  à ceux  qui  n’é- 
roient  pasverfezdans  la  théologie  fcolafkiquc, d’au- 
tant que  les  Luthériens  ne  trouvoient  leur  avan- 
tage qu’avec  ceux  qui  étudioient  lccriture.  Domi- 
nique de  Soto  Jacobin , diftingua  la  matière  de  la 
foi  & des  moeurs  d’avec  les  autres,  & dit  que  pour 
la  foi  & les  mœurs , il  étoit  jufte  de  contenir  les 
«fprits  j mais  que  pour  le  rfcftc , il  n’y  avoir  point 
d’inconvenient  à laiffer  à chacun  la  liberté  de 
penfer  & d’écrire  fans  bleffcr  la  pieté  & la  charité. 
Que  les  peres  n’avoient  point  prétendu  impofer 
de  neccrfïté  de  les  fuivre,  parce  qu’aïant  parlé  fé- 
lon la  manière  de  leur  temps  , leur  expofition  ne 
convenoit  pas  toujours  au  nôtre.  Que  quand  les 
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papes  ont  interprété  quelques  palfagcs  de  l’écritu- 
re dans  leurs  décrétales,  ils  ont  laide  la  liberté  d’y 
donner  un  autre  fens  raifonnablc  : & quec’cftain- 
h que  l’entend  S.  Paul , quand  il  dit , qu’on  doit 
cmploïcr  la  prophétie,  c’clt  à-dire , l’interpreta- 
tion  de  l’écriture  félon  la  raifon  de  la  foi , c’cll-à- 
dire  , par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  fans  cet- 
te diftinCtion,  ondonneradansl'abfurdité,  à cau- 
fc  des  contrarierez  & même  des  contradictions  qui 
fe  trouvent  dans  les  differentes  exportions  des  an- 
ciens peres. 

Toutes  ces  raifons  furent  portées  dans  une  con- 
grégation generale  tenue  le  premier  d’Avril , où 
parlant  des  peines  qu’on  devoir  impofer  à ceux  qui 
expliqueraient  l’écriture  autrement  que  leglifc& 
les  faints  pères  ; l’évêque  de  Clodia  avertit  pru- 
demment , qu’il  falloir  fe  reftraindre  feulement  à 
ceux  qui  donneraient  des  explications  contraires , 
puifqu’il  parait  permis  de  tirer  des  livres  faints  un 
nouveau  fentiment,  quand  l’endroit  qu’on  expli- 
que n’a  pas  encore  acquis  une  interprétation  cer- 
taine fondée  fur  l’autorité  de  l’églife  & fur  le  con- 
fentement  unanime  des  peres.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient , l’évêque  de  Jaen  dit , qu’il  falloir 
interdire  l’explication  de  l’écriture  à tous  ceux  qui 
n’auroicnr  pas  quelque  degré  de  bachelier  ou  de 
do&eur  dans  une  univerfité  , & il  infifta  beau- 
coup là-de(fus  , faifant  paraître  autant  de  zele 
pour  foutenir  cette  opinion  , que  d’ardeur  à s’op- 
pofer  au  cardinal  de  Trente  qui  lui  étoit  contrai- 
re, & qui  croïoit  qu’on  devoir  accorder  la  liberté 
.d’expliquer  l’écriture  à tous  ceux  qui  avoient  de 
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la  pieté  & de  l’érudition  ; mais  avec  cette  reftri- 

An.  ij  46.  dion, que  leur  ouvrage  feroit  approuvé  parles  cen- 
feurs  avant  que  de  paraître  : & ce  dernier  avis  l’em- 
porta , parce  qu’il  étoit  plus  du  goût  des  légats  , 
qui  n’avoient  pas  écouté  avec  plaifir  ce  que  le  car- 
dinal Pacheco  avoir  propofé  , que  l’écriture  avoit 
été  expliquée  par  tant  d’habiles  gens , que  l’on  ne 
pouvoit  pas  efpercr  de  rien  faire  de  meilleur,&  que 
les  nouveaux  fens  donnez  à l’écriture  avoient  pro- 
duit les  nouvelles  herefies.  On  propofa  fi  l’on  for- 
meroit  des  canons  avec  anathème,  fi  l’on  con- 
damneroit  comme  hérétique  quiconque  ne  rece- 
vrait pas  l'édition  vulgatc;&  enfin  l’on  fc  détermi- 
na à deux  decrets,  dans  l’un  defquels  on  renferme- 
rait ce  qui  concerne  le  catalogue  des  livres  faints 
& les  traditions , avec  anathème  ; & dans  l’autre 
on  mettrait  ce  qui  regarde  la  tradition  & le  fens  de 
l’écriture.  Le  premier  comme  appartenant  à la  foi , 
& le  fécond  à la  reformation , pour  contenter  ceux 
qui  demandoient  cette  union, 
txx  vi.  Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  dans 
dé  T^cdck  amb°r*  des  congrégations  particulières  & générales , Fran- 
«lrJiTrente?pc  S°*s  de  Tolède  ambaflàdeur  de  l’empereur  arriva 
r*iuv  Hii/np.  à Trente  le  quinziéme  de  Mars.  Plufieurs  évêques 
,ai' 1 '~u  ‘u  *•  allèrent  le  recevoir  aune  demie  lieue  de  la  ville. Scs 
,nn.  n.  44.  ordres  portoicnt,  ou  qu’il  feroit  feul  ambafladeur  , 

ou  qu’il  feroit  collègue  de  Mendoza,  fi  celui-ci 
après  avoir  rétabli  fa  fanté  fe  trouvoit  en  état  d’af- 
\ fifter  au  concile.  Après  avoir  demeuré  quatre  jours 

à Trente  , il  s’en  alla  à Padoüe  trouver  Mendoza 
qui  y étoit  malade , & qui  avoit  appris  avec  quel- 
que chagrin  que  l’empereur  lui  cnvoïoit  uncolle- 
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guc  , quoiqu'il  l'eût  demandé,  mais  en  fc  flatanc  * 

mal-à-propos  qu’on  le  lui  rcfufcroit  ; outre  qu’il  N’  *** 
étoit  néceflairc  que  ce  nouvel  ambafladcur  confé- 
rât avec  lui  pour  fçavoir  les  deffeins  de  l’empe- 
reur , qui  avoient  été  confiez  à Mendoza.  Il  fc  dé- 
termina à cette  démarche  par  le  confeil  du  cardi- 
nal de  Trente  , contre  l’avis  de  Pacheco  , qui 
croïoit  que  c’étoit  une  baflefle , & déroger  à la 
noblelfe  de  la  maifondes  Tolcdcs,  de  rendre  cet- 
te vifite,  foit  que  ce  cardinal  ne  fut  pas  ami  de 
Mendoza , comme  on  le  publioit , foit  qu’il  fut 
bien  aife  qu’on  s’adrefsât  à lui  fcul  comme  à un 
homme  qui  avoit  toute  la  confiance  de  l’empereur. 

Quoi  qu’il  en  foit,  de  Tolede  vifita  les  légats  en 
particulier , & leur  dit  que  l’empereur  fouhaitoic 
fort  d’avoir  une  entrevue  avec  le  pape , & qu’il 
avoit  fignifié  aux  Proteftans  que  le  concile  étoit 
aflcmblé  à Trente  ; & qu’il  defiroit  ardemment 
qu’on  le  continuât. 

Dans  le  même  temps  Pierre- Paul  Vereer,  évê-  Lxxvit. 

J 1.1(1  • r • V ~r  ri  ° • j / • Paul  Verger  évS- 

quedeCapo-d  Iltria  arriva  a Trente.  Ilyavoitdeja  que  de  Capo-d’I- 
du  temps  que  ce  prélat  étoit  foupçonné  de  favori-  ft"J’  ftdult' 

1er  les  hcrctiques  & leur  doctrine , & la  fuite  fit  voir  lit.  6.  tuf.  i). 
que  ces  foupçons  n’étoient  pas  fans  fondement. 

Cependant  fâché  de  les  voir  fc  répandre,  & vou- 
lant en  arrêter  le  cours  , il  avoit  quitté  l’Allema- 
gne où  fon  fejour  fortifioit  les  foupçons , & s’étoit 
retiré  dans  fon  évêché  pour  y travailler  à fe  julli- 
fier.  Afin  de  faire  plus  d’impreflion  , il  commen- 
ça un  livre  de  controverfc  contre  les  apoftats 
d’Allemagne.  Mais  foit  qu’il  n’en  fût  pas  fi  fort 
éloigné  qu’il  vouloit  le  faire  croire  , foit  qu’en 

Nii> 
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examinant  leurs  livres  pour  les  réfuter  , fon  cfpric 
foible  fe  laifsât  féduire  ; il  entra  dans  leurs  fenti- 
mens , Se  y entraîna  fon  frere  Jean  Bapeilte  Ver- 
ger, qui  étoit  évêque  dcPola.  Tous  deux  convin- 
rent d’énfeigner  le  Lurheranifme  à leurs  peuples , 
& l’exccuterent  en  effet  : mais  l’inquifîtcur  nom- 
mé Annibal  Grifon  fit  paroître  tant  de  zèle  pour 
arrêter  les  progrez  de  l’hcrefic  dans  Pola  Se  dans 
Capo-d’Iftria , que  Paul  Verger  ne  fe  croïanc 
pas  en  sûreté  dens  fa  ville , fe  retira  à Mantoüe 
chez  le  cardinal  Hercule  de  Gonzague.  Il  n'y 
trouva  pas  long-temps  une  retraite  affurée  , parce 
que  Jean  de  la  Cafa  légat  du  pape  à Venife,  fie 
tant  d’inftanccs  auprès  de  ce  cardinal  pour  fe  dé- 
faire d’un  tel  hôte , que  celui-ci  jugea  à propos  de 
quitter  Mantoüe.  Alors  loin  de  reconnoître  le  mal 
qu’il  s’étoit  fait  à lui-même,  il  vintàTrcnte  dans 
le  defîcin  de  fe  difculper  devant  le  concile.  Mais 
les  légats  inftruits  qu’il  avoir  déjà  été  cité  à Rome 
comme  fufpc&  d’hercfic  , lui  refuferent  abfolu- 
ment  l'entrée  des  congrégations,  à moins  qu’il  ne 
fe  fut  auparavant  juftifié  auprès  du  pape  , vers  le- 
quel ils  le  preflerent  d’aller  ; Se  s'ils  n’euflent 
craint  de  faire  parler  contre  la  liberté  du  concile  , 
ils  ne  s’en  feroient  pas  tenus  aux  fimples  exhorta- 
tions. Verger  exclus , contre  fon  attente , du  droit 
de  féancc  parmi  les  pères , partit  de  Trente  char- 
gé de  lettres  de  recommandation  des  légats , qui 
obtinrent  qu'il  ne  comparoîtroit  point  à Rome  , 
Se  que  facaufc  feroit  renvoïée  devant  le  légat  Jean 
de  îa  Cafa  Se  le  patriarche  de  Venife.  Mais  le  pré- 
lat y étant  arrive , Se  feachant  que  ces  deux  évê- 
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qucs  avoicnc  ordre  de  lui  faire  fon  procès , & 
n’aïant  pas  deflein  fans  doute  d’abandonner  fes 
erreurs,  il  quitta  l’Italie  & fe  retira  chez  les  Gri- 
fons,où  il  fit  profeflion  ouverte  du  Luthcranifme. 

Comme  il  y avoir  un  an  & plus  que  les  légats 
étoient  à Trente,  ils  demandèrent  au  pape  la  per- 
miffion  defc  retirer,  & le  prièrent  d’en  nommer 
d’autres  en  leurs  places.  Le  cardinal  de  Monté 
avoit  desinfirmitezréclles,  qui  l’obligeoicnt  fou- 
vent  à garder  la  chambre  &c  l’empêchoient  d’af- 
fifteraux  congrégations.  A l'égard  de  Cervin  & 
de  Polus , ils  prétendoient  que  d’autres  s’acquit- 
teroient  mieux  delà  commiflion  dont  on  les  avoit 
chargez , & leur  modeftie  leur  fuggeroit  toutes  les 
raifons  qu’ils  croïoicnt  pouvoir  faire  imprefiion 
fur  le  pape.  Mais  loin  de  les  recevoir , il  les  exhor- 
ta à continuer  leurs  travaux  pour  l’églife , & leur 
fit  fur  cela  de  vives  inftances  : il  comprcnoit  aifé- 
ment  que  s’ils  fe  retiroient , il  auroit  beaucoup  de 
peine  à en  trouver  parmi  les  cardinaux  qui  fuflent 
aufli  propres  que  ceux-ci  à conduire  les  affaires 
difficiles , & à concilier  les  cfprits  allez  divifez  à 
caufc  des  differentes  nations  dont  le  concile  ctoit 
compofé.  Le  pape  leur  envoïa  en  même  temps 
un  projet  de  reforme  fait  depuis  plufieurs  an- 
nées , afin  de  faire  voir  qu’il  avoit  réellement 
defTein  de  reformer  la  cour  Romaine  , & qu’il 
n’avoit  pas  eu  befoin  que  le  concile  le  lui  fugge- 
gerât. 

Dans  les  congrégations  tenues  le  troifiéme  & 
le  cinquième  d’Avril,  on  parla  de  l’abus  qu’on 
faifoit  des  paroles  de  l'écriture  fainte  , lorfqu’on 
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~ — l’cmploïoit  àdesufagestout -à-fait  contraires  à leur 

î'“  1 inftitution  : à des  cnchantcmens  pour  trouverdes 
trefors , à des  operations  de  magic , & d’autres 
dans  des  libelles  diffamatoires , où  l’on  fait  en- 
trer des  textes  de  la  parole  de  Dieu  par  des  appli- 
cations malignes  & impies  ; on  avoir  fur-tout  en 
vue  les  pafquinadcs , fi  frequentes  à Rome.  On 
parla  aufii  de  la  pratique  fupcrftitieufe  de  porter 
fur  foi  levangile  ou  le  nom  de  Dieu , pour  fc  ga- 
rantir ou  pour  guérir  de  quelque  maladie , pour 
éviter  les  malheurs , pour  le  rendre  la  fortune  fa- 
vorable ; même  pour  des  deffeins  impudiques , &: 
d’autres  mauvaises  actions , pour  conjurer  les  bê- 
tes qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  On  demanda 
que  tous  ces  abus  fuffent  condamnez  & punis. 
Tous  les  peres  convinrent  que  la  parole  de  Dieu 
ne  pouvoir  être  affez  refpcétée , & que  c’étoit  un 
très-grand  péché  d’en  faire  un  ufage  profane  t 
mais  comme  le  détail  en  feroit  infini , & que  le 
concile  n’étoit  pas  affemblé  pour  remédier  à tous 
ces  abus  qui  font  fans  nombre , il  fut  feulement 
réfolu  qu’on  en  feroit  un  décret  qui  n’entreroic 
point  dans  le  détail , & que  l’on  fc  contcntcroic 
de  défendre  ces  abus  en  termes  generaux  , re- 
mettant les  peines  à la  difcrction  des  évêques , & 
défendant  aux  libraires  de  rien  imprimer  là-  def- 
fus. 

lx  xxi.  Le  feptiéme  d’ Avril  veille  du  jour  auquel  la  fef- 

Dcrnicre  con-  n • r t • j • / 

etégation  gentn  lion  avoit  ete  indiquée , on  tint  encore  une  con- 
ie avÿnt  la  fdiion.  grégatjon  generale , pour  mettre  la  dernière  main 
aux  decrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lende- 
main. On  ordonna  au  promoteur  du  concile  d'in- 
former 
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former  contre  quelques  évêques  abl'ens,  mais  le 

cardinal  de  Trente  s’y  oppola  fortement , & dit  An.  1 
qu’il  falloir  du  moins  exeufer  les  évêques  d’ Allema- 
gne  qui  en  croient  empêchez  par  la  diète  de  Ratif- 
bonne,  pendant  laquelle  leurprcfence  étoit  né- 
ceflaire  dans  leurs  diocéfes  pourfoutenir  le  concile 
& défendre  la  caufede  la  religion.  Qu'il  ne  s’agif- 
foit  pas  de  prononcer  contre  tels  & tels  particu- 
liers , en  les  nommant  ;que  le  promoteur  pouvoir 
feulement  faire  fa  charge  conrre  les  abfcns  en 
general , & le  concile  ne  condamner  perfonne 
qu’après  une  mûre  délibération  & dans  toutes  les 
règles  de  la  juftice.  Dans  cette  même  congréga- 
' tion  on  délibéra  fur  la  réponfe  qui  feroit  faite  au 
nouvel ambafladeur  de  l’empereur  arrivé  depuis 
peu  de  fon  voïage  de  Padouë.  Ce  miniftre  avoit 
rendu  une  fécondé  vifite  aux  préfidens , pour  les 
remercier  de  lui  avoir  afligné  une  place  dans  les 
feffions  au-deflus  de  tous  les  pcrcs  prcfque  à l’op- 
pofite  des  légats  ; il  leur  promit  auili  toutes  fortes 
1 de  fecours  de  la  part  de  l’empereur  fon  maître } &c 

ajouta  qu’il  avoit  appris  avec  quelque  chagrin,qu’il 
: y avoit  des  évêques  Allemands  qui  n’étoient  pas 

: * affez  modérez  dans  les  congrégations , & que  il 

les  légats  vouloicnt  lui  permettre  d’y  aflifter , il 
I travailleroit  à les  contenir  dans  leur  devoir , & à 

leur  faire  connoître  que  telle  étoit  la  volonté  de 
l’empereur, que  fes  fujets  fuflfcnt  remplis  de  rcfpedi 
pour  le  pape  & pour  le  fiége  apoftolique.  Les  légats 
l’en  remercièrent , & lui  répondirent  qu’à  la  vérité 
j . les  prélats  dont  il  parloit,  pouvoient  quelquefois  fc 

^ comporter  avec  plus  de  prudenceicependant  qu’ils 
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croient  loiiabics  en  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  man- 
qué de  déference  envers  les  légats  du  pape  ; qu’au 
refte  s’il  defiroit  aflifter  aux  congrégations  gene- 
rales, il  le  pourroit  quand  il  le  voudroir. 

L’ambafladeur  aïant  accepté  l’offre,  parut  pour 
la  première  fois  dans  l’afTemblée  le  cinquième 
d’Avril  ; trois  évêques  l’y  introduifirent  après  que 
les  légats  curent  annoncé  au  concile  fon  arrivée. 
On  fit  leéture  de  fes  ordres  & de  fes  propofitions , 
on  lui  répondit  avec  beaucoup  d’honneur,  6c  oiv 
ajouta,  que  comme  il  avoir  écrit  & médité  fondif- 
cours  , il  ne  trouveroit  pas  mauvais  fi  les  peres 
faifoient  lamêmcchofe  & remettoientleur  répon- 
fe  à l’afTemblée  du  feptiéme  d’Avril , à laquelle  il 
auroit  la  bonté  de  fe  trouver.  Il  y fut  conduit  de 
même  qu’à  l'autre  ; & le  préfident  portant  la  paro- 
le au  nom  du  concile , lui  dit.  « Très-illuftre  fei- 
>•  gneur  ambaflàdeur , l’arrivée  de  votre  excellen- 
» ce  fait  beaucoup  de  plaifir  à ce  concile  , tant  x 
» caufe  du  refpeCt  qu’il  porte  au  très-augufte  em- 
» percur , que  pour  la  faveur  & la  protection  qu’il 
» veut  bien  lui  accorder , fans  oublier  vos  qualitcz 
»>  pcrfonnelles , les  grands  talens  que  Dieu  vous  a 
» donnez  , 6c  ce  zele  que  vous  avez  pour  la  reli- 
» gion, dont  nous  efperons  tirer  de  grands  fccours. 
» Nous  recevons  donc  avec  joïe  & votre  excellcn- 
» ce  6c  les  ordres  de  l’empereur.  « Et  parce  que  ces 
ordres  portoient  que  l’ambafTadeur  auroit  place 
dans  les  congrégations  & dans  les  feffions , on  lui 
accorda  ce  droit , 6c  le  préfident  finit , en  difant 
que  le  concile  rendoit  grâces  à Dieu  de  la  parfai- 
te union  qui  étoit  entre  le  pape  & l’empereur, pour 
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maintenir  la  foi  orthodoxe  & la  religion  chrétien- 

ne,  qu’il  prioit  le  Tout-PuifTant , auteur  de  tout  1 nu- 
bien , que  ce  fut  pour  fa  gloire  , pour  l’accroiflc- 
menc  de  la  foi , la  paix  de  l’églifc  & l’heureux  fuc- 
cès  du  concile. 

On  pria  enfuite  les  peres  de  dire  leurs  avis  fur 
les  décrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lendemain, 

& le  légat  les  fupplia  de  faire  enforteque  le  touc 
fe  paflât  dans  une  parfaite  union  , que  chacun  de- 
meurât dans  un  rcfpedueux  lilence  , & qu’on  ne 
formât  point  de  nouvelles  difficultez  à la  publica- 
tion de  ces  décrets.  Ils  furent  donc  las  & approu- 
vez avec  quelque  exception  fur  le  fait  de  l’édition 
de  la  vulgatc.  L’évêque  de  Clodia  s’éleva  contre 
cette  partie  du  décrecqui  difoit,  qu’on  devoir  re- 
cevoir l’écriture  & la  tradition  avec  un  pareil  ref- 
ped  &la  même  pieté  ; il  traita  ces  paroles  d’im- 
pics , & foutint  qu’il  ne  falloit  pas  ainfi  confon- 
dre lecriturc  fainte  avec  la  tradition,  & les  met- 
tre au  même  niveau.  Mais  ce  prélat  n’avoit  pis 
fait  attention  que  l’autorité  de  l’écriture  & fon  vé- 
ritable fens  font  fondez  fur  la  tradition  ; qu’il 
y a differentes  traditions  , que  les  unes  appar- 
tiennent â la  foi , d’autres  à la  religion  , d’autres 
aux  rites  & aux  cérémonies  ; que  les  premières 
font  immuables,&quec’eft  de  celles-là  dont  parle 
le  concile  ; que  les  autres  étant  fondées  furie  droit 
pofitif,  font  fujettes  à des  changemens  qui  dépen- 
dent des  diverfes  conjondures  ; comme  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeccs , qui  dans  un  temps 
a été  ordonnée , dans  un  autre  défendue.  Ainfi  cet 
évêque  fut  repris  par  le  premier  légat  , qui  aïant 
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lotie  la  do&rinc  & la  prudence  des  peres , leur  dit 
quepuifque  les  matières  avoient  été  fuffifammenc 
examinées,  ils  dévoient  fe  conduire  avec  le  meme 
efprit  dans  la  fefiion  prochaine.  Le  même  jour 
Marcel  Cervin  aflembla  ceux  qui  avoient  formé 
quelques  difficultez  fur  le  décret  au  fujet  de  lavul- 
gate  , & leur  dit,  qu’ils  n’avoient  pas  raifon  de 
fe  plaindre  , puifqu’on  laifibit  la  liberté  de  la  cor- 
riger  fur  les  textes  originaux  , & qu’on  défendoit 
feulement  de  dire  qu’elle  contînt  des  erreurs  qui 
obligeaient  de  la  rejetrer. 

Le  huitième  d’Avril  jour  de  la  quatrième  fef- 
fion , les  peres  s’afiemblcrcnt  à l’ordinaire  dans 
la  grande  églife, revêtus  de  leurs  habits  pontificaux, 
les  trois  légats  à la  tête  , enfuitc  les  deux  cardi- 
naux Madrucce  & Pacheco  , neuf  archevêques 
quarante-deux  évêques , François  de  Tolede  am- 
bafiadeur  de  Charles  V.  en  la  place  de  Mendoza 
le  P.  le  Jay  de  la  Compagnie  de  Jcfus , procureur 
du  cardinal  d’Aufbourg  ; les  mêmes  abbez  & ge- 
neraux que -dans  la  précédente  fefiion.  L’archevê- 
que de  'j'orre  , aujourd’hui  SafTari  y célébra  une 
méfie  folemnclle  du  Saint. Efprit , après  laquelle 
Auguftin  Bonuccio  general  de  l’ordre  des  Servites 

{>rêcha  en  Latin  , & s’éleva  fort  contre  Luther.  Il 
e repréfenta  comme  un  faux  difciple  , & un  cor- 
rupteur impie  de  la  parole  de  Dieu,  qui  avoir  pré- 
tendu établir  par  l’évangile  ce  qui  lui  eft  diamé- 
tralement oppofé  ; qui  menoit  avec  lui  une  troupe . 
de  gens  armez  d epées  & de  bâtons , pour  enfei*- 
gner  ce  qui  ne  pouvoir  être  infpiréque  par  la  chair. 
Sc  le  fang.  Ce  difeours  étant  fini , on  fit  les  prie— 
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rcs  accoutumées , avec  les  litanies  cju’on  chanta  , 

& quand  les  chantres  furent  à l'endroit  où  l’on  1 
prie  le  Seigneur  de  maintenir  dans  la  fainte  reli- 
gion le  pape  6c  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
eccléliallique  , ut  domnum  apoflolicum , &c.  les  trois 
prélidens  qui  étoient  à genoux  fe  levèrent , &c  le 
premier  légat  Ce  tournant  vers  l’aflemblée , lui 
donna  fa  bénédi&ion  , 6c  dit  tout  haut , ut  fane - 
tam  fnodum  , c '?c.  Tout  cela  étant  fini , un  diactc 
chanta  l'évangile  tiré  du  chap.  7.  de  faint  Mat- 
thieu: Gardez-vous  des  faux  prophètes  , après  le- 
quel le  prélident  entonna  l'hymne,  Vtnï  creator 
fpiritKS  , 6c  dit  l’oraifon.  L’archevcque  qui  avoit 
chanté  la  mefTe  lut  les  décrets , 6c  demanda  aux 
peres  s’ils  les  approuvoient,ils  répondirent , Pla - 
cet , avec  quelques  additions.  Et  dès  que  cette  lec- 
ture fut  faite  , on  indiqua  la  felïion  fuivante  pour 
le  jeudi  d’après  la  Pentecôte  dix-feptiéme  de  Juin. 

Le  premier  des  décrets  qui  furent  lus  dans  ccl-  rxxxiv. 

t . r * . , Premier  décret  Hc‘ 

le-ci  concernoit  les  écritures  canoniques , 6c  etoit  cette  felïion  tou- 

T r • •11—-.  chant  les  livres  ca- 

conçu  en  ces  termes.  « Le  laint  concile  de  Trente  non.qt.ct. 
œcuménique  6c  general  légitimement  affemblé  « Labié  eolleH.  conc. 
fous  la  conduite  du  Saint-Efprit , les  trois  me- « "w- ,4*w>74<!- 
mes  légats  du  liège  apoltolique  y préfidanr.  « 

Aïant  toujours  devant  les  yeux  de  confervcr  « 
dans  1 cglifc,  en  détruifant  toutes  les  erreurs , la  « 
pureté  même  de  l’évangile  , qui  après  avoir  été  « 
promis  auparavant  par  les  prophètes  dans  les  « 
faintes  écritures,  a été  enfuite  publié  , premic-  « 
rcment  par  la  bouche  de  notre  Seigneur  Jefus-  « 

Chrifb  fils  de  Dieu , & puis  par  fes  apôtres , auf-  « 
quels  il  a donné  la  com million  de  l’annoncer  à «*• 

O ny 
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- tous  les  hommes , comme  la  fourcc  de  toute  ve- 
»> rite  qui  regarde  le  falut  & le  bon  reglement  des 
» moeurs  : &.confidérant  que  cette  vérité  & cette 
» réglé  de  morale  font  contenuës  dans  les  livres 
«écrits,  ou  fans  écrit  dans  les  traditions,  qui 
» aïant  été  reçues  par  les  apôtres  de  la  bouche  de 
« Jesus-Christ même  , ou  aïant  étélaiflees  par 
« les  mêmes  apôtres,  à qui  le  Saint-  Efprit  les  adic- 

- tées , font  parvenues , comme  de  main  en  main, 
» jufques  à nous  : le  faint  concile  fuivant  l’cxem- 
« pie  des  peres  orthodoxes , reçoit  tous  les  livres 
«tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament, 

« puifque  le  même  Dieu  cft  auteur  de  l’un  & de 
« l’autre , aulh-bien  que  les  traditions, foit  qu’elles 
» regardent  la  foi , ou  les  mœurs , comme  di&ées 
» de  la  bouche  même  de  Jcfus-Chrift , ou  par  le 
« Saint- Efprit,  & confervécs  dans  l’églife  catho- 
«liquepar  une  fucccftion  continue,  & les  em- 
» bralfe  avec  un  refpeét  pareil  & une  égale  pieté. 

» Et  afin  que  perfonne  ne  puifle  douter  quels  font 
» les  livres  faints  que  le  concile  reçoit , il  a voulu 
« que  le  catalogue  en  fut  inféré  dans  ce  décret  , 

» félon  qu’ils  font  ici  marquez.  « 

» De  l’ancien  Teftament.  Les  cinq  livres  de 
» Moïfe , qui  font  la  Genefe  , l’Exode , le  Levi- 
« tique , les  Nombres  & le  Deutéronome  5 Jofué , 

» les  Juges , Ruth  , les  quatre  livres  des  Rois , les 
« deux  des  Paralipomenes , le  premier  d’Efdras  , 

« & le  fécond  qui  s’appelle  Nehcmias  ; Tobic  , 

« Judith  , Efter  , Job  : le  Pfcautier  de  David  , 

« qui  contient  cent  cinquante  pfeaumes , les  Para- 
» boles , l’Ecclcfiafte  , le  Cantique  des  cantiques , 
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la  SagcfTe  , l’Eccléfiaftiquc  ; Ifaïc , Jcrcmie  avec  * 
Baruch,  Ezechiel , Daniel  ; les  douze  petits  pro-  <■ 
phetes , fçavoir , Ofée  , Joël , Amos , Abdias , « 
Jonas,  Michée,  Nahum,  Habacuc,  Sophonias,  «< 
Aggéc , Zacharie,  Malachie  ; deux  livres  des  « 
Macchabées , le  premier  & le  fécond.  Du  nou-  « 
veau  Tcftatnent.  Les  quatre  Evangiles,  fclon  •« 
faint  Matthieu , faint  Marc,  faint  Luc  , & faine  « 
Jean  ; les  A ôtes  des  Apôtres  écrits  par  faim  Luc  « 
évangelifte  ; quatorze  épitres  de  faint  Paul , une  « 
aux  Romains  , deux  aux  Corinthiens,  une  aux  « 
Galatcs , une  aux  Ephefiens  , une  aux  Philip-  « 
piens , une  aux  Cololîiens , deux  aux  Thclfaloni-  «• 
cicns , deux  à Timothée,  une  àTite,  une  à Phi-  « 
lemon  & une  aux  Hébreux  ; deux  épitres  de  l’a-  « 
pôtre  faint  Pierre  , trois  de  l'apôtre  faint  Jean  ; « 
une  de  l’apôtre  faint  Jacques,  une  de  l’apôtre  « 
faint  Jude , & l’Apocalypfc  de  l’apôtre  faint  Jean, 
Après  ce  dénombrement  le  concile  dit.  « Que  fi  « 
quelqu’un  ne  reçoit  pas  pour  fierez  & canoni-  « 
ques  tous  ces  livres  entiers  avec  tout  ce  qu’ils  «« 
contiennent , tels  qu’ils  font  en  ufage  dans  l’é-  « 
glife  catholique,  & tels  qu’ils  font  dans  l’ancien-  « 
ne  édition  vulgate  latine  ; ou  méprife  avec  con-  « 
noiflancc  & de  propos  délibère  les  traditions  « 
dont  nous  venons  de  parler,  qu’il  foit  anathème.  « 
Le  fécond  décret  eft  touchant  l’édition  & l’u- 
fagedes  livres  facrez , & porte  que  « le  faint  con-  « 
cile  confiderant  qu’il  ne  fera  pas  d’une  petite  uti-« 
Jticé  à l’églife  de  Dieu  de  faire  connoître  entre  « 
toutes  les  éditions  latines  des  faints  livres  qui  fc  « 
débicent  aujourd’hui , quelle  eft  celle  qui  doit  « 
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Second  décret 
touchant  l'édition 
St  l’ufage  des  li- 
bres facrez.  _ 

Col  le  il.  cène.  ftg. 
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. ' » être  tenue  pour  autencique  ; déclare  & ordonne 

J4&.  „ ^uc  j^jjg  m^me  édition  ancienne  Sc  vulgate  qui 
» a déjà  été  approuvée  dans  l’églifc  par  l’ufage  de 
»>  tant  de  ficelés , doit  être  tenue  pour  autencique 
« dans  les  difputcs , les  prédications,  les  cxplica- 
« tions,  les  leçons  publiques  ; Sc  que  per  Tonne  fous 
•>  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , n’ait  afTezde 
» hardieffe  ou  de  témérité  pour  la  rejetter.  De  plus, 
•>  pour  .arrêter  & contenir  les  efprits  inquiets  & 
•>  entreprenans , il  ordonne  que  dans  les  chofes  de 
■>la  foi  ou  de  la  morale,  même  en  ce  qui  peut  avoir 
« relation  au  maintien  de  la  dodtrme  chrétienne  , 
*>  perfonne  fe  confianc  en  Ton  propre  jugement  , 
» n’ait  l’audace  de  tirer  l’écriture  faintc  à Ton  fens 
* particulier,  ni  de  lui  donner  des  interprétations, 
.»  ou  contraires  à celles  que  lui  donne  ou  lui  a don- 
*>  né  la  fainte  mere  églife,  à qui  il  appartient  de 
»>  juger  du  véritable  fens  & de  la  véritable  inter- 
» pretation  des  faintes  écritures  ; ou  oppofées  au 
» fentiment  unanime  des  peres , encore. que  ces 
. » interprétations  ne  duflent  jamais  être  mifes  en 

*>  lumière.  Les  contrevenans  feront  déclarez  par 
» les  ordinaires , & fournis  aux  peines  portées  par 
» le  droit. 

*•  Voulant  auflî,  comme  il  eft  jufte  &raifonna- 
« ble , mettre  des  bornes  en  cette  matière  à la  li- 
»■  cence  des  imprimeurs, qui  maintenant  fans  réglé 
•>  & fans  mefurc , croïant , pourvû  qu’ils  y trou- 
•»  vent  leur  compte , que  tous  leur  cft  per  mis , non- 
« feulement  impriment  fans  permiflion  des  fupe- 
» rieurs  cccléfiaftiques , les  livres  mêmes  de  l’écri- 
« ture  fainte,  avec  des  explications  & des  notes 

de 
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de  routes  mains  indifferemment,foppofant  bien- 
fouvent  le  lieu  de  l’imprcflion , & fouvent  inê-  - 
me  le  fupprimanttout-à-fait,  aufli-bien  que  le  « 
nom  de  l’auteur  ; ce  qui  eft  un  abus  plus  confi-  <* 
dcrable , mais  Te  mêlent  aufli  de  débiter  au  ha-  <» 
zard  & d’expofer  en  vente  fans  diftinétion,  tou-  « 
tes  fortes  de  livres  imprimez  qa  & là  de  tous  cô-  « 
tez.  Le  faint  concile  a réfolu  & ordonné  qu’au  « 
plutôt  l’écriture  faintc , particulièrement  lclon  « 
cette  édition  ancienne  & vulgatc,  foit  imprimée  « 
le  plus  correctement  qu’il  fera  poflible  ; & qu’à  « 
l’avenir  il  ne  foit  permis  à perfonne  d’imprimer  « 
ou  faire  imprimer  aucuns  livres  traitant  descho-  « 
fes  faintes  lans  le  nom  de  l’auteur , ni  même  de  « 
les  vendre  ou  de  les  garder  chez  foi , s’ils  n’ont  « 
été  examinez  auparavant  & approuvez  par  l’or-  « 
dinairc , fous  peine  d’anathême , & de  l’amande  « 
pécuniaire  portée  au  canon  du  dernier  concile  « 
de  Latran.  Et  fi- ce  font  des  réguliers , outre  cet  « 
examen , & cette  approbation , ils  feront  cnco-  « 
re  obligez  d’obtenir  permilfion  de  leurs  fupe-  « 
rieurs, qui  examineront  ces  livres  fuivant  la  for-  « 
me  de  leurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou  « 
les  feront  courir  en  manuferits , fans  être  aupa-  « 
rayant  examinez  & approuvez,  feront  fujets  aux  « 
mêmes  peines  que  les  imprimeurs , Se  ceux  qui  « 
les  auront  chez  eux  ou  les  liront,  s’ils  n’en  decla-  « 
rent  les  auteurs , feront  eux-mêmes  traitez com-  « 
me  s’ils  en  étoient  les  auteurs  propres. Cette  ap-  « 
probation  que  nous  defirons  à tous  les  livres  fe-  « 
ra  donnée  par  écrit,  & expofée  à la  tête  de  cha-  - 
que  livre , foit  qu’il  foit  imprimé  ou  raanuferit , « 
Tome  XXIX.  P 
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, ■ — » & le  tout , c’eft-à  dire , tant  l’examen  que  l’ap^- 

An.  154*.  « probation, fc  fera  gratuitement,  afin  qu’on  n’ap- 
» prouve  que  ce  qui  le  méritera  , & qu’on  rejette- 
« ce  qui  devra  être  rejette. 

» Après  cela  le  faint  concile  defirant  encore  rc- 
» primer  cet  abus  infolcnt&  témerairc,d’cmploïcr  ' 
» &c  de  tourner  à toutes  fortes  d’ufages  profanes 
» les  paroles  & les  paffages  de  l’écriture  fainte  , les  * 
» faifant  fervirà  des  railleries  & à des  applications  ~ 
» vaincs  & fabulcufes , à des  flatteries  , des  médi- 
» fances,  & même  jufques  à des  fuperftitions  , des  * 
» charmes  impies  & diaboliques, des  divinations, 

» des  fortilegcs , &c  des  libelles  diffamatoires  ; or- 
p donne  & commande  pour  abolir  cette*  irréve- 
*>  rencc  & ce  mépris  des  paroles  faintes , & afin  « 
« qu’à  l’avenir  perfonne  né  Toit  affez  hardi  pour  • 
» en  abufer  de  cette  manière  , ou  de  quelque  au- 
» tre  que  ce  puiffc  être  : que  les  évêques  puniffcnc 
» toutes  ces  fortes  de  perfonnes  par  les  peines  de- 
• » droit  & autres  arbitraires , comme  profanateurs  • 

»>  & corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu. 

L xxx vu.'  Il  avoir  été  propofé  dans  une  congrégation  de 

wn  titaconut  prononcer  la  contumace  contre  les  évêques  ab- 
îcsévc^utsabfcDs.  fenS}  Cn  n’en  fie  cependant  aucune  mention  dans  ■ 

Tru?ut?' ITiaf.  les  décrets  de  cette  feflion  , & l’on  dit  que  cc  fut 
îfc».  à la  pricre  de  l’ambaffadcur  François  de  Tolcde  ^ 

pour  ne  point  offenfer  l’empereur  qui  ne  l’auroic 
pas  trouvé  bon.  Pluficurs  crurent  que  le  cardinal.-: 
de  Trente  avoir  engagé  Tolède  à faire  cette  de- 
mande , parce  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’un  pareil 
procédé  ne  caufât  du  trouble  parmi  les  Al  lemands. 
Les  légats  fouhaitant  de  ne  donner  à Tambafla.* 
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•deurs  aucun  fujec  de  plainte  , aïant  communiqué  — — - 

l’affaire  à Madrucce  , à Pachcco  ôc  àpluficurs  évê-  A N.  i J46. 
ques  qui  les  accompagnoicnt  avant  que  d'entrer 
dans  lcglifc  , ordonnèrent  au  fecretaire  MafTarcl 
de  n’en  faire  aucune  mention  en  lifant  les  decrets. 

Ce  qui  fut  exécuté  ; mais  ceux  qui  n’avoient  pas 
cté  prévenus  fur  cette  omiffion , murmurèrent ,ac- 
■cufantles  légats  de  changer  ainfi,  félon  leur  capri- 
ce,ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  les  congrégations, & 
les  en  firent  avertir  par  le  promoteur. Ils  n’étoient 
pas  fâchez  de  ccsplaintes,&  auroient  fouhaité  de 
tout  leur  cœur , qu’on  les  eut  contraint  à faire  pu- 
blier le  décret  fans  y tien  ôter  , fauf  toutefois  le 
bon  plaifir  des  Allemands,  qu’ils  firent  informer 
de  ce  qui  fe  pafToit.  Auffi-tôt  l’ambaffadeur  avec 
les  cardinaux  de  Trente  & Pachcco,  fit  de  nouvel- 
les inftances , & obligea  les  préfidens  â reprefen- 
-rer  aux  peres  les  raifons  qui  les  avoient  porté  à 
cette  omiffion  : & les  plaintes  furent  auffi-tôt 
appaifées, chacun  approuvant  cette  conduite. 

Pendant  que  le  concile  travailloic  avec  tant  de  lxxxviii. 
zelc  a réprimer  1 herclie,  il  s excitoit de  nouveaux  jean  Diaz  EfPt- 
troubles  en  Allemagne  qui  ne  fervoient  qu’à  la  sno1  Lothet,en- 
fomenter  & à l’cntrctenii>.  L’afTaffinat  d’un  Efpa- 
gnol  nomme  Jean  Diaz,caufa  beaucoup  de  defor-  vu&H- 

J o r 1 1rs  n _ 1 p..  / Spond.  in  Mnrutlib. 

dre,  oc  loulcva  tous  les  Proteltans.  Ce  Diaz  etoit  aimnc****.  1*. 
un  jeune  homme  qui  avoit  étudié  en  théologie 
dans  l’univcrfité  de  Paris , Sc  qui  fe  gâta  enfuitc 
par  la  lcéturc  des  ouvrages  de  Luther  & de  fes  dit- 
ciples.  Il  quitta  Paris  & vint  à Genève  où  étoit 
Calvin  : mais  n’aïant  pu  s’accommoder  d’un  hom- 
me fi  haut  & d’un  cfprit  fi  chagrin,  il  s’en  alla  à 

Pij 
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À N i <46  Strafbourg,  & trouva  mieux  fon  compte  avec  Bù- 
’ cer  qui  étoit  d’une  humeur  plus  douce  & plus 
pliante.  Celui- ei  trouvant  dans  oc  difciplc  de 
grandes  difpofitions  pour  erre  un  des  plus  célébrés 
partifans  delà  reforme,  l’obtint  du  confeil  da 
cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  colloque  de  Ratifi- 
bonne.  Diaz  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le  mois 
de  Décembre , qu’il  alla  trouver  Malvenda  qu’il 
avoit  connu  à Paris.  Ce  compatriote  effraie  des 
erreurs  & des  fentimens  de  ce  jeune  homme  , 
cmploïa.lcs  raifons  les  plus  fortes  &.les  exhorta-* 
tions.lcs  plus  vives  pour  le  faire  rentrer  dans  Pé- 
glife.  Mais  rien  ne  fit  imprefïion  fur  l’efprit  do 
Diaz,  qui  perfevera  toujours  dans  fon  opiniâtre- 
té-, & ne  vit  plus  Malvenda. 

Il  vint  enfuite  à’Neubourg  pour  corriger  un  li- 
vre de  Bucer  que  l’on  imprimoit , & il  y vit  arri- 
ver avec  furprife  un  de  fesfreres  nommé  Alfonfc-, . 
qui  étok  avocat  en  cour  de  Rome,  &c  qui  aïant  ap>- 
pris  fon  apoftafic  s’étoit  mis  auffi-tôt  en  chemin  v 
pour  tâcher  de. le  ramener.  Alfonfe  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  Malvenda  : mais  au  lieu  de  gémir 
fur  l’endurci ffement  de  fon  frexc  , & d’adorer  les 
r jugemens  de  Dieu , qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux 
à qui  il  lui  plait,il  entreprit  fur  la  vie  corporelle  de 
Gelui  pour  qui  feulement  il  devoit  demander  la  vie 
fpirituelle.  Il  feignit  de  s’en  retourner ,&  s’en  alla 
en  effet  jufqu  a Aufbourg  : mais  dès  le  lendemain, 
il  reprit  le  chemin  deNcubourg  accompagné  d’un 
guide,  dcarrivaen  cctteville  le  vingt-feptiéme  de 
Mars  au  point  du  jour.La  première  perfonne  qu’il 
y chcrcnafut  fon  frcrc,  il  alla  droit  à fon  logis- 
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avec  Ton  compagnon  qui  étoit  déguifé  en  méfia-  “ “ 

ger,&  demeurant  au  bas  dël’efcalicr  pendant  que  * N‘ 
l’autre  montoit  à la  chambre  de  Diazà  qui  il  fei- 
gnoit  d’avoir  des  lettres  à rendre  de  la  part  de  fon 
frere  j on  réveille  Diaz  , le  prétendu  meflager  lui 
rend  feslettres,  & pendant  que  l’Efpagnol  les  lit, 
le.faux  meflager  lui  décharge  unxoup  de  hache  fui 
la  tète  , le  tue  & fe  fauve  promptement  avec  Al- 
phonfc.Get  afiaflinataïant  fait  beaucoup  de  bruit 
à Aufbourg  & ailleurs , on  pourfuivit  vivement  les 
meurtriers  qui  furent  arrêtez , & mis  en  prifon  à 
Infpruck.  Le  prince  Octon  Henriinformédufaifj 
y envoïa  deux  de  fes  confeillcrs  pour  y follicitcr 
le  procès.  Mais  l’empereur  arrêta  toutes  les  proce- 
dures , fous  prétexte-  qu’il  vouloit  connoître  lui- 
même  de  cette  affaire  àla  dicte  avec  le. roi  des 
Romains  jenforte  que  l’éle&eur  Palatin  & Otton 
Henry  aïant  requis  le  confeil  d’Infpruck  de  leur 
cnvoïcr  les  prifonniers  fous  caution  à Neubourg, 
où  le  meurtre  avoir  été  commis , on  leur  oppofa 
aufli-tôt  les  ordres  contraires  de  l’empereur. 

La  dicte  avoit  été  indiquée  par  l’empereur'  à 
Ratifbonne  pour  le*  mois  de  Mai  fuivant  : elle  ne 
fût  pouttânt’ouvertequc  le  fixiéme  de  Juin  ; & 
jufqu’à  ce  temps-là,  il  y eut  pluficurs  entrcvûës  ih,d' 


LXJf  xix. 

Le  Lantgrave, 
vient  nouvel  i’on- 
pcrcur. 


17. 


entre  l’empereur  &-le  Lantgrave.  Naves  avoit  fait  1,1  - 

avertir  ce  dernier  de  voir  l’empereur  lorfqu’il  fe-  1*.  »• 
rôiten  chemin  poor  fe  rendre  à Ratisbonnc , & 

Granvellc  lui  avoit  dit  la  même  chofc , afin  d’effa- 
cer parce-moïen  les  foupçons  &lcs  défiances  fon- 
dées fur  les  rapports  qu’on  avoit  faits  de  part  & 
diautre.  Suivant  cet  avis  le  Lantgrave  fe  rendit  le  - 

Piij , 
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xc. 

Réponfc  de  l'em- 
pereur auLantgra« 
yc  , & la  réplique. 

Sleïiisn  p*g.  j7c. 

&H- 

De  Thtu  ibidem. 


ii*  Histoire  Ecclesiastique:.  . 

• vingt-  huitième  de  Mars  à Spire  où  l’empereur 

• étoit  déjà  arrivé.  L’éledfceur  Palatin  s’y  trouva  auf- 
fi,  & Guillaume  MafTenbach  ambalTadeur  du  duc 
de  Wittcmberg.  Le  Lantgravc  eut  une  audience 
particulière,  dans  laquelle  il  fit  d’abord  des  cxcu- 
îes  de  ce  qui  setoit  pafTé  à Francfort.  Enfuite  il 
parla  à l’empereur  des  bruits  qu’on  répandoit  de 
tous  cotez  , qu’à  la  follicitation  du  pape  , il  avoit 
conçu  le  deffein  de  faire  la  guerre  aux  princes 
Proreftans  d'Allemagne  -,  fur  quoi  il  lui  dit  qu’il 
.croïoit  plus  à propos  que  les  divifions  touchant  la 
religion  fuficnt  terminées  dans  un  concile  natio- 
nal , comme  ils  l’avoient  toujours  cfperé , & il  lui 
demanda,  qu’en  attendant,  la  paix  qu’il  leur  avoit 
promifedans  la  dicte  de  Spire,  fut  inviolablemenc 
maintenue , fans  que  perfonne  fut  inquiété  pour 
la  confeffion  d’Ausbourg.  Il  lui  parla  aufiï  des 
pourfuites  qu’on  faifoic  contre  l’archevêque  de 
Cologne , & de  quelques  autres  affaires  dans  les- 
quelles il  s’efforça  d’intcrcfTcr  l’empereur  en  fa- 
veur des  princes  proreftans. 

Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  Lantgravc , 
qu’on  avoit  accufé  auprès  de  lui  les  Proteftans  de 
machiner  contre  l’empire,  mais  qu’il  n’en  croïoic 
rien,  & qu’à  prefent  il  y ajoutoit  encore  moins  de 
foi.  Qu’il  avoit  conclu  une  trêve  avec  les  Turcs  * 
afin  que  pendant  qu’elle  dureroiton  prît  des  mc- 
fures  pour  leur  réfifter  s’ils  recommençoicnt  la 
guerre  , & pour  accorder  les  différends  de  la  reli- 
gion. Que  le  concile  que  les  Proteftans  deman- 
doient  depuis  tant  d’années , étant  prefentement 
affcmblé,  il  les  prioit  de  s’y  Soumettre.  Qu’il  avoir 
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ttaité  jufqu’à  prefcnt  l'archevêque  de  Cologne 
avec  bonté  , mais  qliecc  prélat  avoit  trop  préci- 
pité ce  qu'il  avoit  envie  de  faire.  A l’égard  des 
bruits  qui  avoient  courus  d’une  prochaine  guerre 
de  fa  part  contre  les  Proteftans,  il  dit  au  Lantgra- 
vc  : Vous  pouvez  voir  ce  qui  en  eft , je  n’ai  avec 
moi  que  ceux  de  ma  fuite  , & je  ne  penfe  aucune- 
ment à lever  des  troupes. Enfuite  il  le  pria  de  lui  di- 
re de  quelle  manière  on  pourroit  pacifier  les  trou- 
bles de  la  religion , & faire  confcntir  fes  alliez  à 


An.  i j4<Sv 


quelque  accommodement.  A quoi  le  Lantgravc 
répondit , qu’il  n’épargneroit  aucun  foin  pour  le 
falut  de  l’Allemagne  & pour  entretenir  la  paix 
dans  l’empire  ; qu’il  n’étoit  venu  trouver  l’empe- 
reur que  dans  ce  deflein  > qu’il  eut  fort  fouhaité 
que  fes  alliez  euflent  été  prefens , mais  que  cela 
avoit  été  impoflible  ; l’élcéteur  de  Saxe  étant  trop 
éloigné  , & Jacques  Sturmius  fe  trouvant  mala- 
de. Qu’on  n’avoit  pris  aucun  deflein  contre  la  ■ 
tranquillité  de  l’empire  à Francfort  ; & que  tou- 
tes les  mefures  qu’on  y avoit  prifes  étoient  de 
chercher  les  moïens  de  confcrver  leur  religion, 


& de  fe  défendre  fi  on  les  atcaquoic. 

Quant  au  concile  , le  Lantgravc  ajoura  qu’il  xcr. 
étoit  vrai  que  les  Proteftans  l’avoient  demandé  , refu'i^c'^  an- 
mais  qu’ils  s croient  attendu  qail  feroic  faint  , £'""nJc“co  cile 
libre  & tenu  en  Allemagne;  qu’ils  avoient  fait  sUUtn «/«/.*• 
voir  à Wormcs  les  raifons  qui  les  cmpêchoient  de  , 

1 • • / • , I De  Tbtu  Uct  ci- 

recevoir  celui  qui  ctoir  aflcmble  a Trente  ; qu’ils  «*'»• 


en  étoient  exclus’,  &c  qu’on  n’y  admettoit  que 
les  évêques  & autres  perfonnes  dévouées  au  pape, 
même  par  ferment , pour  y avoir  voix  délibéra- 
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• — tivc.  Comment  recevoir  un  concile  où  perfontlc 

A.n.  i 146.  nc  p0urra  librement  ce  qu’il  penfe , & où  il 
•fera  très-dangereux  d'y  parler  contre  le  pape.  Il 
ajouta  qu’il  n’y  avoit  donc  aucune  cfpcranceà 
fonder  fur  ce  concile  , qu’une  alfemblée  de  tou- 
te-la  nation  en  Allemagne  feroitplus  propres 
pacifier  les  différends  de  la  religion,  d’autant  plus 
que  tes  autres  nations  étoient  trop  oppofées  à 
fleurs  fentimens  : &quc  comme  la  fituation  des 
affaires  étoit  telle  qu’on  n’y  pouvoit  rien  chan- 
ger , le  meilleur  moïen  étoit  de  laifTer  toute  la 
liberté  à la  religion , en  forte  qu’un  chacun  vé- 
cut en  paix.  Que  la  dicte  indiquée  à Ratisbonnc 
venoit  d’une  bonne  intention  ; mais  qu’il  y avoic 
des  moines  turbulcns  qui  n’aimoient  que  la  difpu- 
te , qui  rappclloicnt  les  articles  accordez  dans  les 
diètes  précédentes,  & dont  la  vie  étoit  fi  dérc-  ‘ 
glée  , qu’il  n’y  avoit  Tien  de  bon  à cfpcrcr  d’eux. 
Que  l'archevêque  de  Cologne  étoit  bon,  que  tout 
ce  qu’il  faifoit  n’étoit  que  pour  remplir  fes  de- 
voirs , vu  que  le  décret  de  Ratisbonne  le  char- 
geoit  de  reformer  l’églife  ; ce  qu’il  avait  fait  avec 
toute  la  modération  poflible, ôtant  ce  qu’il  falloic 
nécefTairement  ôter , & nc  faifant  prelquc  aucun 
changement  dans  les  biens  ccclefiaftiques.  Que 
le  livre  qu’il  avoit  publié  s’accordoit  avec  la  fain- 
tc  écriture  , &le  témoignage  des  anciens  peres. 
.Qucfipour  cette  raifon  , on  lui  avoit  fait  violen- 
ce , c’étoit  une  raifon  pour  les  autres  qui  auroient 
beaucoup  plus  de  changemens  à faire , de  fc  tenir 
fpr  leurs  gardes. 

^epiiquV'de  X’cmpercur  répliqua  qu’il  publioit  tout  ce  qui 

s’écoi* 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante  deuxie’me.  j z i 
s’ctoic  pafle  à Francfort , & qu’il  n’avoit  ajoute  au- 
cune foi  à rout  ce  qu’on  lui  en  avoit  rapporté  , 
d’autant  plus  qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  donne  oc- 
cafion  aux  princes  de  vouloir  lui  faire  de  la  peine  , 
&c  qu’à  prelent  il  étoit  fatisfait  de  leurs  difpofitions. 
Qu’il  avoit  follicité  le  concile  pour  le  bien  public 
& afinquclespcresquilecompofoient  fereformaf- 
fent  eux- mêmes  : que  quand  il  s’y  feroit  quelque 
ordonnance  , il  ne  confentiroit  pas  qu’on  s’en 
fervît  pour  tourmenter  ceux  de  la  confeffion 
d’Aufbourg  : Que  c’éioit  dans  ce  defTein  qu’il 
avoit  indiqué  une  diète  à Ratifbonne , dont  les 
commencemens  promettoienr  un  heureux  fuccès , 
fi  on  l'eût  continuée.  Que  l’archevêque  de  Colo- 
gne après  avoir  promis  de  furfeoir  les  affaires  , &c 
de  ne  point  agir  contre  la  religion  , n’avoit  pas 
laifTé  de  paffer  outre , & de  contraindre  même 
fes  fujets  à fuivre  fes  mauvais  defleins.  Qu’il  ctoic 
vrai  que  le  decret  de  Ratifbonne  portoit , que  les 
évêques  rravaillcroicnt  à la  reformation  de  leurs 
églifes , mais  qu’il  ne  leur  permettoit  pas  d’intro- 
duire une  nouvelle  religion  dans  leurs  diocéfes. 
Qu’au  contraire  il  y étoit  cxprefTémcnt  marqué  , 
qu’ils  feroientun  projet  de  reforme  pour  être  pre- 
fentc  dans  une  diétt  impériale  & y être  examiné. 
Que  l’archevêque  de  Cologne  bien  loin  d’exe- 
cuter  ces  ordres  , avoit  dépofé  les  pafteurs  or- 
dinaires , en  avoit  établi  de  nouveaux  , & empê- 
ché les  chanoines  de  joiiir  de  leur  revenu  ; qu’en 
un  mot  il  s’étoit  comporté  en  tout  cela  avec 
tant  de  hauteur  & de  dureté,  que  fon  clergé  avoit 
été  contraint  d’avoir  recours  à l’autorité  impe-r 
Tome  XXIX.  Q^ 


A N. 

l'empereur  au 
Lmtgravc. 
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riale  ; en  forte  que  lui  empereur,  pour  s’acquitter 

An.  1J4C.  Je  fon  devoir , s’étoit  vu  force  de  réprimer  ce  pré- 
lat par  fes  édits,  & d’empêcher  l’hcrefic  de  s’in- 
troduire dans  fon  éledtorat. 

x c ni.  Le  Lantgrave  répondit  à l’empereur , que  tous 

répo'i.j  àTcmpc'  les  princes  fes  alliez  étoient  très-fenfiblcs  aux  bons 
lniciM.r  'OUS  fentimens  dans  lefquels  il  paroilToit  être  en  fa- 
si'U.  ubi  fut.  veur  de  l'Allemagne , qu’il  efperoit  que  Dieu  lui 
W.  «7-M7».  fCroit  la  grâce  de  ne  s’en  jamais  départir.  Qu’il 
étoit  de  fon  intérêt  d’être  toujours  dans  les  mêmes 
difpofitions,  en  confiderant  les  avantages  que  les 
états  en  rctircroient , & de  quelle  importance  il 
étoit  que  tout  l’empire  fût  uni  pour  n’obéir  qu’à 
un  fcul  maître  & n’avoir  qu’un  fouverain.  Qu’au 
relie  il  avoir  appris  avec  joie  ce  que  l’empereur 
penfoit  des  decrets  du  concile  ; mais  qu’il  n’y 
avoit  pas  lieu  d’efpercr  que  les  pères  travaillaient 
ferieufement  à fe  reformer,  étant  dévoiiez,  com- 
me ils  étoient,  au  pape  , & aïant  l’autorité  toute 
entière  ; qu’ainli , quelque  necelTairc  que  fût  la 
reformation , ils  fentoient  quelle  leur  porteroit 
trop  de  dommage  pour  y confentir  ; outre  que  par 
fon  moïen  leurs  revenus  fcroicnc  diminuez.  Il 
ajouta  qu’il  n’efperoit  pas  un  grand  fuccès  de  la 
diète  de  Ratilbonne  ; & qu’à  regard  de  l’arche- 
vêque de  Cologne  , étant  pafteur  , il  vouloic 
procurer  à fes  brebis  une  nourriture  falutai- 
rc  , croïant  que  c’étoit  là  fon  devoir.  Qu’il  avoir 
fait  faire  un  formulaire  de  doctrine  , tel  que  le 
demandoient  au  commencement  ceux  qui  fc  dé- 
claroicnt  aujourd’hui  fes  plus  mortels  ennemis , 
& Gropper  lur  tout.  Qu’à  prefent  ceux-là  même 
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le  rcfufoient , lorfqu’on  étoic  fur  le  point  de  finir 
cette  affaire.  L’empereur  interrompant  le  Lant- 
grave  s’écria , parlant  de  l’archevêque.  Eh  , que 
pourroit  reformer  ce  bon  homme  ! A peine  fçait- 
• il  les  principes  du  latin  , il  n’a  jamais  dit  que  trois 
meffes  en  toute  fa  vie  , & j’en  ai  même  entendu 
deux,  à peine  en  fijaitil  le  commencement.  lia 
très-  exactement  lû  les  livres  allemands  qui  trai- 
tent de  la  religion , repartit  le  Lantgrave , & je 
fuis  affurc  qu’il  les  entend.  A quoi  l’empereur  ré- 
pliqua , que  reformer  n’étoit  pas  établir  une  autre 
foi  & une  autre  religion.  Il  n’avoüe  pas  aulfi  , 
dit  le  Lantgrave  , qu’il  ait  introduit  une  nouvel- 
le religion  ; il  a feulement  rétabli  l’ancienne  que 
Jefus-Chrift  & fes  apôtres  nous  ont  laiffée.  S’il 
a dépofé-  quelques  pafteurs,  il  a cru  qu’il  y étoit 
obligé  , pour  punir  les  déréglez  & les  ignorans. 
Et  lorfqu’il  a fait  faifir  les  revenus  du  clergé  , 
c’étoit  pour  fournir  aux  fecours  ncceffaites  à 
la  guerrre  contre  les  Turcs  & le  roi  de  Fran- 
ce , & nullement  .en  haine  de  la  religion  catho- 
lique. 

Le  lendemain  le  Lantgrave  , Granvellc  , Na- 
ves  & Maffenbach  s’affemblcrent  chez  l’éleCtcur 
Palatin  ;&  là  Naves  rapporta  une  partie  de  lacon- 
verfation  que  le  Lantgrave  avoir  eue  la  veille  avec 
l’empereur , & témoigna  combien  celui-ci  deli- 
roit  la  paix  j que  c’étoit  à ce  deffein  qu’il  avoir  or- 
donné le  colloque  de  Ratifbonnc,  maisxjuc  les 
théologiens  s’étoient  retirez  trop  tôt.  Le  Lant- 
grave répondit  , qu’il  n’étoit  pas  encore  affuré 
qu’ils  fuflent  partis,  mais  qu’on  avoit  écrit  à l’e- 
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Autre  aflcnbloc 
cher  l'éxdleur  Pa- 
latin. 

Sle ïi.  tbid.  f.  J74. 
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lecteur  de  Saxe  & à lui,  combien  les  conditions 

N*  qu’on  avoic  propofées  étoient  reçu  fables  ; les  pré- 

fidens  aïant  exigé  dès  le  commencement  qu’il  n’y 
auroit  point  de  notaires , qu’on  n’auroit  aucune 
copie  des  adtcs , & qu’on  n’en  écrirait  rien  aux  . 
princes  alliez  ; outre  que  les  théologiens  du  parti 
catholique  s’y  étoient  comportez  d’une  maniéré 
à ôter  toute  efpcrancc  d’union , en  retranchant 
les  articles  qui  avoient  été  depuis  long- temps  ac- 
cordez , qu'ils  feandalifoient  par  leur  maniéré  de 
vivre  & par  leur  mauvais  exemple.  Qu’il  n’étoic 
pas  bien  alluré  , fi  Tes  gens  s’étoient  retirez  pour 
ces  raifons , voïant  l’affaire  hors  d’efperance  d’ê- 
tre terminée  ; mais  que  de  fa  part  il  ne  les  avoir 
nullement  révoquez.  Granvelle  li-deffus  prit  la 
parole  & voulut  exeufer  les  conditions  du  collo- 
que, en  difant  que  ladéfenfc  de  rien  mander  à 
leurs  alliez  avoit  été  faite  fans  aucun  ordre  de 
l’empereur.  Le  Lantgrave  les  pria  de  laiffer  là 
toutes  ces  conteftations , & de  venir  au  point 
principal.  Il  lôiia  le  decret  fait  à Spire  depuis 
deux  ans,  touchant  la  paix  & l’adminiftration  de 
la  juftice , & fit  voir  que  pour  appaifer  les  dif- 
férends de  la  religion , il  falioit  ncceffai rement 
afiembler  un  concile  national  d’Allemagne, pré- 
sendant  que  celui  qui  étoit  convoqué  à Trente  ne 
ferviroit  de  rien  , vti  que  les  Italiens , les  Efpa- 
gnols  3c  les  François  étoient  fi  differens  de  do- 
ctrine avec  les  Allemands , qu’ils  ne  s’accorde- 
, raient  jamais  cnfemble.  Enfin  , dit- il , de  quel- 
que manière  que  la  chofc  arrive , & quand  il  n’y 
auroit  aucun  accord  , il  faut  toutefois  vivre  en. 
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paix  3 & ne  point cafler  le  décret  de  Spire.  Il  fit  — 

voir  enfuite  qu'il  étoit  impofïiblc  d’arrêter  les  ^N*  1S 4<». 
progrez  du  nouvel  évangile  de  Luther  , que  les 
théologiens  étoient  d’un  naturel  fâcheux  & dif- 
ficile , obftincz  dans  leurs  fentimens , & avec  lcf- 
quels  on  ne  s’accordcroit  jamais.  Enfin  il  deman- 
da trois  chofcs,  qu’on  permît  la  pure  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  fans  mélange  , qu’on  lailLàt 
la  cène  du  Seigneur  en  fon  entier  , & qu’on  ac- 
cordât aux  minières  do  l’églifc  la  liberté  de  fe 
marier. 

L’électeur  Palatin  prit  enfuite  la  parole , & après  xc  v i. 
avoir  beaucoup  loüé  les  bons  deffeins  de  Tempe-  ua™ i’Xin.1  c* 
rcur , il  dit  qu’il  croïoit  .que  le  colloque  de  Ratis-  suua;  ,i,u.  ut 
bonne  avoir  été  bien  commencé  : & que  fi  on  le  *** 

reprenoit , fans  difputcr  des  articles  qui  avoient 
déjà  été  accordez  , on  pourroit  aifément  conve- 
nir de  ceux  qui  reltoienc  à difeuter.  A quoi  Gran- 
vellc  répondit,  que  l’empereur  fouhaitoit  fort  la 
paix, comme  il  l’avoit  affez  fouvent  témoigné  , 

& qu’elle  étoit  très-neccfTairc  atf  bien  de  l'em- 
pire : Que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  s’étoir  mis 
en  chemin  quoiqu’infirme  , qu’il  ne  venoit  poinc 
pour  demander  du  fecours  , mais  afin  de  pour- 
voir à tout  : Qu’il  n’avoit  point  de  defleins  ca- 
chez avec  les  rois  de  France  & d’Angleterre  , & 
qu’il  fouhaitoit  fort  que  les  plus  apparens  d’entre 
les  princes  fe  trouvaient  à la  dicte  , fans  quoi , 
dit-il , l’empereur  ne  pourra  rien  conclure.  Le 
Lantgrave  s’exeufa  fur  ce  dernier  article  , & die 
qu’il  ne*pouvoit  fe  rendre  à Ratifbonne  , tant  à 
caufc  de  la  dépenfe  qu’il  feroit  obligé  de  faire  , 
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que  parce  que  l’élcébeurde  Saxe  & Maurice  I’a- 
voient  pris  pour  arbitre  de  leur  différend , qu’il 
vouloit  abfolument  terminer  : Qu’il  envoïeroit 
toutefois  fes  confeillers  avec  d’amples  pouvoirs. 
Là-deffus  ils  fe  feparcrent  ; & quelques  heures 
après,  Naves  vint  dire  au  Lantgrave  que  l’empe- 
reur étoit  fort  content  de  ce  qui  venoitde  fe  paf- 
fer  dans  l’cntrevûë  ; qu’il  l’exhortoit  fort  à fe 
rendre  à Ratifbonne  , & que  s’il  vouloit  encore 
parler  à fa  majefté  impériale , il  pouvoit  venir 
fur  le  foir,  ce  que  le  Lantgrave  accepta  avec  plai- 
fîr. 

La  convcrfation  roula  fur  les  mêmes  matières 
qui  avoient  etc  agitées  dans  la  première  entrevue  ; 
mais  toujours  avec  beaucoup  de  politefTe  & de 
bonté  de  la  part  de  l’empereur.  Il  le  fit  remer- 
cier par  Naves  de  ce  qu’il  le  voioit  lui  & l’éle- 
&cur  Palatin  difpofcz  à la  paix.  Il  lui  dit  qu’il  fe 
flatoit  que  leurs  théologiens  reviendroient  à Ra- 
tifbonne avec  les  catholiques  ; que  fi  ceux-ci  n’é- 
toient  pas  agréables, il  en  nommeroit  d’autres  ; 
qu’il  le  prioit  de  venir  à la  diète , du  moins  de  s’y 
rendre  vers  la  fin  ; & pour  l’y  engager  davanta- 
ge , il  lui  fit  fentit  qu’il  laifToit  lui- meme  fes  pro- 
pres affaires  pour  y aflifter  , & quelque  necefTai- 
re  que  fa  prcfcnce  fut  ailleurs  , il  n’étoit  point 
forti  de  l’Allemagne  depuis  trois  ans , tant  il 
avoit  à cœur  d’établir  la  paix.  Le  Lantgrave  fe 
fervit  des  mêmes  exeufes  pour  ne  fe  point  tiou- 
ver  à Ratifbonne  ; & quelques  inftanccs  que  lui 
fit  là-deflus  l’empereur  ; il  ne  voulut  ficn  pro- 
mettre. Il  prit  donc  congé  de  ce  prince  , & prit 
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le  chemin  d’Heidelberg  pour  fc  rendre  chez  lui  ; 
pendant  que  l’empereur  s’en  alla  droit  à Ratifbcn- 
ne.  Ce  jour-là  même  qui  étoit  le  premier  d’Avril 
les  députez  des  Proteftans  s’affemblercnt  à Vor- 
mes  pour  délibérer  fur  leurs  affaires  : mais  y aïant 
reçu  des  lettres  du  Lanrgrave  , qui  en  avoir  com- 
muniqué avec  l'éledteur  de  Saxe,  & aïant  appris 
l’accueil  gracieux  que  ce  prince  avoir  reçu  de 
l’empereur  à Spire  , ils  fc  féparerent  le  vingt- 
troifiéme  d’Avril , & remirent  toutes  leurs  af- 
faires aux  délibérations  de  la  diète  qu’on  dévoie 
tenir  dans  peu  à Ratifbonnc  où  ils  dévoient  fe 
trouver. 

Le  pape  envoïa  l’onzième  d’Avril  un  bref  aux 
évêques  de  Sion  & de  Coire , & à quelques  ab- 
bez  du  pais  des  SuifTes,  pour  les  inviter  à fc  trou- 
ver au  concise  general  qui  fe  tenoit  à Trente.  Il 
leur  mandoit  qu’il  étoit  jufte  que  ceux  qui  rc- 
préfentoient  l’églife  de  SuifTey  parufTent  , d’au- 
tant plus  qu’il  affe&ionnoit  leur  nation  préféra- 
blement à toutes  les  autres , regardant  les  SuifTes 
comme  les  enfans  particuliers  du  faint  fiege  , ite 
les  défenfeurs  de  la  liberté  ecclefiaftiquc.  Il  ajou- 
toit  qu’un  grand  nombre  d’évêques  fc  rendoienc 
tous  les  jours  à Trente  , d’Italie,  de  France  , 
d’Efpagnc  : ce  qui  devoir  leur  caufer  quelque 
confufion  , voïant  qu’ils  étoient  les  plus  pro- 
ches , & toutefois  les  plus  lents.  Que  leur  nation 
étant  la  plus  infc&ée  des  herefies  , avoit  plus 
befoin  du  concile  que  toute  autre  -,  enfin  il  les 
exhortoit  de  reparer  leur  négligence , & de  ve- 
nir à Trente  fans  aucun  delai , s’ils  ne  vouloicnt 


A N.  1 5 46. 


x c v t 

Le  pape  écrit  au* 
cvêijucs  SuifTes. 

SltiÂAH  HUtm. 


Pau!.  lit.  lit. 
trev.  mi.  1 1. 

17 4. 

Extat  brrve  afnd 
R lynaldum  hoc  an, 
»•  J7. 


Digitized  by  Google 


n8  Histoire  Ecclesiastique.. 

pas  encourir  les  peines  prcfcrices  par  les  loix  con- 

An.  1546.  trc  jcs  cnfans  défobéiflans  à l’églifc  & au  faine 
fiege , en  confidcrant  qu’ils  lui  avoient  tous  ju- 
ré obéiflance  & fidélité.  Il  difoit  en  finiflant  ; 
que  fon  nonce  leur  diroit  le  relie  , & qu’il  les 
prioic  d’y  ajouter  foi.  Mais  ces  remontrances 
du  pape  ne  produifirent  pas  un  grand  effet  , 
& la  plupart  des  évêques  relièrent  dans  leurs 
dioccfes. 

XC  VIII.  Comme  .le  clergé  & l’univerfité  de  Cologne 

Varchcvêque  de  r • • 0 , t a - i 

Cologne  ut  ex-  pourluivoient  vivement  leur  archevêque  , & lol- 
comnwnic  par  ic  |£cjtojenc  fortemcnt  le  procès  qu’ils  avoient  à 

pmIImvîc.  hji.  Rome  contre  lui  ; le  pape  prononça  le  feiziéme 
,„nc.  Ttii.nk.T^  d’ Avril  la  fentcncc  d’excommunication , qui  com- 
mandoit  à tous  les  fujets  de  ce  prélat  de  ne  lui 

f)lus  obéir,  & les  difpenfoit  du  ferment  de  fide- 
ité,  parce  que  fe  feparant  de  la  communion  de 
l’églife , il  avoir  oublié  fon  falut , il  s’étoit  révol- 
té contre  la  doctrine  orthodoxe  , contre  les  tra- 
ditions des  apôtres  & les  cérémonies  de  la  reli- 
gion chrétienne,  méprifant  la  cenfure  de  Leon 
X.  publiée  contre  Luther  & fes  adhérans.  -Les 
évêques  de  Liège  & d’Utrccht  avec  l’univerfiré 
de  Louvain  s’étoient  joints  à ceux  de  Cologne  j 
& cette  fcntence  du  pape  fut  imprimée  à Rome 
dans  le  mois  d’Aout,avec  une  autre  bulle,  par 
laquelle  le  pape  ordonnoit  d’obéir  à Adolphe 
comte  de  Scha  wembourg  que  l’archevêque  avoit 
pris  pour  fon  coadjuteur.  L’empereur  ne  voulue 
point  faire  exécuter  cette  fcntence  , quelques 
inltances  que  lui  en  fit  Rome.  Il  continua  tou- 
jours d’avoir  les  mêmes  corrcfpondances  avec 

l’çle&eur , 
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1 elc6tcur,&  le  traita  d’archevêque  dans  Tes  lettres.  * 

La  raifon  qu’on  en  rend  eft  que  cç  prince  niant  A N' 
réfolu  dé  faire  la  guerre  aux  Protcftans  , vouloir 
engager  ce  prélat  à ne  leur  accorder  aucun  fe- 
cours  , & à refufer  le  pafïage  à leurs  troupes  , en 
l’obligeant  d’obéir  aux  generaux  de  l’empereur  ; 
ce  qui  étoit  important  pour  la  religion. 

Cependant  l’on  continuoit  toujours  le  concile  x c 1 x. 
à Trente.  Audi- tôt  après  la  quatrième  feflion  , gr^"dUc°";. 

on  reprit  les  congrégations  ; & la  première  fc  tint  C|le  après  la  qua- 

1 ■ 5 j 1 11  r kl*»". 

le  quinzième  d Avril , dans  laquelle  on  propola  Ex  <f/jj 

ce  qui  concernoit  les  abus  touchant  les  le£te.urs  r^‘ 
en  théologie  , &c  les  prédicateurs  ; ce  qui  caufa  fa. 
beaucoup  de  contcftations  entre  les  évêques  & fufrà  c»f.  i.  n.  1. 
les  réguliers.  Mais  auparavant  les  légats  avoient  J- 
alTemblé  les  prélats  pour  examiner  par  où  l’on 
devoit  commencer  les  délibérations  ; ils  parlè- 
rent du  foin  qu’il  falloir  prendre  à pourvoir  les 
églifes  de  bons  évêques } qu’aucun  n’eût  pluficurs 
églifes  à gouverner  , &c  de  l’obligation  de  la  réfi- 
dence.  Ce  qu’ils  jugèrent  toutefois  difficile  , en 
faifant  refléxion  que  l’exercice  de  la  jurifdi&ion 
ecclefiaftiquc  dépend  de  trois  fortes  de  perfon- 
ncs , des  réguliers  , des  princes , & du  fiége  apof- 
tolique.  Qu’on  pouvoir  s’accommoder  avec  les 
premiers , & les  réduire  dans  les  bornes  de  leur 
devoir.  Qu’on  pouvoit  renouvcllcr  à l’égard  des 
féconds  les  peines  impofées  par  les  canons  contre 
ceux  qui  violoient  la  jurifdiction  de  l’églifc  , &C 
qu’à  l’égard  du  fiége  apoftolique  , c’étoit  au  pape 
à y apporter  le  remede.  Que  les  évêques  avoient 
raifon  de  fc  plaindre  des  pendons  trop  fortes  dont 
Tom  XXIX.  R 
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■ leurs  bénéfices  étoient  chargez,  des  décimes  qu’on  - 
An.  1/46.  leur  impofoit -,  des  indignes  qui  étoient  promus- 
aux  ordres  après  avoir  été  refufez  par  l’ordinaire, 
& des  immunitez  des  clercs  , des  protonotaircs  ; 
& d’autres  privilégiez , des  abfolurions  accordées 
à la  pénirenccrie  , qui  leur  ltoicnt  les  mains  & les  ■ 
cmpêchoient  de  punir  les  coupables  ; des  bénéfi- 
ces à charge  dames  qu’on  donnoit  en  cour  de 
Rome  à desperfonnes  incapables, & qui  n’avoient 
aucun  talent  pour  ces  fonctions  , & que  c’étoit  à 
Rome  à écouter  ces  plaintes  favorablement , & à 
y avoir  égard. 

Ils  parlèrent  encore  des  expe&atives  qui  font: 
des  referits  du  pape,  ordonnant  au  collatcur  de 
donner  le  premier  bénéfice  vaquant  de  fa  collai 
tion  à une  perfonne  que  le  referit  défigne  : d’ou 
5'enfuivoient  des  prifes  de  pofleflion  les  armes  à 
la  main  , à caufe  des  oppofitions  qu’on  formoie.' 
contre  ceux  qui  obtenoient  ces  grâces.  Enfin  ils 
ajoutèrent  que  la  quinzaine  de  Pâques  étant  pro- 
che , il  falloir  pendant  ce  temps , interrompre  les  » 
congrégations,  & que  c’étoit  la  raifon  pour  la-- 
quclle  ils  avoient  fi  fort  reculé  la  fcllion  prochai- 
ne : qu’ils  écriroicnt  au  pape , & qu’ils  en  rcce- 
vroient  une  réponfc  durant  cet  intervalle,  afin  de- 
fe  déterminer  plus  fûrement  fur  le  choix  des  ma- 
tières qu’on  devoir  traiter , & des  abus  qu’il  fal- 
loir reformer.  MarcclCervin  ajoutaà  tousccs  avis 
des  légats , une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Far- 
nefe,  &r  qui  eft  dattéc  du  treiziéme  d’ Avril , dans 
laquelle  il  rcmarquoit,quccommc  il  avoir  été  né- 
cefliire  d’alfcmbler  un  concile  pour  contenir  dans  - 
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'la  religion  les  parties  du  monde  catholique  qui  ■ 

n’étoient  pas  infedtées  de  l’erreur , il  étoit  nécef-  ^ N> 
faire  aulïï  d’établir  un  bon  reglement  pour  la  re- 
formation des  mœurs , afin  que  les  évêques  qui 
en  feroient  contens,  travaillaient  à le  faire  ob- 
ferver , ce  qui  étoit  très-avantageux  tant  à l’églifc 
univerfellc  qu’aux  églifes  particulières. 

Apres  toutes  ces  mefurcs  les  légats  tinrent  la  c. 
congrégation , pour  examiner  les  abus  aufquels  il  Romcpoûi 
falloit  remédier  dans  la  feflion  fuivante  ; qui  confuiwriepapr. 
regardoientlcs  prédications  & les  leçons  de  théo- 
logie.  Ils  écrivirent  à Farnefc  qu’ils  voïoicnt  les 
peres  fort  unis  à demander  qu’on  traitât  des  obf- 
taclcsquiempêchoient  les  évêques  de  réfider  dans 
leurs  églifes;  mais  qu’il  y avoir  deux  chofes  qu’ils 
croïoienc  qu’on  pouvoir  mettre  en  délibération  ; 
l’une  fi  après  avoir  fait  un  décret  de  l’écriture 
fainte  & des  traditions , on  devoit  traiter  de  la 
matière  des  conciles  &des  conftitutions  apoftoli- 
ques  ; l’autre, fi  l’on  examineroit  les  dogmes  prin- 
cipaux qui  regardent  les  nouvelles  herefies , en 
commençant  par  celui  du  péché  originel, qui  fert 
de  fondement  au  miftere  de  l’incarnation  ; & ve- 
nant enfuite  à celui  de  la  juftification  qui  en  cft 
le  rcraede  , &c  des  facremens  qui  fervent  à l’ac- 

Suerir , à la  confcrver  & à la  recouvrer.  Les  légats  * 
rent  voir  enfuite  les  inconvenicns  qu’il  y auroic 
à traiter  cette  première  qucftion,tant  parce  qu’cl- 
le  ne  feroit  pas  agréable  à pluficurs  , que  parce 
quelle  demandoit  une  longue  difcuflïon  , & que 
quelques  efprits  contentieux  voudroient  qu’on 
décidât  fi  le  concile  étoit  au-defTus  du  pape  ; raa- 

Rij 
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*7  ticrc  â laquelle  le  fouverain  pontife  avoir  abfolm 

' ’ ment  défendu  qu’on  touchât  , pour  éviter  un 

fchifmc.  Mais  la  fécondé  queftion  avoit  auffi  fes 
difficultez,  parce  que  les  évêques  impériaux  infif- 
toient  fortement  qu’on  ne  touchât  point  aux  dog* 
mes  pour  ne  point  irriter  les  Protcftans,  & qu’on 
s’attachât  uniquement  à la  reforme, 
ci.  Un  couricr  fut  envoie  exprès  pour  porter  les. 

à fcs'iéga'îsf ° par*  ordres  du  pape  aux  légats , & il  fit  fi  grande  dili* 
Pmiuv.  ut  /*.  gcnce  qu’il  arriva  â Trente  en  deux  jours.  Le  pa- 
fra  n,  te.  pc  approuva  fort  leur  projet;  mais  il  les  avertit 

loit  de  trois  chofcs.  i°.  Qu’en  traitant  de  la  re- 
formation des  moeurs  & de  la  jurifdidtion  des 
évêques  , ils  fu fient  attentifs  â éviter  tous  les 
écueils , qu’ils  ne  parufient  point  lents  à décider 
furies  matières  de  foi,  pour  répondre  aux  délirs 
des  princes  , parce  que  les  dogmes  paroiflent-  fi 
néccflairesà  l’éghfc  , qu’ils  ont  été  le  principal 
objet  de  la  tenue  du  concile.  1°. Qu’en  éloignant 
les  principaux  obftacles  de  la  jurifdidhon  desévê*- 
ques  , &c  de  l’exercice  de  leur  fonélion  , qu’on 
prétend  avoir  été  introduits  par  les  miniiti  cs  du 
fiége  apoftoliquc,ils  apportalfent  en  même-temps . 
le  rcmede  aux  cmpêchcmens  qu’y  mettoient  les 
princes  fcculicrs , afin  de  guérir  entièrement  le 
mal  , & que  chacun  fc  renferme  dans  les  bornes 
de  fon  devoir.  3?.  Que  comme  le  pape  confen- 
toir  que  le  concile  fit  un  décret  fur  cette  queftion, 
qui  étoit  proprement  du  reftbrt  du  pape  même, 
le  concile  devoir  convenir  de  même  qu’il  ne  dé* 
finiroit  rien  fans  le  confentcment  du  premier. 
Sur  ces  ordres  l’on  refolut  de  traiter  d’abord  .des 
leçons  & .des  prédications. 
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Dans  une  congrégation  du  deuxième  de  Mai , 

on  fit  pluficurs  projets  de  décrets  , qui  furent  An.  1J46. 
fujets  à bien  de  changemens.  Le  cardinal  Pache-  ( 

Congrégation 
dans  laquelle  Pa- 

(héologal. 

concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  mais  fans  rMlv  ut y 
aucun  fruit. Que  pluficurs  étoient  d'avis  d’établir  “M-»  *• 
dans  chaque  èglife  cathédrale  un  certain  revenu 
pour  l’entretien  d’un  théologal , qui  inftruiroic 
les  ecclcfiaftiqucs  ,&c  qu’il  falloit  prier  le  pape 
d’ordonner  que  la  première  prébende  vacante 
feroit  deftinée  à cet  ufage.  Qu’il  y avoir  une  infi- 
nité de  fcandalcs  caufcz  par  les  prédications  des 
religieux  quêteurs  principalement  à caufe  des 
privilèges  de  la  croifade  , comme  on  l’appelle  en 
Efpagne  ; qu’on  devoir  faire  un  bon  reglement  par 
lequel  il  feroit  défendu  àrout  religieux  de  prêcher 
la  quête  des  indulgences , qu’il  n’eût  été  aupara- 
vant examiné  & approuvé  par  l’évêque.  Plufieurs 
approuvèrent  fort  cet  avis , entr’autres  l'évêque 
des  Canaries.  Mais  d’autres  infiftoient  beaucoup 
fur  l’abolition  des  exemtions  des  religieux  , pen- 
dant que  ! es  légats  au  contrai  re  vouloicnt  les  main- 
tenir, ôi  fur  tout  celles  des  Mandians  & des  uni- 
verfitez  ; ce  qui  fut  fi  long  temps  contcfté  dans 
la  congrégation  du  dixiéme  de  Mai , qu’elledu- 
ra  jufqu’à  la  nuit,  fans  qu’on  y [pût  rien  conclure. 

Les  légats  n’étoienc  pas  fâchez -de  ces  délais  qui 
leur  donnoicnc  le  temps  d’attendre  les  ordres  d k 
Rome.  N ' 

Mais  fur  la  lecture  qtr’ils  firent  faire  d’un  ex"-  cm. 

• 1 ..  1 1 / t • 0i  Seiitimens  de  i'é- 

trau  des  opinions  que  les  théologiens  & les  cano-  -T*<]ue  de 

R nj . 


checo  ptopofe  l’é- 
tibülTcmeiit  d'un 


co  dit , que  les  peres  croient  plus  attentifs  à ob- 
ferver  les  abus  qu’à  y appliquer  le  remede  ; que 
ce  qu’on  propofoit  avoir  été  déterminé  dans  le 
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An.  i f 46.  niftesavoicnc  données  dam  les  congrégations  pré- 
fur  l'cxemtioo  des  cedenccs , & dont  ils  avoient  pris  la  lubftancc  , 
réguliers.  parcc  que  ces  avis  étoient  trop  longs , l’évêque  de 
n.  ^ J Fiefolc  fe  leva  & lut  avec  beaucoup  de  feu  un 
écrit  qu’il  avoit  compofé  fur  l’exemtion  des  ré- 
guliers. Il  dit  qu’il  fc  fentoit  obligé  en  confcien- 
ce  de  reprefenter  à l’aflemblée,  que  les  évêques  ne 
dévoient  jamais  oublier  les  fondions  de  leur  mi- 
niftere,  & ne  les  point  confier  à des  mercenaires  } 
dont  ils  n’avoient  aucun  befoin,  s’ils  penfoient 
eux-mêmes  à s’en  acquitter.  Qu’il  ne  voïoit  qu’a- 
vec une  fenfible  douleur  la  liberté  que  fe  don- 
noient  les  réguliers , de  prêcher  par  tout  , fans 
être  ni  appeliez  ni  envoïez  par  les  évêques.  Qu’cft- 
» ce  autre  chofc  , mes  peres , s’écria- t-il , linon 
» permettre  à des  loups  d’entrer  dans  la  bergerie  , 
» non  par  la  porte  , mais  par  d’autres  endroits , 
» pour  jetter  le  trouble  parmi  le  troupeau  ? •»  En- 
fuite  il  les  conjura  au  nom  de  Dieu  , & par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint , de  ne  pas  fouffrir 
davantage  un  pareil  defordre  ; il  ajouta  que  pour 
lui  ilemploïcroit  tous  fes  foins  pour  y remédier  ; 
& que  fil’aflcmblée  portoit  un  jugement  contrai- 
re , il  en  appelleroit  au  fouverain  tribunal  de 
Dieu  , déclarant  qu’il  étoit  innocent  des  fuites 
fâcheufes  d’un  femblable  abus. 
tniitvuin  n,  4,  Avant  que  le  rang  des  generaux  d’ordres  fut 

venu  pour  dire  leur  avis , quelques  évêques  plus 
partifans  des  religieux  que  de  lepifcopat,parlercnc 
en  faveur  de  ces  premiers.  Thomas  Cafelius  en- 
tr’autres  Dominiquain  , évêque  de  Brentinove 
dans  la  Romagnc  , dit  qu’on  devoit  fc  fouvcnic 
que  le  pape  étoit  évêque  de  toute  la  Chrétienté , 
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& quechaque  évêque  étoic  appcllé  feulement  pour  — — 

partager  avec  lui  les  foins  delà  follicitude palk*.  ^ N' 
raie,  comme  parlent  les  canons  jenforte  que  celui 
que  le  pape  envoïoit , n’entroit  pas  moins  dans  la 
bergerie  par  la  véritable  porte, que  celui  qui  étoit 
envoie  par  1 ’éveque  diocefain.  Que  les  prélats  ne 
dévoient  donc  pas  fe  plaindre  d’un  ufage  plutôt 
fondé  fur  leur  négligence,  que  furl’injullicufurpa- 
tion  des  religieux  ; Que  fi  les  évêques  prêchoicnt 
& inftruifoient  eux-mêmes  ; s’ils  prenoient  foin 
du  troupeau  qui  leur  étoic  confié  , en  le  nourrif- 
fant  de  la  parole  , les  réguliers  dcmcurcroicnt  oc- 
cupez dans  leur  folitude  à chanter  les  loüanges  du 
Seigneur , & à appaifer  la  colère  de  Dieu , par  leur 
vie  pénitente  & leurs  mortifications  volontaires. 

C’crt  donc  à notre  parefle , ajouta- 1- il , pour  ne  « 
pas  dire  à notre  ignorance , qu’il  faut  s’en  pren-  « 
dre  , fi  le  pape  a accordé  des  privilèges  aux  reli-  « 
gieux  ;ce  font  eux  qui  foutiennent  tout  le  poids  « 
de  notre  miniftere  , nous  joüifïons  feulement  « 
des  revenus  & des  honneurs  attachez  à nos  di-  « 


gnitez  , cependant  nous  nous  plaignons.  « 

L’afiembléc  approuva  ce  difeours.  « 

Le  premier  des  préfidens  parla  enfuite , & après  c 1 v. 
avoir  fait  quelques  remarques  fur  l’cxpofé  du  car-  icg«,  fn77é"ond! 
dinal  Pacheco  , en  reprefentant  qu’il  étoit  plus  à Ptlluv.  ut  itftii 
‘e  s’appliquer  à la  décifion  des  affaires  %friPtsi, uji.  ■ 
, il  a dre  fia  la  parole  à l’évêque  de  Fiefo- 
dit  : On  veut  appellcr  au  fouverain  tri- 
bunal  de  Dieu  , & l’on  cric  au  vol  fur  ce  que  des 


propos  d 
prefentes 
le,  & lui 


étrangers  nous  enlèvent  le  troupeau  qui  nous  a été 
confié  : mais  on  pourroit  faire  attention  que  les 
réguliers  qui  en  prennent  foin,  ne  travaillent  qu’à 1 
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■ réparer  la  négligence  des  pafteurs  : Que  fi  le  pape 

,A  N.  i S4^’  ]cs  privoit  de  leurs  privilèges , après  avoir  rendu 
de  li  grands  ferviccs  à l’églife,ils  abandonneroient 
aufli  l'emploi  de  la  prédication  , au  grand  préju- 
dice des  fidèles.  Il  finit,  en  difant  que  les  peres 
choifis  pour  concerter  les  décrets  dévoient  y tra- 
vailler félon  l’avis  de  la  plus  grande  partie.  On  dit 
que  les  légats  demandèrent  à l'évêque  de  Fiefole 
une  copie  de  fan  difeours  , qu’ils  l’envoïcrcnt 
à Rome  comme  une  pièce  féditieufe,  & qu’ils 
dirent  au  pape  : qu’il  feroit  bon  de  faire  fortir  ce 
prélat  de  Trente , & (l’empêcher  que  l’évêque  de 
Chiozza  qui  étoit  à peu  près  de  même  caractère, 
& qui  s’étoit  retiré  fous  prétexte  d’indifpofition, 
n’y  revînt  plus.  Mais  on  prétend  que  le  pape  ré- 
pondit , qu’il  feroit  fçavoir  en  temps  & lieu  la 
maniéré  dont  il  falloir  fe  conduire  à l’égard  de 
ces  deux  évêques.  Quoi  qu’il  en  foitles  légats  in- 
terrompirent la  congrégation  & l’indiquerent  au 
dix-huitiéme  de  Mai. 

cv.  LcCepretairc  Maflarely  rapporta  ce  qui  avoir 

.ion'oVronrtl^  ^ dans  les  deux  autres  en  prefence  des  car- 
ie pouvoir  dcsRc-  dinaux  Cervin  & Polus.  On  propofa  la  formedu 

guliers.  1 1 

FaU*v.  Uct  c i- 
fttt.  c»[.  4.  n.  17. 

de  leur  ordre , fans  la  permifllon  de  leurs  gene- 
raux & des  évêques  ,'ni  même  dans  leurs  églifes 
fans  la  permilfion  du  general , vûë  & approuvée 
par  l’évêque.  Que  s’ils  prêchoicnt  au  fcandalc  du 
peuple , ils  pouvoient  être  interdit  par  le  prélat 
malgré  tous  leurs  privilèges , 8c  que  s’ils  enfei- 
.gnoientune  doctrine  hérétique  , cétoit  au  mc- 
^ . me 


décret, qui  contcnoit  qu’il  ne  feroit  pas  permis  aux 
réguliers  de  Drêchcr  ailleurs  auc  dans  les  éfflifes 
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me  évêque  à les  reprimer.  Ori  traita  enfuite  des 
leçons  d’écriture  fainte  qu’il  falloir  ordonner  dans 
les  univerfitez  & dans  les  monalleres.  On  parla 
des  plaintes  que  faifoit  l’envoie  du  roi  de  Portu- 
gal , que  le  concile  n’eut  pas  encore  répondu  aux 
lettres  de  ce  prince  ; ce  qui  peut-êcrc  étoit  caufc 
qu’il  avoit  différé  d’envoïer  fes  ambafTadcurs.  Les 
légats  répondirent  que  cette  réponfe  étoit  toute 
prête , mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  l’envoïer  , 
parce  qu’elle  n’avoit  pas  l’approbation  du  concile. 

Le  cardinal  de  Monté  pour  venir  au  fait  & laif- 
fer  toutes  ces  queftions  inutiles,  demandai  Pa- 
chcco  fon  avis  fur  les  décrets  dont  on  étoit  con- 
venu dans  les  congrégations  particulières.  Il  ré- 
pondit que  le  capital  de  la  réformation  lui  paroif- 
foit  confiller  danslaréfidencedes  évêquesen leurs 
diocéfes,  pour  y prêcher  & y enfeigner  ; que  c’é- 
toit  là  leur  devoir  , & la  fondion  dont  ils  étoient 
chargez.  Que  ceux  qui  avoient  crû  qu’ils  n’y 
étoient  pas  obligez  de  droit  divin  avoient  eu  tort  ; 
puifque  l’apôtre  faint  Paul  dit  en  termes  exprès  , 
qu’il  cft  obligé  nécefTairement  à prêcher  l’évan- 
gile , &r  malheur  à lui  s’il  ne  prêche.  Et  ailleurs  : 
que  Jefus-Chrift  en  a donné  quelques-uns  à fon 
églife  pour  être  pafteurs  & docteurs.  Qu’il  fau- 
drait donc  remettre  en  vigueur  les  anciens  canons 
qui  privoient  de  leur  revenu  les  évêques  qiii  ne 
s’acquittoient  pas  de  leurs  fondions , & qui  mê- 
me ordonnoient  la  dépofition  s’ils  étoient  long- 
temps fans  le  faire.  Que  quand  il  prit  poflefîion  de 
l’évêché  de  Pampelunc , il  y avoit  près  de  quatre- 
vingt  ans  qu’on  n’y  avoit  vû d’évêque,  parce  que 
Tome  XXIX.  S 


A N.  1 54 6. 


cvr. 

Avis  du  cardinal 
Pacheco  fur  la  rc- 
fidcncc  des  évê- 
ques. 

PalU'J  t/bi 
CMp.  4.  ».  10. 


1.  Cer.  tx.  16, 


Efktf.  iv. ir.  la, 
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Différend  encre  le 
préfi  lent  & le  car- 
dinal Pacheco. 

f .il! av.  nbï  fup.  n. 
HP. 
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ce  fiege  avoit  toujours  été  occupé  par  des  cardi- 
naux. Que  pour  ce  qui  conccrnoit  le  devoir  d’en- 
feigner  & de  prêcher , il  falloir  prier  le  pape  de 
ne  donner  ces  bénéfices  qu  a ceux  qui  éroient  ca- 
pables de  les  remplir.  Qu'il  approuvoit  fore  l’éra- 
bliffcmcnt  d’un  le&eur  en  théologie  dans  les 
monatlercs , comme  portoit  le  décret  ; & que  les 
réguliers,  qui  dans  leurs  fermons  avanccroicnt  des 
erreurs , dévoient  être  punis  par  les  évêques , quel- 
ques privilèges  qu’allégua  (lent  les  Francifcains. 

Le  préfident  répondit  que  dans  une  fi  grande 
diverfité  d’opinions , il  ne  fijavoit  quel  parti  pren- 
dre , à moins  qu’on  ne  produisît  de  nouveau  les 
fuffrages  exprimez  en  peu  de  mots , & qu’on  n’ex- 
posât à toute  l’afiemblée  les  décrets  conformes  au 
lentiment  d’un  chacun , afin  de  lescorrigcr  & les 
reformer, s’il étoit  néceffaire,au  jugement  des  pè- 
res. A quoi  le  cardinal  Pacheco  repartit , que  cet 
avis  renfermoit  deux  inconvcniens.  Le  premier  , 
qu’on  ne  fçaura  pas  en  recücillant  les  voix , les 
raifons  d’un  chacun  ; le  fécond  , que  fi  chaque  pc- 
re  déclaroit  ouvertement  ce  qu’il  penfoic , il  étoic 
à craindre  que  ceux  qui  penfoient  autrement  ne 
changeaient  d’opinion  : ce  qui  n’arriveroit  pas,  fi 
on  prenoit  Amplement  les  avis  de  tous.  Le  cardi- 
nal de  Monté  qui  ne  vouloit  pas  qu’on  allât  fi  vite, 
ne  fut  point  de  ce  fentiment , & Pacheco  eut  beau 
oppofer  qu’il  y avoit  des  peres, comme  les  évêques 
de  Cava , de  Bitontc  & d’autres, qui  n’aïant  point 
encore  donné  leurs  fuffrages  fouhaitoient  de  s’ex- 
pliquer auparavant , & qu’on  ne  pouvoir  leur  rc- 
fufer  cette  liberté  -,  le  préfident  perfifta  toujours  à 
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dire  qu’il  falloir  procéder  à ce  qui  dévoie  être  trai- 
té dans  la  prochaine  congrégation. 

L’évêque  de  Ficfole  marqua  qu’il  avoit  quelque 
chofe  àpropofer,  & commença  un  longdifcours: 
mais  il  fut  arrêté  par  Pachcco  , qui  voïant  qu’on 
le  regardoit  comme  l’auteur  du  bruit  qui  s’étoit 
élevé  , & fouhaitant  de  fcdifculper  , pria  les  lé- 
gats de  demander  à cet  évêque , s’il  vouloir  enco- 
re répéter  de  nouveau  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la 
precedente  congrégation.  II. le  refufa,  & continua 
Ion  difeours , en  difant  qu’il  étoit  furprenant  de 
voir  que  des  évêques  fufTcnt  venus  de  fi  loin  à 
grands  frais  & avec  beaucoup  de  fatigue  , &:  que 
cependant  ils  ne  pouvoient  dire  ce  qu'ils  penioienc 
avec  liberté , mais  qu’ils  fe  voïoient  reflerrez  avec 
violence  dans  des  aifemblées  particulières , com- 
me s’ils  étoient  en  prifon  : Que  les  prélats  fe  rcveiU 
leroicnt  enfin  & connoîtroient  avec  quelle  in  jufti- 
cc  on  les  traitoit , avec  quelle  application  on  s’atta- 
choit  à diminuer  leur  autorité  & leur  revenu, 
qu’on  élevoit  leurs  fujets  par  de  nouveaux  privi- 
lèges,qu’on  abbaifloit  les  évêques  par  de  nouvelles 
décimes  jenfortc  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  rien  que 
le  vain  nom  d’évêque.  Comment , dit-il , pour- 
roit-on  fupporter , que  des  religieux  prêchalTent 
dans  leurs  dioccfes  fans  leur  en  demander  la  per- 
miflion  , fans  aucun  égard  à leur  dignité , & ne 
leur  laiflant  que  le  fcul  droit  de  rcconnoîtrc  l'ap- 
probation & le  fceau  des  fupericurs  d’ordres.  Que 
le  décret  étoit  conçu  en  termes  équivoques,  mais 
exprès , pour  donner  atteinte  à la  jurifdi&ion  des 
évêques  ; qu’on  n’y  lifoit  rien  qui  fût  capable  de 


A N.  if 46. 

cvnt. 

Autres  remon- 
trances de  l'évo- 
que de  Ficfole. 

?mUmv.  ubi  fupr* 
n.  11. 
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rétablir  leur  autorité  , & que  fi  les  peres  l’approu- 

An.  1546.  vojcnt } ce  (croit  autant  que  s’ils  cuifent  travaillé  à. 

déprimer  l’épi feopat , & ce  feroir  rendre  les  régu- 
liers plus  hardis  à répandre  avec  une  entière  con- 
fiance le  veninde  l’erreur  parmi  les  peuples,  com- 
me ils  avoient  coutume  de  faire.  Que  les  peres 
avoient  été  appeliez  au  concile  par  le  pipe , afin  de 
réparer  les  taches  de  l’églifc  , & que  cependant  le 
décret  prenoit  une  voie  toute  contraire  pour  y 
, réufiir.  Que  les  commiflaircs  avoient  reconnu  en- 

tre autres  abus , celui  de  voir  les  pafteurs  ordinai- 
res , c’eft-à-dire  , les  évêques  & les  curez,  ne  prê- 
cher jamais  la  parole  de  Dieu , & ne  point  inftrui- 
re  leurs  peuples  : que  le  décret  bicn-loin  de  retran- 
cher cet  abus , le  confirmoit  -,  qu’il  ne  vouloir  pas 
s'arrêter  davantage  à rapporter  les  fcandales  que 
caufoit  la  liberté  qu’on  accordoit  aux  réguliers  ;■ 
qu’il  fuffifoit  de  dire,  qu’ils  faifoient  les  principa- 
les fondions  des  évêques , qu’ils  étoient  les  feuls 
qui  annonçoient  l’évangile , qui  écoutoient  les 
eonfeffions  des  fidèles  -,  & que  par-là  , ils  renver- 
/ foienttout.  Qu’il  exhorroit  donc  les  évêques  fes 

eollegucs,  au  nom  de  Jefus-Chfift  dont  ils  étoient 
les  vicaires  fur  la  terre,  à rétablir  leur  ancienne 
autorité  , à appaifer  tous  ces  grands  troubles  qui 
déchirent  l’unité  de  l’églife  contre  tout  droit  di- 
vin & humain.  Enfuitc  cé  prélat  fe  tournant  vers 
les  légats , leur  dit  qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  qu’ils 
n’avoient  été  autrefois  que  de  fimples  évêques 
qu’ils  joütflbicnt  encore  de  ce  titre , & qu’il  y aL- 
lôit  de  leur  gloire  d’en  foutenir  la  dignité  > éc  de 
ne  pas  foufïrir  qu’on  l’avilit  ainfi- 
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Le  cardinal  de  Monté  qui  avoir  entendu  ce  pré- 
lat avec  beaucoup  d’impatience  , & qui  fouhaitoit 
fort  cfe  reprimer  fahardielfc,  lui  demanda  s’il  per- 
fiftoit  dans  Ton  appel  au  fouverain  tribunal  de 
Dieu  , dont  il  avoit  parlé  dans  la  derniere  afiern- 


A N.  1 546. 
c ix. 

Réponfe  du  pre- 
mier légat  à cet 
évêque. 

Pallai’.  uhi /"fri 

blée.  L’évêque  répondit, qu’aïant  été  repris  par  les 
légats  en  particulier  , comme  fi  fon  appel  eut  été 
fait  avec  opiniâtreté  , & qu’il  approchât  de  l’héré- 
fic , il  déclaroitque  fon  delfein  navrait  jamais  été 
de  fc  fouftraire  par- là  au  jugement  du  concile  , ôc 
qu’en  ce  fens  il  retradoit  ce  qu’il  avoit  dit,  &c 
proteftoit  qu’il  avoit  feulement  parlé  comme  font 
ceux  , qui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur 
confidence , quand  ils  voient  qu’on  prend  des 
partis  qu’ils  n’approuvent  pas.  Le  préfident  lui  de- 
manda encore  s’il  croïoit  ce  qu’il  avoit  avancé  dans 
fon  difeours , que  les  évêques  fuflent  les  vicaires 
de  Jefus-Chrift  fur  terre.  Oui,  répondit-il , je  le 
crois , & je  le  croirai  jufqu’i  ce  qu’on  m’ait  fait 
voir  le  contraire.  L’archevêque  d’Armach  prit  k 
parole , & dit  que  les  évêques  pouvoient  être  ap- 
peliez les  vicaires  de  Jefus-Chrift  quant  au  pou- 
voir d’abfoudre,  & d’exercer  les  autres  fondions, 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  fes  vicaires  génitaux  , tel 
qu’eft  le  pape  , vû  qu’ils  n’étoient  feulement  ap- 
peliez qu’à  une  partie  des  foins  & des  travaux  apof- 
toliques  : quelques-uns  foupçonnerent  Pachcco 
d’avoir  excité  levêquc  de  Fiefolc  à parler  ainfi.  Et 
comme  tout  ce  débat  ne  plaifoit  point  aux  légats , 
le  cardinal  Polus  pour  y mettre  fin,  dit  que  levê- 
que  de  Fiefolc  s’étoit  très-bien  expliqué  fur  le  de- 
voir des  évêques , mais  qu’il  l’avoit  fait  avec  trop 
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■ de  chaleur , enforte  que  Ton  difeours  étoit  plutôt 
A n.  i ;4tf.  celui  d’un,  homme  qui  inventive  contre  d’autres , 
qu’une  expofition  libre  de  fon  fentiment.  Qu’il  y 
avoit  beaucoup  d e contradiction  dans  ce  qu’il  avoic 
die , tantôt  en  déprimant  l’autorité  duconcilc,du- 
quel  il  appelle  au  tribunal  de  Dieu,  tantôt  en 
défapprouvant  que  les  décrets  fuflent  faits  au  nom 
des  légats  dont  le  concile  reçoit  fa  puiflancc , tan- 
tôt en  relevant  le  concile  pour  rétablir  le  pouvoir 
des  évêques  dans  fes  anciens  droits.  Plût  à Dieu  , 
dit-il  , que  les  évêques  puflent  remplir  toutes 
leurs  fondions  par  eux- mêmes , l’églife  en  feroic 
beaucoup  plus  floriflante.  Enfin  il  ajouta  que  l’é- 
vêque modereroit  fes  fentimens  &mêmcs’cndé- 
fifteroit  pour  ne  pas  exciter  des  troubles  & des  fé- 
ditions.  On  ne  peut  fe  taire  , répartit  aulfi  rôt  l’é- 
vêque de  Fiefolc , quand  on  fe  voit  dépoüillé.  Le 
premier  légat  appréhendant  que  la  fin  de  cette 
congrégation  n’eur  pas  le  fucccs  qu’il  fouhaitoit , 
dit  qu’il  étoit  temps  de  fe  rccircr  à caufc  de  l’in- 
difpofition  du  cardinal  Cervin. 
ex.  Dès  le  lendemain  les  légats  mandèrent  à Ro- 

Les  Iccats  man-  i • i r*  r ! • n • 

deni  à Rome  tou-  me  au  cardinal  Farnele  toutes  lescontcltations  qui 
t*on ” & ii ‘r^pôn-  éc°ienl  Privées  dans  la  congrégation  de  la  veille 
fe-  entre  les  évêques  & les  réguliers , au  fujet  des  pri- 

" v^c§es  ccs  derniers  ; il  dit  qu’il  paroiflfoit  im- 
in int.  itg»t. pofliblc  de  faire  convenir  enfemble  les  uns  &:  le? 

Tarnefïum.  il.  e*  * ri  l • , 

15.M4Ü154 autres  ; que  ne  lçachant  quel  parti  prendre  , ils 
prioient  le  pape  de  leur  faire  fçavoir  comment  ils 
dévoient  fe  conduire  dans  cette  conjondure;qu’il 
feroit  à propos  de  rappellcr  les  évêques  de  Ficfole 
& de  Chiozza , comme  auteurs  du  trouble , afin 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante  deuxie’me.  143 
qu’à  l’avenir  on  vît  régner  la  paix.  Le  pape  leur  fie 
répondre  qu’il  falloir  menager  les  deux  évêques , 
fe  contentant  de  leur  faire  quelques  réprimandes 
en  particulier , mais  ne  pas  aller  plus  loin,  ^fin 
qu’on  ne  crut  pas  dans  le  public  que  les  peres  n’euf- 
fent  aucune  liberté  de  parler  : qu’on  devoir  donc 
les  avertir  d’être  plus  modérez  à l’avenir  ; que  de 
vouloir  tout  ôrer  à un  grand  nombre  de  religieux 
très- accréditez  parmi  les  peuples, ce  feroit  s’expo- 
fer  à introduire  un  fchifme  dans  l’églife  ; qu’il 
étoit  jufte  cependant  que  les  évêques  euffent  quel- 
que fatisfa&ion  , & que  quand  on  en  viendroit  à 
la  décifion  , on  pouvoir  reprimer  les  quêteurs  , & 
menager  les  autres  religieux  , contre  lcfquels  on 
n’entreprendroit  rien  fans  la  participation  de  leurs 
generaux  ; & prendre  garde  que  la  fatisfa&ion 
qu’on  accorderoit  fut  fans  préjudice  aux  privilè- 
ges des  ordres  & des  univerfitez. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les 
dernières  congrégations , aïant  été  rappelle  de 
Trente  par  l’empereur , afin  de  fe  rendre  en  Alle- 
magne j par- là  le  parti  des  évêques  impériaux  de- 
vint moins  fort,  quoique  Pachcco  n’oubliât  rien 
pour  le  foutenir.  En  effet , ce  cardinal  eut  encore 
quelque  démêlé  à foutenir  avec  le  préfident , fur 
le  pouvoir  que  s’attribuoient  les  légats, de  recevoir 
& de  rccücillir  les  fuffrages  -,  & l’évêque  d’Aftor-r 
ga  fe  joignit  à lui.^près  qu’on  eut  reçu  la  répon- 
fe  du  pape , le  premrcr  légat  recommanda  aux  évê- 
ques Italiens  de  foutenir  les  droits  du  faint  fiege 
qu’on  vouloit  attaquer , félon  lui , en  attaquant 
les  privilèges  des  réguliers , qu’il  étoit  dangereux 
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cxr. 

Le  cardinal  <fc 
Monté  fait  faire 
des  remontrances, 
aux  évéques  Ita- 
liens. 
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dir-il  , d’offenfer , dans  un  temps  où  ils  étoient  fi 
nécclïaires  pour  combattre  les  hérétiques.  Il  ajou- 
ta que  les  évêques  n’avoient  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre , puifqu’on  leur  accotdcroit  la  liberté  d’ap- 
prouver ou  d'exclure  les  prédicateurs , quand  il  s’a- 
giroic  de  prêcher  hors  de  leurs  monaftcrcs,  & 
qu’on  s’adrefleroit  à eux  pour  demander  leur  bé- 
nédiction avant  que  ces  mêmes  religieux  prêchaf- 
fent  dans  les  églifes  de  leurs  ordres  -,  outre  qu’ils 
pourroient  interdire  ces  mêmes  prédicateurs  pour 
caufc  d’héréfie  & de  fcandale  ; &c  même  que  dans 
la  fuite  on  pourroit  encore  leur  en  accorder  da- 
vantage. 

Les  évêques  avec  plufieurs  des  autres  nations  fe 
rendirent  aux  raifons  du  premier  légat , & même 
celui  de  Fiefole , qui  craignant  le  relTentiment  de  la 
cour  de  Rorçie  , s'efforça  de  montrer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  mauvais  defTein  dans  tout  ce  qu’il  avoir 
dit , & que  la  vie  qu’il  avoit  menécjufqu  a prefent 
dépofoiten  fa  faveur.  L’évêque d’Aquinoôè  beau- 
coup d’autres  intercédèrent  pour  lui , comme  s’il 
eut  été  bien  criminel  -,  & malgré  ces  follicitations , 
le  légat  ne  voulut  ni  refufer  ni  accorder  le  pardon 
qu’on  demandoit , à caufc  de  ce  qu’il  avoit  mandé 
en  cour  de  Romc,&  de  la  réponfe  qu’il  en  avoit  re- 
çue , dans  laquelle  le  pape  s’attribuoit  la  liberté  de 
rappeller  cet  évêque  & celui  de  Chiozza,qu^nd  il  le 
croiroit  à propos  On  proceda^fuitc  aux  fuffrages 
touchant  la  maniéré  dont  les  Secrets  feroient  con- 
çus ; & quoique  les  parties  ne  fulTent  pas  tout-à- 
fait  d’accord , les  uns  trouvant  ces  décrets  contrai- 
res à la  liberté  dont  on  doit  joiiir  dans  un  concile, 
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Tes  autres  croïant  qu’il  falloir  s’accommoder,  ces 
decrets  paflerent  prcfque  unanimement. 


An.  1J46. 


On  traita  enfuitc  les  autres  matières  : & pre-  ,0 

micrcment,  fi  dans  les  ordres  religieux  on  établi-  cureurOc  r».d.c- 
*roit  un  lcéteur  pour  expliquer  l’écrirure  faintc , & 
s’il  falloic  préférer  cette  inftruètion  à toute  autre.  uk.7.c*f.f.n.i. 
Ce  fentiment  fut  approuvé , quoique  quelques- 
uns  ajoutaient  que  cela  fc  pouvoir  faire,  pour- 
vu qu’il  n’y  eut  point  de  reglement  contraire. 

Comme  il  étoit  tard , les  trois  abbez  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cafiin  prièrent  qu’on  ne  détermi-  , 
liât  rien  là-dtffius  jufqu  a la  prochaine  aflcmblée  , 
dans  laquelle  ils  donneraient  leur  avis.  Sur  ces 
entrefaites  l’on  vit  arriver  Ambroife  Pclarguc  Do- 
miniquain,  célèbre  théologien,  & procureur  de 
l’archevêque  dcTrévcs.  On  lui  accorda  la  permif- 
fion  de  donner  fa  voix  en  qualité  de  confeiller 
feulement , & non  pas  comme  juge , & il  fut  placé 
au-dcfTous  de  Claude  le  Jay  procureur  du  cardi- 
nal d'Aulbourg,  immédiatement  après  les  évê- 
ques au-  deflùs  des  abbez  & des  generaux  d’ordre. 

Il  opina  donc  comme  théologien  dans  la  congré- 
gation fuivante , où  un  abbé  dii  Mont-Caflîn  re- 
commanda fort  l’explication  de  l’écriture  faintc 
dans  les  monaftcrcs , à laquelle  les  anciens  reli- 
gieux s’appliquoiçnt  avec  tant  de  zelc  ; & dit  que 
pour  engager  les  religieux  à s’en  acquitcr  fidèle- 
ment, il  falloir  ajouter  dans  le  decret,  qu’on  n’au- 
roit  aucun  égard  aux  difputes  & aux  chicanes  des 
fcolaftiques  : ce  qui  ne  caufoit  bien  fot^vent  que 
des  divifions  parmi  les  moines,  & que  par  confis- 
quent il  falloir  s’e#  abltcnir. 

Tomç  XXIX.  * T • 


Omijfts  fcoUJh- 
corum  ctvilUth- 
nikus. 
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Mais  pendant  que  cet  abbé,  qui  étoit  d'une  pro- 
fonde érudition  , déprimoit  ainfi  l’étude  de  la 
fcolaftique,  Dominique  Soto  député  par  le  general 
de  fon  ordre  des  Dominiquains , & fort  habile 
dans  cette  fcicncc , fit  un  long  difeours  dans  le-? 
quel  il  prétendit  démontrer  qu’il  falloir  aufli  bif- 
fer aux  religieux  l’étude  de  la  fcolaftique.  Iiexhor- 
ra  les  pères  à ne  point  impofer  la  charge  d’expli- 
quer l’écriture  fainte  aux  moines,  vu  qu’étant  oc- 
cupez à de  longues  prières  & à de  frequentes  mé- 
ditations , ils  pourraient  s’éloigner  par-là  des  rè- 
gles de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux,  dit- il, 
lailïcr  cette  fonction  aux  religieux  mendians  donc 
le  propre  eft  d’avoir  des  écoles  & de  prêcher.  En- 
fuite  il  s’étendit  fort  fur  l’étude  de  la  fcolaftique  ; 
il  en  fit  voir  la  neccfticé  pour  bien  entendre  l’é- 
criture fainte,  & dit  que  ce  qu’on  appelle  chicane 
retombe  fur  l’cfprit  de  celui  qui  n’en  peut  péné- 
trer les  avantages , qui  donne  le  nom  de  ténèbres 
à cette  lumière , qui  ne  fert  de  rien  à des  yeux  trop 
foibles,  qui  ne  fçait  diftinguer  la  faufte  fcolafti- 
que de  la  véritable , & qui  donne  à cette  fcicncc 
un  nom  qui  ne  convient  qu  axe  qui  lui  eft  étran- 
ger. Que  cette  théologie  n’cft  autre  chpfc  qu’ane 
fcicncc  qui  unit  enfcmblc  ces  deux  lumières  que 
Dieu  a données  aux  hommes-,  la  raifon  & la  foi , 
qui  étant  jointes , l’élevent  jufqua’  la  connoilfan- 
cc  des  plus  relevez  mifteres , 6c  diflïpcnt  les  mau- 
vaifes  interprétations  de  la  parole  de  Dieu.  Que 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hcrctiques  ont  fi 
fort  décrié  cette  fcfencc , parce  quelle  découvre  : 
leurs  fophifmes  ; en  forte  qu^la  méprifer , c’eft 
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s’allier  avec  les  Proteftans , & ôter  à l’églifc  Tes  T 

plus  fortes  armes.-  Le  difcours  ac  Soto  touchant  N‘  15 
l'utilité  de  la  fcolaftique  fut  allez  applaudi  : & la 
plupart  tombèrent  d'accord  que  l'ctude  de  l’écri- 
ture fainte  fuffifoit  pour  les  moines. 

Dans  la  congrégation  du  vingt-uniéme  de  May , cxv. 

on  pafla  à d’autres  decrets , Sc  entr’autres  à celui  cion  (ur  le  pouvoir 
par  lequel  on  obligeoit  les  évêques  à prêcher  eux-  dé»«  ré^uew!' 
memes.  Sur  quoi  Pachcco  dit  qu’il  falloir  y com-  rMiuv,uytf„f, 
prendre  les  archevêques  & les  primats  , de  peur  *rt 
qu’ils  ne  cruflent  être  exempts  des  loix  qu’on  iin- 
pofoit  aux  évêques  en  commun  ; de  'plus  qu’on 
devoit  effacer  la  claufe  par  laquelle  il  leur  étoit  per- 
mis de  lire  leurs  difeours  au  peuple , ce  qui  feroit 
douter  de  leur  érudition  & de  leur  capacité.  Ce 
qui  fut  approuvé  ; mais  contre  le  fentiment  de  ce 
cardinal , on  voulut  laiflcr  la. peine  impofée  à ceux 
qui  ne  fatisferoient  pas  à ce  devoir.  Le  même  Pa- 
chcco étoit  d’avis  qu’on  accordât  aux  curez  la  fa- 
culté d’approuver  les  réguliers  pour  prêcher  dans 
leurs  paroifTes.  Mais  ce  fentiment  rut  vivement 
combattu,  & l’on  foutint  qu’il  falloit  renouvellcr 
la  conftitution  du  pape  Adrien  VI.  qui  défendoit 
aux  religieux  de  prêcher  fans  la  permiffion  de  l’or- 
dinaire. Pachcco  s’y  oppofa  fortement , & Seri- 
pand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privilèges 
des  réguliers.  L’évêque  de  Brentinove  remontra 
combien  étoit  petit  le  nombre  des  évêques  & des 
curez  propres  au  miniftcrc  de  la  parole , qu’ils  dé- 
voient commencer  par  acquérir  ce  talent,  &qu’cn- 
fuitc  ils  pourraient  propofer  s’il  falloit  priver  les 
réguliers' de  leurs  privilèges.  Qu’il  ctoic  jufte  de 
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rétablir  les  évêques  dans  leurs  premiers  honneurs  , 
mais  que  ces  prerfiiers  honneurs  étoient  d’aller  an- 
noncer l’évangile , n’aïant  qu’un  fac  pour  habit , n 
& marchant  à pied  le  bâton  à la  main , au  lieu  de 
fe  faire  porter  dans  des  litières , de  faire  paroître 
leurs  richcflcs  , & de  s’engraifler  dans  une  molle 
oifiveté.  Qu’en  un  mot  , de  quelque  manière 
que  la  chofc  fe  terminât , ce  n’étoit  pas  au  conci- 
le à abolir  les  privilèges  des  papes. 

Ce  difeours  fut  attaqué  vivement , & la  difpu- 
te  s’échauffa  dételle  forte  , que  Cafelius  traita  ce 
fentiment  d’herctiqac  , & attira  beaucoup  d’évê- 
ques dans  fon  parti.  Fabius  Mignanelc  évêque  de 
Luccra,qui  avoir  été  nonce  en  Allemagne, qui 
fut  enfuite  promû  au  cardinalat , fit  remarquer 
que  la  conftitution  d’Adrien  VI.  n’étoit  pas  ge- 
nerale, & ne  regardoit  que  l’Allemagne  où  mê- 
me elle  n’étoit  pas  obfcrvée.  Et  comme  les  contc- 
lfations  continuoicnt  toujours  , fans  qu’on  pût 
s’accorder  , chacun  s’échauffant  pour  faire  valoir 
fon  avis  ; le  cardinal  de  Monté  fit  agréer  ce  tem- 
pérament , que  les  réguliers  pourroient  prêcher 
dans  leurs  églifes , fans  la  permiffion  de  l’évêque 
diocéfain,  .mais  qu’ils  n’auroient  la  liberté  de  le 
faire  dans  les  autres  églifes , que  de  fon  confentc- 
ment.  Les  generaux  & leurs’religicux  ne  paroif- 
foient  pas’contcns  de  cette  délibération.  Ils  ccdc- 
rent  néanmoins  après  qu’on  leur  eût  remontré 
que  ce  que  l’on  accordoit  aax  évêques  étoit  jufte 
& neccffaire  , que  les  réguliers  avoient  trop  éten- 
du leurs  privilèges , & même  outre-pafTé  les  bor- 
nes de  la  bienféancc  j mais  qu’on  recommande- 
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roit  aux  évêques  de  Te  conduire  à leur  égard  avec  

tant  de  douceur , qu’on  n’auroit  aucun  fujet  de  fe  1i4(î* 
plaindre.  Les  évêques  de  Fiefole , d’Aquino  & de 
Cagliari  trouvant  que  ce  decrcc  croit  encore  trop 
favorable  aux  réguliers , ne  purent  s’empêcher  de  • 
témoigner  qu’ils  n’en  étoient  pas  contens  ; mais 
on  n’y  reforma  rien. 

A l’occafion  du  decret  dont  on  venoit  de  con-  ex  vu. 
venir  pour  obliger  les  évêques  à la  prédication  , ri^^dcstv^ 
Pachcco  avoit  dit  qu’on  ne  pouvoir  rien  régler  là-  su«- 
delfus  qu’on  ne  leur  imposât  en  même-temps  l’o- 
bligation  de  réfider  dans  leurs  diocéfes , & qu’on 
n’éloignât  tous  les  obffacles  qui  les  en  empê- 
choienc.  On  crut  qu’il  ne  faifoit  ces  oppofitions 
que  pour  jetter  les  pères  dans  un  labirinthe  donc 
ils  ne  fortiroient  qu’avec  peine,  & les  éloigner 
par-là  de  l'examen  des  dogmes, vu  qu’il  ne  fe  décla- 
ra là-deffus , qu’après  que  dans  la  congrégation  N 

du  ving-huitiéme  de  May,  on  eut  réfolu  de  traiter 
des  dogmes  de  la  foi.  Les  légats  y étoient  affez  por- 
tez, comme  on  le  voit  dans  leurs  lettres  écrites  à * 

Rome  fur  cette  affaire  ; cela  fut  donc  propofé  une 
fécondé  fois  dans  la  congrégation  generale  du 
neuvième  de  Juin  -,  où  levêquc  de  Jaën , fit  un 
long  difeours  pour  montrer  les  maux  que  caufoic 
àl’églife  l’abfence  des  palpeurs,  & les  châtimens 
dont  il  falloit  punir  ceux  qui  ne  réfidoient  pas  j 
que  le  meilleur  moïen  pour  y remédier  , étoit  de 
rétablir  les  conciles  provinciaux  dont  on  pouvoir 
tirer  de  grands  avantages,  au  lieu  qu’aujourd’hui 
la.difciplinc  étoit  tellement  affaiblie , qu’il  y avoir 
plus  d’un  fiecle  qu’on  n’en  avoit  affcmblé  en  Et 
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pagne.  Les  fentimens  furent  fort  partagez  fur  cet- 
te queftion. 

Le  plus  grand  nombre  convenoit  de  cette  obli- 
gation ; mais  les  fentimens  étoient  partagez  fur  le 
droit  qui  l’établiffoic,  & fur  les  peines  qu'on  dc- 
voit  impofer  à ceux  qui  ne  réfidoient  pas.  Beau- 
coup vouloicnt  qu'on  décidât  que  la  réfidcnce 
étoit  de  droit  divin,  d’autres  ne  la  croïoicnt  que 
de  droit  ccclcfiaftique.  Et  quant  aux  peines  dont 
il  falloir  punir  les  contrevenans , les  uns  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  en  établît  de  nouvelles , foutenant 
que  les  anciennes  étoient  fuffifantes  , les  aurres 
érablifloient  feulement  pour  peine  la  privation  des 
fruits , & la  défenfe  d’exercer  les  fondions  dans 
leurs  églifes  durant  une  année.  Il  y en  avoit  beau- 
coup -qui  croïoient  qu’il  falloit  laiiTer  au  pape  cet- 
te queftion  à décider,  & le  droit  d’établir  des  pei- 
nes telles  qu’il  le  jugeroit  à propos  contre  les  non- 
réfidens.  Toutes  ces  differentes  opinions  intriguè- 
rent fort  lés  légats,  dans  la  crainte  qu’on  ne  vou- 
lut ôter  au  pape  le  privilège  de  difpcnfcr  de  la  ré- 
fidcnce. C’eft  pourquoi  le  cardinal  de  Monté  traita 
cette  queftion  d’inutile,  & dit  que  les  évêques 
n’avoient  qu’à  réfîdcr,  & que  le  pape  ne  les  en 
difpenfcroit  pas  : Qu’à  l'égard  des  cardinaux  , ils 
n’y  étoient  pas  obligez,  étant  plutôt  des  admini- 
ftratcurs  des  évechez  que  des  évêques  ; & que  d’ail- 
leurs leur  autorité  étoit  fi confiderablc,  qu’ils  gou- 
vernoient  mieux  leurs  évêchcz  étant  abfens,  que 
la  plupart  des  évêques  étant  prefens.  Le  cardinal 
Cervin  réduifit  la  queftion  à fçavoir  fi  l’on  feroit 
Vin  decret  fur  la  rcfidence  , ou  fi  l’on  diifereroit  : 


Digitized  by  GqoqI 


Livre  cent  quar ante-deuxie’me.  i ; i 
on  prie  les  opinions , & la  conclufion  fuc  qu’on 
prendroit  du  temps  pour  en  délibérer  plus  ample- 
ment. 

Dans  le  même  temps  qu'on  traitoit  de  toutes 
ces  matières  dans  des  congrégations  particulières 
touchant  la  reformation  ; on  en  alfcmbla  d'autres 
pour  agiter  les  queftions  du  dogme  de  la  foi , aux- 
quelles les  Impériaux  firent  de  grandes  oppofi- 
tions,  aufli-bicn  que  les  Efpagnols  & les  prélats 
Italiens  fujets  de  l’empereur  $ parce  que,  diioient- 
ils , c ’étoit  bien  allez  d’ouvrage  pour  une  feflïon  , 
que  de  remédier  aux  abus  des  leçons  & des  prédi- 
cations. Les  légats  foupçonnerent  que  ces  oppo- 
fitions  venoient  des  minières  Impériaux  , qui 
avoient  eu  de  fccrets  entretiens  avec  ces  prélats  ; 
ils  en  écrivirent  à Rome , & on  leur  répondit  de 
gagner  du  temps  , jufqu’à  ce  qu'on  pût  leur  en- 
voie! des  ordres  précis  ; en  forte  qu’ils  prolongè- 
rent jufqucs  à Pâques  fans  rien  décider  ; mais  aVant 
reçu  au  commencement  du  mois  de  May  des  or- 
drespour  examiner  la  queftion  du  péché  originel, 
& François  de  Tolede  amfcwfiadcur  de  l'empereur 
en  aïanc  été  fccretement  averti,  il  rendit  une  vi- 
fitc  aux  légats  dans  la  vue  feulement  de  les  falucr , 
feignant , pour  découvrir  leur  fecrct , tantôt  de 
leur  donner  confeil , tantôt  de  propofer  fon  avis 
touchant  la  reformation,  comme  la  feule  matière 
qu’on  devoft  à prefent  examiner.  Mais  les  légats 
lui  répondirent  que  le. concile  n’étoit  pas  afiem- 
blé  pour  reformer  les  catholiques  feule  ment, qu’il 
falloir  encore  y procéder  contre  les  heretiques , 
& qu’il  n’étoic  pas  jufte  de  ne  s’attacher  qu’aux 
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mœurs , en  laiffant  régner  les  herefies  ; que  ce  fc- 
roit  contrevenir  aux  bulles  du  pape , qui  preferi- 
voient  de  traiter  enfemble  & de  la  dodtrinc  & de 
la  reformation , & à la  réfolurion  prife  dans  le 
concile  de  garder  cet  ordre  ; joint  qu’ils  avoienc 
écrit  au  pape  qu’ils  comme neeroient  aurti-tôc 
après  l’oétave  de  Pâques. 

Sur  ce  difeours  , l’ambafladeur  dit  qu’il  avoic 
i>rapcrcur $*oppc-  des  lettres  de  l’empereur  qui  lui  ordonnoit  de 
s oppolcr  de  toutes  les  forces  a 1 examen  de  la  do- 
élrine , qu’il  n’oublieroit  rien  pour  engager  les 
peres  à contenter  fon  maître,  & qu’il  ne  convenoit 
pas  d’offenfer  un  prince  qui  avoit  fervi  la  religion 
avec  tant  de  zelc  -,  les  légats  lui  répliquèrent  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  s’exempter  d'obéir  au  pape.  Il 
cft  du  devoir  des  bons  minières , repartit  de  To- 
lède, de  cpnfcrver  l’union  & la  concorde  entre 
fon  maître  & les  autres  princes , & de  ne  poinc 
exécuter  fi  promptement  fes  ordres , lorfqu'il  y a 
de  grand  troubles  à craindre  -,  ondoitl’en  avertir 
& attendre  de  lui  un  fécond  ordre.  Les  légats 
parurent  en  convenir:  mais  ils  s’exeuferent  en 
difant  qu’on  ne  devoir  exiger  d'eux  que  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le 
pape  de  cette  oppofition , & de  ce  que  le  cardi- 
nal de  Trente  leur  avoit  fouvent  dit  avant  fon 
départ,  que  l’on  defobligeroit  l’empereur  fi  l’on 
praitoit  du  péché  originel  ; & le  fupplicrent  de 
leur  apprendre  ce  qu’ils  dçvoicnt  faire  , ajoutant 
que  s’il  ne  leur  venoit  point  d’autres  ordres , ils 
s’en  tiendroient  aux  derniers  qu’ils  avoient  reçus  i 
# qu’ils  rcprefçnteroicnc  à l’ambadadcur  qu’il 
...  ‘ 
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n’y  avoir  point  de  troubles  à craindre  en  traitant  

du  péché  originel 3parce  que  les  Luthériens  ctoicnt  An. 
d’accord  avec  les  Catholiques  là-deffiis , comme 
il  avoit  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratif- 
bonne  , où  l’empereur  avoit  fait  mettre  l’arriclc 
de  la  juftification  le  premier  de  ceux  qui  étoient 
à décider  , n’aïant  rien  dit  du  péché  originel. 

Les  légats  reçurent  peu  de  temps  après  la  ré-  cxxi. 
ponfc  de  Rome.  On  leur  manda  que  le  pape  étoit  fes  légats  fut  cette 
fort  furpris  des  demandes  de  l’ambafladeur , puif-  “pp0*1"011- 
qu’elles  étoient  capables  d’arrêter  les  progrès  du  nF*‘Uv-Kt,fufri 
concile , &c  les  rcmedcs.qu’on  vouloir  apporter  à J 
l’héréfie  : qu’ils  dévoient  donc  répondre  , que  fi  u*u' 
l’empereur  étoit  bien  inftruit  des  maux  qu’une 
femblable  conduite  produirait  dans  l’églife  , il 
n’auroit  jamais  penfé  à demander  qu’on  ne  trai- 
tât point  de  la  foi.  Qu’ils  dévoient  toujours  pour- 
fuivre  l’examen  des  dogmes,  & faire  voir  que  cet- 
te affaire  ne  fouffroit  aucune  difficulté  , & ne  de- 
voit  point  être  mife  en  délibération.  Quand  les 
légats  eurent  fignifié  ces  ordres,  Sc  marqué  qu’on 
<ÿ>mmcnccroit  par  l’examen  du  péché  originel , 
l’ambaffiadeur  fc  donna  encore  de  nouveaux 
mouvemens  pour  l’empêcher  ;il  fit  demander  par 
l’évêque  de  Cava  , qu’on  différât  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  reçu  la  réponfe  de  l’empereur  ; il  fit  propofer 
de  confulter  auparavant  le»  prélats  Allemands  , & 
prier  le  nonce  apoftolique  d’en  parler  à l’empe- 
reur ; qu’il  falloir  attendre  Mendoza  qui  étoit  dé- 
jà à Padoüc,  quoique  toujours  malade  de  fa  fiè- 
vre quarte  , & qui  arriverait  dans  peu  à Trente, 
bes  légats , feignant  de  confcntir  à un  délai ,, 

Tome  XXIX.  V 
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propoferent  qu’en  attendant  onpouvoit  toujours 
s’aflcmbler  pour  difeuter  les  articles  , & par- là 
ménager  le  temps.  Les  Impériaux  y confentircnc , 
efpcrant  qu’il  furviendroit  beaucoup  deditficultcz 
capables  de  traîner  l'affaire  en  longueur,  & peut- 
être  de  la  faire  échoiicr.  Tolcde  vouloir  qu’on  ne 
définît  rien  de  tout  l’été. 

Les  légats  contcns  devoir  que  l’on  confentoic 
du  moins  à entamer  les  matières  de  foi , tinrent 
pluficurs  congrégations  le  vingt-uniéme  de  Mai 
& les  jours  fuivans , où  l’on  propofa  la  queftion 
du  péché  originel , & l’on  divifa  l’examen  en  cinq 
articles.  i°.  De  la  nature  de  ce  péché.  z°.  De  la> 
manière  dont  il  fe  tranfmet  dans  les  defeendans. 
3 0 . Des  maux  qu’il  a eau  fez  au  genre  humain.  40. 
De  fon  remede.  3°.  Quelle  étoit  l’efficacité  de  ce 
remede.  Quant  au  premier  article,  Pelarguc  pro- 
cureur de  l’archevêque  de  Trêves , dit  que  ce  pé- 
ché  confiftoit  dans  la  prmtion  de  la  juftice  ori- 
ginelle dans  laquelle  Dieu  avoir  créé  Adam.  L’é- 
vêque des  Canaries  reprit  au  contraire , que  cette 
privation  n ’étoit  point  le  péché,  mais  une  certai- 
ne peine  du  péché.  Un*  évêque  Dominiquain 
produifit  L’autorité  de  faint  Thomas  , & dit  qu’on 
ne  pouvoit  mieux  connoîtrc  la  nature  du  péché 
originel , qu’en  examinant  la  perfedion  qui  lui  cft 
oppofee , comme  on  ne  connoît  l’aveuglement 
que  par  la  faculté  de  voir  j que  ce  péché  eft  un 
certain  vuidc  oppofé  à cette  pcrfc&ion  qui  ornoic 
Adam  innocent , & qu’on  nomme  juftice  origi- 
nelle ; qu’il  faut  donc  expliquer  celui-là  par  celle- 
ci.  La  juftice  originelle , difoit-ii  ,’a  deux  parti»,. 
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• Lune  qui  cilla  principale  & comme  la  forme  ; 

l’autre  qui  regarde  fon  intégrité  & qui  cil  com-  ^ N.  'H6- 
me  la  matière.  La  première  étoitune  foumiflion 
. du  libre  arbitre  fous  un  légitime  maître  qui  cft 
Dieu,  Fautre  eft  la  foümiflion  des  facultez  inté- 
rieures à ce  libre  arbitre , qui  en  cil  comme  le  chef 
& le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s’étant  révolté 
contre  Dieu  par  le  péché  d’Adam  , toutes  les  fa- 
cultezqui  lui  étoient  foumifes  fe  font  aulfi  révol- 
tées. Ce  dernier  trouble  & tous  les  maux  qui  onc 
fuivi  de  cctre  révolte  font  comme  la  matière  du 
péché  originel  ; & le  premier  trouble  qui  a été  la 
faute  non  pas  la  peine,  cft  la  forme , & établit  la 
..nature  de  ce  péché.  Un  autre  évêque  du  même  or- 
dre expliqua  autrement  la  dodtrine  de  faint  Tho- 
mas. 

Les  avis  furent  plus  differens  fur  le  deuxième  exxm. 

. . . '«il  r • rc  1 * / Comment  il  cft 

article  qui  traitoit  de  la  mnl  million  de  ce  peche  tranfmis  a’ Ada:u 
d’Adam  en  nous.  Jean  Fonfeca  évêque  de  Cartel-  enil0US* 
lamare , dit  que  la  propagation  du  péché  du  pre-  4 v'  s' 
micr  homme  dans  fes  defeendans , qui  ne  l’ont 

fas  commis  volontaircmenc^peut-être  conçue  par 
exemple  d’un  roi  quia  accordé  le  gouvernement 
d’une  ville  à quelqu'un  de  fes  fujets  , pour  cn: 
jouir  lui  & fes  defeendans , comme  d’un  bienfait, 
à condition  qu’il  lui  fera  toujours  fidele  : Si  ce  fa- 
jet  vient  à fc  révolter , ce  prince  prive  route  fa 
pofterité  de  la  pofleflïon  de  cette  ville  , &:  il  ne^ 
lui  cft  pas  permis  de  fe  plaindre  qu’on  Je  punifle 
injuftement  ; au  contraire  il  doit  rendre  grâces 
an  prince, qui  par  la  donation  d’une  ville  qu’il  aVoit) 
faite  à et  perc , avoit  rendu  toute  fa-  pofterité 

Vij 
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capable  de  lui  fucceder.  Lesornemens  de  la  juf-  * 

An.  originelle  font  fcmblablcs  à ce  bienfait  ; 

Dieu  les  avoit  libéralement  départis  â Adam  , & 
le  dépouillement  qu’on  en  a fait  à fes  defeendans, . 

, cft  ce  qu’on  nomme  tâche  originelle.  Mais  cet 

exemple  ne  fatisfit  pas  les  peres , parce  qu’il  mar- 
que feulement  que  la  peine  peut  bien  être  tranf- 
mife  du  pere  aux  enfans , mais  il  n’explique  pas  la 
coulpe  ou  la  faute  qui  cft  toutefois  tranfmife  d’A- 
dam en  nous.  Fonfeca  cependant  remplifloit  fon 
delfein , qui  étoit  d’expliquer  de  quelle  manière 
Dieu  pouvoit  nous  punir  fans  injuftice  pour  la 
faute  d’un  autre  : mais  c’étoit  une  autre  queftion 
de  fçavoir  comment  cette  punition  nous  rend 
coupables  i & c’cft  ce  que  tenta  d’expliquer  l’évê- 
que Dominiquainqui  avoit  parlé  plus  haut  fur  la 
nature  du  péché  originel.  De  la  même  manière , 
dit-il , que  nos  membres,  quoique  privez  de  liber- 
té & de  raifon , font  fenfez  coupables , lorfquc 
dirigez  & conduits  par  la  volonté  , ils  fe  portent 
à’ quelque  aétion  criminelle  ; de  même  les  enfans, 
quoiqu’ils  n’aïent  rien  fait  par  aucun  a<fte  de  leur 
volonté,  font  cenfez avoir  péché  en  Adam,  naî- 
tre dans  un  état  vuidc  de  tout  bien , nullement 
fournis  à Dieu , & contraire  à la  fin  de  l’homme , 
en  ce  que  celui  dont  la  nature  étoit  entière  & par- 
faite , & qui  avoit  le  choix  pour  la  confcrvcr  dans 
cette  perfeiftion  ou  pour  la  rendre  mauvaife  , a 
fait  par  fon  péché  volontaire,  que  toute  fa  pofte- 
rité  devoir  naître  avec  la  meme  tâche.  Pour  s’ex- 
pliquer plus  clairement  ,il  ajouta,  conformément 
à la  doétrinç  de  faint  Thomas,  que  la  nature  a été 
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foüilléc  dans  Adam  par  la  tache  de  Ton  péché , & 
qu’au  contraire  nous  Tommes  foüillez  par  la  ta- 
che de  la  nature.  Un  autre  parla  encore  plus  am- 

flemcnt  fur  cette  matière,  & fit  remarquer 
erreur  de  Zuinglc  en  particulier  fur  le  péché  ori- 
ginel. 

Enfuite  on  examina  le  troifiéme  article,  des 
maux  que  le  péché  originel  a caufez  au  genre  hu- 
main. Il  eft  certain , dit  un  des  prélats , qu’Adam 
outre  les  qualitcz  naturelles , avoit  reçu  de  Dieu 
lajufticc&  la  droiture  de  lame , qui  iui  auraient 
procuré  l’immortalité  à lui  & à fes  defeendans, 
s’il  fe  fut  confervé  dans  cet  état,  fans  parler  de  la 
fcicncc  , de  la  connoiffance  du  mouvement  des 
cicux  fur  laquelle  les  auteurs  ne  s’accordent  pas , 
pour  décider  fi  elle  eut  été  héréditaire  à fa  pofte- 
rité.  De  plus  on  eft  affuré  qu’Adam  n’a  péché  que 
pardéfobéiffancc  en  violant  les  ordres  de  Dieu, 
& dès- lors  il  acaufé  la  ruine  de  fa  famille,  foie 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu , foie  pour 
quelque  autre  péché  , en  punition  duquel  il  a 
perdu  la  grâce  lui  & toute  fa  pofterité.  Enfuite 
pouffant  fes  raifons  julqu’au  quatrième  article  il 
parla  du  remede , & dit  que  l’homme  ne  pouvoir 
être  délivré  que  par  le  baptême , de  cette  peine  à. 
qui  faint  Paul  donne  le  nom  de  mort.  Enfin  il 
avertit  des  deux  écueils  qu’il  Falloir  éviter , l’un 
de  penfer  mal  de  la  juftice  divine  lorfqu’clle  pu- 
niffoit  dans  les  enfans  la  faute  d’un  autre , en  les 
privant  non-feulement  des  biens  qui  font  donnez 
gratuitement , mais  même  de  ceux  qui  font  dûs  à 
la  nature , comme  la  peine  du  fens  ; l’autre  de  ne 
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point  trop  affoiblir  cette  peine  en  wiorant  qu’il 
n’étoit  pasnéceflaire  que  Jefus-Chrilt  fc  fut  in- 
carné pour  nousr.en  délivrer  ; voulant  défigncc 
par-là  ceux  qui  croïoicnt  que  la  nature  quelque 
corrompue  quelle  fut  par  le  péché , avoir  encore 
aflez  de  force  pour  obfcrvcr  toute  la  loi,  & taxer 
Ambroifc  Catharin  préfentau  concile, qui  croïoit 
les  enfans  morts  fans  baptême,  non- feulement 
exemts  des  peines , mais  encore  joüiflàns  d’une  fé- 
licité convenable  à leur  état., 

Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  qua- 
trième article  qui  concernoit  le  remede  aux  maux 
caufez  par  le  péché  originel  : &c  tous  tombèrent 
d’accord  que  c’étoit  le  baptême  , comme  le  prou- 
vent beaucoup  de  pafTagcs  de  l’écriture  faintc  ; 
mais  comme  il  y a differentes  caufes  de  ce  même 
effet  & de  cette  même  guérifon,  outre  le  baptê- 
me , les  mérites  de  Jefus-Cjirift  6c  fa  mort  qui 
donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptême  , 
on  mit  encore  au  nombre  de  ces  caufcs,  la  grâ- 
ce qui  nous  rend  faims.  L’évêque  dé  Syracufe  vou- 
loir qu’on  y ajoutât  lafoi, félon  cesparolcs  dejefus- 
Chrift  , celui  qui  croira  6c  fera  bâptifé,  fera  fau- 
vé  -,  ce  qui  fut  confirmé  par  Seripand , qui  releva 
beaucoup  l’efficace  de  cette  foi  intérieure  au-def- 
fus  de  la  vertu  de  l'ablation  extérieure  : mais  plu- 
fieurs  s'oppoferent  à ce  fentiment , 6c  ne  voulu- 
rent pas  qu’on  fift  mention  de  la  foi  dans  le  de- 
cret , n étant  pas  nécefTaire  pour  effacer  le  péché 
d’origine  dans  les  enfans.  Cette  force  du  baptê- 
me pour  ôter  toute  la  tache  du  péché , fut  prouvée 
contre  les  nouveaux  hérétiques  par  un  grand 
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nombre  de  témoignages  tirez  Jlr  écriture  faintc, 
des  conciles  & des  faines  peres. 

Mais  parce  que  les  Luthériens  veulent  que  cet- 
te inclination  violente  que  nous  avons  pour  le 
mal  & qu’ils  appellent  concupifccnce  , ne  foit  au- 
tre que  le  péché  originel  ; enforcc  que  c/cmcu- 
rant  dans  les  enfans.après  le  baptême  , ils  difent 
que  le  péché  y demeure  aufli  ; les  peres  travaillè- 
rent à combattre  cette  mauvaife  doârine  : & ou- 
tre plulieurs  paffages  de  l’écriture  fainte  qui  con* 
cluoient  qu’après  le  baptême  il  ne  refte  aucune  ta- 
che  , ils  apportèrent  deux  témoignages  certains 
pour  prouver  que  la  concupifccnce  n’eft  pas  un 
péché.  L’un  de  faint  Paul , où  il  eft  dit  que  notre 
vieil  homme  a été  crucifié  avec  Jefus-Chrift , afin 
que  le  corps  du  péché  fort  détruit,ârque  déformais 
nous  ne  foïons  plus  aflervis  au  péché  : par  où  il 
nous  exhorte  à ne  point  lai  (Ter  régner  le  péché  dans 
notre  corps  mortel, & à ne  plus  être  les  cfclaves  de 
nos  concupifcences.  C’cft  pourquoi , difoit  l’ar- 
chevêque de  Torre , fi  après  la  dellrudtion  du  pé- 
ché , la  concupifccnce  demeure  f comment  peut- 
elle  être  appelléc  péché  ? L’archevêque  de  Syra- 
eufe  cita  un  autre  paffage  de  faint  Jacques , où  cet 
apôtre  parlant  de  la  production  du  péché , dit 
que  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupifccnce, 
qui  l'emporte  & qui  l’attire  dans  le  mai  * & enfuitc 
quand  la  concupifccnce  a conçu  ,-clle  enfante  le 
péché , & le  péché  étant  accompli  engendre  la 
mort.  D’où  cet  évêque  concluoic  que  la  concu- 
pifcence  n’étoit  pas  un  péché  quoiqu’elle  nous 
portât  au  mal , mais,  qu’elle  i’enfancoit  par  noter 
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CXX  VI. 

Ce  que  c'eft  quel» 
concupifccnce  qui 
demeure  apres  le 
bapicme. 


Rom. Tl.  fi 
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confentement.  Eæaucoup  d’autres  évêques  & théo- 

An.  if46i  Jogiens  dirent  ce  qu’ils  penfoient  là-deflus  en 
differentes  maniérés  : & l’on  conclut  que  fi  faine 
Paul  appelle  la  concupifccncc  un  péché  , il  a par- 
lé dans  un  fens  figuré , comme  il  a donné  le  nom 
de  péché  à Jcfus-Chrift  même  ; le  nom  de  pain  à 
l’euchariftie. 

cxxvii.  Antoine  Marinier  religieux  Carme, donna  auflï 

Marinier  fur'u"'  fon  avis  fur  cette  matière , mais  loin  d’être  goû- 
concupifcencc.  t£ ^ jc  fOUp^onner  de  n’êtrc  pas  fort  éloigné 

de  la  doctrine  des  Proreftans.  Il  dit  que  le  pc- 
a, .s  étoit  effacé  par  le  baptême  , mais  que  la  con- 
• cupifcencc  étoit  un  péché  dans  ceux  qui  n’étoient 
pas  baptifez.  Il  avoua  qu’il  étoit  vrai  que  faint 
Auguftin  déjà  vieux  écrivant  fur  ce  fujet  à Boni- 
face,  avoir  dit  clairement  que  la  concupifccnce 
n’étoit  point  un  péché , mais  la  caufe  & l’effet 
du  péché , mais  il  ajouta  que  le  faint  dodteur 
écrivant  contre  Julien  avoit  dit  tout  le  contraire , 
& qu’on  ne  voïoit  rien  de  ces  deux  fentimens  dans 
fes  rétractations  : Preuve  qu’il  ne  croxoit  pas  que 
ce  fût  une  matière  de  foi , ni  qu’il  importât  de 
dire  l’un  ou  l’autre.  En  effet , dit  Marinier  , la 
différence  ne  confiftc  que  dans  les  mots  ; car 
c’eft  autre  chofc  de  fçavoir  fi  laconcupifcence  cft 
un  péché  en  foi , ou  fi  c’en  cft  un  à une  perfonne 
qui  doit  être  exeufée.  Par  exemple  fi  quelqu’un 
allant  à la  chaffc  tuë  un  homme  par  ignorance 
„ invincible , penfant  tuer  une  bête , ce  chaffeur , 

félon  les  jurifeon fuites , commet  un  homicide  , 
mais  il  eft  exeufe  à caufe  de  l’ignorance.  Ainfi  la 
concupifccncc  étant  la  mcçie  avant  & après  le 

baptême. 
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baptême,  en  foi  cft  un  péché,  puifquc  faint  Paul 
dit  que  dans  les  bapcifez  mêmçs,  elle  répugné  à la  1 
loi  de  Dieu  ; or  tout  ce*  qui.s’oppofe  à cette  loi 
cft  péché  : mais  le  baptifé  eft  exeufé  , parce  qu’il 
eft  revêtu  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  l’article  cft  vrai 
dans  un  fens  & faux  dans  l’autre.  D’où  il.con- 
cluôit  qu’il  n’éroit  pas  jufte  de  condamner  abso- 
lument une  propofition  qui  avoit  un  bon  fens. 

On  lui  répondit  que  faint  Auguftin  avoit  admis  c xx vi 1 1. 
deux  fortes  de  concupifccnces  ; l’une,  qui  précède  ,,7^' enfin*  <^ï 
le  baptême  , & l’autre  qui  le  fuit  : que  la  premie-  m«re»tfin$  t»p- 
re  eft  une  réfiftance  à la  volonté  de  Dieu  , & que 
dans  ce  fens  elle  cft  un  péché  que  le  baptême 
efface  ; l’autre,  qui  refte  après  le  baptême,  & fou- 
lcvc  les  fens  contre  la  railon  , mais  qui , Selon  ce 
faint  doéteur  , n’eft  que  la  caufe  & l’effet  du  pé- 
ché. Et  quoiqu’il  femblc  dire  le  contraire  , & 
qu’il  ait  pû  dire  que  la  concupifcence  cft  un  pé- 
ché , il  faut  tenir  pour  affuré  que  fa  penfée  eft  qu^ 
cette  concupifcence  ccffc  d’être  péché  par  la  ver- 
tu du  baptême  , qui  en  fait  un  exercice  de  bon-  % 

nés  œuvres.  Cette  queftion  fit  naître  celle  qui 
concerne  la  peine  du  péché  originel  ; & l’on  pro- 
pofa  fi  lès  enfans  qui  meurent  iana  baptême  Souf- 
frent la  peine  du  feu.  On  fit  voir  que  faint  Au- 
guftin l’cnfcignc  formellement,  & après  lui  Gré- 
goire de  Rimini  : mais  que  le  maître  des  fenten- 
çcs  & le  plus  grand  nombre  des  fcolaftiques  n e- 
toientpas  deccfcntimcnt  ; qu’ils  croïoient  bica  à 
la  vérité , que  ces  enfans  étoient  exclus  de  la  béa- 
titude , mais  qu’ils  ne  fouffroient  pas  la  peine  du 
feu.  Et  les  peres  parurent  pancher  vers  ce  der- 
Tomc  XXIX.  X 
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~ nier  avis.  Les  Cordeliers  & les  Doininiquains 

N.  Jifputc-erit  fortement  fur  l'état  de  ces  enfans 

après  la  refurre&ion.  Ces  derniers  foutenoienc 
qu'ils  refteroient  dans  les  limbes  en  un  lieu  fouter- 
rain  & ténébreux  fans  fouffrir  le  feu  ; les  pre- 
miers prétendoient  qu'ils  feroient  fur  la  terre  & 
joüiroient  de  la  lumière.  Mais  les  peres  ne  firent 
pas  grande  attention  à cette  difpute.  * 

cxxix.  Il  ne  s’agi floit  plus  que  de  refoudre  la  forme 
per^Ûr^Vrmct  du  décret  , & l’on  fut  allez  cmbarrafTé  à faire  une 
p*’  décifion  fur  i’efience  du  péché  originel.  Am- 
broife  Catarin  avoir  fait  voir  que  U concupis- 
cence & la  privation  de  la  juftice  étoient  la  peine 
du  péché  , & non  pis  le  péché  ; & qu’ainfi  ce*qui 
n’a  point  été  péché  en  Adam  ne  le  peut  être 
en  nous  ; que  li  elles  n’ont  été  dans  le  pre- 
mier homme  qu’un  effet  du  péché  , elles  font  de 
même  dans  les  autres  : Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
/jue  l’inimitié  de  Dieu  contre  le  pécheur  ni  du 
pecheur  contre  Dieu  , fut  péché  , n’étant  qu’une 
fuite  du  péché  II  foutenoit  donc  que  le  péché 
d'Adam  étoit  en  nous  par  imputation  , à caufe 
d’un  pa&cquc  Dieu  avoir  fait  avec  Adam.  Ce 
fentiment  plaifait  allez  aux  peres  , comme  plus 
propre  à faire  comprendre  comment  la  pofteritc 
du  premier  homme  avoir  participé  à fa  tranf-  c 
greflion  : mais  on  n’ofoit  pas  l’admettre  , parce 
qu’il  n’étoit  appuie  d’aucun  témoignage  des  -faints 
peres.  On  fçavoic  bien  que  tous  les  hommes 
avoicnt  le  péché  originel , qu’il  étoit  entièrement  . 
remis  par  le  baptême  : & l’on  concluoit  à con- 
damner toutes  les  opinions  contraires  comme  he- 
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de  donner  une  définition  julie  & cxa&e  du  pe-  N' 
ché  originel  -,  & entre  tous  les  fentimens  qu’on  a 
rapportez  , l’on  apprehendoit  d’en  condamner 
quelqu’un  , & de  faire  des  mécontens! 

-Ainfi  cette  conclufion  fouffrit  de  grandes  dif-  c x x x. 
ficûltez.  André  Vcga  cordciicr  remontra  qu’on  dVViv/ 
ne  pouvoit  condamner  une  opinion  comme  he- 
retique  , fans  déclarer  auparavant  celle  qui  étoic 
catholique  : Que  telle  avoit  été  la  conduire  des 
conciles  , établiflant  toujours  les  fondemens  de 
la  doctrine  orthodoxe  avant  la  condamnation 
des  hercfics , & qu’on  devoir  ici  obferver  le  mê- 
me ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  concile  de 
Trente  a condamné  cette  propofition  Luthérien- 
ne , que  le  péché  originel  cft  une  ignorance  , un 
mépris , une  défiance  de  Dieu  & une  haine  des 
chofes  divines,  on  ne  manquera  pas  de  deman- 
der : Qu’cft  ce  donc  que  le  péché  originel , &c 
quelle  cil  l’opinion  catholique  ? Marc  Vignicr 
évêque  de  Sinigaglia  ajouta  , que  chacun  atren*- 
doit  du  concile  une  do&rine  claire  & décifivc. 

Mais  les  légats  , qui , félon  les  ordres  de  Rome  , 
vouloient  finir  cette  matière  dans  la  prochaine 
feffion  , repartirent  qu’il  falloit  appcller  les  théo- 
logiens pour  drefier  eux- mêmes  le  décret , afin 
qu’on  n’eut  rien  à y critiquer. 

Il  y eut  pour  cela  une  congrégation  generale  le  ex  xx  i. 

t • •/  I -r  • St  1/  ° r*  ! i On -examine  <ïc 

huitième  de  Juin  , ou  le  decret  compoie  par  les  nouveau  le  décret 

prélats  affiliez  de  quelques  théologiens , fut  ex  a-  côTg.é- 

miné  de  nouveau.  On  y difoit  qu’Adam  par  fa  gay°;Vt;  in  ^ 
défobéiflance  avoit  perdu  la  fainteté  dans  laquelle  ec»‘‘l- TrU- 

1 • csf.y  n.  i.i 

Xij 


lib.  7. 

à-fi- 


Digitized  by.Google 


i Cif  Histoire  Ecclesiastique. 

— ■ ■ il  avoir  cté  créé.  Le  cardinal  Pachcco  fut  d’avw* 

A N.  1 J46. 

qu’on  changeât  ce  dernier  mot, & qu’on  mît  en  fa 
place  , établi  y parce  qu’on  pouvoit  difputer , dit- 
il  , fi  Adam  avoir  eu  cette  fainteté  intérieure  dès 
le  prcmier'moment  qu’il  fut  créé. Il  étoit/iit  dans 
le  même  décret  , qu’Adam  tout  entier  par  fon 

Feché  avoir  éré  corrompu  félon  le  corps  & félon 
ame  , aucune  partie  de  Jon  ame  n'étant  demeurée 
faine.  Ces  derniers  mots  furent  effacez , parce 
qu’ils  fembloicnt  renfermer  les  fens.  Et  parce 
qu’on  difoiç  que  non  feulement  la  coulpe  du  pé- 
ché originel  cft  remife  par  le  baptême  , mais  en- 
core que  tout  ce  qui  a la  vraie  &c  proprement  dite 
raifon  du  péché  , cft  ôté  , on  ne  fc  récria  point 
contre  les  premiers  mots  , mais  on  regarda  les 
derniers  comme  inutiles.  Seripand  aimoit  mieux 
qu’on  dît  Amplement  que  tout  ce  qui  peut  être 
appellé  péché , cft  ôté  -,  l’évêque  de  Cava  foutenoit 
qu’il  falloir  mettre  que  tous  les  péchez  étoient 
ôtez  -,  inafs  les  autres  approuvèrent  en  cela  le 
décret* 

La  difpute  fut  plus  grande  far  cette  expreflion 
du  même  décret , qu'il  ne  refie  plus  rien  dans  les 
régénéré % que  Dieu  détefle  & baïjfe.  Seripand  ob- 
jecta que  laconcupifcence  étant  l’origine  & lacau- 
fe  du  péché  , Dieu  ne  pouvoit  pas  nç  la  pas  haïr  ; 
qu’ainfi  cette  propofition  univerfellc  & négative 
du  décret , éroit  faufTe.  Le  cardinal  Polus  parut 
être  de  ce  fentiment , & après  s’être  étendu  fur 
les  mifcrcs  de  la  nature  humaine  caufécs  parle 
péché,  &quin’avoient  pas  été  inconnues  aux  phi- 
îofophes  païens , il  ajouta  qu’il  approuvoit  Icsau- 
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très  parties  du  décret  -,  mais  que  de  dire  qu’il  n’y 1 ■ 

avoir  rien  dans  les  regcncrez  que  Dieu  haït , cet-  A N.  i J46. 
te  expreflion  étoit  trop  generale.  Que  faint  Paul  . 
n’avoit  pas  parlé  de  même,  & qu’il  s étoit  refferré 
à dire  que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui  déplaife  • 
dans  les  régénérez  qui  font  en  Jefus-Chrift , & 
qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  : ce  qui  ne  9 
peut  pas  s’appliquer  à tous  les  rcgencréz , puifque 
les  Saints  adreflent  tous  les  jours  à Dieu  cette 
pricre  : Remettez-nousnos  offenfes.  Ce  qui  prou- 
ve qu’il  y a quelque  chofc  en  eux  qui  déplaît  à 
Dieu.  Bertanus  évêque  de  Fano  réfuta  le  fenti- 
ment  de  Polus  , &c  dit  que  ceux  qui  avoit  compo- 
fé  le  décret  , s’étoient  exprès  fervis  du  terme  de 
régénéré % , & non  pas  de  celbi  de  baptife % , Ce 
pouvant  faire  , qu’un  homme  reçoive  le  baptême 
& demeure  ennemi  de  Dieu  , parce  qu’il  n’aura 
pas  reçu  ce  lacrementavec  les  difpofitions  rcqui- 
fes  ; mais  qu’on  appelle  regcnerezccux.dont  la  vie 
répond  à la  profeflion  qu’il  font  dans  le  baptê- 
me , dans  lequel  ils  font  enfevelis  avec  Jefus- . 

Chrift  , comme  porte  le  décret.  Il  s’étendit  en- 
fuite  pour  défendre  cette  expreflion.  L’évêque  de 
Bitontc  parla  après  lui.  Seripand  revint  à la  char-,  * * 

gc  pour  appuïcr  le  fentiment  de  Polus.  Mais  les 
pères  ne  voulurent  rien  changer  fur  cet  article. 

Enfin  parce  que  le  décret  faifoit  encore  mention 
du  materiel  du  péché  originel  qui  demeuroit 
après  le  baptême  , à l'exclufion  du  formel  ) on 
effaça  ces  mots , ou  parce  que  les  peres  ne  Ven 
étoient  pas  fervis  , ou  parce  qu’on  ne  voulut  pas 
appuïcr  l’autoritc  dé  leglifc  fur  des  termes  feo-, 

Xiij 
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laftiqucs  qui  paroiffoicnt  trop  obfcurs.  • 

i On  convint  donc  unanimement  de  la  forme 


C X X X 1 1. 

Ppints  de  foi  fut  du  décret  qui  étoit  fondé  fur  ces  neuf  articles  qui 
îfdccrct  du  p°cX  fervirent  de  madère  à l’examen.  i°.  Qu’ Adam 
ongmei..  par  ja  tranfgreflion  du  commandement  a perdu  la' 
dfcfncT7J°Trf>iu  juftice  , & encouru  l’indignation  de  Dieu  & la 
i>v.  ».  w.  ,j;.  morc . majs  ^uc  } quoiqu’il  foit  déchu  de  la  per- 
fection où  il  etoit , tant  à l’égard  de  l’amc  qu’à 
l’égard  du  corps  , il  n’a  point  tranfmis  de  péché  à 
fa  pofterité  , mais  feulement  les  peines  corporel- 
les. i°.  Que  le  péché  d’Adam  s’appelle  originel, 
parce  qu’il  a pafle  de  lui  à fa  pofterité, non  par  tranf- 
fufion  , mais  par  imitation.  Ces  deux  articles  fu- 
rent condamnez.  30.  Que  le  péché  originel  eft 
une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu,qui  fait  que 
l’homme  eft  fans  crainte*  fans  confiance  , & fans 
amour  pour  Dieu,  fujet  à la  concupifcence  & à 
des defirs déréglez  : qu’enfince  péché  eft  une  cor- 
. ruption  generale  de  l’homme  dans  la  volonté, dans 

lame  & dans  le  corps. Cet  article  fut  aufli  condam- 
né dans  fes  deux  parties.  40.  Qu’il  y a dans  les  en- 
fans  une  inclination  au  mal , qui  produit  en  eux, 

. à mefure  que  la  raifon  leur  vient , un  dégoût  des 

• chofcs  divines , S c un  amour  aveugle  des  chofes 
. du  monde , & c’eft-là  le  péché  originel.  j°.  Que 

les  enfans  , du  moins  ceux  qui  naiffent-dc  parens 
fidcles , n’apportent  au  monde  aucun  péché  d’A- 
dam , quoiqu’ils  foient  baptifez  pour  la  remiftion 
des  péchez.  Ces  deux  derniers  articles  ne  man- 
quèrent pas  d’être  cenfurez.  6°.  Que  le  baptême 
n’efface  point  le  péché  originel  & qu’il  fait  feule- 
ment qu’il  ne  nous  eft  point  imputé  , ou  que  ce 
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péché  par  le  moïcn  du  baptême  commence  à di-  ■ ■■  ■ ■ 

minuer  en  cette  vie  , & n’cft  entièrement  déraci-  A N.  1546. 
né<juc  dans  l’autre.  Ce  qui  fut  déclaré  tout  d’une 
voix  hérétique,  aufti-bicn  que  le  feptiéme,  qucce 
péché  reliant  dans  les  baptifez  retarde  leur  entrée 
dans  le  ciel.  Et  le  huitième , que  la  concupifcencc 
qui  refte  après  le  baptêmc,cft  véritablement  un  pé- 
ché. Enfin  le  neuvième  , que  la  peine  principale 
du  péché  originel  cft  le  feu  de  l’enfer  , outre  la 
mort  corporelle  & les  autres  imperfections  aux- 
quelles l’homme  eft  fujet  en  cette  vie.  La  cen- 
fure  des  théologiens  porte  fur  ces  neufs  articles, & 
l’on  en  forma  le  décret  compofé  de.cinq  canons. 

C’cft  pourquoi  le  feiziéme  de  Juin  l’on  tint  une  CXxx  ni 
congrégation  generale , où  on  lut  les  decrets  qui  congrégation  où 

- ®.  ® ® . . . , . J - Ion  dilptite  delà 

dévoient  être  publie»  le  lendemain  dans  la  Ici-  conception  de  u 
lion  ; on  commença  par  celui  du  péché  originel 
qu’on  divifa  en  cinq  anathèmes:  Le  premier  du  etneil.  TrU.  lib.  7. 
péché  originel  dans  la  perfonne  d’Adam.  Le  fe- 
’ co’nd,  de  la  tranfmilïîon  de  cc  péché  à fes  defeen-  4n'  77‘ 

dans.  Le  troifiéme , du  remede  qui  lui  cft  procu-  . 
ré  par  le  baptême.  Le  quatrième  , du  baptême 
des  enfans.  Le  cinquième , de  la  concupilcence 
qui  demeure  dans  les  baptifez.  Enfuitc  on  con- 
damnâmes opinions- des  Zuingliens  dans  les  qua- 
tre premiers  : & celles  de  Luther  dans  le  cinquiè- 
me. Tous  les  peres  étoient  d’accord  à l’exception 
du  deuxième  article  qui  caufa  des  difputes  allez 
grandes  entre  les  Jacobins  & les  Cordeliers , fur 
ce  que  le  décret  difoit  dans  cet  article,  que  le  pé- 
ché d’Adam  avoir  été  tranfmis  à tout  le  genre 
humain.  Quelques-uns  vouloient  qu’on  exceptât 
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la  faintc  Vierge  : & outre  les  cordeliers  , le  car- 

AN.  i ;4 6.  naj  pacheco  étoit  de  cet  avis , & deux  peres  de  la 
compagnie  de  Jcfus,  Jacques  Lainez  & Alphonfe 
Salmcron.  Le  cardinal  vouloir  qu’on  ajoutât  au 
décret , que  le  faint  concile  ne  prétendoit  rien 
définir  touchant  la  bienheureufe  Vierge  Marie  , 
quoiqu’on  croie  pieufement  qu’elle  a été  conçue 
fans  le  péché  originel.  Plufieurs  prélats  pcnfercnc 
de  même'.  Mais  d’autres  évêques  , & ceux  qui 
étoient  de  l’ordre  de  faint  Dominique, foutinrent 
le  fentimerit  contraire,  c’eft-à-dire  demandèrent 
feulement  qu’on  déclarât  en  termes  generaux  fans 
aucune  exception, que  la  corruption  d’Adam  étoit 
paflec  dans  tous  les  hommes , afin  que  la  bien- 
heureufe Vierge  y fût  comprifc.  Ils  remontrèrent 
qu’en  déclarant  pieufe  l'opinion  de  l’immaculée 
conception  , c’étoit  déclarer  impie  l’opinion 
contraire. 

cxx*iv  Mais  le  concile  ne  voulant  époufer  aucun  fen- 
Le  concile  prend  timent  particulier  fur  cette  queftion  , ni  donricr 
.jucition  iudé*  gain  de  -caule  a 1 un  des  deux  partis , en  condam- 
nant l’autre , convint  dclailTer  la  chofc  indécifc. 
Cependant  comme  chacun  s’efforçoit  de  faire 
glifier  quelques  termes  qui  donnaient  atteinte 
au  fentiment  contraire  au  lien , les  légats  fui- 
vanr  l’avis  dé  l’évêque  d’Aftorga,  opinèrent  pour 
inférer  feulement  dans  le  decret  après  les  cinq  ca- 
nons,que  le  concile  n’avoi  t point  iqf  ention  de  rien 
décider  prefentement  fur  ce  fujet:  mais  qu’il  falloic 
obfcrver  les  conftitutions  de  Sixte  IV. Quelques- 
uns  demandaient  qu’on  y ajoutât  t qu’il  ne  ferpic 
pas  permis  de  parler  contre  l’immaculée  concep- 
tion ; 
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tion  ; & l’archcvêqac  d'Aix  vouloir  qu’on  défen-  T 

dît  de  parler  ni  pour  ni  contre.  Les  évoques  de  An*  ,^c- 
Cagliari  & de  Salïari  furent  d’avis  qu’on  ordon- 
neroit  feulement  de  n’en  point  parler  en  chaire 
^ dans  les  prédications.  Il  clt  confiant  que  cette  ex- 
ception le  trouve  dans  l’édition  du  concile  qui  pa- 
rut à Milan  en  1548.  & de  plus  Catarin  qui  étoit 
prefent  au  concile  & do.nt  l’ouvrage  fur  cette  ma- 
tière parut  à Rome.cn  1 5 y 1.  dit  que  cette  excep- 
tion rut  reçue  d’un  confentenfcnt  unanime.  Do- 
minique Soto  autre  Domjniquain  dans  fon  com- 
mentaire fur’le  chapitre  cinquième  de  l’épitrc  aux  • 

Romains , publié  en  iyyo.  rcconnoît  aufli  que 
cette  exception  avoit  été  reçue  & mife  dans  le 
decret  du  péché  originel. 

On  lut  apres  ce  decret  qui  concernoit  la  foi  , cxxxv. 
celui  qui  regardent  la  rerormacion,  & il  rutap*  légats  Iffturcdtfl» 
prouvé.  L’évêque  de  SafTari  oudeTorre  deman-  iïu^u",.f*,eur'les 
da  qu’on  fift  lc&ure  de  la  bulle  que  le  pape  avoit  Pm/uv.  «u/ufr* 
envoïée  en  faveur  des  évêques  pour  les  faire  con- 
fentir  à accepter  ce  decret , & qu’elle  fût  cnregi- 
ftréc  dans  les  aéfes.  Cette  bulle  étoit  du  feptiéme 
Juin  1546.  Les  légats  en  avo.içnt  fait  faire  une 
cqpie  dans  laquelle  ils  avoient  fait  quelques  chan- 
gemens  à caufc  de  certains  termes  qui  leur  paroif- 
loicnt  faire  révoquer  en  doute  l’autorité  du  con- 
. cile , appréhendant  qqe  ce  ne  fût  encore  de  nou- 
velles occafions  de  difputc.  « Cette  bulle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : Quoique  le  concile  ait  « 
étéflégitimement  convoqué , & que  les  légats  y « 
préfident  avec  une  pleine  pui (Tance,  néanmoins  « 
pour  donner  plus  de  force  à çc  qui  fera  ftatué  « 

Tome  XXIX.  . Y 
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A N •'  ~ «contre  le  droit  commun  & les  conftitutions 

^ » apoftoliques , comme  d’appliquer  lçs  fruits  du 

» premier  bénéfice  vacant  pour  établir  des  lecteurs 
•>  de  l’écriture  fainte,  & à tout  ce  qui  s’ordonnera 
» contre  les  réguliers , les  prédicateurs , les  curez  f 
•>  & les  autres  perfonnes  exemtes  par  privilèges  , 

>•  & les  quêteurs  ; il  a fupplié  le  pape  d’y  vouloir 
» confcntir  & de  l’autorifcr . C’eft  pourquoi  fa  fain- 
« teté  approuve  & confirme  tout  ce  que  le  concile 
ordonnera  fur  ces  chofes.  » Cette  bulle  fût  reçue 
unanimement ,. excepté  l’évêque  de  Fiézole  qui 
• dit  qu’il  l’approuvoit , pourvû  que  ie  tout  fc  fift 
fans  préjudice  de  l’autorité  univ^rfclle  du  faine 
concile. 

cxxxvi.  • Lepapeavoit  nommé  à Romedesfçavans  pour 
cirdbaTfir«Kf«B  examiner  les  raifons  fur  lefquelles  les  légats  s’ap- 
^uigw"00  de  * puïoient  en  faveur  de  l’édition  vulgate  de  la  BU 
TViru.  »arnpri  blc  ; elles  leur  avoient  paru  très- bonnes , & capa- 
,m tt.n.  i.d- ».  blés  d’arrêter  les  difputes  ; cependant  il  reftoit 
Toujours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fi  gran- 
de importance.  C’eft  pourquoi  le  cardinal  Farncfc 
écrivit  à Trente,  que  la  queftion  aïant  éré exami- 
née , on  en  avoit  remis  la  décifion  à la  prochaine 
afTemblée  ; & lorfqu’cllc  eut  éré  tenue  , il  écrivit 
encore  aux  légats  rouchànt  deux  difficulrez , la 
première  fur  l’anathême  marqué  dans  le  decret  , 
la  féconde , qu’il  éroit  difficile  d’attribuer  les  fautes  • 
de  la  vulgate  ou  à la  négligence  des  copiftes  & de9 
libraires,  ou  à l’ignorance  des  temps.  Qu’il  ap- 
prouvoir  donc  fort  qu’on  travaillât  à une  nouvelle 
édition  de  la  bible  , à laquelle  le  pape  emploïeroit 
tous  fes  foins  : mais  quecclane  fuffifoit  pas,  parce 
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qu’ou  il  faudroit  corriger  les  feules  fautes  qui  s'é-  

t oient  gliffécs  avec  le  temps  ou  par  la  faute  des 
feribes  ; ou  les  reformer  toures  entières  , ce  qui 
feroit  d'un  travail  immenfe  Sc  très- difficile  : Far- 
nefe  demandoit  fur  cela  l’avis  des  légats.  Ceux-ci 
loiierentfort  le  defleindu  p^pc  , & juftificrcnt  la 
vulgate , la  regardant  comme  la  plus  correcte  Sc  la 
moins  fufpc&c  d'erreurs  de  tout.es  les  verrons  : ils 
ajoutèrent  qu’il  étoit  vrai  qu’on  y trouvoit  des  ter- 
mes barbares , impropres , obfcurs  ; mais  qu’on 
pouvoir  les  expliquer  par  des  notes  ou  des  com- 
mentaires ; & que  fi  ceux  à qui  le  dernier  decret 
déplaifoit , vouloient  marquer  ces  endroits , on 
râcheroit  de  les  fatisfaire. 

CXXXVII. 
Cinquième  fcf- 
fioi»  du  concile  de 
Tfcnie. 

L*bbc  in  coUe&. 
cortc.  tom . 14.^. 

Mendoza  Sc  Tolède;  neuf  archevèques,quarante- 
neuf  évêques  , les  deux  procureurs  du  cardinal  IJ*  "*  *•  ^ 
d’Aufbourg  Sc  de  l’archevêque  de  Trêves  , les 
abbez  de  la  congrégation  du  Mont-  Caflin , Sc  les 
generaux  d’ordres.  Alexandre  Piccolomini  évê- 
que de  Pienza  dans  le  territoire  de  Sienne  y chan- 
ta la  méfié  du  Saint- Efprit , après  laquelle  frère 
Marc  Laureo  Dominiquain  prononça  le  difcôurs.- 
On  obfcrva  enfuite  les  cérémonies  Sc  les  prières 
accoutumées  ; les  évêques  fe  revêtirent  de  leurs 
habits  pontificaux  ; Sc  le  prélat  qui  avoit  célébré 
la  méfie  lut  à haute  voix  le  decret  de  foi  concer- 
nant le  péché  originel,  il  comprcnoit  çinq  canons. 

I.  Si  quelqu’un  ne  rcconnoît  pas  qu’Adam  le 

Yij 


Ledix-fcptiémedc  Juin  fuivant,  on  tint  la  cin- 
quième feflion  ; il  s’y  trouva  beaucoup  de  monde, 
car  outre  les  trois  préfidens , & deux  cardinaux  , 
on  y compta  les  deux  ambafiadeurs  de  Charles  V. 
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- premier  homme,  aïant  transgreffé  le  commande- 

A n.  i ^4 6.  ment  de  Dieu  dans  le  paradis , cft  déchu  de  l’état 
de  fainteté  & de  juftfce  dans  lequel  il  avoit  été  éta- 
bli ; & par  ce  péché  de  défobéiflànce  & cette  pré- 
varication, a encouru  la  colere  & l’indignation  de 
Dieu , & en  confcqucnce  la  mort  dont  Dieu  l'a- 
voir auparavant  menacé , & avec  la  mort , la  cap- 
tivité foiis  la  puiffance  de  celui  qui  al’cmpirc  de  la 
mort , c’effc  à-dire,  du  démon  ; & que  par  cette 
offenfc  & par  cette  prévarication,  Adam  félon  le 
corps  & félon  l’ame  a été  changé  en  un  pire  état  : 
qu’il  foit  anathème. 

II.  Si  quelqu’un  foûtient  que  la  prévarication 
d’Adam  n’a  été  préjudiciable  qu’à  lui  fcul , & non 
pas  à fa  pofterité  ; & que  ce  n’a  été  que  pour  lui  & 
non  pas  auffi  pour  nous , qu’il  a perdu  la  juftice  &: 
la  fainteté  qu’il  avoit  reçue , & dont*il  cft  déchu  ; 
ou  qu’étant  foüillé  personnellement  par  le  péché 
de  défobéiffance  , il  n’a  communiqué  & tranfmis 
à tout  le  genre  humain  , que  la  mort  & les  peines 
du  corps , & non  pas  le  péché  qui  cft  la  mort  de 
Pâme  -,  qu’il  foit  anathème  : puifque  c’cft  contre-  • 
Km.  v.  xn.  dire  à l’Apôtre  qui  dit  que  le  péché  cft  entré  dans 
le  monde  par  un  fcul  homme , & la  mort  par  le 
péché  ; & qu’ainfi  la  morreft  pafféc  dans  tous  les 
hommes , tous  aïant  péché  dans  un  fcul. 

III.  Siquelqu’un  fouticntquc  ce  péché  d’Adam 
qui  cft  un  dans  fa  fourcc,  & qui  étant  tranfmis  à 
tous  par  la  génération  , & non  par  imitation  , de- 
vient propre  à un  chacun  , peut  être  effacé  ou  par 
les  forces  de  la  nature  humaine  ou  par  d’autres  re- 
mèdes, que  par- les  mérités  dejefus  Chrift  notre 
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Seigneur , l’unique  médiateur  qui  nous  a rcconci-  — 

liés  à Dieu  par  l'on  fang,  étant  devenu  notre  jufti-  D46* 
ce  , notre  fandification  & notre  rédemption  ; ou 
nieque  le  mêmemerite de Jefus-Chrift  foit appli- 
qué , tant  aux  adultes  qu’aux  enfans  par  le  facrc- 
ment  de  baptême  conféré  félon  la  forme  & l’ufa- 
ge  de  l’églifc  -,  qu’il  foit  anathème  : parce  qu’il  n’y 
a point  d’autre  nom  fous  le  ciel  qui  ait  été  donné 
aux  hommes , par  lequel  nous  devions  être  fauvez , 
ce  qui  a donné  lieu  à cette  parole  : Voilà  l'agneau  jj.  10. 
de  Dieu } Voilà  celui  qui  ôte  les  peche%  du  monde.  Et  à yoan.  ,r. 
cette  autre  : Vous  tous  qui  ave%  été  baptife % , tous  m.17. 
avr^  été  revêtus  de  Jefus-Chrijl. 

IV.  Si  quelqu’un  nie  que  les  enfans  nouvelle- 
ment fortis  du  fein  de  leurs  mères , même  ceux 
qui  font  nez  de  parens  baptifez, aient  befoin  d’être 
aufli  baptifez  : ou  fi  quelqu’un  reconnoiflalit  que 
véritablement  ils  font  baptifez  pour  la  remiflîon 
des  péchez,  foutient  pourtant  qu’ils  ne  contradent 
point  la  faute  originelle  d’Adam  , qui  air  befoin 
d’être  expiée  par  l’eau  de  la  régénération  , pour 
obtenir  la  vie  éternelle  ; d’où  il  s’enfuivroit  que  la 
forme  du  baptême  pour  la  remiflîon  des  péchez 
feroit  faufle  & non  pas  véritable  ; qu’il  foit  ana- 
thème, parce  que  ces  paroles  de  TApôtre  qui  dit 
que  le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  hom-  R®»».  ▼.  u. 
me  , (y  la  mort  par  le  péché  ; & qu’ainfi  la  mort  ejl 
pafjée  dans  tous  les  hommes  , tous  ai ant  péché  dans  un 
feul  ; ne  peuvent  être  entenduës  d'une  autre  ma-  t 
nicrc  que  l’a  toujours  entendue  l’églife  catholi- 
que répandue  par  tout.  Et  c’eft  pour  cela  , & con- 
formément à cette  réglé  de  foi , félon  la  tradition 
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* des  apôtres,  que  mêm«  les  petits  enfans  qui  n’ont 

An.  i encore  pû  commcttre'aucun  péché  perfonncl,fonc 
pourtant  véritablement  baptilezpour  la  rcmiflion 
des  pechez , afin  que  ce  qu'ils  ont  contracté  par  la 
génération , foit  lavé  en  eux  par  la  renaillance. 
-Jim.  in.  j.  Car  quiconque  ne  renaît  de  l'eau  & du  Saint-Efprit  t 
ne  peut  entrer,  dans  le  roiiaume  de  Dieu. 

V,  Si  quelqu’un  nie  que  par  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  qui  cft  conférée  dans  le  baptême , l’offen- 
fc  du  péché  originel  foit  remife  , ou  foutient  que 
tout  ce  qu'il  y a proprement  & véritablement  de 
• péché  , n'cil  pas  ôté  ; mais  cft  feulement  comme 
rafé  ou  n’cft  pas  imputé  ; qu'il  foie  anathème.  Car 
nom.  ri.  ».  Dieu  ne  hait  rien  dans  ceux  qui  font  régénéré % , 
coitff.  ni.»,  il  riy  a point  de  condamnation  pour  ceux  qui  font  ve~ 
ffhej.  jt.  ii.  ritablement  enfevelis  dans  la  mort  avec  fefus  Chrijl 
par  le  baptême , qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  , 
mais  qui  dépouillant  le  vieil- homme  & fe  revêtant 
du  nouveau  qui  ejl  crée  félon  Dieu  >font  devenus  in~ 
nocens , purs  , fans  tache  & fans  péché , agréables  à 
Dieu  j fes  heritiers  , cr  coheritiers  de  Jefus-Chrijl. 
En  forte  qu’il  ne  refte  rien  du  tout  qui  leur  faiTe 
obllacle  pour  entrer  dans  le  ciel.  Le  faint  concile 
néanmoins  confeflc  & reconnoît , que  la  concu- 
pifccnceou  l’inclination  au  péché , refte  pourtant 
dans  les  pefonnes  baptifées  , laquelle  aïant  été 
laifiee  pour  le  combat  & l'exercice , ne  peut  nuire 
à ceux  qui  ne  donnent  pas  leur  confentement , 

. mais  qui  refiftent  avec  courage  par  la  grâce  de  Jc- 
Timotb,  1 1.  fus-Chrift  : au  contraire  la  couronne  cft  préparée 

f>our  ceux  qui  auront  bien  combattu.  Mais  auffi 
ç fainp  concile  déclare , que  cette  concupifccncc 
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que  l’Apôtre  appelle  quelquefois  péché , n’a  jamais 
été  prife  ni  entendue  par  l'églifc  catholique , com- 
me un  véritable  péché  qui  relie , à proprement  par- 
ler, dans  les  perfonnes  baprifées , mais  qu'elle  n’a 
été  appcllcc  du  nom  de  péché  que  parce  qu’elle  eft 
un  effet  du  péché,  & quelle  porte  au  péché.  Si 
quelqu’un  cil  d’un  fentiment  contraire , qu’il  foie 
anathème. 

Enfuitclc  concile  parle  de  la  faintc  Vierge , & 
ajoute  :Cependantle  laintconciledéclarequedans 
ce  decret  qui  regarde  le  pçché  originel,  fon  inten- 
tion n’cll  point  de  comprendre  la  bienheureufe  & 
immaculée  Vierge  Marie  mere  de  Dieu  ; mais 
qu’il  entend  qu’à  ce  fujctles  conftitutions  du  pape 
Sixte  iy.  d’heureufe  mémoire  foient  obfcrvées 
fous  les  peines  qui  y font  portées , & qu’il  renou- 
velle. 

Le  decret  de  la  reformation  fuit  & contient 
deux  chapitres.  Il  eft  marqué  dans  le  prcmier,quc 
le  meme  faint  concile  fc  conformant  aux  confti- 
tutions des  papes  &*dcs  conciles  approuvez  , les 
adoptant,  & y ajoutant  même,  de  peur  que  le.rré- 
forcélcftc>dcs  livres  facrczdont  le  Saint- Efprit  a 
gratifié  les  hommes  avec  une  fi  grande  libérali- 
té , ne  foit  négligé  ; a établi  & ordonné  que  dans 
les  églifes  où  il  fe  trouve  quelque  prébende,  pref- 
timonie*,  gages , ou  quelque  revenu  fondé  & dc- 
ftiné  pour  des  lecteurs  en  théologie , fous  quelque 
nom  ou  titre  que  ce  puifTc  être  , les  évêques , ar- 
chevêques, primats  Vautres  ordinaires  des  lieux  , 
obligent  & contraignent  même  par  la  fouftra- 
étion  des  fruits  ceux  qui  poffedent  ces  fortes  de 
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prcbcndcs  ou  revenus , de  faire  des  leçons  par  eux* 

An.  1J46.  mêmes,  s’ils  en  font  capablçs , finon  par  quelque 
habile  homme  qu’ils  fubftitueront  en  leur  place  , 
lequel  fera  choili  par  les  évêques  : & qu’à  l'avenir 
ces  fortes  de  bénéfices  ne  feront  donnez  qu'à,  des 
perfonnes  capables , & qui  puiflTent  par  eux-  mêmes 
s’acquitter  de  cet  emploi  : autrement  toute  provi- 
fion  fera  nulle  & fans  effet. 

Dans  les  églifes  métropolitaines  Se  cathédrales , 
fi  la  ville  cft-  grande  & peuplée,  même  dans  les 
collegiales  qui  fc  trouyeront  dans  quelque  lieu 
confidcrable  , quand  il  ne  feroit  d’aucun  diocéfe  , 
pourvu  que  le  clergé  y foit  nombreux  , s’il  n’y  a 
point  encore  de  ces  fortes  de  prébendes  -,  le  conci- 
le orddnnc  que  la  première  qui  viendra  à vacquer , 
de  quelque  nianicre  que  ce  foit , excepté  par  refi- 
gnation , foit  & dcmcuTc  réellement  & de  fait 
dès  ce  moment  là  & à perpétuité , deftinéc  & af- 
fectée à cet  emploi  ; pourvu  néanmoins  que  cette 
’ prébende  ne  foit  chargée  d’aucune  autre  fonction 
incompatible  avec  celle-ci.  Et  en  cas  que  dans  lef- 
dites  églifes  il  n’y  eut  point  de  prébende  ,-ou  au- 
cune au  moins  qui  fût  fuffifantc , le  métropolitain 
lui  -meme  , ou  l’évêque , avec  l’avis  du  chapitre  , 
y pourvoira,  de  forte  qu’il  y foit  fait  leçon  de  théo- 
logie par  l’affignation  du  revenu  de  quelque  béné- 
fice (impie  , après  avoir  néanmoins  donné  ordre 
à l’acquit  des  charges , foit  par  la  contribution  des 
bénéficiers  de  la  ville  & du  diocéfe,  foit  de  quel- 
que autre  maniéré  qui  fera  jugée  la  pluscommode  , 
(ans  que  pour  cela  néanmoins  on  omette  les  autres 
leçons  qui  fc  trouveront  déjà  établies  ou  par  U 

coutume  a 
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coutume  ou  d’une  autre  maniéré.  ^ 

Quant  aux  églifes  dont  le  revenu  annuel  eft  mo-  N*  1 ***”• 
dique , & où  il  y aun  fi  petit  nombre  d’ecclefiafti-* 
ques  & de  peuples , qu'il  ne  peut  pas  con*modé- 
menc  y avoir  une  leçon  de  théologie  ; il  y aura 
au  moinsun  rrtaîtrc  choifi  par  l’évêque  avec  l’avis 
du  chapitre,  quienfeignera  gratuitement  lagram- 
maire  aux  clercs  & autres  pauvres  écoliers, pour  les 
mettre  en  état  de  paffer  enfuitc  à l’étude  des  fain- 
tes  lettres,!!  Dieu  les  y appelle  -,  & pour  cela  on  af- 
fîgnera  à ce  maître  de  grammaire  , le. revenu  de 
quelque  bénéfice  fimple , dont  il  joiiira  tant  qu’il 
continuera  d’enfcigncricnfortc  néanmoins  que  les 
charges  & fonctions  dudit  bénéfice  ne  manquent 
pas  d’êire  remplies  , ou  bien  on  lui  fera  quelques 
appointemens  honnêtes  & raifonnables  , de  la 
manfc  de  l’évêque  ou  du  chapitre  ; ou  l’évêque  en- 
fin trouvera  quelque  autre  moïen  convenable  à 
fon  églife  & à fon  diocéfe  , pour  empêcher  que 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  un  établi  dément 
fi  faint  & fi  utile  foit  négligé  &:  demeure  fans  • 


execution. 


Dans  les  monafteres  de  religieux  , il  y aura  pa- 
reillement des  leçons  de  l’écriture  fainte  , lorfquc 
cela  fe  pourra  faire  commodément  ; & fi  les  abbez 
ufent  en  cela  de  négligence,  les  évêques  des  lieux 
comme  déléguez  du  faint  fiege  , les  y contrain- 
dront par  des  voies  juftes  & raifonnables.  Dans 
les  convens  des  autres  réguliers , où  les  études 
peuvent  aifément  fe  maintenir  , il  y aura  auffi  le- 
çon de  l’écriture  fainte  ; & les  chapitres  generaux 
ou  provinciaux  ne  nommeront  pour  cette  fonc- 
Tomc  XXIX.  Z 
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tion  que  des  maîtres  très  - habiles. 

Dans  les  colleges  publics  où  jufqu’à  prefent  on 
n’a  point  encore  fait  de  ces  leçons , qu’on  peut  re- 
gardcrcomme  autant  néceflaircs  qu’elles  font  éle- 
vées au-deflus  de  toutes  les  autres  :1e  faint  conci- 
le invite  & exhorte  les  princes  chrétiens  &c  les  ré- 
publiques à emploïcr  leur  pieté  & leur  charité 
pour  en  établir  dans  leurs  états  , ou  les  rétablir 
fi,  aïant  été  autrefois  en  ufage , elles  fe  trouvoienc 
feulement  interrompues  par-négligence  ; afin  de 
contribuer-par-  là  à la  défenfe  & à l’accroilfement 
de  la  foi , de  même  qu’au  maintien  & à la  con- 
fervation  de  la  faine  doctrine.  Et  afin  de  ne  pas 
donner  lieu  à l’impiété  de  fe.  répandre  , fous  ap- 
parence de  pieté  , le  faint  concile  ordoifhe  que 
perfbnne  ne  foit  emploie  à faire  ces  leçons  de 
théologie  , foit  en  public  foit  en  particulier  , fans 
avoir  premièrement  été  examiné  fur  fa  capacité, 
fes  mœurs  & fa  bonne  vie  , & approuvé  par  l’évê- 
que  des  lieux  : ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre  des 
leéleurs  qui  enfeignent  dans  les  convensdes  moi- 
nes. Ceuxqui  feront  emploïcz  aux  leçons  publiques 
de  l’écriture  fainte  , joüiront  pleinement  Sz  paifi- 
blement , quoiqu’abfcns , de  tous  les  privilèges 
accordez  par  le  droit  commun  pour  la  perception 
des  fruits  de  leurs  prebendes  & bénéfices , com- 
me aufii  leurs  écoliers  pendant  qu’ils  étudieront. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  ce  decret  qui  traite 
des  prédicateurs  & des  quêteurs,  il  ell  dit  que 
comme  il  n’ell  pas  moins  important  pour  havan-  . 
rage  du  chriftianifme  , de  prêcher  l’évangile  , que 
d’en  faire  des  leçons  publiques , & que  même 
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c’eft  la  fonction  principale  des  évêques  : le  faine 
concile  a déclaré  &c  ôrdonné,que  tous  les  évêques, 
archevêques , primats^:  tous  autres  prépofez  à la 
conduite  dcs  églifes , feront  tenus  & obligez  de 
prêcher  eux-mêmes  le  faint  évangile  de  Jefus- 
Chrift,  s’ils  n’en  font  légitimement  empêchez. 
Et  s’il  arrive  qu’ils  aient  en  effet  quelque  empê- 
chement , ils  feront  obligez  , félon  la  forme 
preferite  par  le  concile  general  de  Latran  , de 
choifir  & mettre  en  leurs  places  des  perfonnes  ca- 
pables de  s’acquitter  utilement  pour  le  falut  des 
âmes , de  cet  emploi  de  la  prédication  -,  Se  fi  quel- 
qu’un négligé  d’y  donner  ordre  , qu’il  en  atten- 
de un  châtiment  rigoureux. 

Les  archiprêtres  ,lcs  curez,  & tous  ceux  qui  ont 
à gouverner  des  églifes  paroiffiales  ou  autres  aïant 
charge  dames,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , 
auront  foin  du  moins  tous  les  dimanches  Se  toutes 
les  fêtes  folcmnclles,  de  pourvoir  par  eux- mêmes 
ou  par  autres  perfonnes  capables , s'ils  n’en  font 
légitimement  empêchez, à la  nourriture  fpirituel- 
le  des  peuples  qui  leur  font  commis  , félon  la 

{>ortée  des  cfprits  Sc  félon  leurs  propres  talens , 
cur  enfeignant  ce  qu’il  faut  que  tout  chrétien  fça- 
che  pour  être  fauvé  , Si  leur  faifant  connoître  en 
peu  de  paroles  & en  termes  faciles  à comprendre, 
les  vices  qu’ils  doivent  fuir  & les  vertus  qu’ils  doi- 
vent pratiquer  pour  fc  garentir  des  peines  éternel- 
les & pour  mériter  le  ciel. Que  fi  quclqu’unnégli- 
ge  de  s’en  acquitter , quand  il  prétendroit  pat 
quelque  raifon  que  ce  fut , être  exemt  de  la  jurif- 
didlion  de  l’évêque  , Se  quand  les  églifes  mêmes 
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■ fcroicnt  cenfécs  exemptes  de  quelque  maniéré  que 
ce  pût  être  en  qualité  d’annexe,  fi  l’on  veut,  ou 
comme  unies  à quelques  nymafteres,  qui  feroîtnc 
même  hors  du  diocéfc  , pourvu  qu’en  effet  les 
cglifes  fe  trouvent  dans  le  diocéfe,  les  évêques  ne 
doivent  pas  laifTer  d’y  étendre  leurs  foins  & Jeur 
vigilance  paftorale , pour  ne  pas  donner  lieu  à la 
vérification  de  ces  paroles  : Les  enfans  ont  demandc 
dupain  & il  n’y  avoit  per fonne  pour  leur  en  rompre. 
Sidonc  aprèsavoirétéavertispar  l’évêque, ils  man- 
quent pendant  trois  mois  à s’acquitter  de  leur  de- 
voir, ils  y feront  contraints  par  ccnfures  ecclcfiaf- 
tiques , ou  par  quelque  autre  voie  , félon  la  pru^ 
dence  de  l’évêque  : de  forte  même  que  , s’il  le  ju- 
ge à propos  , il  fera  pris  fur  le  revenu  des  bénéfi- 
ces quelque  fomme  honnête  pour  être  donnée  à 
quelqu'un^ qui  en  fafTe  la  fonction  , jufqu’à  ce  que 
le  titulaire  lui-même  reconnoifTant  fa  faute  , s’ac- 
quitte de  fon  propre  devoir. 

Mais  s’il  fe  trouve  quelques  églifes  paroiffiales 
foumifes  à des  monaftercs  qui  ne  foient  d’aucun 
diocéfe;  en  cas  que  les  abbez  ou  prélats  réguliers 
foient  negligens  à tenir  la  main  à ce  qui  a été  or- 
donné ; ils  y feront  contraints  par  les  métropoli- 
tains dans  les  provinces  clefquels  les  diocéfcs  fe 
trouveront  fituez;lcfquels  métropolitains  agiront 
comme  déléguez  du  licge  apofliolique  à cet  effet  ; 
fans  que  l’execution  du  pfelent  decret  puifTc  être 
empêchée  ni  fufpenduë  par  aucune  coutumecon- 
trairc  , ni  fous  aucun  prétexte  d’exemption,  d’ap- 
pel , d’oppofition  , évocation  ni  recours  ; jufqu  a 
ce  qu’un  juge  competent  par  une  procedure  fom- 
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maire , & fur  la  feule  information  de  la  vérité  du 
fait , en  ait  prononcé  définitivement. 

Lesregulicrs,de  quelque  ordre  qu’ils  foicnt,nc 
pourront  prêcher  même  dans  les  églifes  de  leur  or- 
dre, fans  l’approbation  & la  permilîïon  de  leurs 
fuperieurs,&  fans  avoir  été  par  eux  dûement  exa- 
minez fur  leur  conduite  , leurs  moeurs  &c  leur  ca- 
pacité : indépendamment  de  cette  permilfion  , ils 
feront  encore  obligez , avant  que  de  commencer 
à pjêcher , de  fe  prefenter  en  perfonne  aux^  évê- 
ques^ de  leur  demander  leur  benedi&ion. Quant 
aux  églifes  qui  ne  font  point  de  leur  ordre  , outre 
la  permilfion  de  leurs  fuperieurs , ils  feront  enco- 
re tenus  d’avoir  celle  de  l’évêque , fans  laquelle 
ils  ne  pourront  en  aucune  façon  prêcher  dans 
ces  églifes,  &c  cette  permilfion  leur  fera  accordée 
gratuitement.  S’il  arrivoit , ce  qu’à  Dieu  ne  plai- 
fe , que  quelque  prédicateur  répandît  parmi  le 
peuple  des  erreurs  ou  des  propofitions  fcandalcu- 
fes , foit  qu’il  prêchât  dans  les  églifes  de  fon  or- 
dre ou  dans  d’autres , l’évêque  lui  interdira  la 
prédication  ; & s’il  prèchoit  des  hercfics , l’évc- 
que  procédera  contre  lui  fuivant  la  difpofition  du 
droit  ou  1a  coutume  du  lieu  , quand  même  le  pré- 
dicateur fc  prérendroit  exempt  par  quelque  pri- 
vilège general  ou  particulier  ; auquel  cas  l’évê- 
que procédera  en  vertu  de  l’autorité  apoftolique 
& comme  délégué  du  faintlïegc.  Les  évêques  au- 
ront aulfi  foin  de  leur  côté  qu’aucuns  prédicarcurs 
• * ne  (oient  inquiétez  fans  raifon  , ni  expofez  à la 
calomnie  par  de  faufles  informations  ou  autre- 
ment , & feront  enforte  de  ne  leur  donner  au- 
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cun  juflc  fujet  de  fe  plaindre  d’eux. 

A N.  i J4 C.  a l’égard  de  ceux  qui  étant  réguliers  de  nom  , 
vivent  pourtant  hors  de  leurs  cloîtres  & hors  de 
l’obéilfance  de  leur  religion  ; comme  aufli  à l’é- 
gard des  prêtres  feculiers , fi  leurs  peifonries  ne 
font  connues  & leur  conduite  approuvée  de  mê- 
me que  leur  dodtrine  ; quelques  prétendus  privi- 
lèges qu’ils  puiflent  alléguer  pour  prétexte  ; les 
évêques  fe  donneront  bien  de  garde  de  permettre 
qu’ils  prêchent  dans  leur  ville  ou  dans  leur  dio- 
céfc  , qu’ils  n’aïcnt  auparavant  confulté  li-delTus 
le  faint  fiege  , de  qui  vrai-femblablement  de  tels 
privilèges  ne  font  pas  extorquez  par  des  perfonnes 
qui  en  font  indignes , fi  ce  n’eft  parce  qu’on  lui 
a expofé  faux  & caché  la. vérité. 

Ceux  qui  vont  quêter  & recueillir  les  aumônes, 
qu’on  nomme  ordinairement  quêteurs,  de  quel- 
que condition  qu’ils  foient , ne  pourront  non  plus 
entreprendre  de  prêcher  par  eux-mêmes  ni  par 
autrui  : & ceux  *qui  contreviendront , en  feronc 
abfolumcnt  empêchez  par  les  évêques  & les  or- 
dinaires des  lieux  , par  les  voies  convenables,  no- 
nobftant  tous  privilèges.  Ces  décrets  furent  lus 
ôc  approuvez  par  le  plus  grand  nombre  : mais  il 
y en  eut  qui  formèrent  des  difficultez  fur  qucl- 


CXL. 

Difficulté*  fur  le 
décret  de  la  foi 
tâchant  la  con- 
ation dclafaiu 
te  Vierge. 


ques-uns. 

Sur  le  premier , par  exemple  , qui  conccrnoic 
la  conception  de  la  faintc  Vierge  , le  cardinal  de 
Jaên  vouloir  qu’on  ajoutât  : Comme  la  plus  grande 
partie  de  l'églije  le  croit  plus  pieu/ement  ; ou  , com- 
me plufieurs  croient  que  la  Vierge  n’ejl  pas  copçuë 
dans  le  péché  originel.  L’archevêque  d’Aix  étoit 
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pour  qu’on  gardât  le  filencc , & que  l’on  fift  défen- 
ic  à tous  prédicateurs  de  prêcher  furcetre  matière. 
L’évêque  de  SafTari  dit  que  cet  article  offenfoic 
une  des  parties , fans  faiisfairc  l’autie,  & que  l’on 
alloit  renouveller  les  anciennes  querelles  qui 
avoient  troublé  l’églife  du  temps  de  la  bulle  de 
Sixte  IV.  dont  parloit  le  décret.  L’évêque  de  Sien- 
ne dit  qu’il  approuvoit  le  décret  , s’il  ne  portoit 
aucun  préjudice  à la  faintc  Vierge.  Celui  de  Pa- 
lerme  l’approuva  fous  les  mêmes  conditions  que  le 
cardinal  de  Jaën. Celui  de  IaCava  perfiftadans  fon 
premier  avis  du  feiziéme  de  Juin.  L’évêque  dcCler- 
mont  jugea  qu’il  falloir  décider  abfolumcnt , que 
la  Vierge  étoit  conçue  fans  péché  originel. L’évê- 
que titulaire  de  Cheronée  opina  comme  celui  de 
Sienne. Celui  de  fainte  Marc  fut  de  l'avis  du  car- 
dinal de  Jaen. Celui  de  Calahorra  donna  fonfen- 
timent  par  écrit , portant  qu’il  approuvoit  le  de- 
cret,pourvu  qu’on  ajoutât;que  parce  que  beaucoup 
de  prédicateurs  ofent  avancer  dans  leurs  fermons 
que  la  Vierge  Marie  n’cft  pas  conçue  dans  le  pé- 
ché originel  ( ce  qui  caufc  des  fcandales  parmi  le 
pcuplc)il  ne  fera  plus  permis  à l’avenir  de  prêcher 
publiquement  cette  doctrine  ,jufqu’à  ce  que  l’c- 
glife  ait  décidé  la  queftion  -,  que  néanmoins  l’in- 
tention du  concile  n’cft  pas  de  reprouver  cette 
opinion  , qu’au  refte  il  n’approuve  pas  le  titre  du 
décret.  L’évêque  de  Caftellamare  dit  qu’il  falloit 
ajouter  à l’article  de  la  conception  , quelques  ter- 
mes qui  fiflent  ceiïer  le  fcandale  & qui  ne  porraf- 
fent  point  de  préjudice  à aucun  des  deux  partis. 
Tous  ces  fuffrages  furent  recueillis  par  le  fecretai- 
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re  MaflTarcl  ; mais  comme  le  plus  grand  nombre 
opina  qu’il  ne  falloir  rien  changer,  le  décret  palfa. 

Le  décret  de  la  réformation  fut  contredit  de 
même  en  quelques  articles  , & plufleurs  ne  vou- 
lurent l’approuver  qu’avec  les  modifications  fui- 
vantes.  Le  cardinal  Pachcco  demanda  qu’on  fift 
mention  du  regrès  dans  la  vacance  des  bénéfices } 
à quoi  s’oppofa  le  cardinal  Cervin , de  peur  qu’on 
ne  crût  que  le  concile  approuvoit  ces  regrez.  L’é- 
vêque de  Saflfari  approuvoit  le  décret  quant  à la 
prédication  des  réguliers  dans  leurs  églifes,  pour- 
vu qu'elle  nefe  fift  pas  malgré  l’évêque  fuivant 
l’cfprit  du  concile. Quant  à la  dérogation  aux  pri- 
vilèges, il  demandoit  encore  que  puifque  cet  ar- 
ticle étoit  confirmé  par  un  brer,on  inférât  ce  bref 
dans  les  a&es.L’évêque  deFiefole  ne  voulut  agréer 
le  décret  qu’à  condition  qu’on  reftitueroit  aux 
évêques  & aux  pafteurs  le  pouvoir  d’exercer  avec 
une  liberté  entière  les  fondions  & les  devoirs  de 
la  prédication , & que  perfonne  ne  pourroit  prê- 
cher en  aucun  lieu  fans  la  permiflion  de  l’évêque. 
L’évêque  de  Belcaftro  fouhaitoit  qu’on  ajoutât  au 
décret  ; que  fi  les  réguliers  negligeoient  dc'fe  pre- 
fenter  à l’évêque  , ils  ne  pourroient  prêcher. Beau- 
coup d’autres  furent  du  même  avis  ; l’évêque  de 
Hucfca  défapprouva  le  titre. L’évêque  de  Calahor- 
ra  donna  fon  fentiment  par  écrit , & approuvoit 
le  décret ,pourvû  que  quand  les  réguliers  fe  feroienc 
prefentezaux  évêques  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion,fi  on  ne  vouloit  pas  les  approuver , ils  ne  puf- 
fent  prêcher  en  aucun  lieu  du  diocéfe.  Enfin  l’é- 
yêque  des  Canaries  dit  que  dans  l’article  qui  re- 

gardoit 
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gardoit  la  permiflîon  de  prêcher  dans  les  paroifles , 
que  les  réguliers  doivent  demander  aux  évêques , 
il  croïoit  que  quand  une  fois  un  religieux  avoic 
été  prefenté , & qu’il  n’étoit  point  révoqué  ; il  fuf- 
fifoit  que  le  curé  lui  permît  de  prêcher,  mais  mal- 
gré toutes  ces  raifons  le  decret  fut  approuvé  ; en- 
fuite  Hercule  Sevarol  promoteur  du  concile  de- 
manda qu’on  inftruisît  la  contumace  des  évêques 
abfens , & qu'on  procédât  contr’cux.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  ; & le  plus  grand  nom- 
bre opina  qu’on  cxceptcroit  les  Allemands , tant 
que  la  dicte  durcroit. 

On  peut  remarquer  fur  ce  dernier  decret.  i°. 
Qu’en  difant  à la  tête  qu’on  veut  fc  conformer  aux 
confticutions  des  conciles  approuvez , il  marque 
ambigument  qu’on  ne  veut  pas  fuivre  le  concile 
de  Balle, & cependant  il  le  confirme  tacitement  -, 
car  ce  n'cft  que  par  ce  concile  que  la  théologie  a 
été  étendue  aux  cathédrales , n’aïantété  ordonnée 
auparavant  que  pour  les  métropolitaines.  i°. 
Qu’une  des  raifons  pour  lefquellcs  le  concile  de 
Trente  n’eft  point  reçu  en  France , eft  que  ce  de- 
cret permet  au  juge  eeelefiaftique  de  contraindre 
par  la  fouftraétion  des  fruits  les  contrcvcnans  : ce 
qui  ne  peut  être  obfcrvé  dans  le  roïaume  que  par 
le  procureur  general  à l’égard  des  gros  fruits.  30. 
Que  le  pape  aïant  mandé  à fes  légats  de  foûtenir 
les  moines  contre  les  évêques  * & ceux-ci  voulant 
faire  valoir  leurs  droits  & leur  autorité,  ce  com- 
bat d’intérêts  fit  craindre  au  cardinal  de  Monté 
qu’on  ne  donnât  quelque  atteinte  aux  privi- 
lèges accordez  par  les  papes , & qu’on  ne  vînt 
Tome  XXIX.  A a 
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à fouftraire  les  monafteres  au  faint  fiege  pour  les 

An.  154  6.  afTujettir  derechef  aux  évêques  ;&  comme  il  étoic 
mj.  dans  cec  embarras , Scbaftien  Pighin  auditeur  de 
cjt.u.n.,.  rote  trouva  un  expédient  qui  leva  les  difficultcz. 

Il  dit  qu’il  falloir  donner  aux  évêques  le  pouvoir 
de  travailler  au  rétabliffement  des  leçons  de  rhéo- 
logie dans  les  monafteres  ; non  en  qualité  d'évê- 
ques, mais  comme  fubdcleguczdu  faint  fiege, c’cft- 
à dire,  qu’ils  agiroient  dans  cette  affaire  fous  l’au- 
torité du  pape  & comme  en  fon  nom.  C’eft  pour- 
quoi l’on  trouve  en  plufieurs  endroits  de  ce  decret , 
ces  mots,  comme  déléguez  du  fiege  apoftolique 
en  cela,  ce  qui  fut  d’un  grand  ufage  dans  toute  la 
fuite  du  concile,  quand  on  vouloir  rendre  quel- 
que chofe  aux  évêques,  fans  rien  diminuer  de  l’au-  ' 
torité  du  pape.  Pallavicin  convient  que  c’cft  la  pre- 
mière fois  qu’on  s’en  eft  fervi. 

^cxliii.  L’empereur  aïant  été  fort  incommodé  de  la 
pereur  à Ratiibon-  goutte,  ne  s’étoit  pû  rendre  à Ratifbonne  que  le 

lixiéme  de  Juin.  Il  y apprit  avec  chaerin  que  les  • 

S! t:  J Mil  in  com-  • n ^ * r 

trient,  lib.  17.  pAg.  princes  proreltansn  y croient  pas  venus  en  perlon- 
s*°'  ne , comme  il  les  en  avoit  follicité  , mais  feule- 

ment par  députez,  & que  les  théologiens  las  d’at- 
tendre s’étoient  retirez.  Il  en  témoigna  fon  rcfTcn- 
timent  ; cependant  il  ne  laifTa  pas  que  d’ouvrir  la 
diete  le  troifiéme  jour  après  fon  arrivée.  Il  ne  s’y 
trouva  du  côté  des  Catholiques,  que  Ferdinand  roi 
des  Romains  , Maurice , Eric  dcBrunfwick,  Jean 
& Albert  de  Brandebourg,  les  évêques  de  Bam- 
berg , de  Wirtzbourg , de  PafTau , de  Hildesheim  , 
les  cardinaux  de  Trente  & d’Aufbourg  ; & de  la 
part  des  Proteftans  les  ambaffadeurs  du  Palatin  , 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  qitarante-deuxie’me.  187 

de  Cologne,  de  Munlter,  dcNurcmberg,  dcRa-  

tifbonne  & de  Norlingue.  An.  1/46. 

L’empereur  en  expofant  le  fujet  de  la  diète  , cxliv 

, - . - / 1 1 cr  • Tenue  d'une  dicte 

leur  die  qu  ils  croient  tous  informez  que  les  aftai-  dins  ccue  ville, 
rcs  de  l’empire  , qui  étoient  très-importantes  , sltïJ • 1- 

n’avoient  pû  être  terminées  à Wormcs  à caufe  de  h>ft.  j, 

l’abfencc  de  pluficurs  : & que  c’étoit  ce  qui  avoir 
obligé  d’en  remettre  la  décifion  àcetteaflembléci 
mais  que  Tes  infirmitez , la  tenue  du  dernier  col- 
loque , & la  rigueur  de  la  mauvaife  faifon  ne  lui 
avoient  pas  permis  d’executer  plutôt  ce  projet  ; 
qu'il  avoir  pourtant  tout  quitté  dès  qu’il  s'en  étoit 
agi  ; qu’il  avoir  même  abandonné  beaucoup  d’af- 
faires qui  demandoient  fa  prefence  en  Efpagne  ; 
qu’il  oublioit  volontiers  (es  propres  intérêts  , 
pourvu  que  fon  exemple  fut  fuivi  ; qu’il  avoit  lieu 
de  l’efpcrer , & qu’il  fe  flatoit  qu’aucun  prince  ne 
manquerait  de  fe  rendre  à l’aflembléc  , ou  que  du 
moins  ils  y envoïeroient  leurs  ambafladeurs  avec 
de  pleins  pouvoirs.  Il  parla  enfuite  du  colloque 
de  W ormes,  &c  fe  plaignit  de  ce  qu’il  avoit  été  com- 
mencé & bicn-tôt  après  interrompu  , fans  qu’on 
en  eut  tiré  aucun  avantage.  Il  demanda  à l’aflem- 
blée  fes  avis  pout  travailler  aux  moiens  de  réta- 
blir la  paix  ; enfin  il  ajouta  que  l’empire  ne  pou- 
vant fubfifter  fans  loix  , ce  befoin  exigeoit  quon 
rétablît  la  chambre  impériale  ; que  les  loix  en 
étoient  déjà  faites  ; qu’il  prioit  feulement  ceux 
qui  y avoient  intérêt , de  prefenter  les  afTcfTcurs  , 

& d’en  faire  tous  les  frais , parce  qu’aïant  à fou- 
tenirtouc  le  poids  de  l’empire,  il  ne  pouvoir  y 
contribuer  lui-même.  Il  leur  fit  part  auflï  de  là 
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trcve  qu’il  avoir  conclue  avec  le  Turc  par  la  me- 
An.  if 46.  diation  du  roi  de  France,  mais  que  comme  elle 
ne  s’étendoit  que  jufqu’à  la  fin  d’O&obre  , & 
que  Ton  frere  Ferdinand  craignoit  beaucoup  que 
les  infidèles  ne  repriflenr  aufîi-tôt  les  armes,  il  fe 
flatoit  que  les  princes  ne  lui  manqueroienr  pas  au 
befoin. 

cxlv.  Ce  difeours  au  lieu  de  réiinir  les  princes  pour 

en»oïc"Cd«c  délibérer  enfcmble  félon  la  coutume,  ne  fervic 
«lecteurs.  qu’à  jcs  divifer.  Les  ambafTadeurs  des  électeurs  de 
jnî“*"  'U'  Maïencc  & de  Trêves  s’écant  feparez  de  ceux  de 
Cologne , du  comre  Palatin , de  Saxe  & de  Bran- 
debourg , s’unirent  avec  les  Catholiques , & aiant 
mk  l’affaire  en  délibération  , ils  approuvèrent  le 
concile  de  Trente , & exhortèrent  l’empereur  à le 
maintenir,  & à engager  les  Proteftans  à le  recevoir, 
à s’y  trouver,  & à fc  foumettre  à fesdecrcts  & à fes 
décifions.LcsProteftans  au  contraire  demandoient 
à l’empereur  qu’il  établît  par  tout  une  bonne  paix  & 
une  égale  juftice , & qu’il  permît  qu’on  traitât  des 
affaires  delà  religion,  ou  dans  un  concile  légiti- 
mé de  toute  l’AÎlemagnc , ou  dans  une  dicte  de 
l’empire  , ou  dans  une  conférence  de  fçavans 
théologiens , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence de  recevoir  le  concile  de  T rente , qui  n’étoit 
pas  tel  qu’on  l’avoit  fi  fouvent  promis.  Mais  l’em- 
pereur n’écouta  aucune  de  ces  propofitions.  Il  fc 
trouva  au  contraire  fi  vivement  piqué  contre  Jean 
Frédéric  éledfcur  de  Saxe,  qu’il  lui  fie  écrire  en 
fon  nom  : Qu’il  n’étoit  pas  d’un  homme  d’hon- 
neur de  n’avoir  aucun  égard  aux  peines  qu’il  s’étoit 
données  pour  follicitcr  la  tenue  d’un  concile  gc- 
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ncral , afin  de  tâcher  conjointement  de  donner 
la  paix  à l’églife  , & qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de 
fc  moquer  ainfi  de  lui , de  l’empire  & de  l’églifc. 
Non  content  de  cette  lettre  , il  chargea  particu- 
lièrement le  baron  de  Krazel  miniftre  de  l’clc- 
£teur  , d’écrire  à Ton  maître,  à peu  près  fur  le  mê- 
me ton. 

Toutes  ces  menaces  confirmèrent  les  Prote- 
ftans  dans  la  penfée  que  l’empereur  vouloit  leur 
faire  la  guerre  : & ils  n'en  doutèrent  plus  aufli-tôt 
qu’ils  eurent  appris  que  ce  prince  avoir  envoie  en 
• pofte  le  cardinal  de  Trente  à Rome  pour  repré- 
fenrer  au  pape  l’état  déplorable  dans  lequel  la  re- 
ligion catholique  alloit  tomber  en  Allemagne  , 
fi  l’on  n’y  apportoit  un  promt  rémede.  Qu’on  avoir 
déjà  diflribué  de  l’argent  aux  colonels  & aux  ca- 
pitaines pour  lever  des  troupes  ;quc  l’empereur 
avoir  donné  ordre  à Maximilien  comte  de  Bures, 
de  faire  dans  la  ba(Tc  Allemagne  les  plus  grandes 
levées  qu’il  pourroit  d’infanterie  & de  cavalerie  $ 
qu’il  avoir  commandé  à Albert  & à Jean  dcBran- 
debourg,  & à Wolfgang  maître  de  l’ordre  Teuto 
nique,  de  faire  des  compagnies  d’ordonnance.  Ces 
deux  premiers  étoient  toutefois  Proteftans , & mê- 
me étoient  entrez  dans  leur  ligue  ; mais  perfuadez 
que  l’empereur  n’en  vouloit  point  Ÿla  religion  & 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  deficin  que  de  châtier 
la  révolté  de  quelques-uns , ils  s’éioicnt  unis  â lui. 
Le  Lantgrave  qui  vcilloit  exactement  à tout , écri- 
voit  fouvent  à Ratilbonnc  , que  ces  bruits  de 
guerre  étoient  bien  fondez , & confcilloit  à fes 
alliez  de  mettre  leurs  anciennes  troupes  fur  pied-, 
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CXLtII. 
L’cmpcrcur  fait 
écrire  à pluficurs 
Villes  des  Protcf- 
tans. 
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& d’en  lever  de  nouvelles.  Ils  eurent  d’abord  de 
la  peine  à le  croire , & à fe  perfuader  que  l’empe- 
reur voulut  rompre  la  paix  ; mais  parce  que  l'effet 
montroit  afTcz  que  le  Lantgrave  penfoit  jufte , ils 
allèrent  trouver  l’empereur  le  feiziéme  de  Juin,  & 
lui  demandèrent  fi  c’étoit  par  fes  ordres  qu’on  af- 
fembloit  tant  de  gens  de  guerre  dans  l’empire  , 
vû  qu’il  étoit  en  paix  avec  le  Turc  6c  la  France , & 
qu’ils  le  prioient  de  leur  apprendre  à quoi  ten- 
doient  tous  ces  préparatifs.  A quoi  l’empereur  ré- 
pondit parNavcs,  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  deflein 
que  de  reconcilier  & unir  les  états , 6c  faire  fleu-  * 
rir  la  paix  dans  l’empire  : Que  ceux  qui  lui  obéï- 
roient  pouvoient  s’afTurer  de  fon  amitié  & de  fa 
bienveillance  , mais  qu’il  uferoit  de  fon  droit  & 
de  fon  autorité  contre  ceux  qui  n’aimoient  que  le 
trouble  & la  divifion. 

Le  lendemain  il  fit  écrire  à plusieurs  villes  de  la 
ligue  des  Protcftans,  & particulièrement  à Stras- 
bourg, Nuremberg,  Aufbourg  6c  Ulm.  Les  let- 
tres furent  adrcfTées  aux  magiûrats  , à qui  ce 
prince  mandoit  qu’ils  ne  dévoient  pas  douter 
combien  le  falut  de  l’Allemagne  lui  étoit  cher  , 
combien  de  travaux  il  avoir  fouffert , 6c  de  dé- 
penfes  il  avoir  faites  pour  fa  confervation , au  pré- 
judice de  fes  autres  états  ; qu’il  n’avoit  rien  ou- 
blié pour  établir  une  bonne  paix  & une  parfaite 
union , fans  pouvoir  y réüffir , par  les  obftacles 
qu’y  avoient  apporté  certains  efprits  remuans  qui 
n'aimoient  que  le  trouble  fans  aucun  égard  pour 
la  religion  dont  ils  fc  foucioient  peu , qui  n’a- 
voient  en  vue  que  de  s’emparer  du  bien  des  autres 
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qu’ils  rctenoicnc  de  force , au  grand  dommage  de 
la  république  : & qui  étoient  enfin  venus  au  point 
de  ne  plus  rien  craindre , de  ne  faire  aucun  cas  de  la 
juftice , & d’aflujettir  fous  leur  tirannie  les  états  & 
les  villes,  en  partie  par  force,  en  partie  par  leurs 
trahifons  fecrctes.  Qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
le  fouffrir  plus  long-temps  jqu’afin  donc  que  fa  di- 
gnité fût  confervée  & le  droit  maintenu , il  pre- 
tendoit  tixer  vengeance  de  ces  perturbateurs  de 
l’état,  & rendre  à l’Allemagne  fon  premier  luftre 
&fa  liberté.  Qu’il  avoit  bien  voulu  leur  faire  con- 
noître  là-deflus  fes  intentions , afin  qu’ils  ne  cruf- 
lent  pas  ceux  qui  interpreteroient  fa  conduite  en 
mauvaife  part , & qui  lui  attribueroient  d’autres 
dcfTeins.  Qu’il  n’avoit  en  vûë  que  de  les  rétablir 
dans  leur  liberté.  Il  écrivit  à peu  près  la  meme 
chofc  au  duc  de  Virtcmberg  ; & Granvelle  & Na- 
ves  firent  connoîtrc  aux  députez  des  villes  à qui 
l’on  avoit  écrit , que  la  guerre  ne  les  regardoit  pas , 
que  l’empereur  vouloit  feulement  réprimer  quel- 
ques rebelles  qui  violoicnt  la  majefté  impériale  , 
& s’étoient  emparez  des  biens  de  quelques  princes 
& prélats,  & que  ce  prince  les  exhortoit  à lui  de- 
meurer fidèles. 

Cependant  le  cardinal  Madruccc  évêque  de 
Trente  éroit  déjà  parti  pour  Rome.  Il  avoit  ordre 
de  conclure  une  ligue  avec  le  pape  , &r  de  le  faire 
confcntir  à un  promt  armement.  L’empereur  lui 
donna  des  lettres  non-feulement  pour  les  cardi- 
naux qu’il  croïoit  plus  zclcz  en  faveur  de  la  reli- 
gion : mais  encore  pour  plufieurs  barons  qui 
avoient  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  pape  auquel 
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~ il  écrivit  aulfi  en  ces  termes.  «Très- faint  Pere, 

An.  ij 46.  .»  qUOiqUC  lcs  bruits  pUblics  dc  l'orgucilleufe info- 
» lencc  des  perfides  ennemis  du  faint  fiege  & de 
» l’empire,  leurs  feditieufes  aflemblécs,  les  for- 
» ces  confiderables  qu’ils  mettent  fur  pied  pour 
*•  défendre  leur  fcéte  facrilége  , foient  des  motifs 
*•  fuffifans  pour  exciter  le  zele  fi  connu  de  votre 
« fainteté,  & pour  la  porter  non-feulement  à cn- 
» trer  dans  une  ligue  contre  ces  rebelles , mais 
» meme  à folliciter  les  autres  à le  faire.  Cepen- 
« dant  comme  je  vois  le  mal  de  plus  près , & par 
»>  confequcnt  la  neccflité  qu’il  y a de  faire  une 
•>  fcmblablc  ligue  ; j’ai  pris  la  refolution  d’en- 
» voïcr  à Rome  avec  toute  la  diligence  qu’exige 
» un  fi  grand  befoin  , le  cardinal  Madrucce  , 
» afin  qu’il  raconte  à votre  fainteté  l’état  où  font 
» les  affaires  d’Allemagne.  Saint  Pere , il  n’cft 
*>  pas  neceflaire  que  je  vous  dife  ce  que  vous  fça- 
» vez  mieux  que  moi , que  ce  n'cft  point  mon  in- 
» terêt  particulier  qui  me  porte  à vous  folliciter 
« de  faire  cette  ligue , puifqu’il  cft  hors  de  doute 
» que  les  Luthériens  me  feroient  toujours  fideles 

- & obéiflans  fi  je  voulois  cefler  de  les  pcrfccuter. 
« Il  s’agit  feulement  de  la  caufc  de  Dieu , de  la 
» faintc  & pure  religion  catholique  qui  eft  née 
« avec  Jcfus-Chrift  , qui  a été  formée  par  fes  tra- 
« vaux,  arroféc  de  fon  fang  , & je  dirai  même  de 
»>  celui  du  faint  fiege  dont  vous  êtes  le  digne  chef, 
« & contre  lequel  les  Hérétiques  prétendent  por- 

- ter  leurs  plus  dangereux  coups , croïant  que  s’ils 
pouvoient  venir  à bout  de  renverfer  cette  co- 

» lonnc  qui  foutienc  & fcrc  de  rampart  à l’églife 

catholique, 
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catholique,  celle-ci  ne  pourroit  manquer  de  tom  » — 

ber  bien-tôc  après.  Je  n’ignore  pas , & votre»  'H6, 
fainteté  le  fçait  mieux  que  moi , que  les  portes  « 
de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la  véri-  « 
table  églife.  Cependant  Dieu  a établi  les  princes  « 
pour  être  fes  protecteurs  , & leur  a donne  des  « 
forces  & du  pouvoir  pour  la  défendre.  J'ai  réfo-  « 
lu  d’emploïcr  l'épée  que  laffrovidencc  m'amife  « 
entre  les  mains , par  le  moïen  des  électeurs  de  « 
l’empire  , & tout  ce  que  je  pourrai  tirer  de  «• 
mes  fujets , qui  par  la  grâce  de  Dieu  font  tous  « 
catholiques , fans  y épargner  mon  propre  fang  , « 
à défendre  de  toutes  mes  forces  la  gloire  & les  » 
interets  de  Dieu  contre  Tes  ennemis.  Je  me  pro-  « 
mets  beaucoup  de  mon  entrcprifcavcc  le  fecours  » 
du  Seigneur , fur-tout  lorfque  mes  forces  fe-  « 
ronc  jointes  à celles  de  votre  fainteté.  Le  cardi-  « 
nal  Madrucce  vous  dira  quels  font  les  plus  « 
grands  befoins , & tout  ce  qui  regarde  cette  li-  <« 
gue.  » Cette  lettre  étoit  dattéc  de  formes  le  deu- 
xième de  Juin. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  en  étoit  porteur  cxlix. 
étant  arrive  a Rome , y trouva  le  pape  & toute  la  nal  dc  Trcntc  a 
cour  fort  concernée  des  nouvelles  qui  cou-  Rome- 
roient , que  les  Protcftans  avoient  réfolu  de  lever 
une  armée  de  quatre  vingt  mille  hommes  de  pied  "•  *• 

& de  quarante  mille  chevaux  , avec  laquelle  ils 
prétendoient  aller  droit  à Rome.  On  foupçonna 
que  les  partifans  de  l’empereur  avoient  eux-mê- 
mes répandus  ces  bruits  pour  intimider  le  pape  , 

& l’obliger  à accorder  à l’empereur  de  plus  grands 
fccours.  Que  cette  nouvelle  fut  vraie  ou  norw,  il 
Tome  XXIX.  B b 
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cil  certain  que  le  cardinal  qui  alla  defcendrc  à Ta 
An.  1J46.  p0rtc  du  Vatican  pour  faire  plus  de  diligence, 
n’eut  pas  plutôt  falué  le  pape  qui  l’cftimoit  beau- 
coup , qu’il  le  trouva  , avant  même  que  d’avoir 
Jû  la  lettre  de  l’empereur  , fi  difpofé  à accorder 
tout  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , qu’on  n’eut  pas 
befoin  de  follicitations.  En  effet , il  nomma  auffi- 
tôt  deux  cardinaux , Alexandre  Farnefe  fon  ne- 
veu & un  autre  pour  drefTer  le  projet  du  traité  ; 

l’aïant  approuvé  , il  manda  le  confiftoire 
pour  le  lendemain  dix-neuviéme  de  Juin  , afin 
de  prendre  fon  avis.  On  tint  une  aflemblée  le 
vingt-deuxième  de  Juin  en  fa  préfence,  où  le 
cardinal  Trivulce  fit  la  Icéture  du  traité  qui  fut 
Traiv-  de  ligue  unanimement  approuvé.  Le  pape  ligna  , après  lui 
enue  ic  pape  & le  cardinal  Farnefe , comme  fon  premier  miniftre, 

l'empereur  contre  . l/r-i  1 , 1» 

icsProtcftans.  celui  de  Trente,  lambafladcur  de  1 empereur, 
tmuv.  Mbifrfri  tout  le  confiftoire  , & les  principaux  barons  de 
Strnim.  in  com - Rome  qui  y avoient  été  appeliez.  Après  quoi  Ma- 
mtn t./i  .17.  fMt.  jrucccycn  rctourna  avec  diligence  & vint  trou- 
ver l’empereur  qui  figna  le  traité  fans  le  lire,  s’en 
rapportant  à l’habileté  du  cardinal. 

Ce  traité  de  ligue  portoit , que  comme  l’Alle- 
magne perfeveroit  depuis  long  temps  dans  l’hé- 
réfie,  & que  les  Proteftans  refufoient  de  fcfou- 
mettre  au  concile  qui  fe  tenoit  actuellement  pour 
terminer  les  controverfes  ; le  pape  & l’empereur 
pour  la  gloire  .de  Dieu  & pour  le  falut  de  la  na- 
tion , avoient  jugé  néceflairc  d’armer  contre  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  retourner  à l’obéifTance 
du  faint  fiege  ni  rcconnoître  le  concile.  Les  ar- 
tic4es  étoient.  Que  le  pape  fourniroit  à Tempe- 
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rcur  douze  mille  hommes  d’infanterie  Italienne  « . 

& cinq  cens  chevaux  païez  pour  fix  mois;  de  plus,  An.  1J46. 
qu’il  feroit  compter  à l’empereur  cent  mille  écus  en. 
d’or  qui  feroient  inceffamment  dépofez  à V cnifc , té.r‘'cks 
outre  cent  autres  mille  qui  avoient  été  déjacomp-  shùUn  nutm. 
tezà  Aulbourg,  lefqueîs  ne  feroient  point  cm- 
ploïez  à d’autres  ufages.  Que  Charles  V.  joüiroic  h‘"c *"• lh- l-  ”* 
pour  l’année  courante  de  la  moitié  des  revenus 
des  églifes  d’Efpagne  , avec  la  permiffion  de  pou- 
voir  aliéner  julqu’à  la  fomme.de  cinq  cens  mil- 
le écus  des  biens  des  monaffcrcs  du  roiaume  , le 
tout  en  vue  de  cette  guctre  , & à condition  que 
par  engagement , il  leur  laifTeroic  autant  de  fes 
biens  , ou , qu’à  la  volonté  du  pape , il  donneroit 
caution  & garantie  ; conditions  introduites , par-, 
ce  que  l’affaire  étoit  fans  exemple.  Que  fi  quel-  • 
qu’un  entreprenoit  de  les  traverfer  dans  cette  cn- 
treprife , ils  lui  réfifteroient  à forces  communes , 

& l’un  & l’autre  réciproquement  pendant  cette 
guerre  s’entr’alfifteroicnt,&  même  fix  mois  après 
quelle  feroit  finie  ; enfin  qu’il  feroit  permis  à un 
chacun  d’entrer  dans  cette  ligue  & d’y  participer 
au  gain  & aux  charges.  Que  toutes  les  troupes  du 
pape  feroient  commandées  par  le  feigneur  Oc- 
tavien  Farnefe  fon  neveu  , en  qualité  de  general 
de  l’églifc  , qui  ne  recevroit  les  ordres  qu’immé- 
diatement  de  l’empereur  ou  du  duc  d’Albe  fon 
lieutenant  ; &quc  le  cardinal.  Alexandre  fon  au- 
tre neveu  , quelque  befoin  qu’il  en  eut  à Rome  , 
iroit  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de  légat  aux 
dépens  du  faint  fiége. 
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1. 

Manifefte  de  l'em- 
pereur pour  la  iuf- 
lification  de  Tes 
armes. 

JH  T h»U  bifl  ibid. 


I I. 

Reponfe  des  Pro 
le  A au  j i cemani 
fefte. 


LIVRE  CENT  *)\JA  R A NTE-TRO IS I E'M  E. 

Qu  a n d la  ligue  de  l’empereur  avec  le  pape , 
.dans  laquelle  on  avoir  aufti  compris  le  roi 
des  Romains,  eut  été  publiée  , les  princes Pro- 
tcltans  d’Allemagne  en  furent  fort  allarmez  & 
même  les  Catholiques , 'qui  prévoïoient  que  fi 
Charles  V.  avoir  le  delfus,  il  deviendroit  trop 
puifiant.  Jamais  l’Allemagne  ne  s’étoit  vûëni  fi 
divifée  ni  fi  engagée  dans  la  guerre.  Les  deux 
partis  fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  : mais  * 
les  plus  fages  blâmèrent  la  conduite  des  Protef- 
tans , qui  paroifioient  au  dehors  pleins  de  fierté 
& de  courage,  & débitoient  contre  l’empereur  & 
le  faint  fiége  bien  des  calomnies  qu’ils  eufient 
été  fort  embarraflez  de  prouver.  Cependant  l’em- 
pereur qui  eut  pu  les  méprifer  , crut  devoir  , fans 
doute  pour  leur  propre  bien  , rendre  public  un 
manifefte  pour  la  juftification  de  fes  armes.  Ce 
prince  y montroit  qu’il  n’en  vouloit  point  à la 
religion  ; mais  que  la  rébellion  de  certaines  gens 
qui  méprifoient  les  décrets  des  dictes , qui  s’af- 
fembloient  fans  ordre  , qui  fufeitoient  contre  lui 
les  puiflances  étrangères  , & qui  exerçoient  en- 
vers tout  le  mondeune  violence  & 1 une  tirannie 
generale  pour  opprimer  la  liberté  publique  , l’o- 
bligcoit  d’en  venir  aux  derniers  remedes  ^ puif- 
qu’ils  avoient  méprifé  faclcmencc. 

Les  Proteftans  firent  de  leur  côté  un  manifefte 
- contraire  , dans  lequel  ils  publioicnt  : Que  cha- 
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cunvoïoit  clairement  que  l’empereur  & le  pape 

s’étoient  liguez  pour  entreprendre  une  guerre  de  A N- 
religion.  Qu’aïant  appris  par  le  manifefte  de 

o fl  r . ,r  . . -,  ment.  lit.  17,  (Mg. 

1 empereur  , que  ce  prince  avoit  relolu  de  prendre  i»7.& j»s>. 
les  armes  pour  châtier  certains  rebelles,  &:  leurs 
infidèles  adhérans  j ils  fouhaitoient  de  fçavoir 
quels  étoient  ces  rebelles , afin  d’unir  leurs  ar- 
mées à celles  de  l’empereur  & lui  aider  à les  châ- 
tier ; mais  que  fi  ce  prince  prétendoit  faire  tous 
ces  préparatifs  de  guerre  contr’eux,  qu'ils  étoienc 
prêts  de  fe  juftificr , & lui  faire  voir  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  offenfé  ni  lui  ni  l’empire.  Ils  ajou- 
toient  que  quoi  qu’il  dit , ce  n’étoit  qu’une  guerre 
de  religion  qu’il  alloit  entreprendre  pour  violen- 
ter les  confciences  ; que  Ferdinand  , Granvcllc  & 
les  autres  miniftres  avoient  avoiié  qu’on  vouloir 
venger  le  concile  méprifé  , témoin  la  fentence 
du  pape  contre  l’éleéteur  de  Cologne  ; qu’enfin 
l’empereur  ne  pouvoir  rien  prétendre  contre  les 
Proteftans , qui  s’acquuteroienp  de  leur  devoir  , 

& maintiendroient  leur  religion  de  toutes  leurs 
forces  & au  péril  de  leur  vie.  Pour  joindre  les  ef- 
fets aux  paroles , ils  armèrent  en  peu  de  temps  fi 
puiflamment , qu’ils  fc  trouvèrent  plus  forts  que 
l’empereur.  Ce  qui  leur  donnoit  tant  de  confian- 
ce , que  déjà  ils  formoient  le  defïein  de  faire  un 
empereur  Luthérien  , & de  bannir  entièrement 
la  religion  catholique  de  l’empire. 

En  effee,  leur  armée  étoit  de  quatre- vinge  nr.  ^ 

mille  hommes  de  pied , & de  plus  de  dix  mille  che-  teftans  & Tes  chefs, 
vaux  avec  cent  trente  pièces  de  canon.  Les  villes  suret*»  uHfufrk 
delà  haute  Allemagne  & le  duc  de  Wirtemberg  *?•  w ^ 

B b iij 
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IV. 

Lettre  du  pape 
aux  Suiltcs. 

Sltid*n  ibid.  fMg. 
S+Ï- 

De  Thou  Un.  ubï 
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avoicnc  offert  toutes  fortes  de  fecours  à l’élec-  ' 
ceur  de  Saxe  & au  Lantgravc  , & levèrent  autant 
qu’ils  purent  de  foldats  ; ils  en  formèrent  deux 
corps  d’armée,  l’un  compofé  d’environ  vingt- 
qnatre  regimens  , étoit  commandé  par  le  prince 
Ulric  , l’autre  étoit  à la  foldc  des  villes.  Ces 
troupes  qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d’ar- 
mée des  Protcftans , fc  rendirent  à Ulm  le  vingt- 
uniéme  de  Juin.  L’éleètcur  de  Saxe  &c  le  Lant- 
gravc fiers  de  fe  voir  les  chefs  d’un  parti  ficon- 
fidcrablc  qui  s’augmentoit  tous  les  jours , conce- 
voient  les  plus  grandes  efperances.  Il  falloit  ce- 
pendant empêcher  que  les  troupes  du  pape  &: 
fix  mille  Efpagnols  qui  venoient  de  Naples  & de 
Milan,  ne  fc  joignifTcnt  à l’armée  de  l’empe- 
reur ; & c’eft  à quoi  ils  travaillèrent , mais  inutile- 
ment : car  les  Vénitiens , ni  ceux  du  Tirol , ni  les 
Grifons  à qui  les  confederez  écrivirent  pour 
ce  fujet , n’eurent  aucun  égard  à leurs  prières  ; 
lajondlion  fc  fit,  l’ambaflade  qu'ils  cnvoïc- 
rent  vers  les  Suiffcs  n’eut  pas  un  plus  heureux 
fuccès. 

Le  pape  avoir  écrit  favorablement  à ces 
derniers  pour  concilier  leurs  efprits  en  faveur 
du  concile.  Après  leur  avoir  marqué  fa  bienveil- 
lance & l’étroite  union  qu’il  y avoir  entre  leurs 
ancêtres  & le  faint  fiége  , il  déplore  l’égarement 
de  quelques-uns  qui  s’étoient  retirez  de  fon  obéif- 
fancc  par  les  embûches  de  fatan  & les  féduèlions 
de  ceux  qui  étoient  ennemis  de  l’églife  ; puis  il 
ajoute  : Que  cependant  il  avoir  encore  de  gran- 
des actions  de  grâces  à rendre  à Dieu  de  ce  que 
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pluficurs  d’cntr’cux  écoicnt  demeurez  fermes  & 
conftans  dans  la  foi  & dans  la  vraie  religion , afin 
que  les  autres  qui  avoient  été  féduits  culTent  un 
exemple  devant  les  yeux  , qui  les  obligeât  à ren- 
trer dans  eux-mêmes  & à revenir  de  leurs  égarè- 
mens.  Il  les  loue  enfuitc  de  ce  qu’ils  ne  laifToicnt 
pas  de  vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette 
diverfité  de  religion,  qui  mettoit  la  difcordc  par 
tout  ailleurs  , & il  leur  dit  que  pour  pacifier  tous 
ces  différends  , il  n'avoit  rien  épargné  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat , aiant  toujours 
ufé  de  beaucoup  de  douceur, & qu’il  avoit  eu  enfin 
recours  au  dernier  remede  , qui  étoit  d’aflemblcr 
un  concile  à Trente,  dans  l’efperancc  que  per- 
fonne  ne  refuferoit  de  s’y  foumettre.  Qu’il  ne 
doutoit  point  que  ceux  d’entr’eux  qui  perfe- 
veroient  dans  la  religion  catholique  , n'obéiflenc 
à ce  concile , & qu’il  fe  promettoit  que  les  au- 
tres ne  le  mépriferoient  pas.  Qu’il  les  y invitoit 
donc  comme  à un  parlement  celcftc  dont  Dieu 
cft  le  préfident  , & qu’il  les  y exhortoir  autant 
qu’il  étoit  en  fon  pouvoir , comme  il  avoit  déjà 
fait.  Qu’au  refte  , il  étoit  très  fâché  d’appren- 
dre que  pluficurs  Allemands , & même  des  prin- 
ces blâmoient , par  un  orgueil  infupportable , une 
fi  faintc  affemblée  , la  déchiroient  par  leurs  in- 
ventives, & déelarorent  hautement  qu’ils  ne  fc- 
roient  aucun  cas  de  fes  décrets.  C’eft  ce  qui  m’a 
impofé  , ajouta-t-il,  la  néceffité  de  recourir  aux 
voies  de  fait,  & de  prendre  les  armes  en  m’u- 
nifTant  avec  l’empereur , réfolu  comme  moi , de 
venger  l’injure  qu’on  fait  à la  religion.  Je  vous 
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en  informe, cfperant  que  vous  nous  aiderez  de  votre 

1546.  fecours  dans  une  caule  fi  fainte  , & que  vous  fe- 
rez toujours  amis  dcféglifc Romaine, de  qui  vous 
ayez  reçu  tant  de  bienfaits. 

Pendant  ces  troubles  lele&eur  Palatin  fit 
demander  aufli  à l’empereur  quelle  étoit  la  cau- 
fc  de  la  guerre  & à qui  il  en  vouloir , & le  fup- 
plia  de  fouffrir  qu'il  fe  rendît  médiateur , pour 
travailler  à la  paix.  Mais  Charles  V.  lui  fit  ré- 
pondre par  Granvclle  & Naves , qu’il  ne  lui  étoit 
pas  difficile  de  fçavoir  l’un  & l’autre , la  caufe  de 
la  guerre  & qui  elle  regardoit  : &c  pour  l’en 
éclaircir  davantage  , ces  deux  miniftres  lui  ré- 
pétèrent lesraifons  que  l’empereur  avoit  déjà  al- 
léguées. Le  prince  Palatin  envoïa  cette  réponfe 
à rélcdteUr  de  Saxe , au  Lantgravc  & au  duc  de 
Wirtcmberg , leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit 
l’Allemagne,  s’il  y avoit  guerre  , & les  exhorta 
de  fe  foumettre  & d’obéir  au  moins  en  quelque 
chofc  ; pour  préparer  à une  parfaite  reconcilia- 
jion.  Il  ajoutoit  : Que  le  meilleur  moïen  d’appai- 
fer  l’empereur,  ctoit  de  lui  demander  pardon, 
de  corriger  le  mal  qu’ils  avoient  fait , de  refti- 
tucr  ce  qu’ils  avoient  pris  ; & qu’à  ces  conditions 
il  promettoit  de  les  fervir  en  tout  ce  qu’il  pour- 
roit.  Mais  I’éleéteur  &:  le  Lantgrave  étoient  trop 
fiers  pour  profiter  de  ces  avis.  Us  continuèrent 
de  lever  des  troupes  ; & s’étant  afTemblez  pour 
délibérer  fur  leuts  affaires , ils  écrivirent  le 
quatrième  de’ Juillet  à l’empereur,  une  lettre 
où  ils  lui  marquoient,  qu’ils  voïoicnt  bien  qu’il 
n ctoit  poufTé  à cette  guerre  que  par  l’antcchrift 

Romain, 
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Romain,  & l’impie  concile  de  Trente, afin  d op-  • 

f>rimcr  la  doctrine  de  l’évangile  & la  liberté  de  A N* 
■Allemagne  , fans  aucun  autre  fujer. 

L’empereur  ne  leur  fit  aucune  réponfe  ; mais  v. 
le  feptiéme  de  Juillet  il  fit  écrire  à l’archevêque  rJifr" rarchTvI- 
dc  Cologne,  qu’il  étoit  obligé  de  prendre  les  nuc dc Coiog.-.«- 
armes  pour  le  falut  de  l’Allemagne  & pour  ré- 
tablir  la  tranquillité  publique , le  droit , la  jufti-  & 
ce  , la  dignité  dc  fon  état  &c  la  liberté  de  l’em- 
pire , que  quelques  féditieux  avoient  attaquez , 

& étoient  fur  le  point  de  ruiner  entièrement , fi 
l’on  n’y  mettoit  ordre  , & fi  on  ne  les  faifoic 
rentrer  au  plutôt  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu’il 
étoit  averti  qu’ils  n’oublioient  rien  pour  l’attirer 
dans  leur  parti,  il  lui  mande  de  faire  de  feveres 
défenfes  à tous  fes  fujets , de  s’engager  au  fer- 
vice  des  rebelles , & dc  punir  fcvercment  ceux 
qui  n’obéïront  pas.  En  un  mot  il  l’exhorte  à faire 
connoître  qu’il  fouhaitc  le  repos  dc  l’Allema- 
gne , pour  fon  propre  interet , puifque  s’il  agit 
autrement  , il  s’expofera  à beaucoup  de  dangers , 

& à la  perte  de  tous  fes  biens.  L’archevêque  reçut 
ces  lettres  avec  beaucoup  de  foumifïion  , les  fit 
publier  dans  tout  fon  éle&orat , & en  ordonna 
l’execution.  Enfuite  il  fit  faire  des  prières  publi- 
ques dans  toutes  les  églifes  , pour  prier  Dieu  dc 
détourner  les  malheurs  qui  menaçoient  l’empire , 

& d’y  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 

Environ  le  même  temps , les  Proteftans  en-  Lçttre.YTjts 
voïcrent  leurs  ambafladeurs  aux  deux  rois  de  teftam  au  maquis 
France  & d’Angleterre  , pour  les  follicitcr  l’un 
& l’autre  à les  fecourir.  Mais  les  réponfes  qu’ils 
Tome  XXIX.  Ce 
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^ en  reçurent  leur  firent  comprendre  qu’ils  ne  de*; 

N‘  voient  pas  compter  fur  le  lccours  qu’ils  deman- 

si-Mn,bu  „t  ^°'ent*  Le  quinziéme  de  Juillet  ils  écrivirent  au 
/«jr.i  i,b.  17.pl.  marquis  de  Brandebourg  , &c  le  prièrent  qu’en 
confideration  de  fon  alliance  avec  lesProtcftans  t 
dans  la  ligue  dcfquels  il  étoit  entré , il  ne  prie 
point  les  armes  contr’eux  , & s’en  tînt  aux  con- 
ditions de  la  ligue  , qu’autrement  ils  appren- 
droient  au  public  fa  lâche  conduite  & le  violc- 
ment  de  fes  promefl'es.  Ce  prince  leur  répondit 
qu’il  étoit  engagé  avec  l’empereur , comme  offi- 
cier de  les  armées , & qu’il  perfifteroit  dans  fon 
fervicc  , parce  que  ce  prince  avoir  déclaré  , & lui 
avoir  meme  alluré  poficivemcnt  qu’il  n’en  vou- 
loir point  à la  religion.  Qu’il  ne  nioit  pas  qu’il 
ne  fut  delà  ligue  de  Smalkalde  , mais  feulement 
par  rapport  à la  confcflion  d’Aufbourg  : Que 
quant  à l’alliance  particulière , l’empereur  y étoit 
nommément  excepté.  C’eft  pourquoi,  ajouta-t-il, 
vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  je  ferve 
fous  ce  prince  , ni  publier  que  j’agis  contre  la  foi. 
que  je  vous  ai  donnée  , puifquc  je  n’ai  rien  pro- 
mis que  par  rapport  à la  défenfe  de  la  religion. 
Les  Proteflans  aïant  reçu  cette  réponfe , firent 
imprimer  un  écrit  dans  lequel  ils  refutoient  les 
raifons  du  marquis  de  Brandebourg  , & prou- 
voient  par  fes  lettres  mêmes  qu’il  étoit  oblige 
de  les  fecourir  eux  & leurs  alliez , fi  la  chofe  i’c- 
xigeoit , & principalement  fi  on  leur  déclaroit  la. 
guerre  , comme  faifoit  l’empereur, 
v 1 1.  Pendant  tous  ces  mouvemens  le  pape  publia  àRo- 

comte  ks  froicf-  me  le  quinzième  de  Juillet  une  bulle  (.uns  laquelle 
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après  avoir  parlé  du  foin  qu’il  avoic  apporté  pour  

f>rocurer  le  falut  de  ceux  qui  s’étoient  fcparez  de  An.  1J4  6. 
’églifc,du  concile  qu’on  avoir  commencé,  de  l’o-  situ»n  uu  f*g. 
piniâtreté  des  hérétiques , qui  méprifoient  toutes  hiji.uv. 

les  loix,  il  exhorte  les  fidèles  à recourir  à Dieu  par  l-n- 7* 
les  jeûnes  & par  les  prières, par  la  réception  des  fa- 
cremens,afin  que  le  Seigneur  répande  fes  bénédic- 
tions fur  la  guerre  qu’on  va  entreprendre  pour  la 
défenfe  de  fon  faint  nom , l’extirpation  des  heré- 
fics , & la  paix  de  leglifc.  L’empereur  voulut  auf- 
fi  faire  un  coup  d’éclat , en  faifant  publier  dans 
toutes  les  provinces  de  fes  états  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées,  qu’il  avoir  mis  au  ban  de  l’em- 
pire , comme  traîtres  & rebelles , Jean  Fridcric 
électeur  de  Saxe,  & Philippe  Lantgrave  de  Heffe  ; 
qu’il  les  déclaroit  perturbateurs  du  repos  public  , 
violateurs  de  la  foi  qu’ils  lui  avoient  jurée,  rebel- 
les aux  loix  inviolables  de  l’empire  , ufurpatcurs 
& raviffeurs  des  biens  de  l’églife  & de  provinces 
entières  ; qui  pour  mieux  couvrir  leurs  fraudes  , 
fe  fervoient  du  prétexte  de  la  religion , de  la  pair 
& de  la  liberté  publique  d’Allemagne  pour  fédui- 
rc  pluficurs  princes  & états  de  l’empire  , n’épar- 
nant  aucun  artifice  pour  les  tirer  de  l’obéifi'ance 
qu’ils  dévoient  à l’empereur  ; ce  qui  faifoit  con- 
noître  jufqu’où  étoit  allé  leur  perfidie  , leur  mé- 
chanceté , & leur  injufte  rébellion  contre  l’é- 
glife & contre  l’état.  Ce  ban  avoit  été  publié  le 
vingeiémede  Juillet. Mais lesdeux  princes  avoient 
prévenu  cette  procedure. 

Car  quoique  l’empereur  eut  fait  tous  fes  efforts  mcl 

pour  affcmblcrfccrcccmcntfon  armée, afin  d’atta-  fc*  ttm,Pes  «“ 

Ce  ij  Mœr-'£ne- 


Digitized  by  Google 


io4  Histoire  Ecclesiastique. 

' quer  les  alliez  de  Smalkaldc  avant  qu’ils  fulTcnt 
xf*6’  en  état  de  fc défendre  ; ils  fe  trouvèrent  toutefois, 
«o*  à-sot.  lur  leurs  gardes  : & des  le  lcizieme  de  Juillet  le 

Bi'.enr.  in  en.-  . ° • r \ 

ment.  lit.  M.  n.  Lantgrave  mit  les  troupes  en  campagne , apres 
avoir  envoie  à Strasbourg  ville  bien  fortifiée 
le  prince  Guillaume  fon  fils  aîné  âgé  de  feize 
ans,  pour  être  en  sûreté.  Ceux  de  la  haute  Alle- 
magne aux  environs  d’Ausbourg  fc  mirent  les 
premiers  en  marche,  pour  aller  au  devant  de  l’ar- 
mée du  pape  qui  n’étoit  pas  éloignée.  L’empcrcuc 
de  fon  côté  partit  de  Ratilbonne  au  commence- 
ment d’Août  après  y avoir  mis  une  bonne  garni- 
fon  , & alla  camper  enrre  l’armée  des  ennemis  & 
Landshut  fur  la  rive  droite  de  l’Ifcr  dans  un  pofte 
avantageux  entre  Munik.  & Ratifbonnc.  Là  il 
attendit  les  troupes  du  papequi,malgré  la  vigilan- 
ce dcsProteftans.le  joignirent  le  feptiéme  d’Aoûe 
au  nombre  de  dix  mille  hommes , & de  quinze 
cens  chevaux.  Peu  de  temps  après  il  reçut  les  Es- 
pagnols qu’il  avoir  fait  venir  de  Hongrie  , enfor- 
te  que  fon  armée  fc  trouvant  forte  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  tous  gens  choifis , il  fut  en 
état  de  marcher  & d’agir  contre  les  confedcrez. 
i x.  Ceux  ci  commencèrent  par  la  prife  de  quelques 

LrsProteilans  fe  « . /•  r i 1 Tir1 

iraient  maîtres  places , qui  le  trouvèrent  lur  leur  route. Ils  le  ren- 
Oonamt!6"  & dirent  maîtres  deDilüngen  ville  qui  appartenoit  à 
sLitimt  tud.  fMg.  l’évêque  d’Aulbourg,lc  vingt- troifiémcdejuillet, 
<l]’Ujr  „ llm  & & de  Donavert,  dont  les  habitans  furent  fommez 
u i„f,  1,1,  ^ ren^rc  5 cc  qu’ils  ne  firent  qu’après  qu'on  eut 

t commencé  l’alfaut.  L’clettcur  de  Saxe  & le  Lant- 

vn»  hftildnr-  grave  de  Hcffe  commandoicnt  l’armée  en  chef», 
u,  y.  i»t.  i4j.  ^ -js  avoicnt  fous  cux  p0ur  generaux  Jean  Erncfts 


- Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-troime’mi.  zoj 

frère  de  l 'électeur  de  Saxe  Jean  Frédéric  fils  du  me-  “ 

me  électeur , Philippeduc  de  Brunfwik  avec  fes  A N‘  1 J 4** 
quatre  fils,  François  de  Luncbourg,Volfang  prin- 
ce d’AnhaltjChriftophle  d’Henneberg, Guillau- 
me de  Virtemberg,Chriftophlc  d’Oldembourg  v 
Hubert  de  Bichling.avcc  quelques  autres. Un  hif- 
toricn  delà  vie  de  l'empereur  décrit  ainfilesdc- 
vifes  orgueillcufes  de  leurs  étendarts  Celui  du 
Lantgravc  portoit  ces  mots  : La  coignée  ejl  déjà  a U 
racine  de  l' arbre  }cc  lui  qui  ne  porte  point  de  bon  fruit, fe- 
ra coupé  y jette  au  feu.  Le  duc  deSaxe  avoit  fait  met- 
tre fur  les  liens  cette  infeription  plus  modefte  en 
apparence, mais  plus  £a\i(£c:S awvez'votre  nom , 5e»- 
gneur,8c  le  roi  de  Danncmark  qui  étoit  du  même 
parti , avoit  pris  pour  fa  devifc:7e.j  libérateur > 'vien- 
dront du  feptentricn.  Ce  qui  parut  cxccfiif  même 
aux  confcdcrez.  Les  rebelles  qui  fçavoicnt  la  mar- 
che de  l’empereur  s’avancèrent  près  de  fix  lieues , 

&c  envoïerent  un  page  & un  trompette  lui  déclarer 
la  guerre  , avec  une  lettre  attachée  au  bout  d’une 
pique  , comme  c’étoit  alors  la  coutume  d’Alle- 
magne. Le  duc  d’Albe  la  reçue  & leur  dit  que 

four  toute  réponfc  il  alloit  les  faire  pendre.  Mais 

empereur  leur  accorda  la  vie. 

Les  troupes  du  pape  & les  Efpagnols  aïanc  x 

joint  1 empereur,  ce  prince  revint  a Rausbonne  7 s’approchent  & 

& les  Protcftansjdans  la  perfuafion  qu’il  avoit  def-  ‘ clcarmoucnc!‘'- 

fein  de  pafTcr  dans  la  Mifnic  & dans  la  Saxe,  jet- 

terent  deux  ponts  fur  le  Danube  , pafTcrcnc  ce  tin.'Tchfusv 

fleuve  , & s’étant  un  peu  avancez  , ils  apprirent  p*t 

•'  r • r -n.  j Dtrb<mbifl.iu.. 

que  1 empereur  avoir  pris  la  route  vers  Ingoiltad  ; ». 

& qu’après  avoir  campé  fur  la  rive  du  Danube  à. 

C c iij 
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~ Neuftat , il  avoic  fait  travcrfcr  ce  fleuve  à fon  ar- 

A N.  i J4C>.  m£c  pur  (jeux  pQnts  fajts  £ |a  hâte  je  pétées  bar- 
ques & de  fafeines.  De-là  l’empereur  s’approcha 
d’Ingolftad,& le  trentième  d’ Août  les  ennemis  qui 
étoient  redoutables  par  leur  nombre  s’étant  avan- 
cez près  de  Tes  logemens  , il  difpofa  Tes  gens  pour 
l’attaque;  mais  l’éle&eur  de  Saxe  rcfufa  la  bataille, 
Sc  croïant  qu’il  étoit  plus  fûr  de  fe  fervir  de  fon 
artillerie  que  d’en  venir  à une  aétion  , il  cmploïa 
ncufheurcs  à faire  agir  le  canon  , & jetta  dans  le 
camp  de  l'empereur  fept  cens  cinquante  boulets. 

Les  deux  armées  , fans  changer  de  contenance 
& fans  en  venir  à une  action  décifive  , paflerenc 
le  temps  à s’cfcarmouchcr  d’une  maniéré  aflez  fan- 
glante.  Enfin  l’empereur  obligea  les  Proteftansdç 
décamper  la  nuit  fuivantc  du  pofte  avantageux 
qu’ils  occupoient  & à palTer  la  rivière,  fans  qu’on 
fçut  quel  étoit  leur  delTein.  Il  les  pourfuivit  avec 
les  troupes  que  le  comte  de  Bures  lui  avoir  ame- 
nées de  Flandres,  & les  deux  armées  fc  trouvèrent 
, pour  la  fécondé  fois  en  prcfencc  l’une  de  l’autre, 

feulement  feparées  par  une  rivicre.  Elles  firent  dif- 
ferens  mouvemens , l’une  pour  éviter  le  combat , 
l’autre  pour  l’engager, & il  y a apparence  que  Char- 
les V.  quoique  plus  foible,auroit  hazardé  une  ac- 
tion,fi  le  duc  d’ Albe  ne  s’y  fut  oppofé.Il  fc  conten- 
ta donc  de  harceller  les  ennemis,  & tout  le  temps 
fc  pafla  en  des  efcarmouches  dans  l’une defqucllcs 
Oétavio  Farncfe  courut  beaucoup  de  danger. 

L’empereur  fuivoit  cependant  de  près  les  Pro- 
teftans , & après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  avec 
fon  armée , il  apperçut  la  cavalerie  des  Protef- 
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tans  qui  le  coroïoit  de  fort  près  : il  fit  faire  alte  - 

à fes  gens , julqu’à  ce  qu’elle  eut  parte  outre  , & A N.  1 J46. 
aufli-tôt  après  le  duc  d’Albecnvoïa  quelques  che- 
vaux afin  de  les  charger  en  queue  , mais  les  enne- 
mis s’étant  retournez  pour  faire  tête  à ceux  qui 
Vouloient  les  attaquer  , tirèrent  en  même  temps 
une  couleuvrinc , pour  donner  à ceux  qui  écoient 
devant , le  fignal  de  s’arrêter.  Alors  on  fe  prépara 
de  part  & d’autre  au  combat.  Du  côté  de  l’empe- 
reur,les  troupes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg 
& du  prince  de  Sulmone  -,  du  côté  des  Protcftans , 
celles  du  prince  Erneft  de  Brunfwick  & du  co- 
lonel Daniel  Schcmelofcn  combattirent  long- 
temps avec  un  fuccès  égal , mais  toujours  fans 
s’engager  à une  adtion  gencrale:l’empcrcur  voïant 
donc  qu’il  ne  pouvoit  attirer  l’ennemi  à une  ba- 
taille , mit  en  délibération  s’il  feroit  quelque  fic- 
gc  , & propofa  celui  d’Ulm.  Mais  l'entreprife 
aiantparu  trop  difficile  , on  trouva  plus  à propos 
d’attaquer  Donavert  dont  les  ennemis  s’étoient 
emparez  depuis  peu.  Oétavio  Farncfe  fut  chargé 
de  cette  expédition  , il  prit  une  partie  de  l’infan- 
terie Italienne  & Allemande  avec  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie.  Cette  ville  fut  donc  affiegée 
& ne  fc  défendit  pas  long- temps , la  garnifon  fe 
fauva  par  l’endroit  qui  n’étoit  pas  encore  invefti , 

& l’empereur  y entra  le  onzième  de  Septembre. 

Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à en-  Xf 

«reprendre  la  conquête  des  autres  villes  du  Da- 

nube , & particulièrement  Ulm  , dont  la  prife  lui  d'autre*  vi  ! les  par 
/ • . 4 , n • 1 * * * . , le  même  prince. 

etoit  importante  : c elt  pourquoi  le  lendemain  de 

r > 1 „ r a . . sW»«  n com- 

ioncncreedansDonaverr,il  marcha  versDillingen  ment  IH.  1g.f-.6j3. 
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qui  fc  rendit  aufli-tôt.  Les  confcderez  craignant 

Ûj 'uulijiîîl  Pcr<^rc  fubitcmentLaugingen,envoïcrent 

Bric*r . ut.  dire  aux  habitans  de  tenir  ferme  & qu’ils  feroient 

bien-tôt  fccourus.  Mais  toutes  ces  précautions 
n’cmpêcberent  pas  l’empereur  de  s’en  rendre  maî- 
tre.Il  y mitfix  cens  Allemands  en  garnifon  :Fric- 
ten  fc  rendic  à compofition  : & après  que  la  ville 
de  Gundelfingen  fituée  fur  la  rivière  de  Brcnte , 
fe  fut  aufli  rendue,  l’empereur  pafla  la  rivière  , & 
campa  auprès  de  Sunthaim  pour  aller  de  là  à Ulm* 
qui  n’en  cft  éloignée  que  d’une  lieue.  Les  confe* 
derez  qui  vouloient  le  prévenir  & jetter  des  for- 
ces dans  cette  ville  , décampèrent  du  lieu  où  ils 
étoient , & vinrent  à Ginghen  qui  eft  au  de-làdc 
la  Brcnte  , de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  la  rivière 
entre  les  deux  armées.  L’empereur  aïant  oui  les 
tambours  des  ennemis  , connut  aulfi-tôt  leur  def- 
fein  , & monta  avec  le  duc  d’Albe  fur  une  col- 
line voifine  pour  obferver  la  difpofition  & le 
nombre  de  leur  armée.  Mais  lui  & fes  gens  fe 
trouvèrent  ce  jour- là  fort  expofez;  pareeque  l’é- 
le&eur  de  Saxe  qui  commandoit  l’avant-garde  les 
aïant  apperçus  , vint  en  diligence  vers  la  colline , 
& envoïa  dire  au  Lantgrave  qu’il  le  fuivît.  Il  avoit 
en  effet  une  belle  occafion  d’attaquer  fes  ennemis. 
La  rivière  n’étant  pas  guéable  , & n’y  aïant  là 
qu’un  pont  par  où  l’empereur  ne  pouvoir  fe  fau- 
ver  fans  lailfcr  fes  gens  expofez  au  feu  des  enne- 
mis ; il  y a apparence  qu’il  auroit  aifément  rempor- 
te la  viéioirc.Malheureufcment  pour  lui  il  voulut 
différer  jufqu’à  l’arrivée  du  Lantgrave , & laifTa 
sinfi  le  temps  aux  Impériaux  de  faire  retraite. 

Les 
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Les  confedercz  aïant  perdu  l’occaiion  de  com- 
battre, fc  fortifièrent  à Ginghen  , &c  envoïcrenc 
à Ulm  trois  mille  quatre  cens  Suifl'cs.  L’empereur 
en  aïant  été  averti  abandonna  le  deflein  d’afliegcr 
cette  ville  , & s’arrêtant  à Suntheim  , il  campa 
vis-à-vis  les  ennemis  en  deçà  de  la  Brcntc , où  il 
y eut  quelques  efcarmouchcs  qui  firent  croire 
qu’on  en  viendroit  à une  bataille.  Le  prince  de 
Sulmone  s’étant  approché  des  rctranchemens  des 
ennemis  pour  les  attirer  au  combat , défit  les  pre- 
miers qu’il  trouva  ; les  autres  accoururent  aufli- 
tôt  , tnais  ils  fc  retirèrent  promptement  pour  dé- 
fendre leur  camp  , & l’empereur  aïant  été  long- 
temps fpc&ateur  de  ces  petits  combats , fit  Tonner 
la  retraite.  Le  lendemain  il  réfolut  de  les  attaquer 
de  nuit,  & choifit , pour  exécuter  ce  deflein  , le 
marquis  de  Brandebourg  & le  grand  maître  de 
l'ordre  Teutoniquc  avec  leur  cavalerie,  & Ali— 
prand  Madrucce  avec  Ton  régiment  d’infanterie. 
Mais  l’entreprife  aïant  été  découverte  par  les  cf- 
pions  des  confedercz, échoüa,  il  n’y  eut  que  Lanoy 
& Barbanfon  qui  attaquèrent  le  derrière  du  camp 
du  côté  le  plus  foible , en  tuèrent  pluficurs  de  fi- 
rent beaucoup  de  prifonniers. 

L’empereur  voïanc  que  fon  armée  fouffroit 
beaucoup  par  le  befoin  de  vivres  & de  fourages , 
& les  maladies  qui  s’étoient  mifes  dans  fon  camp, 
Te  retira  le  trente-un  d’Oélobrc  proche  Lauvin- 
gc’n,  où  il  avoit  déjacampé.  Ce  fut  là  que  le  car- 
dinal Farnefe  prit  congé  de  ce  prince  pour  retour- 
ner à Rome , où  le  pape  le  rappclloit.  L’empereur 
demeura  vingt-deux  jours  campé  proche  Lau,yin- 
Tome  XXIX.  Dd 
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gen , pour  donner  à Tes  gens  le  loifir  de  fe  remet- 
tre : cette  inaction  fie  croire  aux  confedcrcz  que 
ce  prince  avoit  deflein  d’envoïer  fes  troupes  en 
quartier  d’hyver  j en  quoi  ils  ne  fe  trompoient  pas, 
ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage  , qu'ils  écrivi- 
rent aux  villes  alliées  qu’ils  Te  prometroient  d’heu- 
reux fuccès, pourvu  qu’on  leur  cnvoïât  prompte- 
ment l’argent  dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  fou- 
tenir , & profiter  de  l’occafion  favorable  qu’on 
leur  préfentoit. 

Cependant  Charles  V.  après  avoir  mis  leLc- 
teur  dc’Saxc  6c  le  Lantgrave  de  Hcflc  au  bah  de 
l’empire  , trouva  à propos  de  donner  l’invefti- 
ture  de  l’électorat  de  Saxe  à Maurice  coufin  ger- 
main de  Jean  Frédéric  , quoique  Luthérien.  La 
réfolution  en  ai'ant  été  prife,  il  envoïa  à Maurice 
Henriquez  de  Rofafccretaire  du  cabinet , le  pre- 
mier d’Aoiit , avec  une  déclaration  autentique  , 
contenant  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  mettre  au 
ban  de  l’empire  Jean  Frédéric  fon  coufin  , & celles 
qu’il  avoit  de  lui  donner  l’inveftiture  de  fon  élec- 
torat. Il  ajouta , que  fon  intention  étoit  qu’il  af- 
femblât  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit  pour  fe 
mettre  en  pofleffion  de  ces  états  -,  6c  pour  aller  au- 
devant  de  tout  obftacle  , il  engagea  le  roi  des 
Romains  à aflifter  Maurice  dans  cette  entreprife. 
Il  lui  joignit  même  Augufte  de  Saxe , frère  de  ce 
dernier , & tâcha  de  l’intercfler,  en  lui  promet- 
tant que  fi  fon  frère  venoit  à mourir  fans  enfans 
mâles , il  lui  fuccederoit  dans  l’éle&orat.  Cepen- 
dant comme  l’empereur  pouvoir  encore  craindre 
que  Jvlaurice  ne  fc  rendît  pas  à fes  volontez , il  lui 
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fie  fçavoir  que  fur  fon  refus  celui  qui  fe  faifiroit  le  

premier  de  ces  états  , en  demeureroit  poflelfeur,  An.  i y 46. 
& que  s’il  n’obéifloit , il  encourcroit  lui- même  la 
peine  portée  par  la  déclaration  faite  contre  les  au- 
tres rebelles. 

Sur  les  follicitations  de  l'empereur,  Maurice  xiv. 

n-  L 1 1 > ICC-  1 • it  i j \ Maurice  aflcmbl* 

ailcmbla  les  états  de  les  lcigneurics , d abord  a fc$  étau  & fait 
Chcmnich  , & enfuite  le  neuvième  d’Oéfobre , a quUuüé^S 
Friberg  ; pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  n,iuunp.uh. a. 
Tout  examiné,  on  convint  qu’il  écriroit  à l’élec-  f 

teur  de  Saxe  pour  lui  faire  fçavoir  la  réfolution  de 
l’empereur  &c  le  parti  qu’il  croïoit  convenable  de 
prendre.  Maurice  écrivit  en  effet  au  prince  fon 
parent  ce  que  Charles  V.  lui  avoit  mandé  , &: 
ajouta , que  pour  confcrvcr  fon  droit  & contenter  • 
l’empereur , à qui , excepté  ce  qui  touchoit  la  re- 
ligion , il  étoit  obligé  d’obéir  : il  avoit  trouvé  , du 
confcntement  des  états, un  expédient  qui  leur  étoit 
à tous  deux  également  avantageux,  en  empêchant 
que  fes  terres  ne  rombafTent  en  des  mains  étran- 
gères. Qu’il  proteïioit  toutefois , qu’après  qu’il  fc 
lcroit  reconcilié  avec  l'empereur , & le  roi  Ferdi- 
nand , ils  convoqucroient , fi  ces  deux  princes  le 
trouvoient  bon , une  affcmblée  de  leurs  états , à la- 
quelle ils  remettroient  l’arbitrage  de  leurs  diffé- 
rends. Il  écrivit  en  même  temps  à Guillaume  fils 
de  lelcéteur  * & le  pria  de  faire  tenir  à fon  perc 
les  lettres  qu’il  lui  adreffoit.  Il  obtint  encore  des 
états  qu’ils  écriroicnt  féparement  à l'électeur  & 
auLantgravc,  & qu’ils  prclferoicnt  particulière- 
ment celui  ci  de  repréfenter  à fon  allié  la  néccffi- 
té  de  fuivre  un  confeil  fi  falutaire.  Mais  le  Lant- 
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' r'  grave  à qui  toutes  ces  propofitions  ne  pouvoient 
1J4(5-  pas  être  fort  agréables,  fit  fçavoir  aux  états  cc 
qu’il  en  penfoit , & écrivit  en  particulier  à Mauri- 
ce pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  envers  le- 
leCteur  : il  ajouta  que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  re- 
gardoit  la  religion  , & qu’il  ne  pouvoic  ni  l’igno- 
rer ni  le  difiimulcr.  Qu'il  étoit  évident  que  l’em- 
pereur n’avoit  d’autre  but  dans  cette  guerre , que 
de  réduire  l’Allemagne  avec  les  forces  de  l’empi- 
re même  ; & par  le  moïen  des  divifions  qu’il  y 
excitoit  j la  remettre  fous  le  joug  du  pape  quelle 
avoir  fi  genereufement  fecoiié.  Qu’ainfi  il  dévoie 
peu  fe  mettre  cnpcine&  deladéclarationdel’em- 
pereur  & de  l’excommunication  du  pape , puifque 
9 c’étoit  des  traits  directement  lancez  contre  la  re- 
ligion dont  les  Proteftans  avoient  pris  la  défenfe. 
x v.  Cette  lettre  du  Lantgrave  ne  changea  rien  dans 
Mïunccfurnsj'  le  projet  de  Maurice.  Revêtu  du  pouvoir  dcl’in- 
xc-  velfiture  que  l’empereur  lui  avoir  donnée,  il  fitdes 

DtThuhiftM. t.  progrez  confidcrables  en  Saxe.  Outre  les  troupes 
qu’il  avoir  pû  lever  dans  les  états  & dans  ceux  du 
SletUan  ubi  Juftr  à duc  Augulte  fon  frere  , le  roi  Ferdinand  lui  avoit 
donné,  à la  follicitation  de  Charles  V.  quinze  cens 
hommes  de  pied  commandez  par  Aliprand  Ma- 
drucce  frere  du  cardinal  de  Trente , & quinze 
cens  chevaux  fous  la  conduite  de  George  Rcnfburg 
ancien  officier,  lefquels  joints  à fes  autres  troupes, 
faifoient  fept  à huit  mille  hommes , ce  qui  étoit 
plus  que  fuffifant  pour  envahir  un  pais  où  il  n’y 
avoit  prefque  perfonne  en  état  de  faire  une  lon- 
gue réfiflance.  Cependant  le  nombre  Je  fes  trou- 
pes ne  tarda  pas  à s’accroître  par  un  parti  deHon- 
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grois  qui  avoicnt  d’abord  combattus  fous  la  con-  

duite  du  Huflar  Sebafticn  Vcrtmulh , & quiaprès  A 
avoir  commis  toute  forte  de  défordres  dans  le  pais 
de  Voctland  , fc  trouvant  abandonnez  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohémiens  qui  combattoicnc 
avec  eux , allèrent  chercher  l’impunité  de  leurs 
crimes  en  fe  joignant  au  prince  Maurice.  Celui-ci 
fier  de  cerenforc  porta  dans  tout  le  pais  la  terreur 
de  fes  armes , & fe  rendit  maître  en  moins  de 
quinze  jours  de  Zuiccau } de  Schenberg,  d’Aldem* 
bourg,  & de  prefquc  toutes  les  autres  villes  des 
états  de  l’éle&cur,  excepté  Vittemberg,  Eyfc- 
nach  & Gotha,  parce  quelles  étoient  trop  fortes  -, 

& de  plus  il  défit  trois  mille  hommes  de  pied , & 
trois  cens  chevaux.  La  nouvelle  de  ces  fucccz  aïant 
été  mandée  à l'élcCtcur  par  Sybille  fon  époufe , 
fille  du  duc  de  Clcvcs,  & à l’empereur  par  le  duc 
Maurice,  l’un  en  conçut  beaucoup  de joie, & l’au- 
*treun  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  fc 
rendit  extrêmement  odieux  par  ces  exploits  ;on 
le  diffama  par  des  libelles  aufquels  il  tâcha  inutile-! 
ment  de  répondre,  infiftant  fur  ce  qu’en  toute 
cette  guerre  il  ne  s’agifToit  point  de  religion  * 
mais  le  fuccès  fit  voir  que  l’intention  de  l’empe- 
reur étoit  bien  differente. 

Les  affaires  de  ce  prince , qui  jufqucs-làavoient  LcsXpr*;e(bn, 
peu  réulli , reçurent  unfi  grand  avantage  de  cette  veulent  faire  ia 

* / 1-  • ,M  f?  r / i r 1 • paix  avec  l'cmpe- 

expédition,  qu  il  conçut  1 elperance  de  lubjuguer  «ur. 
toute  l’Allemagne , & fe  confirma  dans  la  rélolu-  Hfi.  w. 
tion  de  pourfuivre  fes  ennemis.  Les  confédérée  1 PcIcAr.  ibid . ut 
fort  troublez  des  nouvelles  qu’ils  avoicnt  reçues^*' 
des  ravages  commis  en  Saxe , & voïant  l’électeur 
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difpofé  à retourner  promptement  dans  fondais , 

A N.  quoique  leLantgrave  fut  d’avis  que  l’armec  ne 

fefeparâtpoint;s’aflemblerentàUlmlc  vingt  fep- 
tiéme  d’O&obre  , avec  les  députez  des  villes  qui  y 
étoient  arrivez.  On  y conclut  qu’il  n’étoit  pas  ex- 
pédient que  l’électeur  d.c  Saxe  quittât  l’armée. 
Mais  on  changea  de  réfolution  quand  on  eut  ap- 
pris la  trille  fituation  de  ce  pais , & les  ravages 
que  le  duc  Maurice  y avoit  caufcz  : ces  députez  Ce 
rendirent  en  fuite  au  camp  des  conféderez  près 
de  Ginghcn.  On  y propofa  les  diflicultez  6c  les 
incommoditez  de  la  guerre , 6c  après  de  longues 
délibérations  , l’on  prit  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  l’empereur , ou  du  moins  de  convenir  avec 
lui  d’une  trêve.  Cette  réfolution  prife , ils  envoïc- 
rent  Adam  Trotte  ami  du  marquis  de  Brande- 
bourg, à Jean  fon  frere  qui  étoit  au  camp  des  Im- 
périaux , , afin  de  le  prier  de  fonder  les  intentions 
de  l’empereur  , 6c  s’il  étoit  difpofé  à leur  accor-# 
der  la  paix.  Mais  Charles  V.  averti  des  réfolutions 
de  fes  ennemis , 6c  du  fâcheux  état  dans  lequel 
ils  étoient  réduits  , manquant  de  vivres  & d’ar- 
gent , leur  fit  dire  , qu’il.ne  confentiroit  jamais  à 
aucune  paix  ni  trêve  , qu’auparavant  l’éle&cur  de 
Saxe  n’eut  remis  à fa  diferetion  & fa  perfonne  6c 
• fes  états.  Une  condition  fi  rude  fit  qu’on  ne  parla 
plus  de  paix  ; 6c  l'on  confentit  que  l’élcéteur  de 
Saxe  emmenât  avec  lui  le  relie  de  l’armée  , à 
l’exception  de  huit  mille  hommes  d’infanterie  6c 
mille  chevaux , qui  feroient  mis  en  quartier  d’hy- 
ver , entretenus  par  le  duc  de  Virtcmbcrg , &c  par 
les  villes  de  la  haute  Allemagne , qui  étoient  de 
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la  ligue.  Ainfi  les  deux  armées  fe  retirèrent.  

Les  troupes  de  l’empereur  nelaiflerent  pas  de 
faire  encore  quelques  conquêtes  ; elles  fc  faifirent  Lclcdcurdc  Saxe 
de  Bofphingen  &c  de  Norlinguc , & aïant  laif-  I«cîârm“c.  tu“ 
fé  dans  cette  dernierc  ville  le  cardinal  d’Auf-  d«  iu» biji.  h. 
bourg  avec  mille  Allemands,  l’empereur  marcha  ** 
vers  Dinckefpucl , & envoïa  le  comte  de  Bures 
à ’W'ilTembourg , & ces  deux  villes  s étant  rendues* 
il  alla  en  diligence  à Rotebourg , dont  les  habi- 
tans  aïant  appris  fon  arrivée,  vinrent audevant 
de  lui,  & fe  rendirent.  Alors  le  Lantgrave  de 
Hefle  avec  fes  troupes , prit  fon  chemin  à droite 
& biffa  fa  groffe  artillerie  à Kirchcin  &c  à Scoren* 
dorf,  deux  fortes  places  du  duché  de  Virtembcrg, 
d’où  il  fc  retira  dans  fon  pais  ppur  traiter  avec  le 
duc  Maurice  ; pendant  que  le  duc  de  Saxe  s’a- 
vançoit  dans  la  Saxe , s’étant  rendu  maître  en  paf- 
fant  de  Gcmunda  ville  de  la  Soiiabc  , dont  il  tira 
quelques  fommes  d’argent  qu’il  diftribua  à fes 
gens.  Il  arriva  à Francfort  au  commencement  de 
Décembre , & y demeura  jufqu’au  douzième,  au- 
quel jour  il  tira  des  habitans  neuf  mille  écus.  Il 
força  l’archevêque  de  Maïence  de  lui  en  donner 
quarante  mille,  & condamna  à de groffes fommes 
l’abbé  de  Fulde  & les  autres  catholiques  des  envi- 
rons.Cependant  le  Lantgrave  n’aïant  pû  aller  trou- 
ver le  duc  Maurice , quoiqu’il  en  eut  reçu  le  fauf- 
conduit , parce  qu’il  avoir  été  accordé  à certaines 
conditions  qu’on  n’agréa  pas , lui  envoïa  pour  dé- 
putez Herman  Hundelfufe,&  Henry  Lcfncr  pour 
traiter  avec  lui.  Mais  parce  que  d’un  côté  Maurice 
alléguoit  qu’il  lie  pouvoit  traiter  qu’avec  l’agré-. 
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ment  de  l’empereur  -,  6c  que  d'ailleurs  l 'électeur  de 
Saxe  qui  avoir  Ton  armée  toute  prête , ne  vouloir 
point  différer  de  faire  la  guerre  6c  de  rentrer  dans 
fes  états , on  fc  retira  fans  avoir  rien  terminé. 

L’empereur  érant  à Rotebourg , chargea  le  com- 
te de  Bures  de  trouver  les  moïens  de  s’emparer 
de  Francfort,&  le  treiziéme  de  Décembre  il  écrivit  , 
àülric  prince  de  Virtemberg  pour  lui  faire  des 
reproches  de  ce  que  malgré  tous  les  témoignages 
d’amitié  6c  de  bienveillance  qu’il  lui  avoit  don- 
nez , il  s ’étoit  allié  avec  les  rebelles , 6c  de  ce  que 
non  content  de  s’être  emparé  de  quelques  villes  de 
l’empire,  il  lui  avoit  déclaré  la.  guerre  d’une  ma- 
nière injurieufe.  Il  ajoutoit , qu’il  avoit  donc  juf- 
tement  mérité  la  peine  dont  on  punit  les  parjures, 
les  proferits  & les  coupables  de  lezc-majeflé.  Que 
cependant  voulant  ufer  de  clémence , 6c  avoir 
égard  aux  miferes  des  peuples , il  lui  accordoit  le 
pardon, à condition  qu’aulli  tôt  ces  lettres  reçues , 
il  fe  rendroit  auprès  de  lui  fans  aucune  condition, 

& lui  livreroit  les  états  6c  fes  biens , pour  être  or- 
donné felqn  fes  volontcz  ; que  s’il  n’obéi  finit  on 
le  pourfvkiyroitilni&lesfiensàfeu&àfang.  L'em- 
pereur étoit  alors  fur  les  frontières  du  pais  de  Wiï~. 
teinberg  avec  fon  armée  commandée  parle  duc 
d’Albc.  Ultic  reçut  ces  lettres  au  fort  de  Tuele  fur 
une  haute  &c  inaccefTible  montagne  où  il  s’étoit 
retiré , 6c,  il  y répondit  le  vingtième  de  Décembre, 
en  termes  fort  fournis, mandant  à l’empereur  qu’il 
étoit  très-fàçhé  d’avoir  encouru  fa  difgrace,  6c  qu’il 
leprioit  de  vouloir  lui  pardonner  pour  l’amour  de 
J.  C.  6c  de  ne  point  févir  contre  lui  ni  contre  fos 
fujets.  * ‘ Peu 
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Peu  de  temps  après  ceux  d’Uim  voïant  l’armée 
des  conféderezdiflipéc  , & eux- memes  parconfe- 
quent  fruftrez  des  fecours  qu’ils  en  efpcroient, vin- 
rent trouver  l’empereur  à Rotebourg  : mais  ce 
prince  ne  voulut  pas  les  écorner  dans  cette  ville, & 
leur  fit  ordonner  de  le  fuivre  à Hall  ville  de  Soüa- 
be  qui  s’étoit  aufli  depuis  peu  reconciliée.  Ils  s’y 
rendirent  aufli-tôt , avoücrent  leur  faute  & en  de- 
mandèrent pardon  ; ce  qui  leur  fut  accordé,  à con- 
dition de  payer  cent  millcécus,&de  livrer  douze 
pièces  de  canon  à l’empereur^  qui  mit  dans  la  ville 
une  garnifon. 

L’éleCteur  Palatin  intimidé  par  cet  exemple  vint 
aufli  trouver  Charles  V.  à Hall,  & pria  Granvel- 
lc  de  lui  ménager  une  audience , qui  lui  fut  ac- 
cordée. Dès  qu’il  fut  en  prefcnce  de  l’empereur , il 
lui  dit  en  lui  adreflânt  la  parole  : « Ce  n’cft  pas  tant 
la  crainte  de  votre  puiflanee , que  la  confiance  « 
que  j’ai  en  votre  bonté, qui  me  fait  paroître  à vos  <« 
genoux  , pour  y recevoir  autant  de  preuves  de  <« 
votre  bienveillance , que  ma  faute  mérité  de  « 
châtiment.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  exeufes,  « 
&:  quelle  en  ait  de  légitimes  ; j’aime  mieux  « 
néanmoins  confefler  librement  mon  crimc,que  « 
d’agir  d’une  maniéré  qui  puifle  faire  croire  que  « 
j’ai  douté  de  votre  clémence.  Car  voïant  que 
vous  avez  tant  de  facilité  à pardonner  aux  plus  •> 
coupables , j’aime  mieux  abandonner  mon  droit,  « 
&c  tout  ce  qui  pourAit  fervir  à ma  défenfe , que.» 
de  ravir  à votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa  « 
gloire.  Recevez  donc,  s’il  vous  plaît,  en  grâce,  un  « 
rebelle  qui  avoue  fa  faute  , & qui  vous  demande  « 
Tome  XXIX.  E e 
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*>  avec  toute  forte  de  foumifiion , le  pardon  d’un 
» crime  qu’il  a commis  par  imprudence , & rcce- 
» vcz  pour  un  fi  grand  bien  l’obéiflancc  que  je  vous 
dois  & qui  ne  fera  jamais  violée.  » L’empereur  lui 
répondit  d’abord  d’un  ton  alTcz  févcrc  ; mais  il 
s’adoucit  fur  la  fin , & l’aïant  embrafle , il  le  fit  re- 
lever , le  rétablit  dans  fa  dignité  & lui  rendit  tous 
fes  biens. 

Cette  facilité  de  Charles  V.  fit  de  la  peine  à 
Guillaume  duc  de  Bavière,  qui  cfperoit  de  fc  voir 
honoré  de  la  dignitéile&oralc  en  reconnoilTance 
de  fes  fervices.  Mais  l’empereur  crut  qu’il  étoit 
plus  avantageux  pour  l'utilité  publique  & pour 
Ion  interet  particulier , de  faire  grâce  au  comte  Pa- 
latin qui  étoit  un  prince  pui (Tant,  & qui  avoit  autre- 
fois fervi  l’empire  avec  zelc.  Il  crut  que  l’aïant  ain- 
fi  détaché  de  la  ligue  de  fes  ennemis , il  pourroit 
plus  aifément  l’attirer  dans  fon  parti , & que  les 
villes  rebelles  ou  touchées  de  fon  exemple  ou  in- 
timidées par  fa  réduction,  rentreroient  plutôt  dans 
leur  devoir. 

Le  comte  de  Bures  defcendit  enfuite  dans  la 
He{Tc,&  aïant  pris  la  ville  de  Darmftat,il  fit  mettre 
le  feu  au  château  ; de- là  il  paffa  auprès  de  Franc- 
fort fans  s’y  arrêter  à caufc  de  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  & du  mauvais  état  de  fes  gens  ; il  fit  pafler  le 
Rhin  à une  partie  de  fon  armée  qu’il  fit  arrêter  à 
Mayence  ; & dans  le  temps  qu’il  ne  penfoit  à rien 
moins  qu’à  Francfort , les  députez  de  cette  ville 
vinrent  le  trouver  pour  fe  foumettre  à l’empereur, 
& recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce  parti , parce 
qu’ils  fçavoicnt  que  Charles  V.  étoit  follicité  par 
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ceux  de  Mayence  & de  formes , à leur  ôter  les  

foires  qui  les  avoient  rendus  fi  puiflans&  fi  riches.  An.  1546. 
Ainfi  le  comte  de  Bures  entra  dans  leur  ville , & 


aïant  reçu  d’eux  le  fcrmcnc  de  fidelité  au  nom  de 
l'empereur , il  y mit  une  garnifon  de  trois  mille 
fantalfins  & quatre  cens  hommes  de  cavalerie.  En- 
fuite  il  les  engagea  à envoïcr  leurs  députez  à Hail- 
bron  où  étoit  ce  prince , qui  les  reçut  en  grâce  , 
leur  faifant  payer  néanmoins  la  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  écus. 


En  France  on  recommença  à pourfuivre  les  xxir. 
partifans  de  la  nouvelle  reforme  ;&  il  y en  eut  une  ierrM«u“  bt<1* 
expédition  allez  fanglantc  à Meaux  en  Brie.  Quoi-  b,.,  ^ t„u. 
que  Guillaume  Briçonnet  qui  avoit  été  évêque  de 
cette  ville , & qui  étoit  mort  en  1 y 3 3 . eut  tâché  lihe'J;£  *%■ 
de  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à fon  diocéfc  en  ».  »o. 
y favorifant  le  Luthcranifme , il  y étoit  toujours 


relié  un  levain  d’erreurs  qui  ne  fit  qu’augmenter , 
en  forte  qu’en  cette  année  1346.  un  grand  nom- 
bre de  ces  fcéfcaires  fut  furpris  le  huitième  de  Sep- 
tembre dans  la  maifon  d'Étienne  Mangin.  Quel- 


que-temps auparavant  quarante  ou  cliquante  car- 
deurs , foulons  ou  tilTerans , y avoient  élu  pour 
chef  un  certain  Jean  le  Clerc  cardcur  de  laine , 
qui  par  fes  emportemens  contre  l’églife  catholi- 
que s’étoit  fait  beaucoup  de  profelites.  La  chofe 
ne  put  demeurer  long  temps  cachée,  foixantc  fu- 
rent pris  & conduits  à Paris  prifonniers  dans  la 
Conciergerie.  Là  on  fit  leur  procès,  & par  arrêt 
rendu  le  quatrième  d’O&obre  , quatorze  d’en- 
tr’eux  furent  condamnez  à la  mort , & renvoïcz 


à Meaux  où  ils  furent  brûlez  vifs,  d’autres  foüec- 

Eeij 


Digitized  by  Google 


no  H istoire  Ecclesiastique. 

tcz  & bannis,  après  avoir  fait  amende  honorable. 

An.  i /4<î.  cette  execution  fe  fit  le  fcptiémedu  même  mois , 
les  coupables  ne  voulurent  avoüer  à laqueflion  au- 
cun de  leurs  complices. 

^xxm.  Lareligioncommençoitatffliàeaufcr  des  trou- 
(j  les  prétendus  re-  blés  en  EcofTc.  Depuis  que  le  cardinal  de  faine 
formez  en  Ecoifc.  An<jr£  jc  comte  d’Aran  curent  commencé  à 

i^ufZmt'L  * joüirdc  la  paix  que  le  roi  de  France  leur  avoir 
35£*mi7-  procurée , ils  ne  penferent  plus  qu’à  mortifier  les 
ennemis  de  la  vraie  religion.  Dans  le  cours  de  cet- 
te année,  on  fit  mourir  diverfes  perfonnes  pour 
la  religion  à Pcrc,  à Saint- André,  & dans  d’autres 
villes  : mais  le  plus  connu  eft  George  Sphocard  ou 
Wifchart , on  dit  qu’il  étoit  d’une  famille  noble.. 
Après  avoir  fini  fes  études  à Cambridge , & y 
avoir  pris  quelque  teinture  des  nouvelles  erreurs  , 
il  étoic  revenu  dans  fon  pais , où  il  débitoit  fes 
fentimens,  fur  tout  à Dundre.  Le  cardinal  Bé- 
ton qui  en  fut  averti , lui  fit  défendre  de  prê- 
cher davantage.  Mais  Wifchard  quitta  cette  ville 
& fe  retira  à Lothian  pour  exercer  la  même  fon- 
ction ; il  y fuj  arrêté  , & envoie  à Saint-André,ou 
- le  cardinal  convoqua  une  alTemblée  d’évêques.  Le 
coupable  y fut  cité  ; & lorfqu’on  fut  convaincu 
par  fes  xépon fes  qu’il  étoit  vraiment  hcretique , le 
magiftrat  le  condamna  aux  flammes.  On  l’atta- 
cha à un  pottfau  fur  un  bûcher  auquel  on  mit  le 
feu  i mais  comme  il  vouloit  fe  plaindre,  on  dit 
qu’il  fut  étranglé  avant  que  les  flammes  puflent 
l'étouffen 


XXIV. 

Meurtre  du  car- 
dinal Béton  dit  de 
Saïut-Andre. 


La  mort  de  ce  malheureux  excita  une  conjura- 
tion contre  le  cardinal.  Douze  hommes  quiavoicnc 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-troisie’me.  m 
formé  cette  confpiration , entrèrent  dans  S.  An- 
dré le  vingt-neuf  de  May , & le  lendemain  dès  le 
matin,  s’emparèrent  de  la  porte  du  palais  qu’ils 
trouvèrent  ouverte.  Ils  fe  rendirent  enfuitc  à petit 
bruit  jufqu’au  logement  des  officiers , qu’ils  firent 
fortir.  Etant  ainfi  maîtres  du  palais;  ils  avancèrent 
vers  l’appartement  du  cardinal  quidormoit  enco- 
re ; étant  éveillé  au  bruit  des  conjurez,  il  barrica- 
da fa  porte  ; mais  aulfi  tôt  qu'il  les  entendit  parler 
d’envoi'er  chercher  du  feu,  il  commença  à capitu- 
ler , & fe  rendit  à condition  qu’on  lui  fauveroit  la 
vie.  Les  conjurez  lui  manquèrent  de  parole , dès 
qu’ils  le  virent  entre  leurs  mains,  ils  fe  jetterent 
fur  lui  comme  des  furieux,  & le  mafTacrcrcnr.  La 
ville  étoit  déjà  en  rumeur,  les  amis  du  cardinal  fe 
preparoient  à le  fecourir  : mais  on  leur  montra  fon 
corps  par  la  même  fenêtre  où  peu  de  temps  aupa- 
ravant il  avoit  paru  pour  être  fpe&ateurdu  fuppli- 
cc  de  Sphocard.  On  ne  s’accorde  point  fur  ce  que 
devinrent  les  meurtriers. 

Le  cardinal  Béton  étoit  EcofTois,  il  fc  nommoit 
David , & étoit , félon  quelques-uns , de  la  famille 
royale.  Il  vint  faire  fes  études  à Paris  à l’âge  de  feize 
ans  ;&  il  y fit  de  très-grand  progrez,  en  forte  qu’é- 
tant retourné  dans  fa  patrie , il  s’acquit  la  faveur  & 
l’amitié  du  duc  d’Albanie  qui  avoit  la  confian- 
ce du  roi  Jacques  V.  Ce  prince  aima  auffi Béton, 
goûta  fon  cfprit , l’honora  de  fa  bienveillance, 
le  jugea  bien-tôt  capable  des  plus  grands  emplois. 
Il  avoit  un  oncle  évêque  de  Glafcow,  qui  fe  démit 
en  fa  faveur  d’une  abbaïc  confiderable  ; & le  roi 
l’cnvoïa  auprès  de  François  I.  en  qualité  d’ambaf- 

Eeiij 
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fadeur,  ce  qui  lui  procura  l’évêché  de  Mirepoix 
en  Languedoc  , Se  Jacques  V.  bien- tôt  après  le  . 
nomma  à l’archevêché  de  Saint- André.  Enfin  à la 
recommandation  des  deux  rois , le  pape  Paul  III, 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  avec  le  titre  de 
Paint  Etienne,  dans  la  promotion  qu’il  fit  le  vingt 
Décembre  de  l’année  1/38.  il  fut  depuis  légat  en 
Ecoficjoù  il  s’oppofa  toujours  avec  zcle  à l’hcrcfic 
naiflantc. 

Le  facré  college  fut  encore  privé  dans  cette  an- 
née de  deux  autres  fujets  ; les  cardinaux  Garcias 
Loayfa  & Grimani.  Le  premier  étoit  Efpagnol 
fils  de  Pierre  de  Loayfa,  & de  Catherine  de  Men- 
doza , né  à Talavera  ville  de  la  nouvelle  Caftillc  à 
douze  liciies  au  deffous  de  Tolède.  Etant  entré  af- 
fez  jeune  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , il  en 
fut  élû  general  dans  un  chapitre  tenu  à Rome. 
Charles  V.  le  choifit  pour  fon  confelfeur  ; il  fut 
aulh  fon  confeillcr , préfident  du  confeil  des  In- 
des , commiflaire  pour  la  croifadc , Se  grand  inqui- 
fireur  en  Efpagnc.  Enfuite  il  fut  élû  évêque  d’Of- 
ma  & de  Segovie , puis  archevêque  de  Scville  ; ce 
qui  l’obligea  de  donner  la  démiflion  de  fon  gene- 
ralat.  Enfin  à la  prière  de  Charles  V.  il  fut  mis  par 
Clément  VII.  le  onzième  de  Mars  1 530.  au  nom- 
bre des  cardinaux  prêtres  fous  le  titre  de  fainte 
Sufanne , & fut  reçu  dans  un  confiftoire  public  te- 
nu à Boulogne,  où  il  reçut  le  chapeau  des  mains 
du  pape  le  dix-ncuviémc  du  même  mois.  Il  mou- 
rut à Madrid  le  vingt- deuxième  d’Avril  de  cette 
année. 

te  fccçmd  fut  Marin  Grimani  neveu  du  car-; 
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dinal  Dominique  Grimani  mort  en  1^x3.  Il  fut 
nommé  le  cinquième  de  Mai  13x7.  patriarche 
d’Aquilée , par  Leon  X.  & enfuite  cardinal  prêtre 
par  Clément  VIL  fous  le  titre  de  faint  Vital.  Il 
ne  vint  à Rome  qu'au  mois  de  Janvier  i;xy.  & 
fut  aggregé  au  nombre  des  cardinaux  par  le  même 

Pape , qui  l’emploïa  en  differentes  légations  dans 
Ombrie , à Pcroufe  -,  & l’envoïa  en  France  pour 
négocier  la  paix.  Les  habitans  de  Ceneda  s’étant 
plaints  de  lui  à la  république  de  Vcnifc , parce 
qu’il  s’étoit  emparé  du  bien  de  cette  ville  , la  ré- 
publique condamna  le  cardinal  & ajugea  aux 
citoïens  fon  domaine  temporel.  Grimani  quoi- 
que Vénitien  , fc  plaignit  au  pape , que  Ces  com- 
patriotes fc  fulTcnt  emparez  du  bien  d’une  égli- 
fe  fans  aucun  rcfpe&pour  la  dignité  dufiege  apo- 
ftolique.  Le  pape  en  voulut  avoir  raifon  & obli- 
gea les  Vénitiens  à faire  un  decret  contraire , qui 
ht  rentrer  Grimani  dans  fes  anciens  droits.  Au 
refte  ce  cardinal  étoit  plus  propre  à l’adminiftra- 
tion  des  affaires  fcculieres  qu’au  gouvernement 
de  leglifc.  Il  mourut  le  vingt- huitième  de  Sep- 
tembre à Orvictte,  & fut  enterré  dans  l’égli— 
fc  cathédrale  ; d'où  fon  corps  fut  tranfporté  à 
Vcnifc  dansl’églife  de  faint  François  de  la.  Vi- 
gne. 

François  Vi&oria  eft  le  fcul  des  auteurs  eccle- 
fiaftiques  qui  foit  mort  dans  cette  année  -,  il  fut 
ainfi  nommé  d’une  ville  de  Navarre  lieu  >de  fa 
naiffancc  , & fit  fes  études  à Paris  où  il  prit  mê- 
me des  degrez.  Etant  enfuite  retourné  dans  fa 
patrie , il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Douaini- 
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que  , enfeigna  la  théologie  à Salamancjuc  , & 

N-  1 54^-  conipoi'a  beaucoup  d’ouvrages  qui  ont  été  im- 
primez  après  fa  mort  à Lyon  , à Venife  & à 
•/j*  Anvers.  Le  plus  confiderable  eft  la  Comme  des 
facremens  de  l’églife  parmi  Ces  treize  leçons  de 
théologie  fous  le  titre  de  Théologie*  prœleflio- 
nes , dont  les  trois  premières  traitent  de  la  puif- 
fancc  eeelefiaftique  &c  civile , & les  deux  Vivan- 
tes , du  droit  du  roi  d’Efpagne  fur  les  perfonnes 
& les  biens  des  Indiens.  La  fixiéme  eft  du  droit 
de  la  guerre , où  l’on  trouve  plufieurs  queftions 
importantes  agitées.  La  feptiéme  eft  du  maria- 
ge , compofée  à l’occafion  du  divorce  du  roi  d’ A n- 
glcterrc.  La  huitième  qui  fait  la  première  du  fé- 
cond volume , eft  de  l’accroiflement  & de  la  di- 
minution de  la  charité.  La  neuvième  fur  la  tem- 
pérance ; & c’cft-là  où  il  montre  qu’un  chartreux 
dans  une  extrême  neccflïté  eft  obligé  de  manger 
de  la  chair  , s’il  le  peut  faire  fans  fcandale.  La 
dixiéme  parle  de  l’homicide.  L’onzième  de  la 
fimonic.  La  douzième  de  la  magie  , & la  trei- 
ziéme examine  cette  queftion  ; à quoi  l’on  eft 
obligé  dès  le  moment  qu’on  a acquis  l'ufage  de 
la  raifon  ; il  y examine  fi  l’on  peut  avoir  une 
ignorance  invincible  de  Dieu.  Cet  auteur  traite 
les  matières  par  principes  avec  beaucoup  de  mé- 
thode , de  diftindtion,  de  jugement  , & de  fo- 
liditc.  Il  paroît  cependant  allez  indulgent  à l’é- 
gard de  ceux  qui  'donnent  des  bénéfices  en  vue 
de  liaifon  de  parenté  ou  d’amitié  à la  recomman- 
dation des  autres  , meme  par  des  motifs  tempo- 
rels. Il  les  exeufe  non- feulement  de  fimonie  , 

mais 
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mais  encore  de  péché  mortel , fi  ceux  à qui  l’on — 

donne  ces  bénéfices  en  Ton  dignes.  Son  traité 
du  droit  de  la  guerre  renferme  un  grand  détail. 

Dans  la  leçon  de  la  puifTance  ectjefiaftiquc  , il 
nie  qu’elle  foie  dans  l’églife  univerfelle  , & fait 
réfider  celle  de  jurifdi&ion  dans  la  perfonne  de 
faintPierre&  dans  fes  fucceficurs  U mourut  le  qua- 
torzième d’Aoùt  à Salamanque  où  il  enfeignoit. 

Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année  Xxvui 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  reçut  Lc rP'. 
des  lettres  du  roi  François  I.  par  lelquelles  ce  la  bible  de  Robcn 
prince  leur  mandoit  d’examiner  avec  foin  ledi-  E,,'nne‘ 
tion  que  Robert  Etienne  avoitdonnéedelabible  eolUH.judir.de  r.o- 
en  1 545.  avec  la  verfion  de  Leon  de  Juda  à côté 
de  la  vulgatc  , & des  notes  qu’on  attribuoit  à j*'  ^ *"  **s‘ 
Vatable.  Ce  dernier  avoit  une  fi  grande  connoif- 
fance  de  la  langue  hébraïque  , que  les  Juifs  mê- 
mes affiftoient  fouvent  aux  leçons  qu’il  faifoit  à 
Paris  au  college  roïal , où  il  expliquoit  l’écriture 
fainte  avec  beaucoup  d’érudition.  Le  grec  ne  lui 
étoit  pas  moins  familier  , & tout  le  monde  cou- 
roit  avec  ardeur  pour  l’entendre.  Robert  Etienne 
qui  y alloit  comme  les  autres , aïant  recueilli  les  *, 

notes  que  cet  habile  profelfcur  avoit  faites  fur  la 
fainte  écriture  dans  fes  leçons  publiques  , les 
ajouta  à l’édition  delà  bible  dont  on  vient  de 
parler  ; mais  au  lieu  de  les  donner  dans  leur  pure- 
té & telles  qu’il  les  avoit  reçues  de  la  bouche  de 
Vatable,  il  les  altéra , enforce  que  plufieurs  fa- 
vorifoient  les  nouvelles  erreurs.  L’univcrfité  de 
Louvain  attentive  à s’oppofer  à tout  ce  qui  pou- 
voit  préjudicier  à la  foi , s’éleva  d’abord  contre 
Tome  XXIX.  F f 
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ces  notes  , & les  condamna.  Ce  fut  peut-être  ce 
qui  excita  le  zele  de  François  I.  Ce  prince  de- 
mandoit  à la  faculté  de  Paris  la  même  attention 
que  celle  de  Louvain  , & la  même  condamna- 
tion , s’il  étoit  nécc (Taire.  Sa  lettre  eft  dattéc  de 
Fontainebleau. 

La  religion  éjoit  toujours  en  Angleterre  fur  le 
même  pied  qu’il  avoir  plû  au  roi  de  l’établir.Mais 
comme  ce  prince  ne  paroilloit  pas  avoir  encore 
long-tcms  à vivre, les  reformez  demeuroient  dans 
le  (ilencc,  efjfcrant  un  temps  plus  favorable  pour 
établir  leurs  erreurs.  Par  une  raifon  toute  con- 
traire , ceux  de  la  religion  catholique  n’ofoient 
s’oppofer directement  au  roi,  de  peur  que  leur 
réliitancc  ne  l’engageât  à palTer  par  dclfus  les 
bornes  qu’il  s’étoic  preferites  ; & de-là  naifToit 
une  complaifance  aveugle  pour  toutes  les  volon- 
tez  de  ce  prince  , & le  pouvoir  exceflif  qu’il  avoit 
pris  fur  tous  fes  fujets , & dont  il  faifoit  un  mau- 
vais ufage.  Depuis  quelque  temps  il  étoit  incom- 
modé d’un  ulcéré  à une  jambe  , qui  lui  cauloit 
beaucoup  de  douleur  , & qui  le  rendoit  quelque*- 
fois  (1  chagrin  , qu’on  ne  l’approchoic  qu’en  trem- 
blant. Il  avoir  toujours  été  feiTere  ; mais  il  le  fut 
incomparablement  plus  fur  la  fin  de  fa  vie.  S’op- 
pofer à fes  fentimens , c’étoit  encourir  Ton  indi- 
gnation , & quoiqu’il  en  changeât  fouvent  lui- 
même  , rarement  faifoit  - il  grâce  à ceux  qui 
napplaudilToient  pas  à fon  inconfhncc.  Il  falloic 
être  bien  de  fes  amis  pour  obtenir  le  pardon  , 
mais  au (Ti  quand  on  l’étoit , ou  qu’il  étoit  très- 
prévenu,  il  lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  les 
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accufcz  lors  même  que  leur  crime  fcmbloit  con-  ^ N , . 6 
fiant.  C’eft  ainfi  qu’il  Ce  rendit  protecteur  de 
Cranmer  archevêque  de  Cantorberi. 

Ceprélatfutacculéauprèsdeccprincedcrcjettcr  cxxx- 
les  fix  articles  ,d 'être  le  protecteur  des  Sacramcn-  v'quc  de  Cantor- 
taircs , & de  favori  fer  ouvertement  la  nouvelle  du'roVd'A^lcïcr- 
reforme  : on  reprefenta  à Henri  qu’on  avoit  de  rt- 
bonnes  preuves  de  ce  qu  on  avancent,  maisqu  ou- 
tre  que  la  dignité  du  prélat  & fon  crédit  le  met-  fu,v' 
toient  prefque  à couvert  despourfuites  delà  jufti- 
ce  , la  maniéré  dont  fa  majefté  avoit  reçu  juf- 
qu’alors  de  femblables  plaintes , fermoit  la  bou- 
che à tout  le  monde.  Que  fi  néanmoins  on  voïoit 
Cranmer  dans  la  tour,  alors  la  terreur  cedant , on 
s’expliqueroit  avec  liberté.  Henri  confentit  que 
l’archevêque  reçut  ordre  de  comparoitrc  le  len- 
demain devant  le  confcil  , & fit  efpcrer  qu’il 
l’envoïcroit  à la  tour  , s’il  le  meritoit.  Peu  de 
temps  après  le  roi  l’envoïa  chercher  de  nuit , &: 
lui  apprit  tout  ce  qu’on  tramoit  contre  lui.  Il  lui 
donna  toutes  les  inftruCtions  néceflaircs  pour  Ce 
conduire  en  cette  rencontre.  Il  lui  dit  deparoître 
au  confeil , de  demander  qu’on  le  traitât  en  con- 
fciller  d’état,  qu’on  lui  confrontât  fcsaccufatcurs 
avant  que  de  rien  ordonner  fur  fon  fujet  t & que 
fi  on  refufoit  fes  demandes  , il  en  appellât  au  roi, 
qui  pour  cet  effet  ne  Ce  trouveroit  point  au  con- 
feil. Dans  le  même  temps  Henri  tira  de  fon  doigt 
l’anneau  roïal , & dit  à Cranmer  que  fi  l’on  fiai— 
foit  difficulté  de  recevoir  fon  appel  , il  montrât 
cet  anneau. 

Ces  inftruCtions  données  , l’archevêque  Rît  . x*xr. 

- . > Le  roi  le  i 

Ft  ij 
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ciré  , & fe  prefenca  à .la  porte  du  confcil  accom- 

A n.  i s + pajrné  d’un  huilfier  -,  mais  on  l'y  fie  attendre  fi 

& mortifie  les  e: - r O . . , r , r 

nemi!.  Jong- temps , que  le  roi  en  étant  informe  par  Ion 

médecin,  envoïa  dire  aufli-tôt  qu’on  le  fit  entrer. 
Il  parut  donc,  on  lui  dit  qu’on  avoit  reçu  plu- 
fieurs  informations  contre  lui  & contre  fes  cha- 
pelains , qui  protegeoient  l’hercfie.  Il  répondit 
comme  le  roi  le  lui  avoit  ordonne  -,  & comme  les 
confeillers  infilloicnt , il  leur  dit  qu’il  ne  pouvoic 
aflez  s’étonner  du  traitement  qu’on  lui  faifoit  , 
qu’il  fe  trouvoit  forcé  d’en  appellcr  au  roi , & 
• aufii- tôt  produifit  l’anneau  roi'al.  On  peut  juger 

quelle  fut  leur  furprife  , ils  fe  levèrent,  & allè- 
rent trouver  Henri  qui  les  traita  fort  mal  , Se 
leur  dit  qu’il  croïoir  avoir  un  confeil  fige  & pru- 
dent , Se  qu’il  n’étoit  compofé  que  d’hommes 
infenfez  j il  jura  qu’il  regardoit  l’archevêque 
comme  le  plus  fidelle  de  fes  fujets,  auquel  il  avoit 
de  grandes  obligations. Le  duc  de  Norfolk  aïant 
voulu  juflifier  la  conduite  du  confeil , le  roi  lui 
repartit  qu’il  ne  vouloir  point  qu’on  maltraitât 
des  perfonnesqui  lui  étoient  chères,  qu’il  fça- 
voit  les  divifions  &les  haines  qui  regnoient  par- 
mi eux  , qu’il  les  feroit  ccfTcr  , ou  que  du  moins 
il  en  puniroit  les  auteurs. Enfuitc  il  leur  comman- 
da de  fe  reconcilier  avec  l’archevêque , ce  qu’ils 
firent  du  moins  en  apparence. 
o**,X-oi!'  îc  Cette  affaire  aïant  manquée  , on  en  fufeita  une 
<5e*in  de  perdre  autre  , non  à Cranmer , mais  à la  reine  , qui  ap- 

lircnc  dans  Tel-  ...  \ r \ ..  r • o 

prit  de  ce  prince.  puïoit  ouvertement  la  prétendue  rerormation , Sc 
E,mut  itid.fAg.  prêcher  dans  fa  chambre  les  nouveaux  pré- 

dicateurs.  Comme  le  roi  aimoit  beaucoup  cette 
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princefïe  , il  avoic  fouft'crt  allez  volontiers  pen- 
dant du  temps , quelle  lui  parlât  de  religion  , & 
qu’elle  prît  quelquefois  le  parti  des  Proteftans. 
Mais  enfin  las  de  ces  difputcs  qui  ne  lui  plai- 
foient  plus , il  commença  à regarder  la  reine  avec 
aficz  de  froideur.  Un  jour  il  s’en  ouvrit  à l’évê- 
que de  Winchefter  , qui  approuva  fort  le  reffen- 
timent  du  prince  , & le  chancelier  lui  fit  figner 
des  articles  pour  informer  contre  cette  princef- 
fc  ; mais  le  papier  aïant  été  perdu  , «Si  retrouvé 
par  un  officier  de  la  reine, elle  en  eut  aufiî  tôt  con- 
noiffance  , & voulant  prévenir  le  coup  dont  elle 
étoit  menacée  , elle  alla  trouver  le  roi , avec  une 
contenance  allurée  comme  fi  elle  n’eût  rien  fçu 
de  ce  qui  s’étoit  paflfé.  Ce  prince  la  mit  d’abord 
fur  les  matières  de  la  religion  ; elle  lui  répondit 
que  la  femme  avoir  été  créée  pour  être  foumife 
à l’homme , & pour  être  inftruite  , & que  c’étoit 
par  confcquent  du  roi  qu’elle  devoir  apprendre 
ce  qu’il  falloir  croire.  Non  non  , dit  le  roi , vous 
êtes  devenue  doéleur  , &:  bien  loin  que  nous 
puiffions  vous  inftruire  , vous  êtes  capable  de 
nous  inftruire  vous-même.  La  princefïe  repartit 
qu’elle  voïoit  bien  qu’il  avoic  mal  pris  la  liberté 
avec  laquelle  elle  avoir  quelquefois  difputé  avec 
lui , qu’elle  n’en  avoit  ufé  de  la  forte  que  pour 
lui  faire  oublier  une  partie  de  fon  chagrin , & 
recevoir  de  lui  les  inftruélions  dont  elle  avoic  pro- 
fite. Si  cela  eft  vrai , répliqua  le  roi,  nous  fouî- 
mes bons  amis.  Enfuite  il  l’cmbrafTa  &c  l’affura 
qu’il  l’aimcroit  toujours.  Le  lendemain  avoic  été 
pris  pour  la  conduire  à la  tour  avec  quclques- 

F f iij  ' 
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unes  de  Tes  dames , & quarante  gardes  étoient 
déjà  commandez  pour  cette  expédition.  Mais  ils 
furent  contremandez , & non-feulement  toute 
cette  intrigue  échoüa  , de  meme  que  celle  qui 
avoir  été  formée  contre  Cranmer  , mais  l’une  Se 
l’autre  retombèrent  fur  une  partie  de  ceux  qui  en 
étoient  regardez  , ou  comme  les  auteurs  , ou 
comme  les  complices. 

Gardincr  évêque  de  X^inchefter  en  fut  dif- 
gratié  j Se  le  roi  lui  fit  faire  défenfc  d’affifter  au 
confeil , mais  l’orage  tomba  principalement  fur 
le  duc  de  Nortfolck  Se  le  comte  de  Surrey  fon 
fils  qui  furent  mis  à la  tour  de  Londres  , fous 
prétexte  qu’étant  pour  la  religion  catholique  , il 
y avoir  quelque  lieu  de  craindre  , qu’après  la 
mort  du  roi,  ils  n’empêchalTcntle  prince  Edouard 
de  monter  fur  le  trône  , Se  ne  fiilent  tomber  la 
couronne  fur  la  princeflc  Marie.  Il  y a apparen- 
ce qu’on  ne  fut  pas  fâché  de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  perdre  deux  princes  qu’011  voïoit  avec 
peine  , Se  pour  colorer  ce  prétexte  , dès  qu’ils  fu- 
rent prifonniers  , on  fit  Ravoir  au  public  que 
ceux  qui  auroient  â dire  quelque  chofe  contre 
eux  , feroient  favorablement  écoutez.  On  ne 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  dépoferent 
que  le  duc  Se  le  comte  avoient  des  defTeins  per- 
nicieux contre  l’état , Se  qu’ils  n’attendoient  que 
la  mort  du  roi  pour  les  faire  éclater  ; que  c’étoit 
la  raifon  pour  laquelle  le  comte  de  Surrey  deve- 
nu veuf , avoir  refufé  plufieurs  grands  partis  dans 
le  deflein  d’époufer  la  princeflc  Marie  , Se  l’on 
fçut  faire  valoir  ces  accufations  quand  on  crut 
qu’il  en  étoit  temps. 
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Jufqu’alors  Henri  ncfcmbloit  s’étre  familiari- 

fé  avec  le  crime  , que  pour  faifir  les  oecafions  A N*  H4<'- 

de  punir  Tes  propres  enfans  6c  leurs  meres.  En 

répudiant  Catherine  d’Arravon . il  avoir  fait  dé-  roi  Hcn''  vliI- 

clarer  bâtarde  la  princcfle  Marie  1a  fille  ; 6c  en  fucceffion. 

faifant  trancher  la  tête  à Anne  de  Boulen  , il  -*a. public  <ca» 

• > n e l 1 1 1 • 'fkt.fM.xr.pt- 

avoit  traite  hlilabcth  ncc  de  ce  mariage  , comme  .wo.  & fa. 

Marie , il  les  avoir  même  rendu  incapables  de 
fuccçder  à la  couronne.  Un  teftament  plus  mû- 
rement fait  redtifia  ces  effets  de  fa  mauvaife  hu- 
meur : 6c  voici  la  maniéré  dont  il  régla  la  fuc- 
ceflion  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  ac- 
corde par  l’adtc  du  parlement  de  1543.  Edoiiard 
fon  fils  & toute  fa  pofterité  devoir  lui  fucccder 
immédiatement  : 6c  en  cas  qu’il  vînt  à mourir 
fans  enfans , la  princcfTe  Marie  étoit  nommée  en 
fécond  lieu  6c  fa  pofterité  , à condition  qu’elle 
ne  fe  marieroit  point  fans  l’avis  Ôc  le  conlente- 
ment  de  fes  exécuteurs  teftamentaires,quifetrou- 
veroient  alors  en  vie , fans  quoi  elle  feroit  dé-  ' 
chue  de  fon  droit.  En  troifiemc  lieu  , la  prin- 
ccfTe  Elifabeth  fous  les  mêmes  conditions  que 
Marie. En  quatrième  lieu  Françoifc  Brandon  fille 
aînée  de  Marie  fa  foeur  6c  du  duc  de  Suffolk.  En 
cinquième  lieu  , Eléonore  Brandon  , foeur  cadet- 
te de  Françoife.  Enfin  il  ajoutoit  que  s’il  arrivoic 
que  toutes  Icsperfonnes  ci-deffus  nommées  mou- 
rufTcnt  fans  pofterité,  la  couronne  pafleroit  à la 
plus  proche  fieriticre.  Par-là  il  ne  pouvoit  enten- 
dre que  la  jeune  Marie  reine  d’EcofTe  petite  fille 
de  Marguerite  fa  foeur  ainéc  , qui  , félon  l’ordre 
de  la  nature  , auroit  dû  prccedor  les  enfans  de 
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Marie  fœur  cadette  du  roi.  Ce  teftament  étoit 
datte  dii  trentième  Décembre  1 54 6.  & il  y nom- 
moitpour  fes  exécuteurs  treize  feigneurs  dont  la 
plûpart  étoient  membres  de  fon  confcil  privé, l'ar- 
chevêque de  Cantorbcri , le  grand  chancelier  , le 
comte  d'Hartford  & d’autres. 

Outre  cet  arrangement , il  fit  encore  plusieurs 
autres  difpofitions  par  ce  teftament , il  laifla  qua- 
tre mille  cinq  cens  livres  de  rente  à la  ville  de 
Londres  pour  fonder  un  hôpital  fous  le  nom  de 
Jcfus-Chrift  ,&  joignit  à ce  don  celui  de  leglife 
des  Cordeliers  proche  de  la  porte  neuve  ; il  don- 
na aufli  de  quoi  bâtir  & de  quoi  renier  le  college 
de  la  Trinité  dans  la  ville  de  Cambridge.  Déplus 
Henri  ordonnoit  à fes  exécuteurs  de  païcr  toutes 
fes  dettes  -,  il  faifoit  le  prince  Edouard  fon  fils 
heritier  de  fes  meubles  , argenterie  , joi'aux  , ar- 
tillerie , &c.  Il  donnoit  à Marie  & Elifabeth  fes 
filles  une  penfion  de  trois  milles  livres  fterling 
jufqu  a leur  mariage,  & à chacune  une  dot  de  dix 
mille.  Il  leguoitàla  reine  fa  femme  trois  mille 
livres  fterling  outre  fon  doüairc. 

Ce  fut  en  cette  année  154 6.  que  les  difciples 
d’Ignace  de  Loyola  commencèrent  à enfeigner 
dans  l’Europe  , les  humanitez  & la  philofophie  ; 
c’étoit  fix  ans  apres  la  confirmation  de  leur  infti- 
tut.  François  de  Borgia  duc  de  Gandic  qui  avoir 
été  viccroi  de  Catalogne  , fut  le  premier  qui  leur 
ouvrit  cette  carrière.  Ce  prince  aimoit  ces  nou- 
veaux clercs  ou  religieux,  & comme  il  étoit  veuf, 
il  penfoit  même  à entrer  parmi  eux  , ce  qu’il  fit 
l’année  fuivante  : mais  en  attendant, il  fonda  dans 

la 
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encore  la  philofophie  , & même  la  théologie.  Le 
pere  le  Fcvrequi  éroit  alors  à Valladolid  , fc  ren-* 
dit  par  ordre  de  Ton  general  auprès  du  duc  pour 
travailler  à ce  nouvel  étabüflement  , & aufli- 
tôt  que  tout  fut  prêt , on  y cnvoia  des  profefleurs. 

Afin  que  ce  college  devînt  plus  célébré  , le  duc 
obtint  du  pape  & de  l’empereur  qu’on  l’érigcroit 
en  univerfité , & que  les  écoliers  qui  y pren- 
droient  des  dégrez , auroient  tous  les  privilèges 
dont  joüilïoient  les  graduez  d’Alcala  & de  Sala- 
manque. Saint  Ignace  fit  lui-même  des  reglemcns 
pour  ce  college. 

Ce  general  voulant  bannir  toute  ambition  de  xxxvrn. 

r r * / i*  ■ 1 r Ils  s'enta »*r.i  X 

la  locicce  pour  1 avenir  comme  pour  le  prelent , renoncer  aux  c va* 
obtint  du  pape  une  exclulion  perpétuelle  de  tous  clKi‘ 
les  bénéfices*,  évêchez,  abbaïes  & autres, pour 
tous  fes  difciples , & ceux  qui  leur  fucccderoient. 

Ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  cette  deman- 
de au  pape , fut  le  choix  que  Ferdinand  , roi  des 
Romains  & frere  de  l’empereur  venoit  de  faire 
du  pere  le  Jay  pour  remplir  l’évêché  de  Triefte. 

Ce^aere  étoit  alors  à Trente  , & ce  fut  là  qu’il 
reçut  des  lettres  du  prince  qui  lui  mandoit  le  choix 
qu’il  avoit  fait  de  lui  ; mais  Ferdinand  n’aïant  pu 
obtenir  fon  contentement , pria  le  pape  de  lui 
ordonner  lui-même  d’accepter  cette  dignité  , & 
ordonna  à fon  ambafTadcur  de  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire.  Ignace  informé  de  tout , en 
écrivit  à Ferdinand , qui  après  avoir  reçu  cette  let- 
tre , ne  penfa  plus  au  pere  le  Jay  , & chargea  fon 
Tome  XXIX.  G g 
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des  rcligieufes. 

RibaJeneir*  in 
vit*  B.  Ignâtii  lib. 
3;  cap  14-  p ■ *Jo. 

Bouhours  vie  de 
faint  Ignace  ïrv.  4. 
f>ag-  LüU 


ï34  Histoire  Ecclesiastique. 
ambafTadeur  de  le  dire  au  pape.  Mais  comme  d’au- 
tres pouvoienr  y penfer  à l’avenir , Ignace  folli- 
cira  l’cxclufion  dont  nous  venons  de  parler , & 
Kobtint. 

Le  définterefiement  d'Ignace  augmenta  l’cfti- 
me  que  l’on  avoir  pour  lui , &c  il  y eut  des  perfon- 
nes  , même  de  l’autre  fexc  , qui  voulurent  fe  fou- 
mettre  à fa  difciplinc.  Ifabelle  Rozella  fa  bien- 
faitrice , eut  tant  d’envie  de  le  revoir  , quelle 
alla  d’Efpagneà  Rome  pour  fe  mettre  fous  fa  di- 
rection. Elle  fe  joignit  avec  deux  dames  Romai- 
nes , & toutes  trois  obtinrent  du  pape  la  permif- 
fion  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les  jefuites. 
Ignace  ne  s’y  oppofa  pas  d’abord , quoiqu’il  con- 
nut bien  que  ces  fortes  de  directions  ne  convc- 
noient  guéres  à fon  inllitut  j fa  reconnoifTance  & 
le  petit  nombre  de  ces  rcligieufes  l’y  déterminè- 
rent ,•  mais  il  ne  fut  pas  long-tertips  fans  s’en 
repentir , bien-  tôt  il  avoiia  que  le  gouvernement 
de  trois  dévotes  lui  donnoit  plus  de  peine  que 
toute  fa  compagnie.  On  ne  finiiToit  jamais  avec 
elles , il  fallôit  à toute  heure  réfoudre  leurs  quef- 
tions , guérir  leurs  fcrupulcs , écouter  leurs  plain- 
tes, terminer  leurs  différends,  & il  éprouva  qtf  ou- 
tre le  temps  que  perdent  les  perfonnes  de  ce  ca- 
raCterc  , elles  en  font  encore  beaucoup  perdre  à 
ceux  qui  les  conduifcnt , fans-  en  devenir  ni  plus 
tranquilles , ni  fouvent  plus  réglées.  C’eft  ce  qui 
l’engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  demander 
de  le  décharger  de  ce  fardeau  lui  & fa  compagnie. 
Sur  ces  raifons , le  pape  fit  expédier  des  lettres 
apoftoliques  par  lefquclles  il  exemta  les  Jefuites 
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du  gouvernement  des  femmes  qui  voudroient  vi- 
vre en  communauté , ou  feules , fous  l’obéifTance 
<lc  la  compagnie.. 

Dans  l’année  précédente,  ou  en  t 744.  Ignace 
acquit  pour  fa  compagnie  un  fu  jet  qu’il  fut  bien- 
tôt après  obligé  de  renvoie r.  C’éroit  Guillaume 
Poftel  né  d’une  famille  allez  pauvre  à Baranton 
village  du  diocéfc  d’ Avranches  dans  la  balfe  Nor- 
mandie, le  vingt- cinquième  de  Mars  1 y 10.  félon 
l’opinion  la  plus  fûre.  Aiant  perdu  fes  parens  de 
bonne  heure , il  fortit  de  fon  pais  & vint  âgé  de 
treize  ans  à Say,  village  près  de  Pontoifc  dans  le 
Vcxin,  où  il  trouva  moien , malgré  fa  grande 
jeuneffe , de  fe  faire  maître  d’école.  Apres  y avoir 
amalTé  quelque  argent , il  vint  à Paris  pour  conti- 
nuer fes  études , mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  fripons  qui  lui  em-» 
portèrent  la  nuit  pendant  qu’il  dormoit , le  peu 
d’argent  qu’il  avoit  & tous  fes  habits , enfortc 
qu’ils  le  laifTerent  dans  une  très-grande  difette. 
Le  froid  qu’il  eut  à fouffrir  dans  l’état  où  cet  ac- 
cident l’avoit  réduit,  lui  caufaunc  diflenterie  qui 
le  conduifit  à l’hôpital , où  il  demeura  plus  de 
deux  ans  pour  fe  rétablir.  A peine  eut-il  commen- 
cé à reprendre  fes  forces  , que  la  cherté  des  vi- 
vres qui  étoit  extraordinaire  à Paris  dans  cette 
annéc-là,  le  força  de  quitter  cette  ville  , & de  s’en 
aller  crrtkaufic  dans  le  temps  de  la  moifTon  pour  y 
glaner.  Son  induftric  & fon  travail  lui  procurè- 
rent dequoi  acheter  un  habit,  & fournir  aux  frais 
du  voïage  qu’il  fit  à Paris  dans  le  mois  d’Oétobrc 
fuivant.  Si-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  fe  mit  en  fer- 
. G gij 
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XL. 

Guillaume  Poftel 
entre  dans  la  fo- 
cicté,  & ch  cft 
châtie. 

Orlandin.  hijl • 
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• ■ ■ vice  dans  le  college  de  faincc- Barbe,  où  il  com- 

An.  i mènera  à étudier  avec  une  grande  application. 

Aïant  appris  qu'il  y avoir  encore  des  Juifs , & 
qu’ils  fc  fervoient  des  caraCtercs  hébraïques , il  fie 
tant  qu’il  trouva  un  alphabet  hébreu , qu’il  fçut 
bien- tôt  par  cœur,  & aïant  enfuite  acheté  une 
grammaire , il  fit  en  peu  de  temps  des  progrez  fore 
confidérables  fans  le  fecours  d’aucun  maître.  Il 
n’en  fit  pas  de  moindres  dans  la  langue  grecque 
qu’il  apprit  en  très-  peu  de  temps  à des  heures  dé- 
robées. Il  fit  aufli  connoiflance  avec  un  feigneur 
Portugais  dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  l’cf- 
pagnol  en  peu  de  mois.  Ce  feigneur  voulut  l'at- 
tirer en  Portugal , & pour  l’engager  à s’y  rendre  , 
il  lui  offrit  une  chaire  de  profelfeu*  avec  une  pen- 
fionde  quatre  cens  ducats.  Mais  Poftel  le  remer- 
cia de  fes  offres , aimant  mieux  fc  perfectionner 
dans  fes  études , que  d’enfeigner  aux  autres  ce 
qu’il  croïoit  lui- même  n’entendre  pas  encore  af- 
fez  à fond.  Sa  réputation  & fon  mérite  lui  firent 
beaucoup  d’amis  & de  protecteurs  qui  le  mirent 
en  état  d’étudier  à fon  aife,  fans  vouloir  accepter 
aucun  bénéfice.  François  I.  l’envoïa  à Conftan- 
tinople  avec  le  fîeur  de  la  Foreft,  avec  qui  Poftel 
venoit  tout  récemment  de  faire  le  même  voïage. 
Au  retour  de  cette  deuxième  courfc , il  fut  très- 
bien  reçu  du  roi  & delà  reine  de  Navarre  fa  fœur,' 
# & ce  fut  peu  de  temps  après  qu’il  publia  ufl  alpha- 

bet de  douze  langues  qui  fut  imprimé  à Paris  in 
4°.  en  1538.  Dans  la  même  année  il  parut  en- 
core de  lui  un  traité  fur  les  origines  hébraïques , 
Sc  l’affinité  de  diverfes  langues  : & l'on  croit  que 
. * • 
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cc  fut  vers  le  même  temps  qu’il  publia  fa  gram-  

maire  arabe , fans  marquer  l’année.  Il  étoit  li  bien  ^ N‘  1 
à la  cour,  que  François  I.  le  nomma  profefTeur 
roïal  en  mathématique  & dans  les  langues , avec 
deux  cens  ducats  d’appointement,  & que  la  reine 
de  Navarre  lui  fit  aulfi  une  penfion  ; mais  s'étant 
broüillé  avec  cette  princeflc  à l’occafion  du  chan- 
celier Poyet , dont  il  voulut  prendre  les  interets , 
il  quitta  la  France  & vint  à Vienne  en  Autriche 
où  il  eut  encore  differentes  avanturcs , qui  l’obli- 
gerent  de  fe  réfugier  à Venife,  d’où  il  fe  rendit  à 
Rome  en  1544.  Ce  fut-là  qu’il  voulut  connoître 
le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jcfus.  Dès  qu’il 
l’eut  vû,  charmé  de  fes  maniérés  d’agir,  il  fit  voeu 
de  prendre  parti  avec  lui,  & il  témoigna  fi  ardem- 
ment le  fouhaiter  , qu’Ignaccà  qui  le  nom  dePof- 
tcl  ctoit  déjà  fort  connu  , fe  crut  obligé  de  le  re- 
cevoir au  nombre  de  fes  novices , & de  l’admet- 
tre aux  épreuves  de  l’inftitut. 

Mais  ce  faint  reconnut  bien-tôt  que  l’apparen- 
ce l’avoit  ébloui  j car  ce  novice  à force  d’avoir 
lù  les  rabins  & de  contempler  les  aftres , s’étoic 
mis  quantité  de  vifions  dans  la  tête  qu’il  ne  püc 
s’empêcher  de  publier.  Ignace  après  avoir  ufé 
envers  lui  de  remontrances  charitables  & de  re- 
préhenfions  feveres,  le  mit  entre  les  mains  de 
Layncz.&  de  Salmeron  qui  étoienr  encore  à Ro- 
me , & qui  tâchèrent  de  le  détromper , en  lui 
confeillant  la  ledture  de  faint  Thomas.  Ils’adrcfTa 
même  au  vicaire  du  pape , homme  fçavant  & tout- 
à-fait  propre  à le  guérir  de  fon  entêtement.  Mais 
voilant  que  tous  ces  rcmedes  étoient  inutiles , & 

Cgii> 
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que  Poftcl  devenu  de  jour  en  jour  plus  vilîonnai- 

A N.  1346.  rc } fajf0it  le  prophète,  il  le  renvoïa  de  Ton  or- 
dre , & défendit  à tous  ceux  de  fa  compagnie  d’a- 
voir aucun  commerce  avec  lui.  C’étoit , comme 
on  le  croit,  encette  année  1546.  ou  au  plus  tard 
la  fuivante. 

xli.  Ce  fut  au  commencement  de  cette  même  an- 

Saint  Ignace  par  , 1 1 1 \ 

ordre  du  pape  en-  nee  ifdC.  que  le  pape  Paul  III.  demanda  a Igna- 

voïe  deux  de  fes  ■ i /*  i • 1 1 i r • ^ rr  r 

perei à Treme.  ce  deux  théologiens  de  la  compagnie  pourallil- 
or/w.  m ter  au  concile  de  Trente  avec  fes  légats.  Ignace 
&i*'.f.n.ni choifit  Jacques  Laynez  & Alphonfe  Salmeron  , 
tous  deux  encore  très- jeunes,  mais  fort  inftruits 
• de  la  théologie  & des  affaires  de  la  religion.  La 
crainte  qu’eut  ce  faint  homme  que  le  titre  de 
théologiens  du  pape  dans  unefiaugufteafTcmbléc, 
ne.les  éblouir, l’engagea  à leur  donner  des  avisfa- 
lutaires  avant  leur  départ.  Il  leur  recommanda 
de  n’avoir  en  vue  que  le  bien  de  l’églife , le  faluc 
du  prochain  & leur  propre  perfection , de  dire 
toujours  leurs  avis  modeltemcnc , & d’une  ma- 
niéré qui  marquât  encore  plus  d’humilité  que  de 
fcicnce , d’obfcrver  avec  beaucoup  d’attention  les 
fentimens  de  ceux  qui  parleroient  les  premiers, 
afin  de  parler  enfuitc  , ou  de  fc  taire  à propos  ; 
d’apporter  dans  les  difputes  qui  s’élcveroient  fur 
les  matières  propofées  les  raifons  des  deux  par- 
tis, pour  ne  point. paroître  attachez  à leur  ju- 
gement. Ec  comme  ces  deux  peres  y dévoient 
trouver  le  pere  le  Jay  théologien  & député  du 
cardinal  d’Aufbourg  , Ignace  les  exhorta  à s’unir 
à lui,  à vivre  tous  trois  dans  une  parfaite  intelli- 
gence , fans  avoir  ni  opinions  ni  jugemens  con- 
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«raires  & à ne  laiflcr  échapper  aucune  occafion  de 
rendre  fcrvice  à tout  le  monde. 

Le  vingt-uniéme  du  mois  de  Juin  , quatre 
jours  après  la  cinquième  feilion , on  tint  une  con- 
grégation generale  à laquelle  préfida  Marcel  Cer- 
vin  nommé  le  cardinal  de  Sainte- Croix , parce 
que  de  Monté  étoit  malade.  Le  fecretaire  Maf- 
farcl  y lut  par  ordre  des  légats  un  écrit  contenant 
les  queftions  qui  regardoient  la  juftification.  Il 
y étoit  marqué  qu’après  la  condamnation  des  hé- 
iéfies  fur  le  péché  originel,  l’ordre  exigeoit  qu’on 
s’appliquât  à la  doCtrine  de  la  grâce  qui  eft  le 
remede  du  péché  , conformément  à la  méthode 
fuiviepar  la  confeflion  d’Aufbourg , que  le  con- 
cile fe  propofoit  d’examiner  toute  entière.  Que 
pour  ce  fujet  lesperes  & les  théologiens  dévoient 
exactement  étudier  cette  matière.  Qu’au  com- 
* mcncement  Luther  aïant  combattu  les  indulgen- 
ces , il  avoir  connu  qu’il  Falloir  détruire  les  œu- 
vres de  la  pénitence  au  défaut  defquelles  les  in- 
dulgences fupplécnt , & qu’il  avoit  pour  cela  in- 
venté cette  doCtrine  inoüie  de  la  juftification  par 
la  feule  foi.  D’o»  il  inféra  enfuite , que  les  bon- 
nes œuvres  ne  font  point  nécefiaircs , ni  par  con- 
fequenc  l’obfervation  de  la  loi  de  Dieu  & de  l'é- 
glife.  Il  nia  la  vertu  des  facrcmens  & l’autorité 
des  prêtres  , le  purgatoire , le  facrificc  de  la 
meflfe  , & tous  les  autres  remedes  établis  pour  la 
icmiftion  des  péchez.  De  forte  que  pour  établir 
la  doCtrine  catholique  , il  falloir  détruire  cette 
héréfie  de  la  juftification  par  la  feule  foi , & con- 
damner les  blafphêmes  de  cet  ennemi  des  bon- 
nes œuvres. 


An.  1 y4  c. 

x tu. 

Congrégation  J il 
concile  de  Trente, 
où  l'on  cxpole  lu 
matière  de  la  juf- 
tifieaùon. 

PmIUv.  bifl.  ont. 
Trii.  lit.  8.  tuf.  i. 
n.  i.  a. 
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■ Le  cardinal  de  Sainte-Croix  ‘repréfcnta  que 

An.  i J • l’article.dc  la  juftification  dont  on  vouloit  traiter , 
*étoit  beaucoup  plus  obfcur  que  celui  du  pé- 
ché originel , parce  que  les  anciens  théologiens 
avoicnt  parlé  fort  au  long  de  celui  ci,  & qu’il  y 
en  avoit  peu  qui  euflent  traité  de  celui-là  ; qu’on 
ne  laifl'eroit  pas  de  tirer  beaucoup  de  lumière  des 
auteurs  catholiques,  qui  depuis  vingt  ans  avoient 
combattu  les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal  Po- 
lus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles,  parce  qu’en  connoiflant  la 
perte  des  biens  que  le  genre  humain  avoit  faite 
dans  le  premier  Adam  , on  parviendroit  au  re- 
couvrement de  ces  memes  biens  dans  le  fécond. 
Qu’il  falloir  donc  implorer  l’afliftance  divine 
avec  d’autant  plus  de  ferveur  que  la  queftion  pa- 
roiffoit  plus  difficile  -,  qu’il  ne  falloir  pas  fe  con- 
tenter de  dire  , Luther  a dit  telle  chofe  , donc 
elle  eft  fauffie , l’adrefle  des  hérétiques  confiftanc 
dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  faux  ; mais  qu’il 
falloir  chercher  & examiner  l’erreur  fans  préven- 
tion , dans  la  feule  vûë  de  découvrir  la  vérité  , & 
ne  pas  fuivre  l’exemple  d’Albert  «Pighius , qyi  en 
combattant  l’héréfîc  des  Luthériens  touchant  le 
péché  originel,  eft  prefque  tombé  dans  le  Pe- 
lagianifmc.  Le  cardinal  Pachcco  die  que  comme 
on  ne  trouvoit  pas  de  grands  fecours  pour  l’exa- 
men de  cette  queftion , non-feulement  darft  les 
anciens  fcolaftiques,  mais  dans  les  anciens  conci- 
les : celui  de  Trente  devoit  y travailler  avec  ap- 

Ïdication.  Que  pour  cela  il  jugeoit  à propos  que 
es  théologiens  l’examinaffient  entr’eux  dans  des 
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congrégations  particulières,  pour  rapporter  leurs  J “ 
fentimens  bien  digérez  dans  l’afTemblée  des  pc-  N’  1 ** 
rcs,  qui  en  jugeroient , afin  de  concourir  au  de- 
cret plus  clairement  & en  moins  de  temps.  Il  fe 
plaignit  enfuite  de  ce  que  pluficurs  s’abfentoienc 
du  concile,  & n’y  revenoient  que  pour  répondre 
Placct  dans  Us  feffions , fans  s’embarafler  des  ma- 
tières qui  avoient  été  traitées  dans  les  congréga- 
tions. A quoi  il  dit  qu’on  devoir  remédier , en 
forte  que  les  légats  n’accordaflcnt  pas  plus  de 
quinze  jours  à ceux  qui  voudroient  s’abfenter. 

Cervin  répondit  que  ce  temps  étoit  encore  trop 
long , & que  le  coadjuteur  de  l’évêque  de  Verone 
n’avoit  pû  obtenir  que  huit  jours  pour  affilier  à la 
fête  du  faint  facrement  dans  fon  eglife  ; mais  que 
les  évêques  prenoient  d’eux- mêmes  cette  liberté 
fans  permiflion. 

Dans  la  congrégation  fuivantc  pour  fujet  de  la  xliii. 
reformation  on  propofa  celui  de  la  réfidencc  des  ,ion  oMlfpKl 
évêques  ; le  cardinal  de  Monté  qui  y affifta , dit  dc  u 

que  tout  le  monde  fe  plaignoit  depuis  long-temps  rMm  uli^tr3k 
que  les  églifes  fuffent  fans  pafteurs,  & que  ceux  CMf- *• "• 
qui  étoient  deflinez  pour  les  gouverner , n’y  re- 
fidafTcnt  point  -,  il  ajouta  que  cette  abfence  étoit 
la  caufe  de  tous  les  maux  de  l’églifc  ; que  par  cet 
éloignement  des  pafteurs  , le  troupeau  n’étoic 
point  inftruit , le  clergé  tomboit  dans  bien  des 
abus  ; que  perfonne  n’étoit  reformé.  Que  l’ivraïc 
fe  femoit  par  tout  & étoufloit  le  bon  grain  ; que  de- 
là étoient  venues  les  hcrefics  ,*  l’ignorance , la  dif- 
folution  des  peuples , & la  corruption  des  ccclefia-  # 
ftiques  ; que  cetrc  abfence  des  évêques  avoit  cn- 
Tomc  XXIX.  H h 
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1 corc  fait  appellcr  au  miniftcre  de  leglife  des  per- 

An.  1^46.  Tonnes  ignorantes  & indigncsjd’où  ctoit  venu  l’a- 
bus d'tlcver  à l’épifeopat  des  fujets  plus  propres  à 
toute  autre  çhofe,  ce  qui  perpetuoit  le  mal  & dc- 
venoit  une  fourcc continuelle  de  defordres.  Après 
avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fujet , le  prefident 
conclut  que  le  retabliflement  de  la  r^fidencc  étoit 
le  remede  fouverain  qu’on  pouvoir  apporter  à tous 
les  maux  de  l’églife  ; que  les  conciles  & les  papes 
l’avoient  toujours  emploie  avec  fuccès,  mais  qu’au- 
jourd’hui  le  mal  éranc  extrême,  il  falloir  fc  hâter 
d’ufer  des  remedes  qui  pouvoient  le  guérir.  Les 
premiers  opinans  d’entre  les  évêques , approuvè- 
rent cet  avis  ; mais  Jacques  Corteli  Florentin  évê- 
que de  Vérone,  après  avoir  loüé  ce  que  les  autres 
avoient  dit , ajouta  que  quoiqu’il  fut  aufli  perfua- 
dé  que  la  prefcnce  des  prélats  & des  curez  avoir  fer- 
vi  autrefois  à jnaintenir  la  pureté  de  la  foi  parmi 
les  peuples , & ladifciplinc  parmi  le  clergé  , il  ne 
pouvoit  convenir  que  leur  abfentfe  fût  aujou rd’hui 
la  caufe  de  la  corruption  prefente.  Les  évêques  , 
dit-il,  n’ont  ceflè  de  réfider,quc  parce  que  cela  étoit 
inutile  ; puifqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour 
maintenir  la  faine  dottrine , pendant  que  les  moi- 
nes & les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher 
malgré  eux.  On  fqait , continua- t’il,  que  les  erreurs 
avoient  commencé  en  Allemagne  par  les  prédi- 
cations de  Luther,  que  celles  du  Cordelier  Sam- 
fon  avoient  mis  le  defordreen  SuilTc,  & que  les 
évêques  réfidens  fc  feroient  inutilement  oppofés  â 
' tant  de  gens  munis  de  privilèges  ; que  les  prélats 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  clergé  dans  fon  dc- 
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voir,puifque  les  réguliers  étoient  exempts  de  leur 
jurifdi&ion  ; que  tous  les  chapitres  avoient  leurs 
immunitez,  & qu’il  y avoit  même  peu  de  prêtres 
particuliers  qui  n’euflent  quelques  exemptions.  De 
plus , qu’il  ne  dépendoit  pas  des  évêques  de  choifir 
des  fujets  capables , à caufe  des  concédions  qu’on 
accordoit , de  fc  faire  ordonner  par  des  évêques  ti- 
tulaires , qui  lâifîoicnc  à peine  la  liberté  des  fon- 
ctions épifcopalcs  aux  ordinaires  : de  forte  que  l’on 
pouvoic  dire  en  un  mot  que  les  évêques  ne  réfî- 
doient  point,  parce  qu'ils  étoient  inutiles  dans 
leurs  diocéfcs,  dont  ils  aimoient  mieux  s’éloigner 
par  prudence,  que  d’être  fans  cciTe  aux  prifes  avec 
grand  nombre  de  privilégiez  : ce  qui  caufcroit  mil- 
le défordres.  Il  conclut  qu’avant  que  d’établir  la 
réfidence  fous  certaines  peines , il  falloitôter  tous 
les  obftacles  qui  pouvoient  l’empêcher.  Cet  avis 
de  l’évêque  de  Vcrone  fut  confirmé,  les ‘légats 
confentircnt  qu’on  mît  l’affaire  en  délibération  : 
& quelques  pères  furent  chargez  d’en  drefTer  le 
decret  pour  être  enfuite  examiné. 

Quelques  jours  auparavant  dans  la  congréga- 
tion du  vingt- un  de  Juin  , on  avoit  chargé  quel- 
ques théologiens  de  travailler  à l’artffle  de  la  jufti- 
heation  qu’on  réduifit  à fix  points.  i°.  Ce  que 
c’eft  que  la  juftification  , ce  que  lignifie  ce  nom  , 
quelle  efl  fa  nature , & ce  qu’on  entend  , quand 
on  dit  que  l’homme  cft  juftifié.  i°.  Quelles  font 
fe^  caufes , ce  qui  vient  du  côté  de  Dieu  &i  de  la 
part  de  l’homme.  50.  En  quel  fens  on  doit  enten- 
dre ces  paroles  de  l’apôtre  S.  Paul , que  l’homme 
cft  juftifié  par  la  foi.  40.  Quelles  font  les  œuvres 
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qui  appartiennent  à la  juftification  , qui  la  préce-' 

A n.  1546.  cjcnt  & qUi  la  fuivent  ; & quels  font  les  facremens 
qui  la  regardent.  j°.  Ce  qui  préced  e , ce  qui  accom- 
pagne, & ce  qui  fuit  cette  juftification.  6°.  Enfin 
quelles  font  les  autoritez  tirées  de  l’écriture  fain- 
te,  des  conciles,  des  faints  pères,  & des  traditions 
apoftoliques  pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  pre- 
mier article  tous  convinrent  que  la  juftification 
étoit  un  pallagc  de  l’état  d’ennemi  de  Dieu , à celui 
d’ami  & d’enfant  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caufc 
formelle  étoit  la  charitéou  la  grâce  infufe  dans  la- 
me. Un  religieux  Servitc  nommé  Laurent  Mazoc- 
chius , foutint  que  la  grâce  ne  nous  étoit  pas  in- 
time ^mais  que  c’étoit  la  prcfcnce  intérieure  du 
Saint- Efprit  qui  nous  aftifte.  Mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  Quelques  autres  religieux  fur  le  fécond  ar- 
ticle voulurent  dire  que  le  libre  arbitre  n’étoit  que  • 

caufepaftive  de  la  juftification  , & non  pas  caufe 
active  : ce  qui  parut  hérétique.  On  convint  fur  le  , 

troifiéme  article,  que  l’homme  étoit  juftifié  parla 
foi,  non  pas  comme  caufe  entière , mais  comme 
première  préparation , en  ce  que  la  foi  cft  nccef- 
faire  pour  rendre  nos  adtions  bonnes  & acquérir  la 
juftice.  Sur  1®  quatrième  article  , on  dit  que  les 
oeuvres  qui  préparoient  à la  juftification  , meri- 
. toient  la  jullicc  à raifon  de  ce  mérite  que  les  théo- 
logiens appellent  congru  -,  mais  ces  mêmes  oeuvres 
après  avoir  reçu  la  juftification,  animées  parla 
grâce , devenues  plus  publiantes  par  les  mérités  de  Æ 
Jcfus-Chrift  , doi\t  celui  qui  les  fait  eft  renclu 
membre  vivant  : tous  convinrent  qu’.elles  meri- 
toient,  comme  on  dit,  de  condigno , pour  confcr- 
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ver,  augmenter  cette  même  grâce  ; & obtenir  la  ^ N 1^6. 
félicité  éternelle  ; on  dit  encore  beaucoup  d’au- 
tres chofes  là  dcftlis. 

Les  peres  partagèrent  laqueftion  en  trois  états,  xlv. 
celui  d’un  infidèle  adulte  qui  commence  à fe  con-  LmiKrïei"^^! 
vertir,  & eft  juftifié  ; celui  d’un  homme  qui  con-  |nj;^rJ^“I„hapt  la 
ferve  en  Toi  cette  jufticc  -,  Si  celui  d’un  pécheur  rMin,  /fi  g< 
qui  étant  tombé  15  recouvre.  L’on  rapporta  toutes 
les  erreurs  des  hérétiques  concernant  ces  trois  « 
étars , St  on  les  reduifit  à vingt-cinq.  1.  La  foi  in  tom . ijt 
fuffit  au  falut  Sc  juftifié  toute  feule.  1.  La  foi  qui  '"*•**•»*• 
juftifié  eft  la  confiance  qui  fait  croire  que  les  pen- 
chez font  remis  par  les  mérites  de  Jcfus  Chrift  ; St 
le  juftifiez  font  obligez  de  le  croire.  3 . Avec  la  foi 
feule  nous  pouvons  comparoître  devant  Dieu  qui 
nefefouciepointdenos  œuvres.  La  feule  foi  rend 
les  hommes  purs  & dignes  de  recevoir  l’cuchari- 
ftie.  4.  Ceux  qui  font  des  actions  honnêtes  fans 

le  Saint-  Efprit  , pèchent  , parce  qu’ils  agifient  m 

avec  un  cœur  impie  : Si  c’eft  un  péché  d’obferver 
les  commandemcns  de  Dieu  fans  la  foi.  j.  La  bon- 
ne pénitence  eft  de  mener  une  vie  nouvelle  -,  cel- 
le de  la  vie  palTée  n’eft  point  neccflairc,  Si  le  re- 
pentir des  pechez  attuels  ne  difpofc  point  à rece- 
voir la  grâce.  G.  La  foi  feule  juftifié  l’homme  fans 
aucune  autrê  difpofition  , étant  le  moïen  ou  l’in- 
ftrument  pour  recevoir  la  promefle  Si  la  grâce.  7. 

La  crainte  de  l’enfer  bien  loin  de  difpolcr  à la  ju- 
ftice  , eft  au  contraire  un  peche  qui  rend  les  pé- 
cheurs pires  qu’ils  ne  font.  8.  La  contrition  qui 
naît  du*fouvenir  Si  de  la  déteftation  des  pcchez  , 

• Si  en  fait  pefer  l’értormité,  la  laideur,  la  mulfi- 
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tudc , & la  damnation  éternelle  qui  les  fuit , rend 

An.  ij  46.  J’hominc  hipocrite  & encore  plus  grand  pécheur. 

9.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs  font  tourmen- 
tez intérieurement  par  les  mouvemens  que  Dieu 
infpirc  , ou  extérieurement  par  les  prédicateurs, 
font  des  pechez , jufqu’à  ce  que  la  foi  les  furmon-  ’ 
te.  10.  Ladoétrine  des  difpofitions  détruit  celle 
de  la  foi,&  ôte  laconfolationjftxconfcicnces.  1 1. 
La  foi  feule  eft  neceflairc  : le  relie  n’cft  ni  com- 
mandé ni  défendu  , & il  n’y  a point  d’autre  pé- 
ché que  l’incrédulité  12.  Qui  a la  foi  eft  libre  de 
la  loi , & n’a  aucun  befoin  d’œuvres  pour  être 
‘fauvé  : parce  que  la  foi  donne  tout  abondamment 
& remplit  feule  toutes  les  obligations  : & nulle 
œuvre  de  celui  qui  a la  foi , n'eft  fi  mauvaife  qu’cl- 
le  fe  puilTe condamner.  13.  Le  baptifé , ne  fe  peut 
damner  par  aucun  péché , finon  par  l’incrédulité 
qui  feule  feparc  de  la  grâce  de  Dieu.  14.  La  foi  & 
les  œuvres  font  contraires  entr’cllcs,  & enfeigner 
. la  neccftité  des  œuvres,  c’eft  détruire  la  foi.  1 

Les  œuvres  extérieures  de  la  fécondé  table  du  dé- 
calogue  font  une  pure  hipocrifie.  1 6.  Les  hommes 
juftificz  font  quittes  de  toute  faute  & de  toute  pei- 
ne , & n’ont  pas  befoin  de  fatisfaire  en  cette  vie 
ni  après  la  mort  ; en  forte  qu’il  n’y  a point  de  pur- 
gatoire. 17.  Quoique  les  juftifiez  aîent  la  grâce 
de  Dieu , ils  ne  fçauroient  accomplir  la  loi , ni 
éviter  de  pécher  mortellement.  1 8.  Leur  obéi  (lan- 
ce à la  loi  eft  fotble  Sc  impure  en  foi-même  , & 
ne  devient  agréable  à Dieu  que  par  la  foi  qu’ils 
ont,  en  vertu  de  laquelle  les  relies  du  péché  leur 
font  pardonnés.  19.  Le  jufte  pcche  dans  toutes  • 
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fcs  oeuvres , & il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  foir  pechc 
veniel.  io.' Toutes  les a&ionsdcs  hommes  de  la  plus 
faintc  vie,  font  des  pcchez.  Les  bonnes  œuvres 
des  juftes  en  font  de  veniels  par  la  mifcricorde  de 
Dieu , mais  de  mortels  félon  la  rigueur  de  fes  ju- 
gemens.  i 1 . Quoique  le  jufte  doive  croire  que  fes 
actions  font  des  pcchez  , il  doit  aufli  être  certain 
que  ces  pcchez  ne  font  point  imputez.  1 1.  La  grâ- 
ce & la  juftice  ne  font  autre  chofe  que  la  volonté 
divine  -,  & les  juftes  n’ont  aucune  juftice  inhéren- 
te en  eux  ; & leurs  pechez  ne  font  point  effacez  , 
mais  feulement  remis  & non  imputez.  13.  Notre 
juftice  n’eft  rien  que  l’imputation  de  la  juftice  de 
Jefus-Chrift , & les  juftes  ont  befoin  d’une  conti- 
nuelle juftification  & imputation  de  la  juftice  du 
Sauveur.  14.  Tous  les  juftes  font  admis  au  meme 
degré  de  grâce  & de  gloire  : & tous  les  chrétiens 
font  auffi  grands  en  juftice  & en  fainreté  que  la 
mere  de  Dieu.  15.  Les  œuvres  du  jufte  ne  méri- 
tent point  la  béatitude  ; & l’on  ne  doit  point  le 
confier  fur  fes  œuvres,  mais  feulement  fur  la  mi fe- 
ricordc  de  Dieu.  • 

Le  vingt  huitième , il  y eut  une  congrégation 
de  quarante-cinq  théologiens  pour  examiner  les 
vingt-cinq  articles  qu’on  vient  de  rapporter  , & 
fur  lcfqucls  il  y eut  un  grand  partage  d’opinions , 
principalement  fifr  l’article  de  la  juftification. 
L’archevêque  de  Sienne  fut  le  feul  qui  attribua 
toute  la  juftification  à Jefus-Chrift  , fans  que 
l’homme  y contribuât  -,  ce  qui  déplût  fort  aux  pe- 
res.  L’évêque  de  Matera  prouva  au  contraire  que 
les  œuvres  qui  conduifcnt  à la  juftification  &au 
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falut  , dépendent  & de  la  grâce  & de  nous  ; & fc 
fervit  pour  le  montrer,  de  l’exemple  dcZachéc.  Il 
s'étendit  fort  au  long  fur  pluficurs  paflages  de  l’é- 
criture faintc,  qui  démontrent  que  la  feule  foi  ne 
fhffit  pas  pour  le  falut , qu’elle  exige  outre  cela  des 
efforts  de  notre  liberté , & le  facrement  du  baptê- 
me. Il  réfuta  le  fentiment  des  Luthériens,  qui 
prétendoient  que  le  libre  arbitre  n'avoit  aucune 
part  dans  la  jullification,  & que  celle-ci  étoit  le 
pur  ouvrage  de  la  grâce , & appuïa  ce  qu’il  avan- 
çoit  de  l’autorité  du  pape  Celeflin  dans  fa  célébré 
épitre  aux  évêques  de  France  , & de  S.  Auguftin , 
fur  le  pfeaume  145.  Il  ajouta  que  Jcfus-Chrifl 
étant  la  vigne  , & nous  les  branches , aufquelles 
le  fruit  cft  attribué  ; il  s’enfuit  que  l’homme  peut 
mériter  en  portant  du  fruit. 

Dans  une  autre  aflcmblée  , Marc  Viguicr  évê- 
que de  Sipigaglia  parlant  fur  la  même  matière , fît 
voir  que  la  foi  eft  la  porte  par  laquelle  on  entre 
dans  la  jullification  ; qu’il  ne  fuffit  pas  pour  arri- 
ver au  but , d’entrer  par  cette  vraie  porte  , qu’il 
faut  encore  parcourir  la  lice  fans  fe  repofer  , en 
quoi  confîflc  la  voie  des  commandemensdc  Dieu. 
L’évêque  de  la  Cava  fit  un  long  difeours  pour 
montrer  qu’il  falloit  tout  attribuer  à la  foi , & 
qu’aufli  tôt  qu’on  la  pofoit , fuivoit  la  juftificarion , 
dont  les  compagnes  inféparables  étoient  l’efpe- 
rance  &;  la  charité , mais  non  comme  en  étant  les 
caufcs  ou  ce  qui  la  précédé.  Ce  fentiment  fut  rejet- 
té  par  les  pcrcs,l’évêqpc  de  Caflcllamare  le  taxa  me- 
me d’herefie.  Bertanus  évêque  de  Fano  parla  plus 
4c  dcu<  hêures  pour  prouver  deux  chofcs  -,  l’une  , 
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qu’il  étoit  dit  que  l'homme  étoit  juftifié  par  la  foi,  

& non  pas  que  la  foi  le  juftifiàt  : parce  que  notre  A N 
jufticc  n’eft  pas  la  foi  meme,  mais  que  nous  l’ac- 
quérons par  la  foi  i l’autre , que  quand  Ifaïc  dit  //*.•.  mv.  i. 
que  toutes  les  œuvres  de  notre  jufticc  font  comme 
le  linge  le  plus  fouillé , il  n’a  pas  voulu  parler  de 
ces  œuvres , comme  étant  toutes  corrompues,  fé- 
lon le  fentiment  des  Luthériens,  mais  que  le  pro- 
phète déploroit  feulement  la  méchanceté  de  ce 
peuple  chez  lequel  toutes  les  œuvres  quelque  bon- 
nes qu’elles  fuflent  en  elles-mêmes,  étoient  foüil- 
-lées  pour  l’ordinaire  d’une  infinité  de  taches. 

Les  évêques  d’Agde  & de  Lanciano  dirent  que 
l’homme  en  agiflant , s’efforçoit  d’acquérir  la  ju- 
fticc , parce  qu’il  cft  en  fon  pouvoir  de  confentir 
ou  de  ne  pas  confentir  ; en  forte  que  de  tous  leurs 
difeours  on  pouvoir  inferer  qu’il  y avoit  une  aCtion 
dans  la  liberté , & que  ces  deux  termes , active- 
ment & librement  étoient  pris  dans  le  même  fens. 

Ils  ajoutèrent  que,  félon  l’Apôtre,  la  juftifica- 
tion  ne  venoit  point  des  œuvres  qui  précèdent  la 
foi , & qui  n’en  dépendent  pas  ;dc  même  que 
l’obfervation  des  ceremonies  legales  chez  le  com- 
mun des  Juifs , n’en  dépendait  pas , quoique  toute 
leur  confiance  fut  fondée  fur  elles.  L’évêque  de  Bi- 
> tonte  parla  aufli  ; il  fit  voir  que  deux  chofes  inter- 
venoient  dans  la  juftification  de  l’impie  ; la  pre- 
mière , d’être  délivré  de  l’état  d’injuftice } & la  fé- 
conde, d’acquérir  la  jufticc.  Mais  il  traitaccttc  ma- 
tière en  vrai  fcolaftiquc , employant  plufieurs  ter- 
mes obfçurs  qui  n’éclaircifibienc  pas  la  queftion.  U 
combattit  aufG  la  jufticc  imputativcdcsLuthcricns. 

Tome  XXIX.  Ii 
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Ce  cjue  dit  Jules  Conrarin  évêque  de  Bclluno , 

An.  1546.  fut  defapprouvé  des  pcrcs  ; parce  qu’il  attribuoit 
tout  à la  foi  & aux  mérites  de  Jefus-Chrift,  & rien 
aux  oeuvres,  qu’il  ne  regardoit  que  comme  des  fi- 
gnes  fteriles  de  la  foi  & de  la  juftice.  Il  ajouta  que 
iï  au  jugement  dernier  J.  C.  doit  faire  mention 
des  oeuvres , ce  n’cft  pas  quelles  méritent  la  gloi- 
re, mais  parce  qu’elles  prouvcnc  notre  foi,  de 
maniéré  que  quand  le  Sauveur  dit  : J’aicufoif,  & 
vous  m’avez  donné  à boire , c’eft  la  même  cliofc 
que  s’il  difoit , votre  foi  s’eft  fait  connoître  par  ces 
oeuvres.  Tout  ce  qu’on  accorde  à l’efficace  de  nos 
œuvres , eft  ôté  de  l’efficacité  du  fang  de  Jcfus- 
Chrift.  Ce  fentiment  ainfi  expofé  rappclla  dans 
l’efprit  des  pères  le  fouvenir  des  foupçons,  & mê- 
me des  reproches  faits  au  cardinal  Gafpard  Con- 
tarin oncle  de  cet  évêque , d’avoir  penfé  auffi  peu 
faineinent  fur  le  mérité  des  œuvres. 

Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorra  prit  une 
voie  toute  oppoféepour  expliquer  la  juftification. 
Il  dit  que  l’infidcle  n’cmploïoit  aucune- œuvre 
pour  fe  fraïer  le  chemin  à fa  vocation  à la  foi  , 
qu’elle  étoit  un  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu  ; 
mais  qu’en  pofant  cette  vocation  , il  étoit  libre  à 
l’homme  appellé  d’y  confentir  ou  d’y  réfifter.  Il 
obéit  s’il  veut,  il  croit,  il  efpcre,  il  fe  convertie  à 
Dieu , qu’il  rcconnoît  favorable  à tous  ceux  qui 
ont  recours  à lui , il  détefte  fes  pcchez , il  fe  con- 
firme dans  la.pratiquc  de  la  loi , il  reçoit  le  baptê- 
me qui  lui  procure  la  grâce , & par  l’infufion  dc> 
cette  grâce  il  devient  jufte.  Ainfi  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bonnes  œuvres  vient  entièrement  de 
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nous-mêmes,  ôc  cnticrcmcnc  de  Dieu  ;dc  Dieu  

comme  le  premier  &:  le  principal  agent  : de  nous  An.  ij4tf. 

comme  de  la  caufc  féconde.  S’il  cft  donc  die  que 

l’homme  cft  juftifié  par  la  foi , c’eft  parce  quelle 

nous  relevc  de  cette  bafle (Te  qui  nous  eft  naturel-. 

le , qu’elle  imprime  en  nous  des  mouvemens  au- 

deffus  de  la  condition  de  notre  nature , & qu’elle 

fait  que  Dieu  nous  regarde  favorablement , étant 

déjà  entrez  dans  la  juftice.  >’  ■.  * 1 

• L’évêque  des  Canaries  parut  combattre  l’opi- 
nion des  évêques  de  la  Gava  &c  de  Bclluno , & die 
avec  les  autres  que  les  oeuvres  faites  dans  l’état  de 
la  nature,  avec  le  fccours  general  de  Dieu,  ne 
çontenoienc  aucun  mérité  pour  obtenir  la  grâce  $ 
mais  qu’il  croïoit  que  Dieu  quelquefois  étoit  cxcit  é 
par  ces  œuvres  à l’accorder  par  un  effet  de  fa  bonté , 
ce  qui  fut  defapprouvc.Comme  le  refuge  deLuther 
pour  foûtenir  fes  erreurs , étoit  fondé  fur  le  paffa- 
ge  de  faint  Paul,  que  l’homme  eft  juftifié  par  la 
foi , on  s’appliqua  avec  foin  À l’expliquer.  Tous 
les  peres  convenoient  que  la  foi  juftino  j mais  il 
falloit  décider  quelle  étoit  cctce  foi , & comment 
elle  rendoit  l’homme  jufte  ; l’écriture  lui  attri-. 
bue  pluficurs  proprietez  qu’on  pouvoir  appliquer, 
à la  foi  feule.  Car  tantôt  ce  mot  cft  pris  pour  l’o- 
bligation de  tenir  fa  promeffe , comme  dans  faint 
Paul  lorfqu’il  dit  que  l'incrédulité  des  Juifs  fl  X Rom.  z 1 1.’  3. 
pas  anéanti  la  foi  de  Dieu.  Tantôt  pour  le  don  de 
faire  des  miracles.  Si  j'avois  une  foi , die  ,1c  mè-  ,.c*r.  *iu.  i. 
me  Apôtre  , capable  de  tvanfporter.les  montagne  s t 
Tantor  poui  la  confcience , comme  dans  le  mê- 
me. Tout  ce  qui  ne  'vient  pas  de  la  foi  eft  péché.  Tan-*  xtr.  z}. 

Ii  ij 
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7 * tôc  pour  la  confiance  dans  les  promçflcs  de  Dieu. 

N.  i S 46.  pr^  avec  foi , dit  S.  Jacques,  fans  hefircr.  Tan- 
^ «.  t£c  cnfin  p0Ur  unc  fcrmc  créance  de  tout  ce  que 
Dieu  a révélé , quoique  l'on  n’en  voie  rien.  On 
donna  encore  d’autres  lignifications  à ce  mot  juf- 
qu’au  nombre  de  quinze. 

Scniimc  V a Dominique  Soto  de  lord  re  des  frères  Prêcheurs , 

théologiens  fur  ia  dit  que  c’étoit  donner  vi&oirc  aux  Luthériens  que 
i unification  Pat  la  Je  divîfer  ainfî  la  foi  en  tant  d’articles;  que  ce  mot 

ne  devoit  lignifier  que  deux  chofcs  ; l’une  , la  vé- 
rité de  celui  qui  allure  ou  qui  promet  -,  l’autre , le 
confentement  de  celui  qui  croit  ; que  la  première 
convient  à Dieu , & la  fécondé  à l’homme  ; qu’en- 
tendre par  ce  mot  une  aflurance  ou  unc  confiance , 
c’étoit  abufer  du  terme  ; que  la  confiance  ne  dif- 
feroit  prefque  point  de  l’efpcrancc , de  forte  que 
c’étoit  unc  erreur  , & même  unc  herclic  de  dire 
avec  Luther , que  la  foi  juftifianre  cft  unc  confian- 
ce & une  créance  certaine  qu’a  le  chrétien  que  fes 
pechez  lui  font  pardonnez  en  vertu  des  mérités 
de  Jcfus- Chrift.  Il  ajouta  que  cette  certitude  ne 
pouvoir  juftificr , parce  que  c’eft  unc  témérité  Sc 
un  péché  , l’homme  ne  pouvant  fans  préemption 
être  alluré  qu’il  cft  en  grâce.  Ambroifc  Catarin 
difoit  au  contraire , qu’cncorc  que  la  juftification 
ne  vienne  point  de  cette  confiance,  le  jufte néan- 
moins peut  & même  doit  par  fa  foi  fc  croire  en 
grâce.  Etplulieurs  furent  de  cet  avis.  André  Ve- 
, ga  dit.que  la  connoilfance  qu’on  pouvoit  avoir  de 
la  juftification  n’étoit  ni  une  témérité , ni  unc  foi 


l 


certaine  , mais  unc  conje&ure  par  laquelle  on 

croïoit  qu’on  éroit  en  grâce.  Et  cette  diverfite  de 
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fentimcns  d’où  dépendoic  la  cenfurc  du  fécond 
article  , partagea  fort  les  peres  du  concile. 

Ils  convcnoient  tous  que  la  foi  juftifiantc  eft 
une  perfuafion  de  toutes  les  chofes  que  Dieu  a ré- 
vélées,ou  que  l eglife  ordonne  de  croire  ; Si  con- 
fiderant  que  cette  foi  fc  trouve  tantôt  avec  la  cha- 
rité , tantôt  fans  elle , ils  diftinguoient  nnc  foi  qui 
fe  trouve  dans  les  pécheurs , appclléc  informe , oi- 
fivc , morte  ; & une  autre  dans  les  juftes , animée 
par  la  charité,  Si  comme  relie  appelfée  formée, 
vive , efficace.  Sur  quoi  il  y eut  une  autre  difficul- 
té -,  quelques-uns  voulant  que  la  foi  feule  à qui  l’é- 
criture attribue  le  falut , la  juftice  Si  la  fanétifka- 
tion , fût  cette  foi  vive , ainfï  que  les  Catholiques 
d’Allemagne  l’avoient  dit  dans  leurs  colloques, & 
renfermât  en  foi  la  connoiffiance  des  chofcs  révé- 
lées , les  préparations  de  la  volonté  Si  la  charité  , 
en  quoi  condftc  tout  l’accompliffi:ment  de  la  loi  ; 
de  forte  que  l’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  la  foi 
feule  juftific , puifqu’clle  n’eft  pas  feule  , aïanc  la 
charité  pour  compagne.  Mais  Antoine  Marinier 
religieux  Carme,  ne  vouloir  jaas  qu’on  dît  que  la 
foi  reçoit  fa  forme  de  la  charité , faint  Paul  difant 
feulement  que  la  foi  opéré  par  la  charité.  Les  autres 
par  la  foi  juftifianre , entendoient  la  foi  en  gene- 
ral , fans  rien  fpecificr. 

Le  Jcfuire  le  Jai  théologien  du  cardinal  d’Aus- 
bourg , prétendit  que  S.  Pai^l , en  difant  qu’on  eft 
juftifié  par  la  foi , avoir  cnvûe  de  prouver  qu’on 
eft  gratuitement  juftifié,  parce  que  la  feule  foi  entre 
les  chofcs  qui  conduifent  à la  juftice , eft  un  don 
purement  gratuit.  Si  que  le  refte  nous  eft  accordé 


An. 
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XLVIII. 

On  propofc  dans 
une  congrégation 
dcrcccvoir  Icsam- 
ball'u  Jeurs  deFran- 
cc. 

Pallav.  uhi  fut>. 
lib.  8.  r4/>.  3.  n.  1. 
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par  la  foi  ; par  confcqucnc  cette  foi  fait  non  pas 
que  nous  foïons  juftes , mais  que  nous  pouvons 
1 être  : qu’au  refte  la  foi  d’clle-mêmc  ne  fuffit  pas , 
comme  on  le  voit  dans  faint  Auguftin. écrivant  à 
lioniface,  lorfqu’il  explique  ce  qui  cft  marqué 
dans  le  fécond  chapitre  de  l'évangile  de  S.  Jean  , 
que  plufîcnrs  crurent  au  nom  de  Jcfus-Chrift , 
voïant  les  miracles  qu’il  faifoit  ; mais  qu’il  ne  fe 
fioic  point  à eux , parce  qu’il  les  connoilToit  tous. 
Qu’ainfi  la  foi  peut  fubliltcr  fans  les  bonnes  oeu- 
vres , & ne  fuffit  pas  dans  ccc  écat  pour  attirer  à foi 
Jefus-Chrift. 

Pendant  qu’on  tenoit  ccscongrégations , on  vit 
arriver  à Trente  le  vingt-fixiéme  de  Juin , les  trois 
ambalTadeurs  duroi  de  France, d’Urfé , Ligncris  &c 
Pierre  Dancz.  Dans  la  congrégation  du  trentième 
de  Juin  on  propofa  de  quelle  manière  on  les  recc- 
vroit,  & quel  rang  on  leur  donneroit.  Le  cardi- 
nal Pacheco  loua  d’abord  la  pieté  duroi,  &:  exhor- 
ta les  légats  à recevoir  fes  ambalTadeurs  avec  tou- 
tes fortes  de  marques  de  bonté  & de  rcconnoif- 
fancc,  & die  qu’il  ne  doutoit  point  que  leur  pre- 
fence  dans  les  feflions  &c  dans  les  congrégations 
ne  furent  d’un  grand  poids  pour  la  décinon  des 
matières , aïant  beaucoup  de  prudence  & d’érudi- 
tion. Que  quant  à la  place  qu’on  devoit  leur  don- 
ner , il  ne  lui  fcmbloit  pas  nccclTairc  de  rien  dé- 
cider là-deflus  ; qu’il  croïoit  qu’il  n’y  auroit  au- 
cune contcftation  3vec  les  ambalïàdeurs  de  l’em- 
pereur ; ceux  du  roi  des  Romains  & des  autres 
rois  fe  trouvant  abfcns.  Que  fi  toutefois  on  vou- 
loir prononcer  fur  ce  point  ; il  n’y  avoir  pas  d'au- 
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trc  parti  à prendre  que  de  s’en  tenir  à ce  qui  s’é- 
toic  pratiqué  dans  les  autres  conciles.  Tous  les  pc- 
res  convinrent  qu’il  falloir  remettre  cette  affaire  à 
la  prudence  des  légats. 

Il  y en  eut  cependant  qui  réveillèrent  l’ancien- 
ne difpute  de  la  prcficance  que  prétendoit  avoir 
le  roi  des  Romains.  Levêque  de  Matera  fut  du 
nombre  , & dit  que  fi  l’on  vouloit  fuivre  ce  qui 
s’étoit  pratiqué  dans  les  conciles,  il  étoit  fans  dif- 
ficulté que  les  ambaffadeurs  de  ce  prince  dévoient 
précéder  ceux  du  roi  de  France , comme  on  l’avoic 
vû  dans  le  concile  de  Latran.  A quoi  l’archcvcquc 
d’Armach  répondit,  qu’il  y avoir  quelque  diffé- 
rence à faire  entre  Maximilien  pour  lors  roi  des 
Romains,  & Ferdinand  qui  l’étoit  aujourd’hui  : 
que  le  premier  étoit  feulement  appelle  roi  des  Ro- 
mains en  ce  temps-là  , parce  que  quoiqu’élu  em- 
pereur , il  n’étoit  pas  encore  couronné  en  cette 
qualité  -,  ce  qui  n’cmpêchoit  pas  qu’il  ne  jouît  de 
tous  les  droits  attachez  à l’empire.  Que  Ferdinand 
ne  fc  trouvoit  pas  en  pareil  cas , l’empire  ni  fes 
droits  n’étant  pas  entre  fes  mains,  mais  entre  cel- 
les de  Charles  V.  Il  y eut  encore  quelques  conte- 
ftations  fur  ce  fujet , dans  lcfquelles  chacun  pré- 
tendit avoir  raifon.  Cependant  on  convint  de  s’en 
rapporter  à la  prudence  des  légats  qui  fc  chargè- 
rent de  pacifier  toutes  chofes. 

Les  ambaffadeurs  de  France  irritez  de  ce  qu’on 
avoir  mis  en  délibération  leur  prefféancc , firent 
parler  aux  légats  par  l’évéquc  d'Agdc , & les  vi- 
rent enfuite  eux-  mêmes  en  particulier , pour  leur 
protefter  , que  fi  on  ne  leur  accordoit  la  place  qui 
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Plainte  des  anv 
bafladeursdt  Fran- 
ce fur  la  difpute  de 
leur  place. 

Ta  lav'r.  HH. 
cap. 
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convcnoit  à leur  dignité  & à la  pcrfonnc  du  prin- 
ce qu'ils  reprcfcntoienc , ils  fe  retircroient  aufli- 
tôt;&  qu'ils  prétendoient  occuper  le  premier  rang 
après  les  ambafladeurs  de  l’empereur.  Les  légats 
pour  les  adoucir , leur  dirent  que  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  avoit  opiné  en  leur  faveur  , 
en  reconnoiflant  qu’ils  devoient  avoir  la  pref- 
féance , & qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  au  fenti- 
rnent  contraire  de  deux  ou  trois  particuliers,  dont 
l’avis  ne  tiroit  à aucune  conféqucncc  ; ils  ajoutè- 
rent qu’on  ne  devoir  point  être  furpris  que  dans 
une  fi  grande  aflembléc  où  chacun  avoit  la  liberté 
de  dire  ce  qu’il  penfoit , quelqu’un  ne  fût  pas  du 
fentiment  des  autres.  Que  d’ailleurs  ils  auroient 
fujet  d’être  contens , puifquc  les  ambafladeurs  du 
roi  des  Romains  n’avoient  point  paru  dans  le  con- 
cile depuis  l’arrivée  de  ceux  dcl’cmpereur  ; qu’ain- 
fi  il  n y avoit  pas  lieu  de  faire  un  procès,  n’y  aïant 
perfonne  qui  contcftit  leur  droit.  Les  ambafla- 
deurs François  ne  paroiflant  pas  tout-  à- fait  con- 
tens de  cette  réponfc , demandèrent  quelque  temps 
pour  en  délibérer. 

Pendant  ce  temps-là , les  légats  aviferent  des 
moïens  qu’il  falloir  prendre  pour  contenter  toutes 
les  parties , s’il  étoit  pofliblc.  Ils  penferent  d’a- 
bord que  la  voie  la  plus  sûre  étoit  d’engager  les 
ambafladeurs  du  roi  des  Romains  à continuer  de 
ne  fc  point  trouver  aux  aflcmblées , ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  quelque  difficulté.  Mais  les  parties 
levèrent  elles-mêmes  tous  les  obftacles.  Comme 
elles  ne  tendoient  qu’à  la  paix  & quelles  ne  fou- 
baitoient  que'  des  moïens  honnêtes  pour  fe  con-^ 

cilicr , 
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cilicr , elles  ne  tardèrent  pas  à s’accorder  entre  

elles.  Suivant  cet  accord  , dans  la  congrégation  An.  1546. 
du  huiricrr 
ce  furent 
de  grands 

perent  les  premières  places  immédiatement  après  »>m^crcur. 
ceux  de  l’empereur , fans  qu’il  y eut  aucun  réglé-  F4lUv ■ 
ment  établi  pour  les  autres  ambafladeurs  qui  étoient 
abfens.  Mendoza  même,  quoiqu’il  ne  Ce  fût  point 
trouvé  aux  autres  congrégations , parce  qu’il  étoit 
malade  d’une  fièvre  quarre , voulut  par  honneur 
aflifter  à celle-  ci.  Quand  tout  le  monde  fe  fut  af- 
fis,  on  lut  les  lettres  de  créance  des  ambafladeurs 


ie  de  Juillet , les  ambafladeurs  de  Fran-  l. 
reçus  avec  beaucoup  de  folemnité  & dans  le  concile  Sc 
témoignages  d’eftime  , & ils  occu- 


de  France  , qui  fc  trouvèrent  en  bonne  forme , & 
qui  étoient  dattées  de  Fontainebleau  le  trentiè- 
me de  Mars  ij4j.Lc  roi  y applaudifloit  au con- 
cile,&  téinoignoit  combien  il  eut  fouhaité  de  pou- 
voir s’y  trouver  en  perfonne;  mais  à fon  défaut  , 
il  donnoitpar  ces  lettres  plein-pouvoir  à fes  am- 
bafladeurs d’agir,  faire,  & propofer,  comme  il 
auroit  fait  lui- même  dans  tout  & pour  tout  ce  qui 
feroit  jugé  néccflaire  pour  la  foi  chrétienne,  la 
pureté  de  la  doctrine  évangélique , la  paix  & la 
reforme  du  clergé  & des  autres  membres  de  l’é- 
glifc  catholique. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues,  Pierre  . 

r r * . f i-r  \ j\  , Difcoors  de 

Uanez  ht  un  long  & fçavant  dilcours , ou  des  le  Pi^re  Dam-*  un 

. 1 . ..  1 • / 1 . 1 _ des  amballadeuts 

commencement  il  loua  la  pieté  des  rois  de  France  , de  France,  au  con- 
lcur  zelc  pour  la  religion  chrétienne  , & leur  atta-  c“e‘ 
chcment  au  faint  fiége.  Il  rappclla  enfuite  dans 
le  fouvenir  des  auditeurs , que  le  pape  faint  Grc-  ,CI7'  & 
goire  le  grand  avoir  donné  au  roi  Childebert  le  mu-v.  m * 
Tome  XXIX, K k 
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titre  de  catholique  ; titre,  ajouta-  t-il , que  tous  les 
N'  ’ rois  de  France  ont  fi  dignement  remplis , en  fou- 
mflV  tenant  toujours  la  vraie  foi  , & n’aïant  jamais 
fouffert  aucune  feéle  dans  leurs  états  , ni  d’autre 
religion  differente  de  la  catholique  depuis  plus  de 
mille  ans,  & en  procurant  autant  qu’il  acte  en  eux, 
la  converfion  des  idolâtres  & des  hcretiques  étran- 
gers. U entra  dans  le  détail  des  grâces  que  l’églife 
Romaine  avoir  reçues  de  la  France  , & rapporta 
les  avions  de  Pépin  & de  Charlemagne  contre  les 
Lombards  ; comment  le  pape  Adrien  I.  tenant  un 
linode  d’évêques  accorda  à Charlemagne  le  droit 
d’élire  le  pape.  Il  dit  encore , que  quoique  Louis 
le  Débonnaire  fon  fils  eut  renoncé  au  droit  d’élire 
le  pape  , il  avoir  néanmoins  ftipulé  que  les  papes 
lui  cnvoïcroient  des  légats  pour  cultiver  l’amitié 
par  des  fervices  réciproques.  Que  les  pontifes  Ro- 
mains chaflez  de  leur  fiége  ou  perfécutez.s’étoienc 
réfugiez  en  France  comme  dans  leur  azile  ordi- 
naire. Que  les  François  s’étoient  expofez  à mille 
dangers  , avoient  prodigué  leur  vie  & leurs  biens 
pour  étendre  les  limites  de  l’empire  chrétien,  ou 
pour  recouvrer  les  lieux  faints  ufurpez  par  les 
Barbares,  ou  pour  rétablir  les  papes  lur  le  fiége  de 
faint  Pierre. 

Enfuitc  il  parla  de  François  I.& dit  que  ce  prince 
comme  heritier  de  la  pieté  de  fes  prédcccfleurs ,. 
avoir  toujours  été  fort  attaché  à l’eglifc  Romai- 
ne, qu’après  la  bataille  de  Marignan  , il  étoit  al- 
lé trouver  Leon  X.  à Boulogne  pour  s’unir  étroi- 
tement à lui,  & qu’il  avoit  toujours  confcrvé  la  mê- 
mc  union  avec  Adrien  VI.ClcmencVlI.&:  PaulIIL 
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empêchant  par  Tes  foins  qu’on  ne  fifl:  aucun  chan-  

gement  dans  1 état  ccclciiaftique , & dans  fes  ufa-  A N.  i J46. 
ges  , & voulant  que  toutes  les  affaires  de  la  reli- 
gion fulTent  remifes  à la  décifion  d’un  concile 
general.  Que  quoiqu’il  fut  d’un  naturel  doux  , il 
avoit  emploie  la  feverité  par  fes  édits , pour  con- 
ferver  à l’églife  un  roïaume,  où  cette  tempête  qui 
avoit  renverfé  des  nations  entières , n’avoit  enco- 
re rien  ébranlé.  Qu’il  connoiffoit  fi  bien  l’utilité 
que  la  religion  chrétienne  droit  d’avoir  l’évêque 
de  Rome  pour  chef , qu’aïant  été  tenté  & invité 
avec  des  conditions  très-avantageufes , à fuivre' 
l’exemple  d’un  autre  prince  , il  avoit  mieux  aimé 
perdre  l’amitié  de  fes  voifins , & fe  mettre  peu  en 
peine  du  repos  de  fes  fujets  , que  de  fe  détourner 
de  fon  devoir,  & faire  quelque  chofe  qui  interef- 
sât  la  religion  catholique.  Qu’aïant  été  informé 
de  la  convocation  d’un  concile  , il  y avoit  aulfi- 
tôt  envoie  quelques  évêques , & que  voïant  à pré- 
fent  qu’on  y travailloit  férieufement , & que  les 
felfions  y devenoient  frequentes  , il  y avoit  député 
fes  ambafiadeurs  pour  follicitcr  lés  peres  de  pro- 
pofer  publiquement  la  doctinc  dont  tous  les 
chrétiens  doivent  faire  profc(fion,&  de  remettre 
ladifciplincccclcfialliquc  dans  l’état  qu’exigeoient 
les  faints  canons  : après  quoi  il  feroit  obferver 
cxa&emcnt  les  décrets  du  concile  dans  toute  l’é- 
tenduë  de  fes  états. 

Enfin  Danez  aiouta  que  les  mérités  des  rois  de 
France  envers  le  faint  fiége  étant  fi  grands , qu’il 
étoit  jufte  qu’on  eut  quelques  égards  à la  dignité  de 
celui  qui  occupoit  aujourd’hui  ce  trône  , il  étoit 
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x6 o Histoire  Ecclesiastique; 
chargé  lui  & fes  collègues  de  prier  le  concile  dfc 
ne  pas  fouffrir  qu’on  donnât  quelque  atteinte  aux 
privilèges  de  fon  roïaume  , dont  Louis  le  Débon- 
naire &c  Tes  fuccefTeurs  avoient  toujours  joiii  , 
& que  l’églife  Gallicane  dont  le  roi  cft  le  tuteur , 
fut  confervéc  dans  fes  droits  & immunitez  ; alfu- 
rant  que  fi  les  peres  du  concile  le  faifoient  , ils 
n’auroient  jamais  lieu  de  s’en  repentir.  Il  deman- 
da encore  qu’on  arrêtât  abfolumcnt  ce  qu’il  fal- 
loir croire  en  matière  de  religion  , & que  l’on  fift 
de  bons  reglemens  pour  la  vie  & les  mœurs  des. 
ccclefialliques , afin  qu’on  les  fît  obferver  étroite- 
ment. 

Le  premier  des  légats  lui  répondit , qu’on  n’en- 
tendoit  jamais  parler  qu’avec  un  nouveau  plai- 
fir  des  grandes  avions  des  rois  très- ch  rétiens  , 
quoique  fi  célébrés  par  elles-mêmes , & de  leur 
zèle  pour  la  religion  & pour  le  fiége  apoftolique> 
mais  que  les  peres  avoient  encore  éprouvé  plus 
particulièrement  dans  le  récit  que  l’ambafladeur 
venoit  d’en  faire  , l’impreflion  que  fait  fur  l’efprit 
un  difeours  fi  pôli  & fi  éloquent.  Qu’on-  rcccvoit 
les  lettres  de  créance  du  roi , comme  lexigeoit  le 
droit , & comme  on  l’avoit  pratiqué  â l’égard  des 
ambafiadeurs  de  l’empereur , & que  pour  eux  leur 
prefence  étoit  fi  agréable  au  concile , qu’on  n’ou- 
bliroit  rien  pour  leur  témoigner  combien  on  en 
refTentoit  de  joie. Que  les  peres  remercioicnt  le  roi 
très-chrétien  des  bonnes  difpofitions  dans  Ici- 
quelles  il  étoit  pour  le  bien  de  l’églife  , & du 
choix  qu’il  avoit  fait  de  perfonnes  fi  fages  , & fi 
célébrés  pour  remplir  fa  place  au  concile.  Que 
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cette  faintc  aflcmbléc  mcttroic  tous  Tes  foins  à 
confcrver  l’églife  gallicane  dans  fes  privilèges, qui 
écoient  fi  conformes  au  bien  de  la  religion  chré- 
tienne & au  defir  du  très-religieux  prince  qui  les 
leur  recommandoit  : qu’ils  s’emploïeroicnt  de  mê- 
me à bien  établir  la  doctrine  de  la  foi , &c  la  re- 
formation des  mœurs  dans  le  clergé  ; qu'enfin  la 
France  & fon  églife  pouvoient  attendre  du  con- 
cile toutes  fortes  de  grâces  puifqu’on  étoit  rem- 
pli de  joie  des  témoignages  de  bonté  qu’un  fi 
grand  roi  vouloir  bien  lui  accorder. 

Trois  jours  avant  la  réception  desambaflfadeurs' 
François , c’eft-à-dirc  le  cinquième  de  Juillet , les 
théologiens  s’étoient  aflemblés  pour  examiner  les- 
points  qui  concernoient  les  oeuvres;  & l’on  en  dif- 
tingua  de  trois  fortes,  les  unes  qui  precedent  la 
foi  & toute  grâce,  les  autres  qu’on  fait  après  avoir 
reçu  la  première  grâce , & les  troifiémes  lorfqu’on 
elt  jullifié.  A l’égard  des  premières  , on  deman- 
da fi  elles  étoient  toutes  des  pcchez  ; d’autant  plus, 
difoient  quelques-uns , qu'il  y a des  actions  indif- 
ferentes , qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes  , &c 
d’autres  qui  font  moralement  bonnes  ; fur  quoi 
en  cita  les  avions  des  infidèles.  Ambroilê  Cata- 
rin  foutint  que  fans  l’affiftancc  particulière  de 
Dieu,  l’homme  ne  pouvoir  faire  aucune  a&ion  qui: 
ne  fut  péché  : enforte  que,  félon  lui,  routes  les  ac- 
tions des-infidclcs  que  Dieu  n’appelle  point  à lar 
connoiffance  de  la  foi , & toutes  celles  des  fidcles- 
qui  font  en  péché  , font  de  vrais  pcchez,  quand 
même  on  les  trouveroit  héroïques  ; parce  que  ceux 
qui.  les  loiient  les  confiderent  feulement  (elom 

Kkiij, 


A N. 


LI 

Exame 

tjueftion 

vtes. 


A 


iCt  Histoire  Ecclesiastique. 

— — l’cxtcricur  ; mais  que  qui  en  examinera  les  circonf- 
N*  tances , en  découvrira  la  malice.  Qu’ainfi  Luther 

ne  devoir  point  être  condamné  en  cela,  mais  qu’il 
le  devoit  être  fur  les  œuvres  qui  fuivent  la  grâce 
prévenante  & préparent  à la  juftification  ; comme 
font  la  déreftation  du  péché,  la  crainte  de  l’enfer 
& les  autres  terreurs  de  la  confciencc.  Domini- 
que Soto  combattit  vivement  cette  opinion  de  Ca- 
tarin , & il  la  traita  d’heretique. 

Sur  ce  qui preparoit à la  juftification,  les  théo- 
logiens convenoient  qu’après  le  premier  mouve- 
ment divin  , il  naît  en  nous  une  crainte  & une 
connoilfancè  de  la  malice  du  péché  , & condam- 
noient  Luther  qui  difoit  que  cette  crainte  étoic 
mauvaife  ; ce  qui  n’cft  pas  vrai , puifquc  c’cft  Dieu 
lui- même  qui  excite  le  pécheur  à confidcrcr  fon 
péché , & qu’on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  le  pouf- 
fe au  péché.  De  plus  le  devoir  des  prédicateurs  eft 
d’étonner  les  impies  pour  les  faire  palTer  de  lerat 
du  péché  à celui  de  la  grâce.  Or  quelle  plus  grande 
abfurdité  que  de  dire  qu’on  nepeuc  paflcr  du  pé- 
ché à la  jufticc,  que  par  un  autre  péché.  Et  comme 
on  obje&oit  que  toutes  les  bonnes  œuvres  peuvent 
s’accorder  avec  la  grâce  , que  cette  crainte  & les 
autres  préparations  ne  pouvant  compatir  avec  elle, 
font  donc  mauvaifes  ; le  Carme  Marinier  répon- 
dit qu’il  ne  s’agiUoit  que  de  mots , que  comme  en 
palTant  d’un  grand  froid  à la  chaleur , l’on  pa(Te  par 
un  degré  de  moindre  froid , qui  n’eft  ni  un  chaud 
ni  un  froid  nouveau  , mais  un  froid  diminué  ; de 
même  l’on  pafte  du  péché  à la  jufticc  par  les 
fxaïcurs  & par  les  attritions  ou  craintes  de  l’enfer. 
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pcchcz  > mais  de  vieux  pechez  exténuez.  Mais  ce 

religieux  fut  oblige  de  fe  retracer  là  deflus  par 
les  oppofitions  que  formèrent  tous  les  autres  théo- 
logiens à ce  fentiment. 

Quant  aux  oeuvres  faites  en  grâce  -,  la  queftion  . 
ne  fouffrit  aucune  difficulté , parce  que  tous  con- 
vinrent que  ces  oeuvres  étoient  parfaites , quelles 
meritoient  la  vie  éternelle , & que  l’opinion  de 
Luther  qui.cn  fait  autant  de  pcchcz  , eft  impie  & 
factilegc.  Et  fi  c’cft  un  blafphêmc , difoient-ils  , 
que  d’attribuer  le  moindre  péché  veniel  à la  fain- 
te  Vierge,  comment  pourra-t-on  entendre  dire 
qu’elle  a péché  dans  toutes  fes  fonctions  : la  terre 
& l'enfer  devroient  s’entrouvrir  à ces  blafphêmes. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Juillet  il  y eut  une 
congrégation  generale  dans  laquelle  le  cardinal 
de  Monté  propofa  l’examen  des  deux  autres  chapi- 
tres de  la  juftification  conjointement,  parce  que  , 
dit  il, le  foin  qu’on  avoit  apporté  à la  difeuflion  du 
premier  donneroit  beaucoup  de  lumière  pour  les 
deux  autres , & que  le  jour  affigné  pour  la  feffion 
étant  proche, demandoit  qu’on  fc  hâtât. L’on  aver* 
tit  auffi  les  peres  de  fe  difpofcr  à nommer  quatre 
prélats  dans  la  congrégation  fuiVante  pour  dref- 
fer  le  décret  du  premier  article  de  la  juftification 
qui  avoit  été  déjà  examiné.  Elle  fe  tint  le  quin- 
ziéme de  Juillet  ; & l'on  nomma  par  ferutins  l’ar- 
chevêque d’Armach  , & les  évêques  de  Cadix', 
de  Bitonte  & de  Bclcaftro  pour  former  le  décret- 

Les  peres  aïant  été  priez  de  dire  leur  avis  fur  riv. 
les  deux  articles  qu’on  avoit  à difeuter  ? &Hc  car-  rrwifweiT  «1! 
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164  Histoire  Ecclesiastique.'  * 
dinal  Pacheco  joint  à plufieurs  archevêques  aïant 
cxpofé  ce  qu’ils  en  pcnfoicnc , Jacques  Caucus  ar- 
chevêque de  Corfou  parlant  à fon  tour  , dit  qu’il 
n’étoit  point  venu  préparé  fur  cette  matière  , 6c 
qu’il  croïoit  qu’on  devoit  plutôt  penfer  à fortir  de 
Trente,  où  les  pères  fe  trouvoient  en  très  grand 
danger  , par  la  guerre  qui  les  menaçoit  6c  par  la 
proximité  des  ennemis  ; que  quant  à lui  il  ne  vou- 
loir pas  fouffrir  un  fécond  martyre.  L’archevêque 
de  Sienne  appuïa  ce  qu’avoit  dit  celui  de  Cor- 
fou , 6c  exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  couroit, 
que  le  duc  de  Virtcmberg  après  avoir  pris  Chiufa, 
s’avançoit  à grand  pas  avec  fon  armée  pour  aflie- 
ger  Infpruck.  L’évêque  de  Matera  dit  que  quoi- 
qu’il connût  le  péril  dans  lequel  on  fe  trouvoit , 
il  n’en  étoit  pas  étonné  -,  6c  qu’il  étoit  prêt  à fu-x 
birlcmême  fort  que  les  légats  , & à s’expoferà 
la  mort  avec  eux.  Ce  danger  prétendu  qui  mena- 
«joit  le  concile  , avoit  déjà  allarmé  les  légats , qui 
en  confcqucncc  avoient  écrit  au  cardinal  Farnefe 
avant  même  qu'on  fût  afTuré  de  la  ligue  de  l’em- 
pereur avec  le  pape  , que  leur  fejour  à Trente  ne 
convcnoit  ni  à leur  dignité  ni  à leur  fûreté  , étant 
environnez  de  foldats,  qui  leur  feroicnr  peut-être 
éprouver  leur  fureur  ; qu’ils  n’avoient  aucunes 
troupes  capables  de  repouffer  l’ennemi  qui  mena- 
çoit  de  toutes  parts.  Qu’on  devoit  même  fe  tenir 
çn  garde  contre  ceux  de  l’armée  de  Charles  V. 
gui  chercheraient  par  tout  des  fourages  6c  des  vi- 
vres fans  épargner  leurs  amis.  Qu’ils  croïoicnt  que 
c’étoit  une  conjoncture  favorable  pour  transférer 
Je  concile  : mais  comme  ils  craignoicnt  que  les  pré- 
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lats  attachez  à l’empereur , ne  s’oppofaflent  à cet- 
te cranilation , & qu’ils  ne  reftaffent  toujours  à 
Trente.  Ils  mandèrent  encore  au  cardinal  Far- 
nefc,  que  leuravis  étoit  qu’il  feroit  à propos  que 
le  pape  fift  une  bulle  pour  défendre  à ces  prélats  de 
faire  aucun  ftatut  ou  reglement  de  leur  autorité  , 
tant  que  les  légats  & les  autres  prélats  feroient 
abfcns.  A ces  lettres  publiques , ils  en  ajoutèrent 
de  particulières  où  ils  mandoient  la  même  chofe. 
Mais  cette  inquiétude  des  légats  ne  plût  pas  au 
pape  , qui  ne  vouloir  ni  offenfer  l’empereur  avec 
lequel  il  étoit  ligué  , ni  difloudre  le  concile  dans 
un  temps  où  la  guerre  n’avoit  été  entreprife  que 
pour  l’appui er.  C’eft  pourquoi  il  leur  fit  écrire  de 
ne  point  abfolumcnt  partir  de  Trente.  Farnefe 
même  écrivit  au  cardinal  de  Sainte-Croix  , que 
bien-loin  de  manquer  de  courage  aux  approches 
de  l’armée , il  falloitau  contraire  témoigner  plus 
de  confiance , puifqu’on  ne  faifoit  la  guerre  que 
pour  foumettre  les  rebelles  au  concile  ; que  de  fe 
retirer  , ce  feroit  faire  perdre  toute  confiance 
aux  foldats  qui  étoient  à la  folde  du  pape  , & les 
empêcher  d’obéir  à leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envoiez  aux  légats  de  demeurer  à 
Trente , les  chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en 
écrivit  à Maffée  le  fixiéme  de  Juillet , & le  pria  de 
reprefenter  au  pape  , quel  pourroit  être  le  but  de 
l’empereur  avec  fon  armée  , & s’il  n’y  avoir  pas 
lieu  d’appréhender  que  ce  prince  ne  voulut  don- 
ner la  loi  au  concile , lui  preferire  les  matières 
dont  il  dévoie  traiter  , & les  voies  qu’il  falloir 
prendre.  Maffée  repréfenta  tout  cela  au  pape  , qui 
Tome  XXIX.  Ll 
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ne  changea  point  de  fenriment  ; il  vouloit  même 
qu’on  ne  différât  pas  la  feflîon  & qu’on  la  tînt  au 
jour  marqué  malgré  les  remontrances  des  légats. 
Cependant  on  craignoit  h fort  à Trente,  que  plu- 
lieurs  prélats  penfoicnt  à fe  retirer  ; mais  Men- 
doza & Farnefclcs  retinrent. 

Dans  une  aurre  congrégation  du  dix-feptiéme 
de  Juillet  , où  l’on  examina  les  articles  propofez  , 
il  y eut  une  conteftation  allez  vive  entre  l’évêque 
de  la  Cava  & celui  de  Chiron.  Le  premier  , mal- 
gréd’accucil  peu  gracieux  que  les  pères  avoienc 
fait  à fon  premier  difeours  , lorfque  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  de  Juillet  il  avoir  voulu  at- 
tribuer la  juftification  à la  foi  feule , parla  en- 
core fur  la  même  matière  r & loin  de  retraiter 
ce  qu’il  avoir  dit , il  le  confirma  par  de  nouvelles 
raifons.  Il  avoir  fait  apporter  plufieurs  volumes 
des  écrits  desperes  , il  en  lut  un  fi  grand  nom- 
bre de  pafi'agcs , qu’il  prétendoit  favorables  à fon 
opinion, & les  accompagna  de  tant  de  réflexions  , 
que  tout  le  temps  de  la  congrégation  fe  pafla  à 
l’écouter , fans  qu’on  put  traiter  d’autres  matiè- 
res. Les  pères  s’étoient  levez  pour  fortir  de  la 
faile  lorfque  Denys  Zannetin  Grec  &•  évêque  de 
Chiron  , de  l’ordre  des  Frcres  Mineurs , parlant 
en  particulier  aux  évêques  de  Brentinovc  & de 
Rieti , leur  dit  qu’il  refuteroit  dans  la  prochaine 
congrégation  tout  ce  que  la  Cava  venoit  de  dire  , 
& qu’il  feroit  voir  qu’on  ne  pouvoir  exeufer  fon 
fentiment , d’ignorance  , ou  d’effronterie.  L’évê- 
que qui  avoir  entendu  confufémcnt  Zannetin  par- 
ler de  lui  „ s’approcha  , & lui  demanda  ce  qu’il 
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avoit  à dire  contre  lui.  L'évêque  de  Chiron  lui 
répondit  avec  chaleur , qu’il  avoir  dit  qu’on  ne  * N* 
pouvoit  exeufer  ou  Ton  ignorance  ou  fon  effron- 
terie. » 

Cette  réponfe  irrita  fi  fort  l’évêque  de  la  Cava, 
que  ce  prélat  oubliant  ce  que  la  raifon  , la  reli- 
gion & le  refpeéf  qui  étoit  au  moins  dûàrafTcm- 
bléc,  demandoienc , répliqua  à l’évêque  de  Chi- 
ron  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  , que  celui  ci 
ne  lui  avoir  parlé , & porta  même  la  témérité  juf- 
qu  a le  frapper.  Les  préfidens  les  pères  de  l’af- 
lcmblée  troublez  & indignez  de  cette  a&ion  , or — 
donnèrent  une  afTemblée  , pour  régler  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  au  fujet  de  cette  querelle. 

Cette  afTemblée  fc  tint  le  même  jour  après  mi-  lvii. 
di.  LesambafTadeurs  ne  s’y  trouvèrent  pas , excep- 
te  Mendoza,  qui  s’en  retira  de  lui-même  , avant  "r1fV^1*Peuodl“^ 
qu’on  eut  commencé  à délibérer  , & demanda  c*n. 
congé  au  concile  pour  aller  à Vcnife  où  il  avoit 
quelque  affaire  à traiter  au  nom  de  l’empereur. 

Quand  il  fc  fut  retiré , le  préfident  dit  que  la 
faute  de  l’évêque  de  la  Cava  étoit  connue  de  tout 
le  monde  , qu’il  ncvouloit  ni  l’augmenter  ni  la  di- 
minuer , qu’il  demandoit  feulement  l’avis  des  pe- 
res , afin  de  procéder  enfuite.  On  écouta  donc 
les  avis  qui  furent  afTez  partagez  ; les  uns  incli- 
nèrent à la  douceur  ; d’autres  demandèrent  une 
punition  fevere  ; plufieurs  furent  d’avis  de  faire 
enfermer  l’évêque  coupable  dans  quelque  endroit 
honnête,  fans  lui  laiffer  la  liberté  d’en  fortir  ; 
quelques  uns  dirent  qu’il  falloir  renvoïer  cette 
affaire  au  pape , & que  le  concile  en  avoit  bien 
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d’autres  à traiter  qui  étoient  plus  importantes  & 

An.  1546.  qui  tendoient  plus  directement  au  but  pour  lequel 
il  étoit  ademblé. 

lviii.  Les  légats  aïant  entendu  ces  differens  avis, 
•o^trcoéc' tvé^ue  conférèrent  enfemblc  à voix  bafTe,  & prononce- 
ra ksicyais.  rent  enfuit e qu’on  informerait  du  crime  de  l’é- 

T vcque  coupable -,  qu’il  feroit  cependant  enfermé 
dans  le  monaftere  de  faint  Bernardin  de  l’ordre 


ux. 

On  propofe  de 
proroger  la  fixa- 
nte fdfion. 

PmU.iv.  ut  fupr  à 
Itv.  g.  cap,  7.  n.  a. 


des  Francifcains ; & qu’à  caufe  de  l’excommuni- 
cation qu’il  avoit  encourue  en  maltraitant  par 
voie  de  fait  l’évêque  de  Chiron , il  ne  feroit  per- 
mis à perfonne  d’avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
On  chargea  Mafl'arcl  fccretaire  du  concile  d’en- 
tendre les  témoins,  & de  dreffer  les  informa- 
tions. Le  pape  en  étant  inftruit , en  fut  fort  tou- 
ché , & fit  écrire  à fes  légats  de  juger  l’affaire  avec 
fevérité.  Elle  fut  donc  décidée  le  vingt-huitième 
de  Juillet.  Le  prélat  par  fentencc  du  concile  fut 
condamné  à un  banniflement  perpétuel  de  Tren- 
te & du  concile  , & à aller  fe  jetter  aux  pieds  du 
pape  , afin  de  lui  demander  l’abfolution  de  l’ex- 
communication qu’il  avoit  encourue.  Mais  le  pa- 
pe voulant  adoucir  la  rigueur  de  cette  fentence , 
donna  pouvoir  à fes  légats  de  lui  donner  l’abfolu- 
tion , & de  le  renvoïcr  à fon  évêché  , s’ils  le  ju- 
geoient  à propos.  Jacques  Jacobelle  évêque  de 
Bclcaftro  le  remplaça  dans  le  concile. 

Comme  le  temps approchoit  de  tenir  la  fixié- 
me  feffion  affignée  au  vingt  neuvième  de  Juillet , 
& que  les  matières  qu’on  y devoir  décider  n’a- 
voient  pas  encore  été  ’afTcz  examinées  -,  le  premier 
des  légats  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt- 
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huitième  du  même  mois , propofa  de  proroger  

cette  feflion,  d'autant  plus  qu’il  y avoit  encore  An.  154 6. 
beaucoup  de  chofcs  à difeuter  touchant  les 
deux  derniers  articles  du  dogme  , & fur  la  ré- 
fidcnce  des  évêques.  Le  préfident  remontra  que  , 

quelques  difficultez  qu’il  y eut  d’achever  tout  ce 
qui  reftoit  à faire  , on  pourroit  cependant  tenir 
la  feflion  au  jour  marqué,  en  omettant  la  méfie 
folcmnelle  & le  fermon  , Si  en  aflemblant  les  pè- 
res le  lendemain  matin  pour  délibérer  fur  les  dé- 
crets qu’on  avoit  difpofez , Se  qui  fc  réduifoient 
aux  trois  chapitres  examinez  & difeutez.  Deux 
raifons  le  portoient  à prendre  ce  parti.  La  pre- 
mière , parce  qu’il  avoit  reçu  des  lettres  de  Rome 
par  lefquelles  on  lui  mandoit  que  lepapeétoit  fore 
oppofé  à cette  prorogation.  La  féconde , parce 
que  plufieurs  perfonnes  de  probité  &c  d’une  pro- 
fonde érudition  lui  écrivoient  qu’à  Rome  on  ap- 
prouvoit  fort  la  forme  des  décrets , & qu’on  pou- 
voir la  fuivre  en  toute  fûreté.  Des  trois  légats  , ce 
cardinal  étoit  feul  dans  cette  congrégation  : Mar- 
cel Cervin  étoit  abfcnt , Polus  fc  trouvant  fort 
incommodé  , s’étoit  retiré  à Padoiic  ; Se  fa  fanté 
n’aïant  pû  s’y  rétablir , il  fe  démit  de  fa  légation 
Se  revint  à Rome. 

L’avis  du  cardinal  de  Monté , pour  ne  point  Plof  * . 

proroger  la  feflion  , fut  fort  contredit.  Le  cardi-  poar'uVT^"- 
nal  Pacheco  reprefenta  eue  les  queftions  qu’on  'imeordu'i^V."* 
devoir  définir , n’a  voient  point  étéaflez  exami-  rMUv.  au.n.  }; 
nées  , & que  ce  qui  reftoit  à faire  n’étoit  pas  l’ou- 
vrage d’une  matinée.  Qu’il  jugeoit  donc  plus  à 
propos  de  différer  la  feflion  Se  de  la  fixer  à un 
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— certain  jour.  Pluficurs  furent  du  meme  avis.  Les 

An.  évêques  d’Aftorga  8c  de  Badajos  ajoutèrent  que 

la  fin  que  fe  propofoit  le  concile  , étoit  de  traiter 
de  la  foi  8c  des  moeurs  en  même  temps , qu’on 
% l’avoit  ainfi  réglé  5 & qu’agir  autrement , ce  feroic 

donner  lieu  à beaucoup  de  plaintes.  Le  légat  ré- 
pondit que  fon  deffein  étoit  qu’on  travaillât  à la 
reformation  des  moeurs  , 8c  qu’il  n’avoit  pas  in- 
tention d’engager  le  concile  à violer  fes  promef- 
fes  : que  puisqu'il  voïoit  la  plupart  des  peres  pen- 
cher à la  prorogation  , il  ne  s’y  oppoferoit  point. 
Qu’il  rcltoit  feulement  à examiner  fi  l’on  devoir 
marquer  la  feffion  à un  jour  fixe  ou  non.  Qu’il 
croïoit  qu’il  falloir  prendre  ce  dernier  parti , par- 
ce que  fi  l’on  fixoit  le  jour , un  grand  nombre 
d'évenemens  qu’on  ne  pouvoit  prévoir  , obligc- 
roit  encore  à différer,  ce  qui  marqueroit  de  l’in- 
conftance.  Que  le  meilleur  expédient  étoit  donc 
de  laiffer  ce  jour  au  choix  des  peres , enforte  que 
la  fefiion  prochaine  fe  tiendroit  dans  le  temps 
le  plus  convenable.  Mais  Pacheco  répliqua,  que 
jufqu’alors  on  avoir  toujours  alligné  un  jour  fixe 
aux  feflions , que  le  changement  de  cette  coutu- 
me étoit  d’une  grande  importance  , principale- 
ment où  il  y avoit  une  raifon  particulière  de  ne  le 
point  faire  : que  les  peres  croiroientauffi-tôt  qu’on 
avoit  deffein  de  diffoudre  le  concile  ; ce*qui  don- 
ncroit  à la  plûpart  une  jufte  occafion  de  quitter 
Trente  8c  de  le  retirer  ; ce  qui  fut  confirmé  par 
l'archevêque  d’ Aix  8c  l’évêque  de  Torre. 
lxi.  Mais  l'archevêque  de  Corfou  revint  à fon  pre- 

Conreftations  fur  . - 1 r • i • 

u tranOauon  du  micr  lcmiment,&  dit  qu  on reroit  beaucoup  mieux 
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de  traiter  du  départ  des  prélats  & de  la  tranllation 
du  concile.  Pacheco  fçaehant  combien  l'empe- 
reur étoit  éloigné  de  cette  tranllation  , répondit 
à cet  archevêque,  qu’il  ne  lui  convcnoitpas de 
dire  Ton  avis  fur  des  chofes  que  le  préfident  ne 
lui  demandoit  pas.  Ce  qui  caufa  quelque  alterca- 
tion entr’eux.  L’archevêque  de  Matera  prit  le  parti 
de  celui  de  Corfou  , & dit , que  perfifter  dans  la 
réfolution  de  demeurer  à Trente  dans  lesconjonc- 
tures  préfentes , c’étoit  tenter  Dieu  ; qu’il  lui  pa- 
roiffoit  évident  qu’il  étoit  permis  aux  peres  de  fe 
retirer , & que  puifqu’on  exeufoit  les  prélats  abfcns 
• à caufc  des  dangers  qu’il  y avoit  de  fe  mettre  en 
chemin  , il  n’y  avoit  pas  moins  de  péril  à crain- 
dre pour  ceux  qui  reftoient,  fe  trouvant  environ- 
nez d’une  armée  d’hérétiques  ; qu’autrement  ceux 
qui  obéifloient  feroient  de  pire  condition  que  ceux 
qui  réfiftoient:  Qu’il  ne  doutoit  point  que  l'em- 
pereur informé  de  tout , ne  fut  des  premiers  à 
confcntir  à cette  tranllation , & même  à l’ap- 
prouver. 

Le  cardinal  Pacheco  répliquai  ces raifons,& en- 
traîna plulieurs  évêques  dans  fon  parti , ce  qui  con- 
fuma  le  temps  en  vaines  difputes , & empêcha  de 
conclure.  Le  légat  fut  donc  obligé  de  renvoïer 
la  conclufion  à une  autre  aflcmblée  après  qü’il  en 
auroit  communiqué  avec  fes  collègues.  Pacheco 
lui  répliqua  qu’avant  que  de  fe  féparer  , il  falloir 
marquer  un  jour  fixe  pour  la  felfion  prochaine  , 
qu’autrement  on  regarderoit  le  concile  comme 
dilfous , & que  ce  n’étoit  pas  là  l’intention  de 
l’empereur, qui  ne  vouloit  ni  interruption  ni  tranC- 
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- ■■■-  lation  : le  préfident  lui  répondu  que  le  danger  de 

An.  1J46.  voir  difloudre le  concile , ne  dépendoit  point  de 
l’inccrticudc  du  jour  auquel  on  tiendroitlafcflion, 
mais  de  la  terreur  qu’in fpiroient  aux  pères  les  ar- 
mées dont  ils  étoient  environnez , & qu’on  en  dé- 
libereroit  dans  la  prochaine  congrégation.  Après 
quoi  l’aflcmblée  finit , & chacun  fe  retira.  Deux 
jours  après,  c’cft  à-dire,  le  trentième  de  J uillct , il  y 
eut  encore  plus  de  difputes  &c  decontcftations , au 
fujet  de  la  prorogation  de  la  feffion , fur-tout  entre 
le  cardinal  de  Monté  Se  celui  dcTrente,&  aucun  ne 
voulant  ccder,on  fe  féparacncorefansricndécidcr. 
lxi  i.  Le  premier  d’Août  on  fit  l’ouverture  du  jubilé,  . 
j'ubîié’iRomi? Un  dont  la  bulle  d rdféc  des  le  quinziéme  de  Juillet 
avoit  été  publiée  le  vingt-cinquième.  Le  pape 
après  un  long  récit  des  maux  dont  I’héréfie  affli- 
geoit  l’églife  , difoit  dans  cette  bulle  : qu’il  avoic 
fait  aflcmbler  le  concile  pour  extirper  l’erreur  : 
mais  que  voïant  l’opiniâtreté  des  hérétiques  qui 
méprifoient  le  concile , & refufoient  de  s’y  fou- 
mettre  , il  avoit  jugé  à propos  d’cmploïcr  la  for- 
ce , ne  fijachant  pas  d’autre  remede  à un  fi  grand 
mal.  Que  dans  cette  circonftance  il  fidloit  que 
chaque  fidele  eut  recours  à Dieu  par  la  pricre  , le 
jeûne  & laconfcfiïon  accompagnée  d’une  fincere 
& véritable  contrition  , pour  obtenir  l’heurcufc 
ifluë  d’une  guerre  qui  n’avoit  pour  objet  que  la 
* gloire  de  Dieu  , l’extirpation  des  héréfics , & l’cx- 

xaltation  de  l’églifc.  Ce  jubilé  futcaufeque  depuis 
le  premier  jour  du  mois  d’Aout  jufqu’au  douziè- 
me on  ne  tint  point  de  congrégation , afin  qu’on 
pût  vaquer  à la  priere. 

Tout 
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Tout  cc  qui  vcnoit  de  fc 
re  congrégation , joint  à la 
l'armée  ennemie  , ne  fervoit  qu’à  confirmer  les  Le  cardinal  Ccr- 
légars  dans  la  penfée  de  transférer  le  concile.  Mar-  ™ 
ccl  Cervin  plus  modéré  & moins  fufpcCt  que  les  conci,c- 
autres  cardinaux,  parce  qu’il  n’avoit  eu  aucune 
part  dans  les  difputes  & dans  les  contcftat'ons  , 
entreprit  de  gagner  MadrucGç  pour  l’engager  à 
faire  confcntir  l’empereur  à cette  tranflation  , & 
fe  fervit  pour  y réuflir , de  la  médiation  de  Berta- 
nus  évêque  de  Fano , intime  ami  de  ce  cardinal. 

Il  lui  reprefenta  que  li  le  pape  vouloir  agir  d'auto- 
rité, il  étoitenétat  de  rappeller  les  peres  de  Tren- 
te , mais  que  pour  éviter  les  actions  d’éclat , il  fe- 
roit  plus  à propos  que  Madruccc  fe  joignît  à lui 
pour  avoir  le  confcntement  de  l’empereur  ; qu’il 
étoit  impoffible  que  le  concile  demeurât  plus  long- 
temps à Trente  ; que  l’air  n’y  étoit  pas  fain  ; que  les 
vivres  y manquoient  ; qu’on  s’y  trouvoit  environ- 
né d’ennemis  ; que  les  païfans  des  environs  infe- 
ctez de  l’hercfic  s’élevoient  contre  leurs  pafteurs  i 
qu’en  y demeurant  on  expofoit  le  concile  à une 
ruine  entière  ; qu'enfin  pour  ne  donner  aucun 
foupçon  aux  Allemands , on  pourroit  fe  tranfpor- 
ter  à Lucques  ou  à Sienne  qui  étoient  des  villes  li- 
bres dépendantes  de  l’empereur. 

Bcrtanus  évêque  de  Fano  étant  entré  dans  les  . , txiv. .. 

r • « _ * • f/  . , i*iw  Les  légats  en  votent 

lentimcns  de  Cervin,  détermina  le  cardinal  Ma-  * Rome  pour  in- 
drucce  à agir  auprès  de  l’empereur  ; & il  fut  choi-  oppofuioai  de 
fi  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  des  légats  * len,r"eiir- 
ceux-ci  envoïcrent  dans  le  même  temps  à Rome  ». 

Achille  de  Graffis  avocat  du  concile,  domclliquc 
Tome  XXIX.  M m • 


palTer  dans  la  demie-  . 
r . ..An.  1 J4  6. 

peur  quon  avoir  de  J n 
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■ du  cardinal  de  fainte  Flore , qui  faifoit  les  fon- 

An.  i 6.  étions  de  cardinal  neveu  en  l’abfencc  de  Farnefe. 

Bertanus  renconrra  en  chemin  un  fecretairc  de 
Madrucce,qui  lui  apprit  que  l’empereur  éroit  fore 
irrité  de  ce  qu’on  vouloit  transférer  le  concile,  &c 
qu’il  menaejoit  de  s’accorder  au  plûrôt  avec  les  Lu- 
thériens , & de  prendre  toutes  les  mefurcs  conve- 
nables à fes  propres  interets.  Il  crut  donc , comme 
le  penfoit  ce  fecretairc,  qu’il  feroit  mieux  de  re- 
tourner fur  fes  pas , que  d’aller  s’expofer  à un  re- 
fus difgraticux.  Il  revint  à Trente  où  il  arriva  deux 
jours  après  en  être  parti  ; de  Graflïs  fut  rappelle 
aufli  j mais  on  l’envoia  prefque  aulïi-tôt  à Rome 
pour  y porter  la  nouvelle  des  difpohtions  de  l’em- 
pereur, & de  fa  réfiftance  à la  tranllation  du  con- 
cile. T’évêque  de  Fano  partit  aulïi  pour  la  meme 
ville  peu  de  temps  après, pour  informer  le  pape  de 
ce  qui  s’étoit  pafle , & lui  reprefenter  que  pour 
calmer  les  Allemands , il  étoit  à propos  de  laifler 
encore  le  concile  à Trente  environ  deux  mois. 
Madruccc  efperoit  par-là  fe  mettre  à couvert  des 
troubles  que  cauferoit  cette  tranllation  , & cju’on 
n’auroit  pas  manqué  d’attribuer  à fa  vivacité  & à 
fon  imprudence. 

l x v.  Avant  que  ces  députez fuflent  arrivez  à Rome,' 
i tVjTgau  to£'  on  reçut  à Trente  des  lettres  par  lefquclles  le  pape 
îliuon  *****  , lnf  lnf°rm^  l’allarme  que  caufoit  le  voifinage  de 

p*u«v.  nam.  l’armée  ennemie , confcntoit  à la  tranllation  du 
titrtïiïiï'Jïiï??  concile , fur  les  raifons  qui  lui  avoient  été  mandées 
e>  4-  par  fes  légats,  & il  leur  envoïoit  une  bulle,  dans  la- 

quelle on  avoir  inféré  cette  claufe,  que  le  concile  ne 
feroit  transféré  qu’à  condition  que  la  plupart  des 
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pcrcs  le  demandaient  & le  voululfent.  Le  pape  “ 
enjoignit  de  même  à fes  légats,  que  fi  la  choie  ar- 
rivoit,  ils  propofalTent  la  ville  de  Lucques , com- 
me hors  des  états  de  l’églife , & affe&ionnée  à l’em- 
pereur , enfortc  qu’on  ôteroit  par- là  tout  foupçon. 

,11  leur  ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  fans 


avoir  pris  auparavant  l’avis  de  ce  prince  , & leur 
marquoit  qu’il  fouhaitoit  fort  qu’avant  qu’on 
changeât  de  ville  pour  le  concile , on  établît  le  de- 
cret de  la  juftification  , & celui  de  la  réfidence 
des  évêques , afin  que  les  pcrcs  ne  fuflent  pas  oififs. 
Que  cependant  les  légats  dévoient  moins  penfer 
à exécuter  ce  qu’ils  fouhaitoient , qu’à  examiner 
ce  qui  fe  pouvoit  faire. 

Le  cardinal  Farnefc  qui  n etoir  pas  encore  par- 
ti de  Trente  lorfqucccs  ordres  du  pape  arrivèrent, 
les  fit  voir  aux  prélats  Impériaux , qui  en  furent 
très-  émus  ; ils  s’y  oppoferent  fortement , & ob- 
tinrent enfin  qu’on  ne  prendroit  aucunes  inclines 
fur  latranfiation  , jufquà  ce  qu’on  eût  reçu  de  nou- 
veaux ordres  du  pape.  Le  légat  Marcel  Ccrvin  mer- 
toit  cependant  tout  en  œuvre, pour  perfuader  àFar- 
nefc  de  ne  point  fe  défifter  & de  pourfuivre  vive- 
ment fon  entreprife  ; il  lui  reprefenta  la  fituacion 
fâcheufe  dans  laquelle  ils  étoient  tous  expofez , 
prêts  à fe  voir  emmenez  captifs , fi  les  armes  des 
Protcftans  avoient  l’avantage  ; que  de  cette  tran- 
flation  dépendoit  la  dignité  du  fiege  apoftolique , 
la  sûreté  des  évêques , la  liberté  ou  la  dilTolution 
du  concile  ; que  h les  armes  de  l’empereur  avoient 
un  heureux  fuccès,  & qu’il  y eut  quelque  cfperan- 
ce  de  faire  accepter  les  décifions  du  concile  aux 
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LX  VI. 

le  iardinal  Far- 
refe  empêche  les 
légats  de  propofer 
la  iranflation. 

Tait  an.  mIï  fup. 
CAO  8 n.  4. 

7n  diari y M-iJf*- 
relli  ii.  Aug.  ex 
litt.ris  legatormn 
ex  J w die  ai  car  J. 
fonda  Flora, 


1 X V I I. 

Combien  l'em- 
pereur écoit  oppo- 
fc  a la  tranftauoa 
du  concile* 

Talion  ïbïd,  n. 
1.&6' 

ln  litteris  Veralli 
ai  legatos  ultimâ 
Jalii, 

kjufd.  ad  S for- 
t'iom  6.  & 8. 
Asttfii  ad  li- 
gnes 6.  Aug. 
lndi.tr.  eonc.  Trid. 
MS.  Anhiv.  na- 
tte. p.  i6*.  apud 
lbiyiald.  hoc  an.  n . 
U7» 
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peuples  qui  s’écoient  féparez  de  l’églifc  ; alors  les 
peres  pourroienc  retourner  â Trente  avec  bien- 
îeancc,  & même  avec  avantage , fans  que  leurper- 
fonne  courut  aucun  danger.  Farnefc  écouta  ccs 
raifons , & partit  de  Trenre. 

Les  affaires  ainfi  difpofccs  , les  légats  tinrent 
une  congrégation  generale  le  douzième  du  mois 
d’Aout  dans  le  dclfcin  de  recueillir  les  fuffrages , 
pour  fçavoir  fi  la  tranllation  feroit  approuvée  des 
peres , & quelle  ville  on  choifiroit  ; en  forte  que 
fi  le  pape  réi'tcroit  fes  ordres , on  fût  tout  prêt  à 
partir.  Mais  les  légats  aïant  reçu  des  lettres  du  car- 
dinal Farncfe,  qui  leur  mandoit  de  différer  & de  ne 
point  traiter  de  cette  affaire  jufqu’à  ce  qu’on  eut 
reçu  la  réponfc  du  pape , on  ne  délibéra  pas  fur  ce 
fujet.  Les  menagemens  qu’il  étoit  à propos  d’avoir 
pour  l’empereur,  avoient  porté  Farnefc  à écrire 
ainfi, fur-tout  depuis  que  ce  prince  lui  eut  fait  fça- 
voir  fes  intentions. 

L’cmpereuravoit  répondu  en  effet  à Jerome  de 
Corregio  qui  lui  avoit  été  envoie  par  le  cardinal 
Farnefc,  qu’il  fouhaitoitquc  le  concile  continuât, 
& qu’on  n’y  fift  aucune  nouvelle  entreprife,  &quc 
quand  il  parloir  ainfi  c’étoit  moins  fes  intérêts  qu’il 
avoit  àcccur,  quelagloiredc  Dieu  & l’heureux  fuc- 
ccs  de  cette  affaire  ; puifqu’il  étoit  vrai , que  fi  le 
concile  venoit  à fe  difToudre  ou  à être  transféré  , 
rien  ne  le  pourroit  plus  empêcher  de  s’accorder 
avec  les  Proteftans  & de  fie  procurer  une  paix  qui 
le  délivreroit  de  bien  des  foins.  Et  comme  Far- 
nefe  avoit  fait  auffi  informer  l’empereur  par  Cor- 
regio de  la  difputc  qui  s’étoit  élevée  entre  les  car-. 
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dinaux  dans  la  congrégation  du  vingt-neuvième  

de  Juillet,  & qu’il  lui  avoir  fait  propofer  de  retirer  An.  1/46. 
Madrucce  de  Trente  fous  quelque  prétexte  ; ce 
prince  avoir  ajouté  : qu’il  croit  à propos  que  ce 
cardinal  demeurât  à Trente  dans  les  conjonctures 
prefentes,  où.il  falloir  traiter  avec  Farncfe  des  avan- 
tages  & du  progrès  du  concile,  & prendre  de9 
mefures  certaines  afin  de  pourvoir  à fa  sûreté  : 
qu’enfuitc  il  examineroit  s’il  étoit  à propos  ou 
non,  que  ce  cardinal  quittât  fa  ville  épifcopale. 

Ce  fut  donc  cette  déclaration  de  l’empereur  qui 
obligea  Farnefe  à mander  aux  légats  de  ne  rien 
propofer  dans  la  congrégation  jufqu  a ce  qu’on  eue 
appris  la  volonté  du  pape.  Le  nonce  Veralle  écri- 
vit la  meme  chofc , qui  fut  confirmée  par  l’ambaf- 
fadeur  Mendoza.  Il  mandoit  que  l’empereur  étoit 
tellement  contraire  à la  tranllation  du  concile  , 
qu’il  menaçoit  de  fon  indignation  tous  ceux  qui 
oferoient  en  parler,  &c  qu’il  étoit  particulière- 
ment irrité  contre  le  légat  Cervin  qu’il  regardoic 
comme  l’auteur  de  ce  defTcin. 

Malgré  ces  plaintes  &:  ces  menaces  de  l’empe- 
reur , &i  fans  fe  mettre  en  peine  des^oubles  que 
la  tranllation  du  concile  excitcroit  parmi  les  Alle- 
mands & les  Efpagnols , les  légats  perfifterent  dans- 
leur  defTcin , eiperant  quelcpapclcsyautoriferoir.. 

Ils  tinrent  une  congrégation  le  treiziéme  du  mois 
d’Août , dans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  ex- 
horta les  peres  à ne  point  quitter  Trente  , & à ne 
rien  craindre  , d’autant  plus  que  l’empereur  rem- 
portoit  beaucoup  d’avantages  fur  les  ennemis.. 

JL eveque  de  faiat  Marc  appui'a  le  fentiment  du- 
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légat  par  un  long  difeours.  On  n'ofa  cependant 
preffer  le  pape  à entreprendre  une  affaire  d’une  fi 
difficile  execution , & qui  ne  pouvoir  manquer 
de  caufer  bien  des  troubles.  Les  légats  fc  conten- 
tèrent de  la  fouhaiter  & de  l’approuver  taci  temenr, 
en  demandant  feulement  au  pape  qu’il  eut  la  bon- 
té de  recevoir  leur  démifiion , en  les  laiiTant  par- 
tir de  Trente,  & mettant  en  leur  place  d’autres 
légats  qui  fufTent  moins  fufpedts  & moins  odieux 
à l’empereur.  Cette  affaire  n’alla  pas  plus  loin  alors, 
& l’on  ne  penfa  plus  qu’à  reprendre  l’examen  des 
queftions  de  foi. 

L’on  tint  donc  une  congrégation  le  vingtième 
d’Aoùt,  dans  laquelle  on  reprit  les  articles  de  la 
juftification  -,  & l’on  examina  de  nouveau  la  mi- 
nute des  canons  dreflez  pour  la  condamnation  des 
vingt- cinq  propofitions  rapportées  ci-dcffus.  On 
propofa  de  choifir  des  peres  pour  former  les  ana- 
thèmes fur  ces  vingt-cinq  articles  qu’on  croïoic 
avoir  été  fuffifamment  cxamincz.Trois  évêques  Sc 
trois  generaux  furent  nommez  pour  y travailler 
fous  la  direction  de  Marcel  Ccrvin.  Mais  lorfquc 
la  minute  dff  ces  canons  fut  mife  à l’examen  des 
congrégations,  les  mêmes difputes  recommencè- 
rent aulli-tôt  fur  la  certitude  de  la  grâce  , fur  les 
œuvres  morales  des  infidèles  & des  pécheurs  , fur 
le  mérité  congru  , l’imputation  , la  différence  de 
la  grâce  & de  la  charité  , & même  avec  plus  de 
chaleur  qu’auparavant.  Le  légat  qui  vouloir  qu’on 
examinât  ces  matières  à fond,  preffoitfort  les  évê- 
ques à ne  laiffcr  rien  paffer , en  forte  que  la  feule 
difputc  de  la  certitude  de  la  grâce  dura  pluficurs 
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jours  , & partagea  les  prélats  & les  théologiens. 
Marcel  Cervin  voulut  finir  la  difputc , en  difant 
qu’il  falloir  fc  donner  le  temps  de  penfer  à ce  qui 
avoit  été  agité  pour  en  mieux  juger , & fit  trouver 
bon  qu’on  traitât  des  œuvres  préparatoires  & de 
l’obfervation  de  la  loi  : ce  qui  fit  que  pluficurs 
entrèrent  dans  la  queftion  du  libre  arbitre. 

On  nomma  des  prélats  & des  théologiens  pour 
faire  des  extraits  des  livres  des  Luthériens , & en 
tirer  les  articles  qui  paroîtroient  dignes  de  cenfure. 
On  les  réduifit  au  nombre  de  fix.  1.  Dicueft  la 
caufc  totale  de  nos  œuvres  bonnes  & mauvaifes.  La 
vocation  de  S.  Paul  n’eft  pas  plus  l'œuvre  de  Dieu, 
que  l’adultere  de  David  & la  trahifon  de  Judas.  1. 
Perfonne  n’eft  maître  de  fes  penfées  en  bien  ou  en 
mal  ; & tout  dépend  d’une  ncccflité  abfoluc  ; en 
forte  qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre  en  nous , 
fi  ce  n’eft  par  fiétion.  3 . Le  libre  arbitre  cft  perdu 
par  le  péché  d’Adam,  & n’eft  que  le  nom  d’une 
chofe  qui  n’exifte  point  ; & quand  l’homme  fait 
ce  qu’il  peut,  il  pèche  mortellement.  4.  Le  libre 
arbitre  n’eft  que  pour  le  mal , ne  pouvant  faire  le 
bien.  y.  C’cft  un  inftrument  inanimé  qui  ne  coo- 
péré à rien.  6.  Dieu  ne  convertit  que  ceux  qu’il  lui 
plaît,  & les  convertit  quoiqu’ils  ne  le  veuillent 
pas , & qu’ils  fe  roidiflent  contre  lui.  On  procéda 
à l’examen  de  ces  articles. 

, Les  deux  premiers  furent  unanimement  con- 
damnez comme  autant  de  blafphêmcs  contre 
Dieu,  foutenus  autrefois  par  les  Manichéens , les 
Pnfcillianiftes  & W iclef.  Mais  le  troifiéme  article 
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excica  quelque  difpute , aufli-bien  que  le  cinquiè- 
me & le  fixiéme. 

On  palfa  enfuite  à l’examen  de  la  dotftrine  des 
Proteftans , touchant  la  prédeftination  , & l'on 
tira  des  liyres  des  Zuingliens  fept  articles  fur  cette 
matière , dont  le  premier  étoit  : Que  dans  la  pré— 
deftination  & la  réprobation,  tout  vient  de  la  vo- 
lonté de  Dieu , & qu’il  n’y  a rien  de  la  part  de 
l’homme.  Le  deuxième.  Que  les  prédeftinez  ne 
peuvent  jamais  fe  damner  ni  les  reprouvez  fe  fau- 
ver.  Le  troifiéme.  Qu’il  n’y  a que  les  élus  & les  pré- 
deftinez qui  foient  véritablement  juftifiez.  Le 
quatrième.  Que  la  foi  oblige  les  juïbificz  de  croire 
qu’ils  font  du  nombre  des  prédeftinez.  Le  cin- 
quième. Que  les  jullifîcz  ne  fçauroient  perdre  la 
grâce.  Le  fixicmc.  Que  ceux  qui  font  appeliez , & 
ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftinez  , ne  reçoi- 
vent jamais  la  grâce.  Le  feptiéme  enfin  , que  le 
jufte  doit  croire  de  certitude  de  foi  qu’il  perféve- 
rcra  toujours  dans  la  juftice,  & que  s’il  perd  la 
grâce  , il  la  recouvrera  toujours. 

Quant  au  premier  article,  beaucoup  de  théolo- 
giens le  regardoient  comme  catholique  & tenoienc 
même  pour  faux  le  contraire.  Selon  S.  Thomas , 
difoient-ils , & le  commun  des  docteurs,  Dieu 
avant  la  création  du  monde  a choifi  dans  toute 
la  malTc  du  genre  humain  un  certain  nombre  de 
créatures  pour  être  fauvées  par  fa  pure  mifericor- 
de  ; ce  qui  s’appelle  prédeftinatioiv  : le  nom- 
bre de  ces  prédeftinez  cft  fixe  & déterminé  , fans 
qu’il  s’y  en  puifte  ajouter  un  fcul.  Les  autres  ne 

fçauroienç 
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Iqauroient  fe  plaindre  , parce  que  Dieu  leur  a pré- 
paré un  fecours  fufiîfanc  pour  faire  leur  falut,quoi- 
qu’en  effet  il  n'y  ait  que  les  élus  qui  doivent  ctre 
fauvez.  Ces  théologiens  appuïoient  leur  fenti- 
ment  de  l’autorité  de  faint  Paul , qui  parlant  de 
la  prédeftination  de  Jacob  , & de  la  réprobation 
d’Efaü , dit  que  l'arrêt  en  étoit  prononcé  avanc 
leur  naiffance,non  pas  en  vûë  de  leurs  œuvres, mais 
par  le  bon  plaifir  de  Dieu  : Sc  que  comme  de  deux 
vafes  faits  d’une  meme  mafTe  de  terre, le  potier  en 
deftine  un  pour  des  ufages  honorables , & l’autre 
à des  ufages  honteux  : de  meme  Dieu  choilît  ceux 
qu’il  veut  d’entre  la  mafTe  des  hommes  & laifTe 
les  autres. Sur  quoi  faint  Paul  rapporte  ce  que  Dieu 
dit  à Moïfc,  je  ferai  mifericorde  à qui  il  me  plai- 
ra de  la  faire  : & en  conclut  que  cela  ne  dépend 
ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court  , mais 
de  Dieu  qui  fait  mifericorde  ; qui  la  fait  à qui  il  lui 
plaît , & qui  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Ils  ajou- 
toient  que  c’étoit  pour  cela  que  le  même  Apôtre 
appelle  le  confeil  de  la  prédelbnation  & de  la  ré- 
probation , la  profondeur  des  tréfors  de  la  fageffe 
& de  lafcience  de  Dieu,  dont  les  jugemens  font 
impénétrables  & les  voies  incompréhenfibles.  Ils 
citoient  encore  un  grand  nombre  de  paflages  de 
faint  Auguftin , qui  leur  paroifToit  dans  tous  fes 
ouvrages  très  favorable  à cette  doctrine.  Ce  fen- 
timent  ne  laifla  pas  d’être  contredit.  Il  y eut 
des  théologiens  qui  prétendoient  qu’il  falloir  attri- 
buer la  caufe  de  la  prédeftination  au  confente- 
roent  de  l’homme  , & ils  condamnoient  le  pre- 
mier fentiment  comme  trop  dur.  Ca tarin  pre- 
Tome  XXIX.  Nn 
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nanc  une  route  mitoïenne,  foucint  ainfi  Ton  opi- 
nion. 

» Dieu  par  fa  bonté  , dit  il , a élu  un  petit  nortv 
» bre  d’hommes  qu’il  veut  abfolument  fauver  , &c 
» pour  cet  cffet,il  leur  a préparé  des  moïens  efficaces 
» & infaillibles. Quantauxautres, il  veutauffi  qu’ils 
» foient  fauvez,  & à cette  fin  il  leur  a préparé  un 
» fecours  fuffifant  qu’il  leur  eft  libre  d’accepter  , 
» d’où  dépend  leur  falut  ; ou  de  refufer , ce  qui 
» caufc  leur  damnation.  De  ccux-ci  quelques-uns 
»•  fe  fauvent , quoiqu’ils  ne  foient  pas  du  nombre 
>*  des  élus  , parce  qu’ils  acceptent  ce  fecours  ; & 
» les  autres  fc  damnent  , parce  qu’ils  refufent  de 
•>  coopérer  avec  Dieu  qui  les  veut  fauver.  Là  cau- 
« fe  de  la  predeftination  des  premiers  eft  la  feule 
» volonté  de  Dieu  , le  falut  des  féconds  vient  de 
» l’acceptation  & du  bon  ufage  de  fa  grâce , & la 
» réprobation  des  derniers  , de  la  prévifiondu  re- 

- fus  ou  de  l’abus  qu’ils  en  doivent  faire.  Lespaf- 
» fages  de  l’écriture  où  tout  s’attribue  abfolument 
» à Dieu  , fc  doivent  entendre  feulement  des  pre- 
» miers.  Les  avertifiemens , les  exhortations  & les 
» fecours  generaux  fe  vérifient  dans  les  autres  qui 
» vont  par  la  route  commune  , lefquels  fe  fauvent 

- s’ils  coopèrent , & fc  perdent  par  leur  faute , s’ils 
» ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  élus  eft  réglé, 
» mais  celui  des  autres  qui  fe  fauvent  par  la  voie 
» commune,  c’eft- à-dire,  par  leur  propre  volon- 
» té,  n’eft  point  fixé  , finon  en  tant  que  les  œu- 
>•  vres  d’un  chacun  font  prévues.  » 

Selon  ces  opinions  qu’on  vient  de  rapporter  , 
on  ccnfura  différemment  le  fécond  article.  Cata- 
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rin  regardoit  la  première  partie  comme  vraie , eu  ■ 
égard  à l’efficacité  de  la  volonté  de  Dieu  envers  A N.  1/4 6. 
Tes  élus.  Il  condamnoit  la  fécondé  comme  faufle , 
à caufe  de  la  fuffifance  du  fccours  qu’il  prétendoit 
que  Dieu  donne  à tous  les  hommes , & de  la  li- 
berté qu’ils  ont  d’y  coopérer.  Les  autres  théolo- 
giens qui  attribuoient  la  caufe  de  la  prédeftination 
au  confcntement  de  l’homme,  condamnoient  l'ar- 
ticle entier.  Mais  les  défenfeurs  de  l’opinion  de 
faint  Auguftin  diftinguoienc  cet  article  qu’ils 
croïoicnt  véritable  dans  un  fens , & faux  dans  un 
autre  ; c’eft-à-dirc , que  les  élus  confiderez  avec 
le  décret  de  réIc<Stion,nc  pouvoient  être  damnez  ; 
mais  que  H on  les  confidcroit  limplemcnt  comme 
hommes , féparémcntdu  décret  de  l’éleétion,  on 
pourroit  dire  qu’ils  auroient  pu  être  damnez,  par- 
ce qu’ils  auroient  pu  n’être  pas  élus.  Par  exemple, 
un  homme  qui  pleure,  ne  peut  pas  rire  dans  un 
fens , c’eft-à-dire  , ne  peut  pas  joindre  enfcmblc 
les  pleurs  avec  le  rire  ; mais  il  le  peut  dans  un  au- 
tre fens  en  feparant  ces  deux  aétes. 

Les  autres  articles  furent  ccnfurez  d’un  con-  •lxxii. 
fentemenc  unanime.  On  convint  que  telle  avoit 
toujours  été  la  foi  de  l’églife  , que  pluficurs  reçoi-  artIclcs- 
vent  la  grâce , la  confervcnt , la  perdent  & enfin 
fe  damnent , témoins  Saiil , Salomon , Judas , & 
d’autres.  Pour  la  cenfure  du  cinquième  article  , 
on  apportoit  le  témoignage  du  prophète  Ezechiel,  m.  & 

où  Dieu  dit  que  fi  le  jufte  s’écarte  de  fa  jufiiee,  E xcd.  XIX II  I. 

& fc  laillc  aller  àl’iniquité  , je  ne  me  fouviendrai  Lucx' 
point  des  bonnes  œuvres  qu’il  aura  faites.  Sur  le  fi- 
xiéme  on  dit  que  cette  vocation  feroit  une  dérifion 
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impie  fi  les  appeliez  qui  auroient  fait  leur  devoir, 

A N.  j $4 C.  étoient  exclus, & fi  les  facremcns  ne  leur  fervoient 
de  rien.  Le  feptiéme  fut  condamné  de  témérité 
avec  une  exception  de  ceux  à qui  Dieu  a révélé 
qu’ils  étoient  écrits  fur  le  livre  de  vie , comme  à 
Moïfe  & aux  apôtres.  Cet  examen  fini , l’on  for- 
ma les  anathèmes  fur  la  matière  de  la  prédeftina- 
tion,  pour  les  inferer  parmi  ceux  de  la  jullifica- 
tion.  Mais  pour  éviter  la  confufion , l’archevêque 
de  Corfou  propofa , que  comme  il  y avoir  des  ar- 
ticles ccnfurez  avec  des  reftriétions  ou  des  aug- 
mentations , il  falloir  les  ajouter  aux  anathèmes , 
pour  ne  pas  condamner  abfolument  des  propo- 
rtions qui  pouvoient  avoir  un  bon  fens.  D’autres 
foutenoienc  qu’il  fulfifoit  qu’une  propofition  eut 
un  mauvais  fens  pour  la  condamner  , & que  les 
anciens  conciles  en  avoient  agi  ainfi  en  condam- 
nant les  propofitions  hérétiques  fans  limitation 
& telles  qu’elles  étoienti&rpiétcndoientqucpour 
condamner  un  article  en  matière  de  foi , il  iuffit 
qu’il  ait  un  fens  faux  qui  puifié  faire  tomber  les 
• fimplcs  dans  l’erreur. 

L’cvêque  de  Scnigaglia  propofa  de  féparer  la  doc- 
trine catholique,  de  la  doctrine  hérétique,  & de 
faire  deux  décrets , l’un  qui  enfeigoât  tout  de  fuite 
le  fens  de  l’églife  , & l’autre  qui  anathématifàt  le 
fens  contraire.  Et  cet  avis  fut  cmbrafTé  de  tous  les 
peres  : on  en  envoïa  une  copie  à Rome , & l’on  en 
diftribua  des  exemplaires  à chaque  évêque.  Le  car- 
dinal Cervin  fuc  chargé  de  la  compofition  des  dé- 
crets &i  des  canons.  Jufqu’au  commencement  de 
Janvier  fuivant , il  fc  tint  un  grand  nombre  de 
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congrégations  foit  de  prélats,  foit  de  théologiens, 
où  ce  cardinal  conferoit  fur  fon  travail  , afin  de 
profiter  des  avis  de  chacun. 

On  n’avoit  pas  négligé  l’affaire  de  la  réforma- 
tion ; l'on  avoir  propofé  d’abord  de  traiter  des 
qualitez  requifes  dans  ceux  qui  afpiroient  aux 
grandes  préiaturcs  : mais  cette  queftion  fut  diffé- 
rée pour  agiter  celle  de  laréfidence  des  évêques. 
Dès  le  mois  de  Juillet  le  cardinal  de  Monté  avoic 
engagé  les  peres  à fe  retrancher  fur  les  obftacles 
à la  réfidence.  L’évêque  de  la  Torre  propofa 
qu’on  fifi:  feulement  choix  de  quelques  prélats  pour 
recueillir  le  fentiment  des  autres.  Viguicr  évêque 
de  Senigaglia  crut  qu’il  feroit  mieux  de  choifir 
par  nations  :*mais  les  légats  craignant  que  cela  ne 
donnât  occafion  à des  affemblées  particulières , & 
qu’on  ne  voulut  traiter  dans  la  fuite  les  queftions 
de  la  même  maniéré  , ce  qui  avoit  été  défendu 
par  une  bulle  du  pape  , répondit  qu’on  ne  vouloir 
pas  divifer  le  concile  , que  fi  les  évêques  d’une 
nation  vouloient  propofer  enfemblc  ce  qui  con- 
cernoit  leur  pais , on  les  écouteroit  volontiers  ; 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  aller  plus  loin  parles 
engagemens  qu’ils  avoient  avec  le  pape.  Ce  qui 
fut  bien  reçu  de  tous , & même  des  Efpagnols.  Il 
y eut  donc  quelque  interruption  pour  traiter  cette 
matière,  & ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  Décembre 
qu’on  la  reprit  plus  férieufement  , parce  que  la 
queftion  de  la  juftification  avoit  affez  occupé  les 
peres  & les  théologiens. 

Comme  l’on  avoit  fouvent  agité  au  fujet  de  la 
reformation , fi  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ou 
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non , les  légats  ne  manquèrent  pas  d'en  donner 
avis  au  pape , qui  leur  manda  de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  agitâc  davantage  cette  queftion  , & que  fi 
on  la  propofoit , de  faire  entendre  qu’il  ne  s’a- 
gifloit  point  d’examiner  dans  le  concile  fi  la  réfi- 
dence  ell  de  droit  divin  ou  non  , mais  de  refor- 
mer les  abus  ; & que  comme  la  non-réfidcncc  en 
étoit  un , il  falloir  feulement  penfer  aux  peines 
que  le  concile  pouvoit  impofer , pour  arrêter  cet 
abus , à ceux  qui  étant  chargez  du  foin  des  âmes, 
ne  réfideroient  pas.  Dans  cette  même  lettre  le  pa- 
pe avertifloit  fes  légats  de  veiller  à ce  que  l'on 
n’inferât  point  que  les  cardinaux  qui  poifedoienc 
des  évêchcz , feroient  fournis  aux  mêmes  peines 
que  les  autres  évêques , s’ils  ne  réfidoient  pas. 
Mais  quoique  les  légats  fulTent  exacts  à faire  exé- 
cuter les  ordres  du  pape  , & ne  propofalTcnt  que 
l’obligawon  de  réfide*,  & les  inconvcnicns  donc 
l’abfence  des  prélats  étoit  caufe , néanmoins  la 
plupart  des  théologiens, & principalement  les  Do- 
miniquains , opinoient  pour.décider  la  réfidence 
de  droit  divin.  Deux  d’entr’eux  qui  étoient  Efpa- 
gnols , Barthelemi  de  Caranza  qui  fut  depuis  ar- 
chevêque de  Tolede,  & Dominique  de  Soto, 
foutinrenc  ce  fentiment  avec  beaucoup  de  force  , 
mais  la  plupart  des  canoniftcs  & les  évêques  Ita- 
liens vouloienc  que  la  réfidence  ne  fut  nécclTairc 
que  de  droit  pofitif  & humain. 

Ambroife  Catarin , quoique  de  l’ordre  de  faine 
Dominique , avança  cette  opinion  que  l’épifcopac 
étoit  d’inftitution  divine  dans  le  pape  icul , &C 
d inftitution  papale  dans  tous  les  autres  évêques , 
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à qui  le  pape  afligne  le  nombre  des  brebis  qu’ils  

ont  à paître  ;&  que  comme  il  leur  en  peut  afli-  A N.  1J47. 
gner  un  grand  ou  un  moindre  nombre  , 6c  mê- 
me ôter  à ceux  qu'il  lui  plaît , la  puiflance  de  paî- 
tre , il  peut  aufli  leur  commander  de  faire  leur 
charge  ou  par  eux-mêmes  ou  par  autrui.  Thomas 
Campegge  évêque -de  Feltri , difoit  que  l’évêque  , 
au  témoignage  de  faint  Jerome  , eft  d’inftitution 
divine , mais  que  la  divifion  des  évêchez  eft  d’inf- 
titution eccléfiaftique.  Que  Jefus-Chrift  a donné 
le  foin  de  paître  à tous  les  apôtres , mais  fans  les 
lier  à aucun  lien  ; témoin  leurs  actions  6c  celles 
de  leurs  difciplcs , 6c  que  leglife  a inftitué  la  di- 
vifion du  troupeau  , afin  qu’il  fût  mieux  gouver- 
né. Tout  cela  fut  difeuté  dai^une  congrégation 
qui  fe  tint  le  troifiéme  de  jÆficr. 

On  en  tint  une  autre  generale  le  quatrième  de  lx  x v. 
Janvier  dans  laquelle  de  Monté,  fur  la  requête 
cju’on  lui  préfenta  d’obliger  non-feulement  les  ^Ugiuon Je tt- 
évêques  , mais  encore  les  c^dinaux  à réfider  dans  ?alltv  „ } 
leurs  évêchez , dit  que  lui  ôi  fes  collègues  pou- 
voient  protefter  à l’aflcmblée , qu’ils  étoient  tous 
difpofez  à la  réfidence , 6c  qu’il  pouvoit  afliirer 
la  même  chofc  des  autres  membres  du  facré  col- 
lege ; mais  qu’eu  égard  au  rang  qu’ils  tenoient 
dans  l’églifc  , il  ne  jugeoit  pas  à propos  qu’on  les 
nommât  dans  le  décret  ; qu’on  pouvoit  feule- 
ment fe  fervir  de  certains  termes  generaux  qui 
comprendroient  ceux  des  cardinaux  qui  pofle- 
deroient  des  évêchez.  Et  quelques-uns  aïant  fait , 
inftance  qu’il  falloit  aufli  défendre  qu’un  feul  pof- 
fedât  plusieurs  évêchez  , comme  on  l’accordoit 
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aux  cardinaux  , le  premier  des  légats  répondit 
qu’on  ne  pouvoir  tout  à la  fois  pourvoir  à tant  • 
dcchofes , qu’on  parlcroit  de  cela  dans  la  fuite  : 
Qu’il  y avoit  à la  vérité  des  cardinaux  qui  joüif- 
foient  de  plufieurs  églifes  ; mais  qu’il  y avoit  des 
raifons  particulières  qui  concernoient  la  gloire  de 
Dieu  ; &:  il  cita  l’exemple  du  cardinal  Madrucce  , 
qui  après  avoir  accepté  l’évêché  de  Trente  , avoit 
encore  été  nommé  à une  autre  églife  pour  le  bien 
public. 

On  renouvclla  enfairc  la  difputc  qui  avoit  été 
déjà  agitée  fur  le  titre  du  concile  , & l'on  deman- 
da avec  beaucoup  d’inftanccs , qu’on  mît  à la  tê- 
te des  décrets  , le  faint  concile  représentant  l'égbife 
univerfelle  , prêteront  que  l’importance  de  la 
matière  exigeoit  qwin  emploïât  ce  titre.  Pour 
confirmer  ce  lentimcnt,  l’on  obferva  que  dans  le 
volume  des  rites  eeelefiaftiques , imprimé  & ap- 
prouvé par  le  pape  Leon  X.  dans  le  livre  premier 
au  chapitre  de  concilio  1 cft  dit  que  quand  le  pa- 
pe cft  préfent  au  concile , les  décrets  portent  en 
tête  le  nom  du  fouverain  pontife  , en  y ajoutant , 
avec  l’approbation  du  faint  concile  : mais  que 
quand  le  pape  eft  abfent , tout  fe  fait  au  nom  du 
concile  en  ajoutant  le  titre  donc  on  a parlé.  Les 
légats  ne  firent  que  reperer  les  raifons  qu’ils 
avoient  déjà  rapportées  au  commencement  ; & 
quant  au  livre  des  rites  qu’on  citoit , ils  dirent  qu’il 
étoit  faux  que  l’ufage  fut  tel , quoiqu’on  l’alfurât, 
comme  ils  le  démontrèrent  par  plufieurs  exemples; 
qu’au  refte  ce  livre  n’étoit  d’aucune  autorité , & 
que  dans  l’approbation  de  Leon  X.  il  n’étoit  fait 
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mention  que  du  privilège  accordé  au  libraire  , 
pour  défendre  aux  autres  l'imprclUon  de  ce  livre. 
Enfuite  les  mêmes  légats  répondirent  à toutes  les 
autres  raifons  qu’on  avoir  alléguées , & par-làim- 
poferent  filence  aux  prélats , qui  toutefois  ne  fu- 
rent pas  contens.  Darîs  le  même  temps  on  reçut 
une  bulle  du  pape  dattée  du  fixiéme  de  Janvier  , 
par  laquelle  il  donnoit  pouvoir  à fes  légats  de 
preferire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à propos  avec  le 
confentcment  du  plus  grand  nombre  des  peres  : 
de  forte  qu’après  de  longues  difputes  on  compo- 
fa  le  décret  que  nous  rapporterons , en  parlant  de 
ce  qui  fut  fait  & publié  dans  la  feflion. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu’il  s’en 
trouva  dans  les  fentimens  des  peres  du  concile  , 
au  fujet  de  ces  décrets.  Le  cardinal  Pacheco  avec 
quelques  évêques  Efpagnols  ,vouloient  que  pour 
obliger  les  évêques  à la  réfidcnce  , on  ordonnât 
cju’il  fc  tiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles 
provinciaux  , où  les  prélats  feroient  jugez  par 
leurs  confrères , en  cas  qu’ils  y euflent  manqué. 
D’autres  avec  Lippoman  évêque  dcVerone,difoicnc 
qu’il  n’y  avoir  aucun  fruit  à tirer  de  ces  conciles , 
qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  conduifoicnt  que  par  la 
volonté  des  princes  ; qu’on  ne  pouvoir  les  afTem- 
bler  qu’avec  leur  pcrmiflion  , & que  foùvent  c’é- 
toit  une  occafion  pour  eux  de  s’oppofer  au  fouve- 
rain  pontife , & d’agir  contre  le  faint  fiége , quand 
ils  n’en  étoient  pas  contcns  ; qu’on  en  a un  grand 
nombre  d’exemples  depuis  trois  cens  ans:qu’il  étoit 
vrai  que  dans  les  premiers  ficelés  on  en  tiroir  quel- 
que avantage  ; que  cependant  ils  avoient  été  la 
Tome  XXIX.  O o 
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caufc  de  beaucoup  d’herefies.  Il  y en  avoit  d’autre* 

N*  l5 47-  qui  demandoient  que  les  peines  qu’on  ordon- 
ncroit  contre  les  évêques  non-réfidens , fuflenc 
plus  leveres  que  celles  des  anciens  canons.  Quel- 
ques-uns vouloient  qu’on  déclarât  en  termes  ex- 
près que  les  rois  mêmes  ne  pourroient  pas  retenir 
les  évêques  auprès  d’eux  pour  être  du  nombre  de 
leurs  confeillers.  D’autres  demandoient  que  les 
réguliers  qui  font  vagabonds  '&  hors  de  leurs 
monafteres , pufl'ent  être  punis  par  les  ordinaires 
fans  aucune  exception. 

Dans  une  fi  grande  variété  d’opinions , les  lé- 
gats efpcroient  que  plufieurs  prendroient  la  voie 
de  la  modération  , lorfqu’on  viendroità  la  déci- 
fion  : mais  aïant  vû  que  dans  la  derniere  congré- 
gation , plufieurs  avoient  paru  opiniâtrement  at- 
tachez à leur  fentiment  , ils  prièrent  les  peres  de 
s’accorder  pour  la  prochaine  feflion  , & de  n’y 
point  faire  paroître  cet  cfprit  de  difeorde  & de 
divifion  , qui  ne  ferviroit  qu’à  décrier  le  concile  , 
tâcher  au  contraire  que  le  public  vit  avec  plai- 
fir  qu’on  étoit  uni , & que  le  tout  s ’étoit  pafle  dans 
une  parfaite  tranquillité.  On  tint  encore  avant 
la  feflion  une  congrégation  pour  lire  & examiner 
les  décrets  concernant  la  foi , que  le  cardinal  Cer- 
vin  avoir  eu  ordre  de  drefler  -,  ces  décrets  étoient 
chargez  d’un  fi  grand  nombre  de  notes  & de-re- 
marques y qu’on  fut  obligé  de  les  refaire  jufqu’i 
trois  fois , & de  les  retoucher  même  enfuite  dans 
beaucoup  d’endroits.  Nous  ne  parlerons  feule- 
ment ici  que  des  derniers  & principaux  change- 
mens. 
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puiflancc  de  la  nature , il  cft  dit  qu’il  faut  confcf-  L xxvî^’ 
fer  que  tous  les  hommes  aïant  perdu  l'innocence  cuo- 

dans  la  prévarication  d'Adam  , & étant  devenus  ceroan' i* foi. 
enfans  de  colcre  par  la  nature  , comme  il  a été  ex- 
pliqué  dans  le  décret  fur  le  péché  originel  ; ces 
derniers  mots  furent  ajoutez , afin  qu’on  ne  re- 
veillât pas  la  difputc  touchant  la  fainte  Vierge, 
le  décret  ajoute , que  les  gentils  n’avoient  pas  le 
pouvoir  de  fc  délivrer  du  péché  ni  de  la  puiflancc 
du  diable  & de  la  mort  par  les  forces  de  la  nature, 
ni  même  les  Juifs  par  la  loi  de  Moi  je.  On  changea 
ces  derniers  mots  en  ceux-ci  ,par  la  lettre  de  la  loi 
de  Mo'ifc.  A l’occafion  du  libre  arbitre  , il  étoit 
dit  dans  le  même  chapitre  , qu’il  n’étoit  pas  éteint 
dans  l'homme,  mais  feulement  * blejfé , on  mit  en  * rnimT^nm. 
la  place  de  ce  dernier  mot , **  mais  diminué  de 
force  eir  abbattu. 

Dans  le  chapitre  cinquième  en  parlant  de  la 
néceflité  de  fc  préparer  à la  juftification  dans  les 
adultes  ; on  lit  qu’cncore  que  Dieu  touche  le 
cœur  de  l’homme  par  la  lumière  du  Saint- Efprit, 
l’homme  n’cft  pas  néanmoins  tout-à-fait  fans  rien 
faire,  en  recevant  cette  infpiration  , puifcjuil  la 
peut  rejetter.  On  avoit  mis  auparavant  : Pui/cju'il 
ejl  en  fa  puifiaricc  de  ne  la  pas  recevoir. 

Dans  le  hxiéme  chapitre  il  eft  dit  que  l’hom- 
me fc  difpofc  à la  jufticc  , lorfqu’cxcité  & aide 
par  la  grâce  de  Dieu  , concevant  la  foi  à l’occa- 
fion de  la  parole  qu’il  entend  , il  fe  porte  libre- 
ment vers  Dieu  , &c.  Qu’il  eft  juftifié  de  Dieu  par 
la  grâce  , par  la  rédemption  qui  eft  en  Jefus- 
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“ : Chrift.  Enfuite  lorfque  fc  reconnoiflant  pécheur  „ 

A N.  i 547.  jj  pa^c  jg  ja  crajntc  ja  juftjce  Jivinc  qui cft  utile 

pour  l’ébranler,jufqu’à  la  corffideration  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu,  & s’élève  à l’elperance,  &c.  Ces 
derniers  mors  furent  vivement  combattus  par  l'ar- 
chevêque d’Armach  dans  differentes  congréga- 
tions , foutenant  que  la  première  juftification  de 
l’infidclc  qui  a l’ufagc  de  raifon  , ne  vient  point 
de  la  crainte  , mais  de  l’efperance  ; & dans  la  fuite 
après  avoir  long- temps  parlé  pour  défendre  fort 
opinion  , il  fe  rendit  à l'avis  des  autres. 

U cft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  que 
l’homme  fe  confiant , que  Dieu  lui  fera  favorable 
pour  l’amour  de  Jcfus-Chrift , commence  à l’ai- 
mer comme  fource  de  toute  jufticc  , déteftant  fes 
pecheZj&c.  Le  concile  enfeigne  en  cet  endroit 
la  maniéré  dont  Dieu  difpofe  les  pécheurs  à la  juf- 
tification & dit  qu’après  leur  avoir  donné  la  foi 
& l’efpcrancc  , il  faut  qu’ils  commencent  à l’ai- 
mer comme  fource  de  toute  juftice.  Ce  décrcs 
avoit  d’abord  été  formé  , fans  qu’on  y eut  inféré 
ces  paroles.  Mais  Salvador  Alepus  archevêque  de 
Safiari , Claude  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jcfus , 
Lippoman  coadjuteur  de  Vérone  , & Pie  general 
des  Cordeliers , reprefenterenc  fortement  la  ne- 
ccflité  qu’il  y avoit  d’y  inférer  quelque  a£te  d’a- 
mour de  Dieu  , ce  qui  aïant  reçu  quelque  con- 
tradi&ion  , fut  néanmoins  fourenu  par  les  théo- 
logiens , qui  firent  enforte  que  le  décret  fut  com- 
poié  en  la  manière  qu’il  parok  aujourd'hui. 

Au  commencement  du  neuvième  chapitre  T 
où  l’on  difoit  que  les  péchez  n’éioient  pas  remis, 
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par  la  certitude  qu’on  a de  la  remillion  ; le  légat  fit  

changer  le  mot  de  certitude  en  celui  de  préfomfjtion  ^ 1 J47* 

ou  confiance préfornptueufe.  A la  fin  du  même  cha- 
pitre,au  lieu  de  dire  que  perfonne  ne  fqr.it  certaine- 
ment qu’il  ait  rcqu  la  grâce  de  Dieu  ; on  y mit  ces 
mots-ci  : De  certitude  de  foi , pour  conrentcr  les 
difciplcs  de  faint  Thomas , qui  demandoient  en- 
core qu’on  ajoutât  catboltque.  A quoi  les  partifans 
de  Catarin  s’étant  oppofez  , au  lieu  de  dire  , de  foi 
catbotique  , on  dit  de  foi  qui  ne  foit  fusette  à aucune 
erreur.  Ce  qui  contenta  les  uns  & les  autres. 

Les  chofesétant  ainfi  arrêtées , on  procéda^  la  txxviir. 
iixicme  lelhon  qui  le  tint  le  treizième  de  Janvier  <n  cordk  de 
1J47.  jour  de  l'odbavc  de  l’Epiphanie,  & à la-  Ttc'’,c- 
quelle  aflifterent  les  deux  légats  de  Monté  &:  eef[ 

Cervin  ( Polus,  comme  on  a dit,  s’en  étant  re-  7ip:Juvkm  m. 
tourné  à Rome  ) les  deux  cardinaux  Madruccc  *•  fV  ,0- 

7 . Speiut.  les.  x i. 

& Pacheco  , dix  archevêques  , quarante  - cinq  »•  >• 

évêques  , Claude  le  Jay  Jcfuite  procureur  du  hune  ann.  n.  6.  Qr 

cardinal  d’Ausbourg  , Ambroife  Pelargue  Do-  7' 

miniquain  procureur  de  l’archevêque  de  Trêves  r 

deux  abbez , & cinq  generaux  d’ordres.  Il  ne  s’y 

trouva  aucun  ambafladeur  de  princes  , parce  que 

ceux  de  France  qui  feuls  étoient  à Trente  , rc- 

fuferent  de  fe  rendre  à la  feflion  , afin  , difoient- 

ils , de  ne  faire  aucune  peine  àl’cmpcreu^,  qu’ils> 

fqavoient  ne  devoir  pas  prendre  en  bonne  paru 

les  matières  quialloient  y être  décidées  ; de  quoi 

iis  étoient  affinez  , depuis  qu’ils  avoient  appris» 

que  Mendoza  ambaffadeur  de  ce  prince  avoir  re- 

fufé  d’y  affifter  , ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  , s’il 

ayoit  cru  que  l’empereur  ne  l’eut  pas  trouvé  mau- 

Oo  iq 
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^ ^ vais.  Et  comme  on  prettoit  les  François  de  paroî- 

1S47-  trc  à ]a  fcfHon  , ils  répondirent  qu’ils  y vicn- 
droient  fi  le  cardinal  Pacheco  y aflilloit  au  nom 
de  l'empereur , & le  confirmoic  par  écrit  ; ce  que 
ce  cardinal  n’aïant  pas  voulu  faire  , les  ambafla- 
deurs  François  demeurèrent  dans  leur  logis , & 
ceux  de  l’empereur  reçurent  ordre  de  fortir  de 
Trente. 

Après  qu’André  Cornaro  archevêque  de  Spa- 
latro  eut  chanté  folemnellcmcnt  la  mette  du 
Saint- Efprit , &c  le  fermon  prêché  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Salpi,  on  chanta  les  litanies  , un 
v.  diacre  lut  l’évangile,  vous  êtes  le  fel  de  la  terre  ; 
& le  cardinal  de  Monté  comme  préfident  & pre- 
mier légat  fit  un  difeours  qui  commençoit  par 
v/»lx.  i.  ces  paroles  du  prophète  Ifaïe  : Levr^-vous  , Jcru- 
Jalem  , recevez  la  lumière  , car  voilà  cjue  votre  lu- 
mière tjl  venue  , çÿ*  cjue  la  gloire  du  Seigneur  s’ejl 
levée  fur  vous  y qu’il  appliqua  à l’églile  comme 
l’époufe  cherie  de  Jefus-Chrift  , fur  laquelle  les 
artifices  des  hcrctiques  ne  pourront  prévaloir.  Ce 
prélat  après  fon  difeours  enronna  l’hymne  du 
Saint-Eiprit , Veni  Creator , qui  fut  pourfuivie  par 
les  chantres.  Enfuitc  les  deux  légats  s’approchè- 
rent du  grand  autel , & s’affirent  tournez  vers  les 
peres , qui  tous  prirent  leurs  places  fuivant  l’anti- 
quité de  leur  promotion.  L’archevêque  de  Spala- 
tro  reçut  des  mains  des  légats  les  deux  décrets  qui 
dévoient  être  publiez  dans  cette  fettion , l’un  de  la 
juftification  , l’autre  de  la  réfidence  , monta  fur 
l’ambon,  & en  fit  la  leèturc  à voix  haute , commen- 
çant par  le  premier  qui  comprenoit  feize  chapi- 
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très  avec  trente  trois  canons  contre  les  héréti- 
ques. 

On  lit  d’abord  une  introdu&ion  conçue  en 
ces  termes.  «■  S’étant  répandu  en  ces  derniers  « 
temps  , au  malheur  de  plufieurs  âmes  &c  à la  «> 
ruine  de  l’union  de  l'églifc  , ccrrains  fentimens  «• 
erronez  & une  dodtrinc  entièrement  contraire  « 
à la  vérité  touchant  la  juftification  : Le  faint  « 
concile  de  Trente  œcuménique  & general  , lé-  « 
gitimement  afiemblé  fous  la  conduite  du  Saint-  ■> 
Efprit,  les  reverendi dîmes  feigneurs  Jean-Marie  » 
de  Monté  évêque  de  Paleftrinc , & Marcel  du  « 
titre  de  Sainte  Croix  en  Jcrufalem,  prêtres  cardi- « 
naux  de  la  fâinte  églife  Romaine,  & légats  apof-  « 
toliques  a,  latere  y préfidans  au  nom  du  très-  <« 
faint  pere  en  Jefus-Chrift  Paul  III.  pape  par  la« 
providence  divine  : a réfolu  en  l’honneur  & à la  « 
gloire  du  Dieu  tout-  puiflant  pour  la  tranquil-  «■ 
lité  de  l’églife  & pour  le  falut  des  âmes , d’ex-  <« 
pofer  à tous  les  fidèles  chrétiens  la  véritable  <' 
& faine  dodtrine  touchant  la  juftification  , telle  « 
que  l’a  enfeignée  le  foleil  de  jufticc  Jefus-Chrift  « 
l’auteur  & le  confommateur  de  notre  foi , que  « 
les  apôtres  nous  ont  laiflec  , que  l’églife  catholi-  « 
que  a toujours  tenue  & gardée  par  l’infpiration  <« 
du  Saint-Efprit  : défendant  très  - étroitement  « 
que  perfonne  à l’avenir  ne  foit  alTcz  temeraire  « 
pour  s’en  former  une  autre  créance  , ni  pour  « 
prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière  autre-  « 
ment  que  ce  qui  eft  déclaré  & défini  par  le  « 
préfent  décret.  » Enfuite  on  lit  les  chapitres  ainfi* 
conçus. 


An.  1.J47. 

L XXI  x. 
Decret  de  ce  con- 
cile couchant  la 
jurtifkaiion. 

LaIIc  ilid.  tom • 
14 75' • 
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Chapitre  I.  De 
î'impuiflancc  Je  la 
rature  & de  ta  foi 
pour  la  ju  fl  i fi  ca- 
tion des  hommes. 

E fl'f-  ««•  )• 


Chapitre  II.  De 
Ji  conduite  de 
Dieu  dans  le  mif 
tere  de  l'avcnc- 
ment  de  Jelus- 
JChrdL 


Chapitre  III. 
Qui  font  ceux  <jui 
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Le  faine  concile  déclare  premièrement  que 
pour  entendre  finccrement  & comme  il  faut  la 
dodtrinc  de  la  juftification  , il  eft  néceflaire  d’a- 
bord de  reconnoître  & de  confcfler  que  tous  les 
hommes  aïant  perdu  l’innocence  dans  la  prévari- 
cation d’Adam, & étant  devenus  impurs , & com- 
me dit  l’Apôtre  , enfans  de  colere  par  la  nature  , 
ainfi  qu’il  a été  expliqué  dans  le  décret  fur  le  péché 
originel,  ils  écoient  devenus  jufqu’i  un  tel  point 
efclaves  du  péché  , & fous  la  puiffance  du  démon 
& de  la  mort , que  non- feulement  les  gentils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  s’en  délivrer , ni  de  fc 
relever  par  les  forces  de  la  nature  , mais  les  Juifs 
mêmes  ne  le  pouvoient  faire  par  la  lettre  de  la  loi 
de  Moi'fc  , quoique  le  libre  arbitre  ne  fut  pas 
éteint  en  eux  , mais  feulement  affoibli. 

D’où  il  eft  arrivé  que  le  Pcre  celcfte  , le  Pere 
des  mifericordes  & le  Dieu  de  toute  confolation, 
qui  même  avant  la  loi  avoir  promis  fon  fils  Jcfus- 
Chrift , & qui  énfuite  dans  le  temps  de  la  loi  s’en 
étoit  de  nouveau  déclaré  à plufieurs  faints  Peres , 
l’a  enfin  envoie  aux  hommes,  lorfque  les  temps  fe 
font  trouvez  heureufement  accomplis,  & pour  ra- 
cheter les  Juifs  qui  éroient  fous  la  loi,  & pour  faire 
que  les  gentils  qui  ne  rccherchoient  point  la  jufticc, 
parvinrent  à la  juftice  ; & qu’ainfi  tous  fufTent  ren- 
dus enfans  adoptifs  : c’cft  lui  que  Dieu  a propofé 

{jour  être  par  la  foi  que  nous  aurions  en  fon  fang, 
a propitiation  pour  nos  pechez,  & non-feulcmenc 
pour  les  nôcres , mais  aufli  pour  ceux  de  tout  le 
monde. 

Mais  encore  qu’il  foitmort  pour  tous,  tous  néan- 
moins 
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moins  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort,  mais 
feulement  ceux  aufqucls  le  mérité  de  fa  paflion  cft 
communiqué.  Car  de  même  que  les  hommes  ne 
naîtroient  pas  injuftes  & coupables , s’ils  ne  def- 
cendoicnt  & ne  tiroient  leur  origine  de  la  race 
d' Adam,puifque  c’eft  par  cette  fuite  de  générations 
qu'ils  contraient  par  fon  moïen , lorfqu’ils  font 
conçus,  l’injufticequi  leurdevientpropre  rdc  mê- 
me s’ils  ne  renaifloient  en  Jcfus-Cnrift,  ils  ne  fe- 
rment jamais  juftifiez,  puifque  c’eft  par  cette* re- 
naiflance , en  vertu  du  mérite  de  fa  paflion , que  la 
grâce,  par  laquelle  ils  font  juftifiez,  leur  cft  don- 
née. C eft  pour  ce  bienfait  que  l'Apôtre  nous  ex- 
horte à rendre  continuellement  des  actions  de  grâ- 
ces à Dieu  le  Pcre  , qui  nous  a rendus  dignes  d’a- 
voir part  au  fort  & à l'héritage  des  faints  dans  la  lu- 
mière, qui  nous  a retirez  de  la  puiflancc  des  tene- 
bres , & nous  a transférez  dans  le  roïaume  de  fon 
fils  bicn-aimé  ; par  lequel  nous  fommes  rachetez  , 
& nous  avons  la  rémifhon  de  nos  pechez. 

Ces  paroles  de  S.  Paul  font  voir , que  la  jufti- 
fication  de  l’impie  n’eft  autre  chofeque  la  tranlla- 
tion  & le  palfage  de  l’état  auquel  l’homme  naît 
enfant  du  premier  Adam , à l’état  de  grâce , ôc 
d’enfant  adoptif  de  Dieu , par  le  fécond  Adam 
Jcfus-Chrift  notre  Sauveur  : & ce  paflage  ou  cet- 
te tranflation  depuis  la  publication  de  l’évarlgilc  , 
ne  fe  peut  faire  fans  l’eau  de  la  régénération , ou 
fans  le  défir  d’en  être  lavé , félon  qu’il  cft  écrit  : 
Que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l’eau  & du  Sainte 
Efprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  roïaume  de  Dieu. 

Le  faint  concile  déclare  de  plus  que  le  com- 
Tome  XXIX.  P p 


An. 

font  y ft  nez  pat 
Jelus-Cr.11:>. 


Coletf.  1.  lit 


Chapitre  IV.  En 
cotifîfte  la 
jull.fkatton  de 
l'impic , Sc  com- 
ment elle  fe  fait 
dans  la  loi  de  grâ- 
ce. 


ni. J» 
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~ mcnccment  de  la  juftification  dans  les  adultes  , fc 


doit  prendre  de  la  grâce  prévenante  de  Dieu  par 
Jefus-Chrift,  c’cft  à-dire , de  fa  vocation,  par 


piuccdc. 


:c.u‘ri/exr  ^acluc^c  > fans  y a*c  aucun  mérite  de  leur 
«ion,  & jool  elle  part , ils  font  appeliez  : de  manière  qu’au  lieu  de 
l’éloignement  de  Dieu  dans  lequel  ils  étoient  au- 
paravant par  leurs  péchez,  ils  viennent  à être  dif- 
pofez  par  la  grâce  qui  les  excite  & qui  les  aide  à fc 
convertir  pour  leur  propre  juftification  , confen- 
tanc  &:  coopérant  librement  à cette  même  grâce  -, 
enfoitc  que  Dieu  touchant  le  cœur  de  l’homme 
par  la  lumière  de  fon  Efprit  faint,  l'homme  pour- 
tant ne  foit  pas  tout-à-fait  fans  rien  faire  , rece- 
vant cette  infpiration , puifqu’il  la  peut  rejetter  r 
quoiqu’il  ne  puifle  pourtant  par  fa  volonté  libre  , 
fc  porter  fans  la  grâce  de  Dieu  , à la  juftice^devant 
lui.  C’eft  pourquoi  lorfqu'il  effc  dit  dans  les  faintes 
lettres  : ConvertifTez-vous  à moi , & je  me  con- 
vertirai à vous , nous  fommes  avertis  de  notre  li- 
berté : & lorfquc  nous  répondons , Seigneur  , 
convcrtifTcz  nous  à vous , & nous  ferons  conver- 
tis , nous  rcconnoifTons  que  nous  fommes  préve*- 
nus  de  la  grâce  de  Dieu. 

Or  les  adultes  fe  difpofcnt  à la  jufticc,  premiè- 
rement lorfqu’excitez  & aidez  par  la  grâce  de 
Dieu  y la  foi  étant  conçue  en  eux  à l’occafion  de 
la  pafolc  qu’ils  entendent , ils  fc  portent  libre- 
ment vers  Dieu,  croïant  & tenant  pour  véritables 
les  chofes  que  Dieu  a révélées  & promifes  , & 
ceci  fur-tout,  que  le  pécheur  eft  juftifié  de  Dieu 
par  fa  grâce , par  la  rédemption  que  Jefus-Chrift 
nous  a acquife  ; enfuitc  lorfque  fc  reconnoiflnnt 


Zurbar.  t.  3 
Tire*.  r.  il 


Chapitre  VI.  La 
siamere  de  cette 
f.tL aration. 
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pécheurs,  & puis  paflant  de  la  crainte  de  la  jufticc 
divine  qui  d’abord  a fervi  à les  ébranler , jufqu’à  la  A N* 
confidcration  de  la  mifericordc  Uc  Dfcu,  ils  s’é- 
lèvent à l’efperance  , fe  confiant  que  Dieu  leur 
fera  favorable  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift,  8c  0 
commencent  à l’aimer  comme  fourcc  de  toute 
jufticc , 8c  pour  cela  ils  s’excitent  contre  leurs  pé- 
chez par  une  certaine  haine  8c  déreftation  , c’cft- 
i-dirc,  par  cetrc  pénitence  qui  doit  précéder  le 
baptême  : enfin  lorfqu’ils  prennent  la  réfolution 
de  recevoir  le  baptême , de  commencer  une  nou- 
velle vie,  de  garder  les  commandemcns  de  Dieu. 

C’eft  touchant  cette  difpofition  qu’il  eft  écrit. 

Que  pour  s’approcher  de  Dieu , il  faut  première-  tuir.  n.  g. 

ment  croire  qu’il  eft , 8c  cju’il  recompenfera  ceux 

qui  le  recherchent.  Mon  fils , aïczconfiance , vos  u.  f. 

péchez  vous  font  remis.  La  crainte  du  Seigneur 

chalTe  le  péché.  Faites  pénitence , 8c  que  chacun  Mf.  It.  ,g. 

de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrift  pour 

la  rémiflion  de  fes  péchez,  ÔC  vous  recevrez  le 

don  du  Saint- Efprit.  Allez  donc,  & enfeignez  um.xxnu.if. 

toutes  les  nations , les  baptifant  au  nom  du  Père , 

& du  Fils,  & du  Saint- Efprit , les  inftruifant,  &c. 

Et  enfin  , préparez  vos  coeurs  au  Seigneur.  1.  m.  5. 

Cette  difpofition  ou  préparation  eft  fuivic  de  chapiire  vii. 
la  juftlfication  mêHie,  qui  n’eft  pas  feulement  la  j^fi^clic0„que £ 
rémiflion  des  péchez  , mais  aufli  la  fan&ification  quelle*  en  font  u$ 
8c  le  renouvellement  de  l’homme  intérieur  par  la 
réception  volontaire  de  la  grâce  8c  des  dons  qui 
l’accompagnent.  D’où  fïarrftfe  que  l’homme  d’in- 
jufte  devient  jufte  , 8c  ami  d’ennemi  qu’il  étoit , 
pour  être , félon  l’efpcrance  qui  lui  en  eft  donnée , 

Ppij 
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~ héritier  de  la  vie  éternelle.  Cette  juftification,  fi 

n.  1J47.  on  cn  recherche  les  caufes , a pour  finale , la  gloi- 
re de  Dieuli:  de  Jefus-Chrift , & la  vie  éternelle. 
Pour  caufc  efficiente.  Dieu  même,  en  tant  que 
mifericordieux , qui  lave  & fanttifie  gratuitement 
par  le  fccau  & l’on&ion  de  l’Efprit  Saint  promis 
par  les  écritures , qui  cft  le  gage  de  notre  hérita- 
ge. Pour  caufc  méritoire  , elle  a notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  fon  très-cher  & unique  fils,  qui, 
par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimez , nous  a 
mérité  la. juftification  , & fatisfait  pour  nous  à 
Dieu  fon  pcrc  par  fa  très-fai nte  pafiion  fur  la  croix, 
lorfque  nous  étions  fes  ennemis.  Pour  caufc  in- 
ftrumentclle,  elle  a le  fièrement  de  la  foi , fans 
laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin  fon 
unique  caufc  formelle  cft  la  jufticc  de  Dieu  , non 
la  juftice  par  laquelle  il  cft  jufte  lui- même , mais 
celle  par  laquelle  il  nous  juftffîe , c’cft  à-dire  , de 
laquelle  étant  gratifiez  par  lui , nous  fommes  re- 
nouveliez dans  l’interieur  de  rîotre  amc  ; & non- 
feulement  nous  fommes  reputez  juftes , mais  nous 
fommes  avec  vérité  nommez.tels,  & le  fommes  en 
effet , recevant  la  juftice  en  nous , chacun  félon  fa 
. mefure,  & félon  le  partage  qu’en  fait  le  Saint-  Ef- 

prit,  comme  il  lui  plaît , & fuivant  la  difpofition 
propre  &:  la  coopération  d’un«hacun.  Car  quoi- 
que perfonne  ne  puiffe  être  jufte  que  celui  auquel 
les  mérites  de  la  paffion  de  notre  Seigneur  font 
communiquez  ; il  faut  pourtant  entendre  que  cet- 
te juftification  fe  fîrit , cfl  forte  que  par  le  mérite 
de  cette  même  paffion , la  charité  de  Dieu  eft  auffi 
répandue  par  le  même  Saint-Efprit  dans  les  cœurs 


« 
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de  ceux  qui  font  juftifiez,  & y eft  inherente.  D'où  — * 

vient  que  dans  cette  paftification  l'homme  par  Je-  An.  1^47. 
fus-Chrift  dans  lequel  il  eft  ente  , reçoit  aulli 
tout  enfemble  avec  la  rémiffion  des  péchez  , tous 
ces  dons  mfus,  la  foi,  l'efpcrance  fk  la  charité  ; 
car  û l'cfperancc  & la  charité  ne  fe  joignent  à la 
foi , elle  n’unit  pas  parfaitement  avec  Jefus  Chrift , 
ni  elle  ne  rend  pas  l'homme  un  membre  vivant 
de  fon  corps.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à ces  veri- 
tez.  Que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  & inuti-  y4te^ ,, 
le.  Et  aufli  qu’en  Jefus-Chrifl  ni  la  circoncifion  c*ut.v.t, 
ni  l’incirconfion  ne  fervent  de  rien  , mais  la  foi 
qui  opère  par  la  charité.  C’eft  cette  foi  que  les  ca- 
thecuinenes , félon  la  tradition  des  apôtres , de- 
mandent à l’églife  avant  le  facrement  de  baptême, 
lorfqu’ils  demandent  la  foi  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle , que  la  foi  feule  ne  peut  pas  donner  fans  l’ef- 
perance  & la  charité.  Et  pour  cela  ori  leur  répond 
aufli- tôt  cette  parole  de  Jefus-Chrifl:  ; Si  vous  vou-  JUmh.xix.  17. 
lez  entrer  dans  la  vie,  gardez  lescommandemens. 

C’eft  pourquoi  aufli-tôt  qu’ils  font  nez  de  nou- 
veau par  le  baptême  , recevant  cette  juftice  chré- 
tienne & véritable,  comme  la  première  robe  qui 
leur  eft  donnée  par  Jefus-Chrifl  en  la  place  de  cel- 
le qu’Adam  a perdue  pour  lui  & pour  nous  par  fa 
défobéiflance , ils  reçoivent  auflï  en  même  temps 
le  commandement  de  la  confcrvcr  blanche  & 
fans  tache,  pour  la  pouvoir  prefenter  en  cet  état 
devant  le  trône  de  Jefus-Chrifl  pour  obtenir  là  vie 
éternelle. 

Quand  donc  l'Apôtre  dit  que  l’homme  eft  ju-  Chapitre  VIIr. 
ftifiépar  la  foi  & gratuitement, ces  paroles  doi~ 

* » • •*-  - - - -j  T .«4.' . j ••  ..  _ 
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vent  être  entendues  en  ce  Cens , qui  a toujours  été 

An.  1347.  celui  que  l’éghfc  catholique  a tenu  & a fait  cnten- 
rii  j iftifié  par  ia  dre  aux  fidèles  d’un  confcnremcnt  perpétuel  ;fça- 

foi  gratuitement.  . - . . r , > \ 

in-8  nous  tommes  dits  jultihez  par  la  roi, 

parccqu’cn  effet  la  foi  cft  le  commencement  du 
falut  de  l’homme  , le  fondement , &c  la  racine  de 
toute  juftification  , fans  laquelle  il  eft  impoffible 
de  plaire  à Dieu  & d’arriver  à l’affociation  de  fes 
vàr.u.s.  enfans.  Et  de  même  nous  fommes  dits  juftifiez 
gratuitement , parce  qu’en  effet  rien  de  tout  ce 
qai  précedc'la  juftification,  foit  la  foi,  foit  les 
œuvres , ne  mérite  la  grâce  même  de  la  juftifi- 
cation. Car  fi  c’eft  une  grâce  , elle  ne  vient  pas  des 
«*•  «•  œuvres  : autrement , comme  dit  l’Apôtre , la  grâ- 
ce ne  feroit  pas  grâce. 

chapitre  ix.  con-  Or  quoiqu’il  faille  croire  que  les  péchez  ne  font 

ire  la  vainc  con-  . _A  . • / / 1 i 

fimee  det  hercii-  remis  & ne  1 ont  jamais  ete  que  par  la  pure  & gra- 
T'es'  . tuitc  mifcricorde  de  Dicu,àcaufc  de  Jcfus-Chrift: 
il  ne  faut  pas  cependant  fe  vanter  d’avoir  une  cer- 
titude & une  prefomptueufe  confiance  qu’ils  nous 
font  remis , & fe  repofer  fur  elle  feule,  puifqu’cl- 
le  peut  fe  rencontrer  dans  des  heretiques  & des 
fehifmatiques , & qu’elle  s’y  rencontre  même  au- 
jourd’hui, où  l’on  fait  valoir  avec  tant  de  chaleur 
contre  l’églifc  catholique  cette  confiance  vainc 
& éloignée  de  toute  pieté.  Il  faut  bien  fe  garder 
auffi  de  foutenir  qu’il  foit  neccffaire  que  ceux  qui 
font  véritablement  juftifiez , doivent  être  eux- 
mêmes  dans  cette  créance  ferme  & tout-à-fait  in- 
dubitable , qu’ils  font  juftifiez,  ni  que  perfonne 
ne  foit  abfous  de  fes  péchez , & ne  foit  juftifié  , 
s’il  nç  croit  fermement  être  abfous  & juftifié  , ai 
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enfin  que  ce  Toit  par  cette  feule  confiance  que  l’ab-  

folution&  la  juftification  s’accomphttc  : comme  1 . 

fi  l’on  devoir  inférer  que  celui  qui  n’a  pas  cette 
ferme  créance,  doutât  des  promettes  de  Dieu  8c 
de  l’efficace  de  la  mort  & dç  la  réfifrredtion  de  Je- 
fus-Chrift.  Car  de  même  qu’aucun  fidele  ne  doit 
douter  de  la  mifericorde  de  Dieu  , du  mérité  de 
Jcfus-Chrift,  de  la  vertu  & de  l’efficace  des  facre- 
mens  : aufli  eft-il  vrai  que  chacun  jettànt  les  yeux 
fur  foi- même, & confiderantfes  propres  foibleffès, 

& fon  indifpofition , a lieu  de  craindre  & d’app*rc- 
hender  pour  fa  grâce  ; nul  ne  pouvant  fçavoir  de 
certitude  de  foi , c’eft-à-dire,  d’une  certitude  qui 
ne  foit  fujette  àaucune  erreur  , qu’il  ait  reçu  la 
grâce  de  Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  ainfi  juftifiez , 8c  faits  châtre  x.d« 
domeftiques  &c  amis  de  Dieu  , s’avançant  de  ver-  h ic 

tu  en  vertu.,  fe  renouvellent  de  jour  en  jour  : c’cft-  aPrê»I  j,0‘r  tet“- 
a diré  qu’en  mortifiant  les  membres  de  leur  chair,  '9- 

&c  les  faifant  fervir  à la  pieté  & à la  juftice,  pour  j™**1'  *' 

. mener  une  vie  faintc  dans  l’obfervation  des  cora- 
mandemens  de  Dieu  & de  l’églifc,  ils  croiflent  u.c«r.iT.  m 
par  les  bonnes  œuvres  avec  la  coopération  de  la 
‘foi , dans  cçtte  même  juftice  qu’ils  ont  reçue  par 
la  grâce  de  Jefus  Chrift,  & font  ainfi  de  plus  en  Afoe.  xxil.lt. 
plus  juftifiez  félon  ce  qui  cft  écrit,  que  celui  qui 
cft  jufte , foit  encore  jullifié.  Et  auffi  n’aïez  point  1*. 
de  honte  d’être  toujours  juftifiez  jufqu’à  la  mort. 

Et  encore,  vous  voïcz  que  l’homme  cft  juftifié  74"*- "•  “• 
par  les  œuvres,  ôc  non  pas  feulement  par  la  foi. 

C’eft  enfin  cet  accroittemcnt  de  juftice  que  la  fain- 
cc  églife  demande , quand  elle  dit  dans  fes  prie-  ftntctojhn. 
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res.  Donnez-nous , Seigneur,  l’augmentation  de 
la  foi , l’cfperancc  6c  la  charité. 

. Or  perfonne  quelque  juftifié  qu’il  foit , ne  doit 
s’eftimer  exerr)t  de  l’obfervation  des  commande- 
mens  de  Dieu,  ni  avancer  cette  parole  téméraire- 
6c  interdite  par  les  peres  fous  peine  d’anathême  , 
que  i’obfervation  des  commandemens  de  Dieu 
eft  impoffiblc  à un  homme  juftifié  : car  Dieu  ne 
commande  pas  des  chofes  impôflibles  i mais  en 
commandant  il  avertie  & de  faire  ce  que  l’on  peut 
& de  demander  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  , 6c  il 
aide  afin  qu’on  le  puilfc.  Ses  commandemens  ne 
font  pas  pefans , fon  joug  eft  doux  & fon  fardeau 
léger.  Car  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  aiment 
Jefus-Chrift,  & ceux  qui  l’aiment  gardent  fa  pa- 
role , comme  il  le  témoigne  lui- même.  Ce  qui 
n’cft  pas  au-deflus  de  leurs  forces  avec  le  fccours  de 
Dieu.  Car  quoique  dans  cette  vie  mortelle  , les 
plus  faints  Sc  les  plus  juftes  ne  laiflent  pas  de  tom- 
ber quelquefois  dans  des  fautes  du  moins  légères 
& journalières,  qu’onappclleauflipcchezveniels;  • 
néanmoins  ils  ne  ceflcnt  pas  pour  cela  d’être  ju- 
ftes, de  forte  que  quand  ils  difent  à Dieu,  Sei- 
gneur, pardonnez  nÔus  nos  ofFcrifês',  cette  pa- 
role dans  leur  bouche  eft  humble  & véritable 
tout  cnfemble.  En  effet  les  juftes  fe  doivent  fen- 
tir  6c  reconnoître  d’autant  plus  obligez  à marcher 
dans  les  voies  de  la  juftice , qu’étant  déjà  affran- 
chis du  péché  & devenus  ferviteurs  de  Dieu  , ils 
font  en  état  en  vivant  avec  tempérance  , avec  ju- 
ftice 6c  avec  pieté , d’avancer  dans  la  grâce  par  Je- 
fus-Chrift  même  par  lequel  ils  y ont  eu  entrée  i 

çat 
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car  Dieu  n’abandonne  point  ceux  qui  font  une  fois 
juftifiez  par  fa  grâce,  s’il  n’en  eft  auparavant  aban- 
donné. Perfonne  donc  ne  fc  doit  flatter  ni  s’ap- 
plaudir en  foi- même  pour  avoir  feulement  la  foi, 
dans  la  penfée  que  par  cette  feule  foi , il  eft  établi 
héritier  , & qu’il  aura  part  à l’héritage,  enco- 
re qu'il  ne  fouffre  point  avec  Jcfus-  Chrift  , pour 
être  aufli  glorifié  avec  lui.  Car , comme  dit  l’Apô- 
tre , Jefus-Chrift  lui-même , quoiqu’il  fut  fils  de 
Dieu  , a appris  l’obéiflance  par  l’expérience  des 
chofes  «ju’il  a fouffertes , & tout  étant  confommé 
en  lui,  il  èft  devenu  la  caufe  du  falut  éternel  pour 
tous  ceux  qui  lui  obéilfent.  C’eft  pourquoi  le  mê- 
me Apôtre  parlant  à ceux  qui  font  juftifiez , leur 
dit  : Ne  fçavez  vous  pas  que  dans  la  carrière  tous 
courent  véritablement , mais  un  feul  remporte  le 
prix.  Courez  donc  enfortc  que  vous  le  rempor- 
tiez. Pour  moi  je  cours , & je  ne  cours  pas  au 
hazard  ; je  combats , & je  ne  donne  pas  des  coups 
en  l’air  : mais  je  châtie  mon  corps , & je  le  réduis 
en  fervitude  , de  peur  qu’après  avoir  prêché  aux 
autres,  je  ne  fois  moi- même  reprouvé.  S.  Pierre  le 
prince  des  apôtres  ditaufli  Travaillez  à alTurer  par 
vos  bonnes  œuvres  votre  vocation  & votre  élec- 
tion ; car  agiflant  de  la  forte,  vous  ne  pécherez  ja- 
mais.Ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  contredifcntàla 
do&rine  orthodoxe  de  la  religion, qui  foutiennent 
• que  le  jufte  dans  toute  bonne  œuvre  pèche*  au 

moins  veniellemcnt  ; ou , ce  qui  eft  encore  plus  in- 
fupportab le,  qu’il  mérite  les  peines  éternelles  ; de 
même  que  ceux  qui  difent  que  les  juftes  pèchent 
dans  toutes  leurs  atftions , fi  outre  l’intérêt  de  la 
Tome  XXIX.  Q^q 
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gloire  de  Dieu  qu’ils  ont  principalement  en  vue 
en  les  faifant , ils  jettent  aufliles  yeux  fur  lare  cm- 
penfe  éternelle  pour  exciter  leur  langeur  &:  pour 
s’encourager  eux-  mêmes  à courir  dans  la  carrière, 
puifqu’il  eft  écrit.  J’ai  porté  mon  coeur  à l’accom- 
pliffement  de  vos  commandemens  à caufc  de  la 
récompenfe.  Et  que  l’apôcrc  Paint  Paul  dit  de 
Moïfc  que  dans  ce  qu’il  faifoit , il  envifageoit  la 
récompenfe. 

Peribnncaufti , tandis  qu’il  eft  dans  cette  vie 
mortelle , ne  doit  préfumer  du  mifterc  focret  de 
la  prédeftination  de  Dieu , de  forte  qu’il  foit  cer- 
tainement afïuré  qu’il  eft  du  nombre  des  prédef- 
rinez  : comme  s’il  étoit  vrai  qu’étant  juftifié  , il  ne 
pût  plus  pécher  , ou  que  s’il  péchoit , il  dût  fc 
piomcttrc  affurément  de  fe  relever,  parce  que 
fans  une  révélation  particulière  de  Dieu  , on  ne 
peut  fçavoir  qui  font  ceux  que  Dieu  a choifis. 

Il  en  eft  de  même  du  don  de  pcrféverance,  du- 
quel il  eft  écrit , que  celui  qui  aura  perféveré  juf- 
qu’à  la  fin  , fera  fauve.  Ce  qu’on  ne  peut  obtenir 
d’ailleurs  que  de  celui  qui  eft  tout- puilTant  pour 
foutenir  celui  qui  eft  debout , afin  qu’il  continue 
d’être  debout  jufqu’àlafin,  aufli-bicn  que  pour 
relever  celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là-def- 
fus  ne  fe  peut  rien  promettre  de  certain  d’une  cer- 
titude abfoluë  , quoique  tous  doivent  mettre  & 
établir  une  confiance  très- ferme  danslefccoursdc 
Dieu  , qui  achèvera  & perfectionnera  le  bon  ou- 
vrage  qu’il  a commence,  en  opérant  en  nous  le 
vouloir  & l’effet , fi  ce  n’eft  qu’ils  manquent  eux- 
mêmes  à fa  grâce. Cependant  que  ceux  qui  croient 
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être  debout , prennent  garde  de  ne  pas  tomber , 

& qu'ils  travaillent  à leur  falut  avec  crainte  & A.  N.  1347. 
tremblement  dans  les  travaux  , dans  les  veilles , 
dans  les  aumônes,  dans  les  prières,  dans  les  of- 
frandes , dans  les  jeûnes , dans  la  pureté  ; car  Sa- 
chant que  leur  renaiflance  ne  les  met  pas  encore 
dans  la  polfefïïon  de  la  gloire  , mais  feulement 
dans  l’cfpérancc  de  l’obtenir  ; ils  ont  raifon  d’ap- 
préhender pour  le  combat  qui  leur  relie  a Soute- 
nir contre  le  diable  , le  monde  , & la  chair , dans 
lequel  ils  ne  peuvent  être  victorieux  , s’ils  ne  fe 
conforment  avec  la  grâce  de  Dieu  aux  fentimens 
de  l’Apôtre  , qui  dit  : Nous  fommes redevables , n. 

mais  ce  n’eft  pas  à la  chair  pour  vivre  félon  la 
chair;  car  fi  vous  vivez  félon  la  chair,  vous  mour- 
rez ; mais  li  vous  mortifiez  par  l’efprit  les  pallions 
de  la  chair  , vous  vivrez. 

A l’éeard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  déchus  c|,ar,tre XIV- 

il  ° 1 1 • n r * * . , . De  ceux  qui  (ont 

de  la  grâce  de  la  juftification  quils  avoicnt  reçue , tombez  depuis  le 
ils  pourront  être  juftifiezde  nouvcau,quand  Dieu  leut  rcpiratiuD. 
les  excitant,  ils  feront  en  forte , par  lemoïendu 
facremcnt  de  pénitence,  de  recouvrer  en  vertu  du 
mérite  de  Jefus-Chrill , la  grâce  qu’ilsaurontper- 
due.  Car  cette  maniéré  de  jullification  ell  la  repa-  . • 

ration  propre  pour  ceux  qui  font  tombez  : c’ellcc 
que  les  faints  peres  nomment  fi  à propos  la  fécon- 
de table  après  le  naufrage  de  la  grâce  qu’on  a per- 
due ; & ç’a  été  en  effet  en  faveur  de  ceux  qui  tom- 
bent dans  le  péché  depuis  le  baptême  , que  Jefus- 
Chrift  a établi  le  facrcment  de  pénitence  , quand  Joan.  xx.  j. J. 
il  adit.  Recevez  le  Saint-Efprit  ; les  péchez  feront 
remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez , & ils  fc- 

Qjl1) 
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ronc  rcccnus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez.  De-' 

An.  jj47-  là  vient  qu’il  faut  bien  faire  entendre  que  la  péni- 
tence d’un  chrétienaprès  être  tombé  dans  le  péché, 
eft  fort  differente  de  celle  du  baptême  ; car  non- 
fculeiîient  elle  demande  qu’on  ccfTe  de  pécher , 
& qu’on  ait  fon  crime  en  horreur  , c’cft- à-dire  , 
qu’on  ait  le  cœur  conrrit  & humilié  ; mais  elle  en- 
fermé encore  la  confefïion  facramentallc  de  fes 
péchez , au  moins  en  defir , pour  la  faire  dans  l’oc- 
cafion  -,  & l’abfolution  du  prêtre , avec  la  fatisfac- 
tion  par  les  jeûnes , les  aumônes , les  prières , <k 
les  autres  pieux  exercices  de  la  vie  fpirituelle , non 
pas  à la  vérité  pour  la  peine  éternelle , qui  eft  rc- 
mife  avec  l’offenfe  par  le  facrement  ou  par  le  de- 
fir de  le  recevoir  ; mais  pour  la  peine  temporelle, 
qui , félon  la  doctrine  des  faintes  lettres , n’cft  pas 
toujours , comme  dans  le  baptême  , entièrement 
remife  à ceux, qui  ingrats  des  bienfaits  de  Dieu  & 
de  fa  grâce  qu’ils  ont  reçue, ont contrifté  le  Saint- 
Efprit,  & ont  profané  fans  rcfpcû  le  temple  de 
Afoe.  h.  j.  Dieu.  C’cft  de  cette  pénitence  cjva’il  eft  écrit.  Sou- 
venez-vous de  l’état  d’où  vous  êtes  déchu*,  faites 
pénitence  , & reprenez  l’cxercicede  vos  premières 
cor.Nn.  i3-  œuvres.  Et  encore  ce  mot.  La  trifteffe  qui  eft.fc- 
17.  Ion  Dieu  produit  pour  le  falut  une  pénitence  fta- 
i«.u»8.  Lie.  Et  cet  aurre,  faites  pénitence:  faites  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 

chapmexv.Q^e  Pour  s’oppofer  aux  malins  artifices  de  certains  cf- 
ptl'VicW  iTor  prits,qui  par  des  paroles  douces  & flatteufes  fédui- 
<d,  & non  pas  u fcnt  ]cs  cœurs  dcs  perfonnes  fimplesjileftà  propos 
mmi.mi. h.  au^  de  bien  établir  que  la  grâce  de  la  juftification 
qu’on  a reçue,  fe  perd  non- feulement  par  le  crime 
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Je  l'infidelité  , par  lequel  la  foi  fe  perd  aufii  mais  ~ 

même  par  tout  autre  péché  mortel  par  lequel  la  foi  * 1/47> 
ne  fc  perd  pas.  Et  nous  ne  faifons  en  cela  que  fou- 
tenir  la  doctrine  Je  la  loi  divine  , qui  exclut  du 
roïaume  de  Dieu  , non-feulement  les  infidèles., 
mais  les  fidcles  aufii , s’ils  font  fornicateurs , adul- 
tères, efféminez,  fodomites , voIcufs  , avares, yvro-  I.  Tun.  1.  10. 
gnes,médifans,raviffeurs  du  bien  d’autrui,  & tous  1 c»r.»i. 
autres  fans  exception , qui  commettent  des  péchez  rtî%.  ir. 
mortels , dcfqucls  ils  fc  peuvent  abftenir  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce  de  Dieu,&  pour  la  punition  def-  u.cw.xn; 
quels  ils  font  féparczde  la  grâce  de'Jefus  Chrift. 

■ Les  hommes  étant  donc  juftificz  de  cette  ma-  chapirte  xvr. 
nierc , foit  qu’ils  aient  toujours  confervé  la  grâce, 
qu’ils  ont  une  fois  reçue , foit  qu’ils  l’aient  recou-  ^re,<lu  ««éritedrs 
vrec  apres  l’avoir  perdue,  il  faut  leur  mettre  de-  quoi  h confias, 
vant  les  yeux  les  paroles  de  l’Apôtre.  Emploïcz-  i-c»r.*v.  js, 
vous  de  plus  en  plus  dans  l’exercice  des  bonnes 
oeuvres , & fcachezque  Notrc-Seigneur  nelaifiera 
pas  votre  travail  fans  récompenfe  : car  Dieu  n’eft  HM-.n. 

{>as  injufte  , pour  oublier  vos  bonnes  œuvres , & 
amour  que  vous  avez  fait  paroître  pour  fonnom. 

Et  ne  perdez  pas  votre  confiance  dont  la  recom-  Hrfr.x. )f. 
penfc  doit  être  très-grande.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
parler  de  la  vie  éternelle  à ceux  qui  travaillent 
utilement  jufqu’à  la  fin  de  la  carrière  , & qui  ef- 
perent  en  Dieu  ; en  la  leur  faifant  voir  & comme 
une  grâce  promife  aux  enfans  de  Dieu  par  miferi- 
eordc  à caufc  de  Jefus-Chrift , & comme  une  re- 
eompenfe  , qui  félon  la  promeffe  de  Dieu  même  , 
doit  être  fidèlement  rendue  à leurs  bonnes  œu- 
vres , & à leurs  mérites.  C’eft  cette  couronne  de  u.r«i»».Yi.  g:  j 
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juftice  , cjue  l’Apôtre  difoit  lui  être  refervée  après 

A N.  i J47*  fa  couric  & fon  combat  ; &C  lui  devoir  être  ren- 
due par  lejufte  juge,  & non-fculemcnt  à lui , mais 
à tous  ceux  qui  aiment  fon  avenemenr.  En  effet 
Jefus-Chrift  lui-  même  , influant , pour  ainfi  dire, 
6c  répandant  continuellement  fa  vertu  dans  ceux 
qui  font  juftificz  , comme  le  chef  dans  fes  mem- 
bres, & le  lèp  de  la  vigne  dans  fes  branches  ; & 
cette  vertu  précédant , accompagnant  & fuivant 
toujours  leurs  bonnes  oeuvres , qui  fans  elle  ne 
pourroient  être  en  aucune  maniéré  agréables  à 
Dieu  ni  méritoires  : il  faut  croire  après  cela  qu’il 
ne  manque  plus  rien  à ceux  qui  font  juftifiez,pour* 
être  ccnfez  avoir  par  ces  bonnes  oeuvres  faites  en 
la  vertu  de  Dieu  , pleinement  fatisfait  à la  loi  di- 
vine , félon  l’état  delà  vie  préfente  , & avoir  véri- 
tablement mérité  la  vie  éternelle  pour  l’obtenir 
en  fon  temps , pourvu  toutefois  qu’ils  meurent 
dans  la  grâce.  C’cft  à ce  fujet  que  notre  Seigneur 
1T.  14-  Jefus-Chrift  dit  : fi  quelqu’un  boit  de  l’eau  que  je 
lui  donnerai , il  n’aura  jamais  foif  ; mais  cette  eau 
deviendra  en  lui  une  fontaine  rcjailliflfantcjufques 
dans  la  vie  éternelle.  Nous  ne  prétendons  pas  éta- 
blir par-là  que  notre  juftice  nous  foit  propre  comr 
me  de  nous- mêmes  ; ni  diffinnilcr  & exclure  la 
juftice  de  Dieu  : caç  cette  juftice  qui  eft  appellée 
nôtre  , parce  que  nous  fommes  juftificz  par  elle, 
en  tant  qu’elle  eft  en  nous  inhérente , eft  elle-mê- 
me la  juftice  de  Dieu  , parce  qu’il  la  répand  en 
nous  par  le  mérite  de  Jefus-Chrift.  Mais  il  ne  faut 
pas  encore  omettre  ici , qu’encore  que  dans  les 
faintes  lettres  on  donne  tant  aux  bonnes  œuvres , 
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que  Jcfus-Chrill  lui-même  promette  que  celui  

qui  préfenrera  un  verre  d’eau  froide  au  moindre  1 J47- 
des  liens , ne  demeurera  pas  fans  récompenfe  : & «•<«.  *.  4t. 
que  l'Apôtre  rende  auffl  témoignage  : Que  le  mo-  ,.c.r.  ,v.  17. 
ment  fi  court  & fi  leger  des  affligions  que  nous 
fouffrons  en  cette  vie  ; produit  en  nous  la  durée 
éternelle  d’une  gloire  fouveraine  & incomparable. 

A Dieu  ne  plaifc  néanmoins  qu’un  Chrétien  fe 
confie  & fc  glorifie  en  foi-même  & non  pas  dans 
le  Seigneur , dont  la  bonté  envers  tous  les  hom- 
mes eft  fi  grande , qu’il  veut  bien  que  fes  propres 
dons  deviennent  leurs  mérites  : mais  plûtôt  étant 
tous  chargez  de  beaucoup  de  fautes  ; chacun  doit 
avoir  devant  les  yeux  aulfi-bien  la  féverité  & le 
jugement  que  la  mifericorde  & la  bonté  de  Dieu. 

Et  perfonne  ne  fe  doit  juger  foi-même,  quand  il  i.c«r.  iT. 
ne  fe  fentiroit  coupable  de  rien  : parce-que  toute  la 
vie  & la  conduite  des  hommes  ne  fera  pas  exami- 
née ni  jugée  par  le  jugement  des  hommes , mais 
par  celui  de  Dieu  , qui  portera  la  lumière  jufqu’au  tun.  xn. 
plus  profond  des  ténèbres , & découvrira  les  def- 
feins  des  cœurs  les  plus  cachez  ; & ce  fera  alors  que 
chacun  recevra  de  Dieu  fa  véritable  louange;  & *»»».  u.j«. 
qu’il  rendra  , comme  il  cil  écrit à chacun  félon 
fes  œuvres.  * 

Après  cette  explication  de  la  do&rinc  catholi- 
que touchant  la  juftification  , que  chacun  doit 
embrafler  fidclement  & conftamment,  puifqu’au- 
trement  on  ne  peut  être  juftifié  : le  concile  a trou- 
vé bon  de  joindre  les  canons  fuivans , afin  que 
chacun  puilTe  fçavoir  ce  qu’il  doit  tenir  & fuivre, 
nuis  aulfi  ce  qu’il  doit  fuir  & éviter.  Ces  canons 
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font  au  nombre  detrente-trois,tous  accompagnez 
d'anathème  contre  ceux  qui  foutiendront  la  doc- 
trine qui  y cil  condamnée.  Les  voici. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  peut  être  jufti- 
fié  devant  Dieu  par  fes  propres  œuvres , faites 
feulement  félon  les  lumières  de  là  nature,  ou  fé- 
lon les  préceptes  de  la  loi,  fans  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  J E s u s-C  H ri  st.  Qu'il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  Jefus-Chriil , n'eft  donnée,  qu’alîn 
feulement  que  l’homme  puifle  plus aifement  vivre 
dans  la  jufticc  & mériter  la  vie  éternelle  , com- 
me fi  par  le  libre  arbitre  fans  la  grâce  il  pouvoit 
faire  l’un  & l’autre  , quoique  pourtant  avec  peine 
& difficulté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  fans  l’operation  prévenante  du  Saint-Efprit, 
& fans  fon  fecours,  un  homme  peut  faire  des  ac- 
tes de  foi , d’cfpérance  & de  charité  , & de  repen- 
tir , tels  qu’il  les  faut  faire  pour  obtenir  la  grâce 
de  la  juftification.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  libre  arbitre  mû  & excité  de 
Dieu , en  donnant  fon  confentement  à Dieu  qui 
l’excite  & qui  l’appelle  , ne  coopère  en  rien  à fc 
préparer  & à fe  mettre  en  état  d’obtenir  la  grâce 
de  la  juftification  , & qu’il  ne  peut  refufer  fon  con- 
fentement s’il  le  veut  ; mais  qu’il  eft  comme  une 
chofc  inanimée  , fans  rien  faire  & purement  paf- 
fif.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
depuis  le  péché  d’Adam  le  libre  arbitre  de  l’hom- 
me eft  perdu  & éteint , que  ce  n’eft  qu’un  être 
qui  n’a  que  le  nom  fans  réalité  , ou  enfin  une  fic- 
tion & une  vainc  imagination , que  le  démon  a 

introduite 
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introduite  dans  l’églifc.  Qu’il  Toit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’hom- 
me de  rendre  fes  voïcs  mauvaifes , mais  que  Dieu 
opère  les  mauvaifes  œuvres  aufli-bien  que  les  bon- 
nes œuvres , non-feulement  en  tant  qu’il  les  per- 
met , mais  fi  proprement  & fi  véritablement  par 
lui- même , que  la  trahifon  de  Judas  n’eft  pas  moins 
fon  propre  ouvrage , que  la  vocation  de  faint  Paul. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  toutes 
les  actions  qui  fe  font  avant  la  juftification , de 
quelque  maniéré  quelles  foient  faites , font  de 
véritables  péchez , ou  qu’elles  méritent  la  haine 
de  Dieu  x ou  que  plus  un  homme  s’efforce  de  fe 
difpofer  à la  grâce,  plus  il  pèche  grièvement.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  crainte  de 
l’enfer  qui  nous  porte  à avoir  recours  à la  miferi- 
cordc  de  Dieu,  & qui  eft  accompagnée  de  la  dou- 
leur de  nos  pcchez  , ou  qui  nous  fait  abftcnir  de 
pécher,  eft  un  péché,  ou  quelle  rend  les  pécheurs 
encore  pires.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  l’homme  eft  juftifié  par  la  feule  foi , en 
forte  qu’on  entend  par-là  que  pour  obtenir  la  grâ- 
ce de  la  juftification , on  n’a  befoin  d’aucune  au- 
tre chofe  qui  y coopère , &c  qu’il  n’eft  pas  même 
neceffairc  en  aucune  mapicre  que  l’homme  fe 
prépare  & fe  difpofe  par  le  mouvement  de  fa  vo- 
lonté. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu« 
les  hommes  font  juftes,  fans  la  jufticc  de  Jefus- 
Chrift , par  laquelle  il  nous  a mérité  d’être  ju- 
ftifiez  ; ou  que  c’cft  par  elle-même  qu’ils  font  for- 
mellement juftes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  hommes  font  juftifiez  , ou  par 
; Tome  XXIX.  Rr 


An.  iy 47. 

CANON  VI. 


canon  vu. 


CANON  VlIIè 


CANON  IK » 


CANON  X. 


CANON  XI. 


A N.  i J47. 


CANON  XII. 


CANON  XIII. 


CANON  XIT. 


CANON  X*. 

S.  Attg.  lib.  de 
fcrrept.  O*  grsU 

“P-  ,3* 


Idem  de  bono  per - 
fédérant u cmp.  j $ . 


CANON  XVII. 

Cvuil.  ArauJU. 
1 1.  csp . xj. 


314  Histoire  Ecclesiasti qjje. 
la  feule  imputation  de  la  jufticc  de  Jcfus-Chrift  , 
ou  par  la  feule  rémiffion  des  pechez  , en  excluant 
la  grâce  & la  charité  qui  cil  répandue  dans  leurs 
cœurs  par  le  Saint-  Efprit , &c  qui  leur  eft  inhé- 
rente : ou  bien  que  la  grâce  par  laquelle  nous  fom- 
mes  juftifiez,  n’eft  autre  chofe  que  la  faveur  de 
Dieu.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
la  foi  justifiante  n’eft  autre  chofe  que  la  confiance 
en  la  divine  mifericordc  qui  remet  les  pechez  à 
caufe  de  Jefüs-Chrift , ou  que  c’cft  par  cette  feu- 
le confiance  que  nous  fommes  juftifiez.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  eft  neccfTaire  à 
tout  homme , pour  obtenir  la  rémiflîon  de  fes 
pechez , de  croire  certainement  & fans  hefiter 
fur  fes  propres  foiblelTes  & fur  fon  indifpofition  , 
que  fes  pechez  lui  font  remis.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  eft  abfous  de 
fes  pechez  & juftifié,dc  ce  qu’il  croit  certaine- 
ment être  abfous  & juftifié  ; ou  que  per  fon  ne  n’eft 
véritablement  juftifié  , que  celui  qui  fc  croit  être 
juftifié  j & que  c’eft  par  cette  feule  foi  ou  con- 
fiance , que  l’abfoluiion  & h juftification  s’ac- 
complit. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
qu’un  homme  né  de  nouveau  par  le  baptême  , & 
juftifié,  eft  obligé  felçn  la  foi , de  croire  qu’il  eft 
affin  ement  du  nombre  des  prédeftinez.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  Soutient  d’une  certitude 
abfoluc  & infaillible , s’il  ne  l’a  appris  par  une  ré- 
vélation particulière,  qu’il  aura  afTurémcnt  le  don 
de  perfevcrancc  jufqu  a la  fin.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  la  juftifica- 
tion n’eft  que  pour  ceux  qui  font  prédeftinezi  la 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-troisie’me.  31/ 
vie  ; & que  tous  les  autres  qui  font  appeliez , font  ^ N ^ 
à la  vericé  appeliez,  mais  qu’ils  ne  reçoivent  point  ' 1 
la  grâce , comme  étant  prédeftinez  au  mal  par  la 
puifiànce  de  Dieu.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  canon,  xrm. 
qu’un  dit  que  les  commandemcns  de  Dieu  font  • 
importables  à garder,  même  dans  celui  qui  eft 
juftifîé  & dans  l’état  de  la  grâce.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  dans  l’évangile , il  canon  ux. 
n’y  a que  la  feule  foi  qui  foit  de  précepte  : Que 
toutes  les  autres  chofes  font  indifférentes,  n’éranc 
ni  commandées  ni  défendues , mais  laifTées  à la 
liberté  : ou  que  les  dix  commandemens  ne  regar- 
dent point  les  chrétiens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  CAN0**« 
quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftifîé,  quelque  par- 
fait qu’il  puirtc  être,  n’eft  pas  obligé  à l’obfcrva- 
tion  des  commandemens  de  Dieu  & de  leglifc  ; 
mais  fculemcm;à  croire  } comme  fi  l’évangile  ne 
confiftoit  qu’en  la  fimple  & abfoluc  promefle  de 
la  vie  éternelle , fans  aucune  condition  d'obfer- 
ver  les  commandemens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  canon,  xxt. 
quelqu’un  dit  que  Jefus  Chrift  a été  donné  de 
Dieu  aux  hommes,  en  qualité  feulement  de  Ré- 
dempteur , auquel  ils  doivent  mettre  leur  con- 
fiance î & non  pas  aurti  comme  légiflateur  auquel 
ils  doivent  obéir.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quel-  CA«°-N  ««*• 
qu’un  dit  qu’un  homme  juftifîé  peut  perfévercr 
dans  la  jufticc  qu’il  a reçue,  fans  un  fecours  par- 
ticulier de  Dieu  : ou  au  contraire  qu’avec  ce  fe- 
cours même  , il  ne  le  peut  pas.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  une  fois  ju-  canon  nm. 
ftifié  , ne  peut  plus  pécher  ni  perdre  la  grâce , & 
qu’ainfi  lorfque  quelqu’un  tombe  en  pcché , c’cft 
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une  marque  qu’il  n’a  jamais  été  véritablement  ju- 
ftifié  : ou  au  contraire, qu’un  homme  juftifié  peut, 
pendant  toute  fa  vie  éviter  toutes  fortes  de  péchez 
même  les  veniels , fi  ce  n’eft  par  un  privilège  par- 
ticulier de  Dieu , comme  c’eft  le  fentiment  de  l'é- 
glife  à l’égard  de  la  bienheureufe  Vierge.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  jufticc  qui 
a été  reçue , n’eft  pas  confervée  & augmentée  auf- 
fi  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  ; mais  que 
ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  de  la 
juftification  , & les  marques  qu’on  l’a  reçue,  non 
pas  une  caufe  qui  l’augmente.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’en  quelque  bonne  œuvre 
que  ce  foit,  le  jufte  pèche  au  moins  veniellc- 
ment  : ou  même , ce  qui  eft  encore  plus  infuppor- 
table  , qu’il  pèche  mortellement , & qu’ainfi  il 
mérite  les  peines  éternelles  ; & que  la  feule  rai- 
fon  pour  laquelle  il  n’eft  pas  damné , c’cft  parce 
que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à damna- 
tion. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les 
juftes  ne  doivent  point,  pour  leurs  bonnes  œuvres 
faites  en  Dieu,  attendre  ni  cfperer  de  lui  la  ré- 
compenfc  'éternelle,  par  fa  mifeticorde  & par  le 
mente  de  Jcfus-Chrift,  pourvu  qu’ils  perfeve- 
rent  jufqu’à  la  fin , en  failant  bien  & en  gardant 
fes  commandemens.  Qu’il  foit  anathème.  Siqqei- 
qu’un  dit  qu’il  n’y  a point  d’autre  péché  mortel 
que  le  péché  d’infidélité  ; ou  que  la  grâce  qu’on 
a une  fois  reçue , ne  fe  perd  par  aucun  autre 
péché , quelque  grief  & quelque  énorme  qu’il 
foit , que  par  celui  d’infidchté.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  étant  perduë 
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par  le  péché,  la  foi  fc  perdaufli  toujours  en  mê- 
me temps  ; ou  que  la  roi  qui  refte  n’eft  pas  une 
vericable  foi,  quoiqu’elle  ne  foie  pas  vive  -,  ou  que 
celui  qui  a la  foi  fans  la  charité , ‘n’eft  pas  chré- 
tien. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
celui  qui  cil  tombé  dans  le  péché  depuis  le  baptê- 
me , ne  peut  pas  fc  relever  avec  le  fccours  de  la 
grâce  de  Dieu  : 6u  bien  qu’il  peut  à la  vérité  recou- 
vrer la  grâce  qu’il  avoir  perdue,  mais  que  c’eft  par 
la  feule  foi,  fans  le  fecours  du  facremcnt  de  péni- 
tence , contre  ce  que  l’églife  Romaine  & univer- 
fellc  inftruite  par  Jefus-  Chrift  & par  fes  apôtres , 
a jufqu’ici  cru  , tenu  & enfeigné.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’à  tout  pécheur  péni- 
tent qui  a reçu  la  grâce  de  la  juftificacion , l’of- 
fenfe  eft  tellement  remife , & l’obligation  à la 
peine  éternelle  tellemcn^ffacéc  & abolie  , qu'il 
ne  lui  refte  aucune  obligation  de  peine  temporel- 
le à payer  foit  en  cette  vie , foit  en  l’autre  dans  le 

{mrgatoirc  , avant  que  l’entrée  au  roïaume  du  ciel 
ui  puifle  être  ouverte.  Qu’il  foie  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftifié  peche  , lorf- 
qu’il  fait  de  bonnes  œuvres , en  vûë  de  la  récom- 
pènfe  éternelle.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  bonnes  œuvres  d’un  homme  juftifié 
font  tellement  les  dons*de  Dieu,  qu’elles  ne  foient 
pas  auffi  les  mérites  de  cet  homme  juftifié  : ou  que 

{>ar  ces  bonnes  œuvres  qu’il  fair  par  le  fccours  de 
a grâce  de  Dieu , & par  les  merles  de  Jcfus- 
Chrift , dont  il  eft  un  membre  vivant , il  ne  mé- 
rite pas  véritablement  une  augmentation  de  grâ- 
ce, la  vie  éternelle  & la  pofleflion  de  cette  même 
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vie  , pourvu  qu’il  meure  en  grâce,  & même  auflï 
augmentation  de  gloire.  Qu’il  Toit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  par  cette  doCtrine  catholique 
touchant  la  juftification , expoféc  par  le  faintcon- 
cilc  de  Trente  dans  le  prefent  decret,  on  déroge 
en  quelque  chofe  à la  gloire  de  Dieu  ou  aux  mé- 
rites de  Notre-Seigncur  Jcfus-Chrift  : Au  lieu  de 
rcconnoîire  qu’en'  effet , la  vérité  de  notre  foi  y eft 
éclaircie , & la  gloire  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  y 
eft  rendue  pluséclatantc.  Qu’ilfoitanathême.On 
lut  enfuitelc  decretdelaréformationquiconticnc 
cinq  chapitres  ainü  exprimez. 

Le  même  faint  concile,  les  mêmes  légats  du fiége 
apoftolique  y.  préfidant  ; voulant  fe  préparer  à met- 
tre la  main  au  rétablifTcmcnt  de  la  difeipline  eccle- 
fiaftique  extrêmement  relâchée , & à la  correction 
des  mœurs  dépravées  d#clcrgé,  aufTi-bicn  que  du 
peuple  chrétien  ; a jugé  à propos  de  commencer 
par  ceux  qui  ont  la  conduite  & le  gouvernement 
des  églifes  majeures  ; étant  certain  que  le  falutdes 
inferieurs  dépend  de  la  vertu  & de  l'intégrité  de 
ceux  qui  gouvernent.  Efperant  donc  de  la  miferi- 
cordc  de  Notre- Seigneur  & maître,  & de  l’ap- 
plication attentive  & foigneufe  de  fon  vicaire  en 
terre , qu’à  l’avenir  on  ne  verra  plus  élever  au  gou- 
vernement des  églifes , qui  font  des  charges  capa- 
bles de  faire  trembler  les  anges  , que  ceux  qui 
s’en  trouveront  tout-à-fait  dignes , & dont  la  con- 
duite pafTéc  toute  la  vie  occupée  avec  appro- 
bation depuis  leur  tendre  jeuneffe  jufqu’à  l’âge 
parfait , aux  exercices  de  la  difeipline  ecclefiafti- 
que , rendra  un  favorable  témoignage  de  leurs  per- 
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fonncs,  conformément  aux  ordonnances  des  faints  • 

peres  : Il  exhorte  tous  ceux  qui  fous  quelque  nom  A N.  1 J47. 
& quelque  titre  que  ce  foit , font  prépofez  à la  con- 
duite des  églifes  patriarchalcs,  primatiales , métro- 
politaines & cathédrales,  quelles  qu'elles  foient,  & 
entend  qu’ils  foient  tenus  pour  avertis  par  ce  pre- 
fent  decret  d’être  attentifs  fur  eux- mêmes  & fur 
tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-Efprit  les  a éta- 
blis pour  gouverner  l'égli  fe  de  Dieu  qu’il  a acquife 
par  Ion  fang,  de  veiller,  comme  l'ordonne  l’Apô- 
tre, de  travailler  à tout  avec  foin,  & de  remplir 
leur  mfiniftere.  Mais  qu’ils  fçaehent  qu’ils  n’y  peu- 
vent pas  fatisfaire , s’ils  abandonnent  les  troupeaux 
qui  leur  font  commis , comme  des  pafteurs  merce- 
naires , & s’ils  ne  s’attachent  pas  à la  garde  de  leurs 
brebis,  du  fang  desquelles  il  leur  fera  demandé 
compte  par  le  Souverain  juge  ; puifqu’il  cft  très- 
certain  que  fi  le  loup  a dévoré  les  brebis , ce  n’cft 
pasuneexeufe  recevable  pour  un  pafteur  d’alleguer 
qu’il  n’en  a rien  feju. 

Cependant  comme  il  s’en  trouve  quelques-uns 
en  ce  temps , qui  par  un  abus  qu’on  ne  Içauroir  a fiez 
déplorer,  oubliant  eux-  mêmes  leur  propre  falut,  & 
préférant  les  chofes  de  la  terre  à celles  du  ciel , les 
interets  humains  à ceux  de  Dieu , font  toute  l’oc- 
cupation de  leur  vie  d’être  continuellement  cr- 
rans‘&  vagabonds  en  diverfes  cours  , ou  dans  le 
foin  & l’embarras  des  affaires  temporelles , aban- 
donnant leur  bergerie,  & négligeant  le  foin  des 
brebis  qui  leur  font  commifcs  : Le  faint  concile  a 
jugé  à propos  de  rcnouveller,  comme  il  renou- 
velle en  effet,  en  vertu  du  prefent  decret , contre 
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ceux  qui  ne  réfident  pas , les  anciens  canons  au- 

* J47-  trefois  publiez  contr’cux  , mais  qui  par  lcdéfor- 
dre  des  temps  & des  perfonnes,  fc  trouvent  pref- 
que  tout-à  fait  hors  d’ufage.  Et  même  pour  ren- 
dre encore  la  réfidcnce  plus  fixe , & tâcher  de  par- 
venir par-là  à la  réformation  des  mœurs  dans  l’c- 
glife , il  a réfolu  d’établir  & d’ordonner  ce  qui 
luit. 

Si  quelque  prélat,  de  quelque  dignité  , grade 
& prééminence  qu’il  foit , fans  empêchement  lé- 
gitime , & fans  caufe  jufte  & raifonnablc , de- 
meure fix  mois  de  fuite  hors  de  fon  diocéfe  , ab- 
fent  de  leglife  patriarchale , primatiale  , métro- 
politaine ou  cathédrale,  dont  il  fc  trouvera  avoir 
la  conduite  , fous  quelque  nom  , & par  quelque 
droit , titre  ou  caufe  que  ce  puiflc  être  5 il  encou- 
rera  même  de  droit , la  peine  de  la  privation  de  la 
quatrième  partie  d’une  année  de  fon  revenu  ; qui 
fera  appliquée  par  fon  fuperieur  ccclefiaftique  à 
la  fabrique  de  l’églife  & aux  pauvres  du  lieu.  Que 
s’il  continue  encore  cette  abfence  pendant  fix  au- 
tres mois,  il  fera. privé  des  ce  momcnt-là  d'un 
autre  quart  de  fon  revenu  applicable  en  la  même 
maniéré.  Mais  fi  la  contumace  va  encore  plus 
loin,  pour  lui  faire  éprouver  une  plus  féverc  ccn- 
fure  des  canons , le  métropolitain , à peine  d’en- 
courir dès  ce  moment-là  i'interdit  de  l’entrée  de 
l’églife , fera  tenu  à l’égard  des  évêques  fes  fuffra- 
gans , qui  feront  abfens  ; ou  l’évêque  fuffragant 
le  plus  ancien  qui  fera  fur  le  lieu , à l’égard  du 
métropolitain  abfent,  d’en  donner  avis  dans  trois 
mois  par  lettres  ou  par  exprès , à notre  faint  perc 
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le  pape  , qui  par  l'autorité  du  fouverain  fiége  , 
pourra  procéder  contre  les  prélats  non-réfidens  , 
félon  que  la  contumace  plus  ou  moins  grande 
d’un  chacun  l’exigera  , & pourvoir  les  églifcs  de 
pafteurs  qui  s’acquittent  mieux  de  leur  devoir  , 
îuivant  que  , félon  Dieu  , il  connoîtra  qu’il  fera 
plus  falutaire  & plus  expédient. 

Pour  ceux  qui  font  d’une  dignité  inferieure  à 
celle  des  évêques , & qui  pofledent  en  titre  ou  en 
commcnde  quelque  bénéfice  ccclcfiùftique  que  ce 
foit , qui  demande  réfidence  perfonnellc  de  droit 
ou  de  coutume  ; les  ordinaires  des  lieux  auront 
foin  dclcs,y  contraindre  parles  voies  de  droit  con- 
venables , donc  ils  uferonc  félon  qu’ils  jugeront  le 
plus  à propos  pour  le  bon  gouvernement  des  égli— 
îcs , & pour  l'avancement  du  fervice  de  Dieu  , eu 
égard  à l’état  des  lieux  & à la  condition  des  per- 
fonnes  ; fans  que  les  privilèges , ou  induits  per- 
pétuels pour  être  exemrs  de  réfider , ou  pour  re- 
cevoir les  fruits  pendanc  l’abfence,  puiilênc  valoir 
en  faveur,  de  qui  que  ce  foit.  Quant  aux  permif- 
fions  & difpenfes  accordées  aulfi  pour  quelque 
temps  & pour  des  caufes  véritables  &c  légitimes  , 
qui  feront  reconnues  telles  par  l’ordinaire  ; elles 
demeureront  en  leur  force  : En  tels  cas  néan- 
moins il  fera  du  devoir  des  évêques , comme  dé- 
léguez du  fiége  apoftolique  à cet  effet , de  pour- 
voir au  foin  des  âmes , comme  à une  choie  qui 
pour  quelque  caufc  que  ce  foie  , ne  doit  jamais 
être  négligée;  en  commettant  d’habiles  vicaires , 
&c  leur  aflignanc  une  portion  honnête  du  reve- 
nu , fans  qu’aucun  privilège  ni  exemption  puif- 
Tome  XXIX.  • S f 
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fe  être  mile  en  ufage  à cet  égard. 

A n.  1547.  jj  y eut  une  grande  conteftation  dans  le  con- 
cile touchant  la  claufe  de  ce  fécond  chapitre , où, 
en  parlant  des  évêques  , on  ajoute , comme  <léle- 
gue^  du  fiége  apojiolicjue.  L’évêque  de  Tirol  lut  fur 
cela  un  écrit  dans  lequel  il  foutenoit  que  l’évêque 
avoic  droit  & autorité  par  fon  caraétcre  -,  au  con- 
traire Pighin  évêque  d’Alif  & auparavant  audi- 
teur de  Rote,  & l’évêque  d’Albe  auditeur  de  la 
chambre  , voulant  décider  comme  dans  les  tri- 
bunaux , foutinrent  que  la  propofition  de  l’évê- 
que de  Tirol  étoit  hérétique  fuivant  le  canon 
Omnes , dans  lequel  Nicolas  II.  prononce  que  tou- 
tes les  églifes  ont  été  inftituées  par  celle  de  Rome , 
ôc  ils  demandèrent  que  l’écrit  du  prélat  fut  exa- 
miné. Sur  cette  conteftation  , le  premier  légat 
ordonna  imprudemment  à l’évêque  de  donner  Ion 
papier , commettant  ainfi  l’autorité  du  concile  & 
la  lîenne  pareillement  : mais  levêquc  aiant  don- 
né fon  écrit , le  cardinal  de  Monté  raccommoda 
l'affaire,  & fit  rendre  le  papier  à l’évêque.  Il  eft 
certain  que  cette  claufe  eft  contraire  en  France 
à l’autorité  du  roi  * parce  que  nul  ne  peut  en  fon 
roïaume  exercer  le  pouvoir  de  délégué  par  le  pa- 
pe , en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit , fans 
ion  expreffe  per  million  enregiftréc  dans  les  cours 
de  parlement , comme  il  fut  jugé  le  dixiéme  de 
Mars  de  cette  même  année  1547.  U eft  pourtant 
vrai  que  ce  décret  étoit  très  néceffairc  pour  re- 
former les  abus  qui  s’étoient  introduits, 
chapitre  ru.  Les  autres  chapitres  font  ainfi  conçus.  Les  pre— 
des  cul:  liai  tiques  lats  des  églifes  s’appliqueront  avec  prudence  & 
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foin  à corriger  tous  les  cxcez  de  ceux  qui  leur  fonc  

fournis  ; & nul  eeelefiaftique  féculier,  fous  prétex-  A N.  1347. 
te  d’aucun  privilège  perfonnel , ni  aucun  régulier  fccB  îcrS  & tc 
demeurant  hors  defon  monaftere,  fous  prétexte  l c ' 
non  plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu’il 
puiffe  alléguer  , ne  fera  ccnié  , s’il  tombe  en  fau- 
te , à couvert  de  la  vifite  , de  la  correction  & du 
châtiment  de  l’ordinaire  du  lieu  , comme  délé- 
gué pour  cela  du  fiége  apoftolique  , conforme- 
ment aux  conftitutions  canoniques. 

Les  chapitres  des  cathédrales  & des  autres  ésli-  , chapitrciv.De 

/•  . 4 «1  r • !•  ^ . « viliie  des  chapi- 

le$  majeures  , & les  pcrlonncs  particulières  qui  tres  par  les  ordi- 

les  compofent , ne  fe  pourront  mettre  à couvert , l’:llrc,■ 

par  quelque  exemption  que  ce  foit , coutumes , 

jugemens , fermens , concordats,  qui  ne  peuvent 

obliger  que  les  auteurs  & non  pas  leurs  fuccef- 

feurs , de  pouvoir  être  vifitez , corrigez,  châtiez  , 

toutes  les  fois  qu’il  fc  trouvera  néceflairc,  même  de 

l’autorité  apoftolique  , par  leurs  évêques  ou  autres 

prélats  fupcricurs  ; foit  par  eux  feuls , foit  avec 

ceux  qu’ils  trouveront  bon  de  prendre  pour  ajoints, 

félon  les  ordonnances  des  canons. 


Il  ne  fera  permis  à aucun  évêque  , fous  quelque  Chapitre  v.c^.f 
prétexte  de  privilège  que  ce  puifle  être  , d’exercer  d0%t^t-.,7rc'Cau- 
les  fondions  épifcopalcs  dans  le  diocéfe  d’un  au- 
tre  évêque,  fans  la  permiflion  exprefle  de  l’ordi-  lcotdiocife. 
nairedu  lieu,  & à l’égard  feulement  des  perfonnes 
foumifes  au  même  ordinaire.  S’il  fc  trouve  qu’om 
en  ait  nfé  autrement , l’évêque  fera  de  droit  fuf- 
pens  des  fondions  épifcopales  ; & ceux  qui  auront 
été  ordonnez,  de  l’exercice  des  ordres  qu’ils  auront 
reçus.  On  voit  dans  ce  chapitre  avec  quelle  atten- 
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tion  le  concile  a recueilli  l'cfprit  & la  force  de  tous 
les  canons  précédais  pour  établir  la  jurifdiétion  de 
l’évêque  diocéfam.  A l’égard  de  ceux  qui  en  dé- 
pendent pour  l’ordination  ; il  y a pourtant  des 
exceptions  à cette  règle , qu’on  trouve  dans  les  ca- 
nonises , mais  il  cft  toujours  vrai  de  dire  que  l’or- 
donnance en  general  cft  fondée  fur  plufieurs  rai- 
fons  rapportées  dans  les  peres  & dans  les  conciles. 
Ces  raifons  font  que  l’évêque  eft  confidcré  dans 
chaque  diocéfe  comme  l’époux  de  fon  églife  , & 
tous  les  ccclcfiaftiques  qui  dépendent  de  lui  & qu’il 
inftituc  , font  regardez  comme  fes  enfans  : qu’il 
doit  avoir  le  choix  & la  difpofition  de  fes  minif- 
treSjlcfqucls  font  comme  fes  dcputez&  fes  vicaires: 
que  cette  entreprife  contre  les  droits  altéré  l’union 
& la  charité  : qu’elle  infpire  un  efprit  de  révolte 
aux  inferieurs  qui  fe  rendent  coupables  du  péché 
de  défobéiflance  envers  leur  fupcricur  légitime. 

Après  qu’on  eut  lu  ces  deux  décrets  de  la  jufti- 
fication  & de  la  reformation  , le  concile  les  ap- 
prouva 5 & le  préfident  aïanc  demandé  aux  peres 
s’ils  approuvoient  qu’on  indiquât  la  feflion  fuivan- 
te  pour  le  jeudi  après  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême , qui  cette  année  là  tomboit  au  troifiéme  de 
Mars  , tous  y confentirent. 

Cependant  l’empereur  détacha  du  parti  des  Pro- 
téftans , un  des  principaux  chefs  de  la  ligue.  Il 
aVoit  envoie  le  duc  d’Albe  dans  le  Virtembcrg  , 
& ce  general  après  y avoir  fait  quelques  conquê- 
tes , avoit  tellement  ravagé  le  pais  , que  le  duc 
de  Virtemberg  follicité  d’ailleurs  par  le  prince  Pa- 
latin , ctut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas 
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différer  plus  long  - temps  à fc  reconcilier  avec 
l’empereur.  Il  lui  en  fit  parler , & les  conditions 
du  traité  aïant  été  acceptées  de  part  & d’autre  , 
la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes.  Le  duc 
de  Virtcmbcrg  fe  foumettoit  par  ce  traité  à l’ob- 
fervation  de  tous  les  édits  de  l’empereur  -,  il  pro- 
mettoit  d’abandonner  de  bonne  foi  le  parti  pro- 
teftant  & de  ne  donner  aucun  fecours  ni  à l’élec- 
teur deSaxe  , ni  au  Lantgrave;  il  s’engageoit  en- 
core de  païcrunc  Comme  confiderableen  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre  qui  avoit  été 
entreprife  contre  lui.  Le  traité  aïant  été  figné  à 
ces  conditions  le  troifiéme  de  Janvier , Balthazar 
Gutling  , Louis  Fravembourg , & Jean  Fcfler  dé- 
putez du  duc  arrivèrent  à Hailbron  cinq  jours 
après  , &c  fe  jetterent  aux  pieds  de  l’empereur,  au- 
quel ils  reprefenterent , que  leur  prince  ne  pou- 
vant  paroître  lui-même, parce  qu’il  étoit  malade, ils 
étoient  chargez  de  lui  en  faire  lès  exeufes.  Qu’il 
avoüoit  publiquement  fa  faute,  qu’il  en  étoit  très- 
fâché  , & qu’il  prioit  fa  majefté  impériale  par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  la  religion , de 
lui  rendre  fon  amitié , & de  pardonner  à lui  & à 
fon  peuple.  Qu’il  fc  foumettoit  aux  conditions  de 
paix  qu’on  lui  avoit  propofées,  & qu’auffi  tôt  que  fa 
ianté  pourroit  lui  permettre  de  fe  rendre  en  per- 
fonne  auprès  de  l’empereur  , il  ne  manqueroit  pa« 
de  le  faire , pour  lui  protefter  qu’il  n’oublieroit  ja- 
mais les  témoignages  de  fa  bonté.  L’empereur 
leur  fit  répondre  par  Navcs  qu’il  rcccvoic  la  fatis- 
faébion  du  duc , parce  qu’il  reconnoifloit  fa  faute 
& lui  en  demandoit  pardon  , qu’il  pardonnoit  de 
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même  à Tes  fujets , pourvu  qu'ils  obfcrvalTent  les 
conditions  de  la  paix  , 8c  qu’ils  fiflent  leur  devoir 
à l’avenir.  Après  ces  dépurez  on  vit  arriver  ceux 
de  Meming  , de  Bibrac  , de  Ratilbonne  & de 
Kempten  qui  implorèrent  la  clcmcnce  de  l'empe- 
reur à genoux  -,  le  fuppliant  de  leur  pardonner , de 
les  rétablir  dans  leur  premier  état , & de  les  con- 
ferver  dans  leurs  privilèges.  L’empereur  leur  fie 
prêter  ferment  que  déformais  ils  lui  feroient  fi- 
dèles , qu’ils  quitteroient  l’alliance  de  l’éle&cur 
de  Saxe  & du  Lantgrave  , qu’ils  ne  leur  donne- 
roient  aucun  fecours  , qu’ils  fuivroient  les  loix  de 
l’empire  , & qu’ils  ne  feroient  aucune  alliance  con- 
traire à fes  intérêts.  Ces  députez  vouloient  de- 
mander qu’on  ne  changeât  rien  dans  leur  reli- 
gion. MaisNaves  leur  confeillade  n’en  point  par- 
ler ; puifque  l’empereur  dès  le  commencement  de 
la  guerre  avoir  allez  déclaré  fes  intentions. Qu’ain- 
fi  ils  ne  demandaient  aucune  alfûrance  là  deflus  ; 
parce  que  fi  ce  prince  les  refufoir  , il  agiroit 
contre  les  lettres  qu’il  avoic  publiées  ; & s’il  l’ac- 
cordait , il  mécontcnteroit  le  pape  qui  vouloit 
abfolument  éteindre  la  doctrine  des  Proteftans. 

Dans  ce  même  temps  il  arriva  une  fédition  à 
Genes , qui  donna  beaucoup  d’occupation  à l’em- 
pereur. Pierre-Louis  de  Fiefque  jaloux  de  la  gran- 
de fortune  d’André  8c  Jannetin  Doria,  que  l’em- 
pereur avoic  élevez  à un  fi  haut  degré  de  puiflànce 
& d’autorité  , que  non-feulement  ils  effa<joicnt 
toutes  les  autres  familles,  mais  qu’ils  renoient  la 
ville  & la  republique  dans  une  entière  dépendan- 
ce } réfoluc  de  fc  faire  lui-même  fouverain  de  Gc- 
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nés , en  faifant  mourir  ces  deux  hommes.  Aïant 

gagné  quelques  fcelerars  il  partir  avec  eux  de  nuit,  A N.  1547. 
attaqua  Jannetin  Doria , & le  tua  d’un  coup  d’ar- 
quebufc.  André  Doria  Ton  oncle  qui  étoit  au  lit 
attaqué  de  la  goutte  , aïant  entendu  le  bruit , fe 
fit  emporter  par  fes  domeftiques , & fe  fauva  Dé- 
jà la  ville  étoit  prefque  au  pouvoir  des  féditieux 
fortis  bien  armez  du  palais  de  Fiefque , lorlque  les 
forçats  des  galeres  voulant  profiter  de  ce  défor- 
dre  , penferent  à rompre  leurs  chaînes  & à fe  met- 
tre en  liberté.  Fiefque  y accourut  pour  les  arrêter , 

Ai  voulant  pafler  d’une  galere  à l’autre  ; comme 
c’étoit  de  nuit,  il  tomba  dans  la  mer  où  il  demeura 
fans  qu’on  put  trouver  fon  cçrps,dc  forte  que  ceux 
de  fon  parti  fe  voïant  fans  chef , prirent,  l’épou- 
vante , & s’enfuirent  quelques  uns  à Marfcille  & 
d’autres  ailleurs  ; ainfi  fut  difflpéc  cette  conjura- 
tion. L’empereur  fort  affligé  de  la  mort  de  Jannetin 
Doria  , accufa  les  Farncfcs  d’avoir  tramé  cette 
confpiration.  Mais  ce  qui  le  toucha  davantage  fut 
d’entendre  dire  que  François  I.  y avoir  part,  & 
qu’il  avoit  même  engagé  fecrctement  de  Fiefque  à 
l’entreprendre.  Scs  loupçons  n’avoient  cependant 
aucun  fondement , non-feulement  le  roi  de  Fran- 
ce ne  penfoit  point  à arrêter  le  cours  de  fes  con- 
quêtes , il  ne  fçut  pas  même  fe  prévaloir  du  traité 
de  paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  d'An- 
gleterre , & qui  lui  eut  pû  faciliter  les  moïens  de 
porter  la  guerre  dans  le  Milanez. 

Quoique  l’életteur  de  Saxe  eut  .été  contraint  de  ^ Jevri 

lever  le  fiége  qu’il  avoit  mis  devant  Lipfick  , il  ne  ie«eur  de  saxe, 
lai  (Ta  pas  cependant  de  fe  rendre  maître  de  la  suïjm  uHfufri 
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Turinge  & de  la  Mifnie  , & d'enlever  à Maurice 
tout  le  pais  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  fie  même  un 
traire  avantageux  avec  l’évêque  de  Magdebourg,& 
il  eut  encore  la  fatisfa&ion  devoir  les  Bohémiens  à 
qui  le  roi  des  Romains  avoir  ordonné  de  venir  au 
fecours  de  Maurice , s’en  retourner  chez  eux  fans 
congé.  Ferdinand  réitéra  inutilement  fes  ordres  ; 
les  habitans  de  Prague  refolurent  de  n’y  point  ac- 
quiefeer,  ils  prièrent  même  le  fenatde  remontrer 
à ce  prince  que  ce  feroit  violer  leur  liberté, & que 
d’ailleurs  ils  ne  pouvoient  pas  honnêtement  pren* 
dre  les  armes  contre  l’éle<5tcur,qui  en  plufieurs  ar- 
ticles profeffoit  la  même  religion  qu’eux  , & qui 
de  plus  les  avoit  autrefois  fccourucontre  les  Turcs. 
Ferdinand  voulut  leur  perfuader  que  cette  guerre 
ne  regardoit  point  la  religion  , qu’il  ne  s’y  agifloit 

3ue  de  punir  des  rebelles, & qu’à  l’égard  des  Turcs 
n’avoit  pas  tenu  à l’élcdteur  de  Saxe  qu’ils  n’atta- 
quaffent  la  Hongrie  & la  Boheme  , qu’il  les  en 
avoir  folliciré  & qu’il  leur  avoir  promis,  s’ils  vou- 
loicnt  rompre  la  trêve  , de  les  favorifer,  mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  firent  aucune  imprefiion  fur  les 
Bohémiens , & ne  furent  point  capables  de  leur 
faire  changer  de  fentiment.'  Cependant  Maurice 
prefloit  vivement  l’empereur  de  lui  donner  du  fe- 
cours, & ce  prince  lui  envoïa  un  corps  d’armée 
^onfiderable  fous  la  conduite  d’Albert  de  Bran- 
debourg. 

L’affaire  de  l’archevêque  de  Cologne  fut  heu- 
reufement  terminée  dans  le  même  temps.  On  a 
dit  ailleurs  que  le  pape  avoir  excommunié  cet 
électeur , & l’avoit ‘privé  de  fa  dignité  & de  toute 
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adminiftration  fpirituelle  , en  transférant  fon 
droit  pour  l’archevêché  à Adolphe  de  la  maifon 
des  comtes  de  Schawcmbourg,  que  le  prélat  avoit 
auparavant  choifi  pour  fon  coadjuteur.  Comme 
le  pape  avoit  envoie  fes  bulles  pour  enjoindre  a 
tous  les  états  du  pais  de  reconnoîrrc  & recevoir 
Adolphe  pour  leur  archevêque  , & qu’il  preffoit 
l’empereur  de  faire  exécuter  fa  fentence  ; ce  prin- 
ce apres  tant  d’avantages  remportez  lur  les  Prorcf- 
tans  , envoïa  pour  ambaffadeurà  Cologne  Philip- 
pe de  Lalain  gouverneur  de  Gueldres,  & un  doc- 
teur en  droit  nommé  Ulric  Viglius  Zuichem  , 
qui  aïant  fait  afleinbler  les  états  de  la  province  , 
leur  commandèrent  de.la  part  de  l'empereur  de  ne 
plus  obéir  à leur  ancien  archevêque,  de  ne  recon- 
noître  que  le  coadjuteur , de  lui  obéir  comme  a 
leur  prélat, & de  lui  rendre  foi  & hommage  com- 
me à leur  vrai  & légitime  feigneur.  Les  ecclefiaf- 
tiques  fe  fournirent  de  bon  cceuràcesordrcs;mais 
la  noblelfe  , quelques-unes  des  meilleures  famil- 
les & les  députez  des  villes  s’en  exeuferent  , fur 
ce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  fouftrairc 
de  l’obéilTancc  de  celui  auquel  ils  avoient  été  fi 
long- temps  fournis  & duquel  ils  étoient  tres-con- 
tents , l’aïant  toujours  regardé  comme  un  bon 
prince  , auquel  ils  étoient  de  plus  liez  par  le  fer- 
ment de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  juré. 

Le  duc  de  Clevcs  dans  l’appréhenfion  que  le 
voifinage  n’attirât  une  partie  de  l’orage  fur  fes  états, 
travailla  férieufement  pour  trouver  une  voie  d’ac- 
commodcment  dans  cette  affaire.  Il  envoïa  quel- 
ques-uns des  liens  pour  engager  le  cierge  a ne 
Tome  XXIX.  T t 
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faire  aucune  pourfuite  , jufqu  a ce  qu’on  eût  par- 
lé à l’archevêque , & l’aïant  obtenu  avec  aflez  de 
peine,  les  comtes  de  Mandcrscheid  , & de  Nc- 
v/enar  fe  rendirent  maîtres  de  l’cfprit  du  prélat- 
Ils  lui  firent  envifager  tous  les  malheurs  aufquels 
il  expoferoit  fes  peuples  fi  la  guerre  étoit  une  fois 
portée  dans  fes  états , & comme  cetoit  un  vieil- 
lard d'un  efprit  facile , il  fe  rendit  aifément  à ces 
raifons.  S'étant  donc  démis  volontairement  de 
fon  archevêché , il  difpenfa  fes  fujets  du  ferment 
de  fidclité,&  reconnut  Adolphe  pour  fon  fucccf- 
feur.  Cette  démifiion  fe  fit  le  vingt-cinquième  de 
Janvier.  Mais  l’averfion  qu’on  avoir  conçue  contre 
lui , ne  fe  termina  pas  à fa  perfonne  -,  Frideric  fon 
frère  , ancien  évêque  de  Munfter  & prévôt  de  l’é- 
glifcdcBonn,  fut  aufli  privé  de  fa  dignité,  & 
Jean  Groppcr  fut  mis  en  fa  place  ; le  comte  de 
Stolberg  doïen  de  Cologne  fut  aufli  démis  de  fa 
charge  & banni  de  la  ville,  pour  avoir  toujours 
fuivi  le  parti  de  l’ancien  élcéVeur  -,  &c  tout  ce  que 
Bucer  avoir  ordonné  fut  aboli.  Quant  à l’arche- 
vêque Herman  , il  fe  retira  dans  fon  comté  de 
Weiden  où  il  mourut  dans  fon  héréfie,âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  ans  ; mais  cette  mort  n’arriva  que 
cinq  ans  après. 

L’affoibhflcmcnt  du  parti  Protcftant  qui  per- 
doit  toujours  quelque  chofe  de  temps  en  temps  r 
mortifia  beaucoup  l’éledtcur  de  Saxe,  qui  pour  ré- 
parer fes  pênes , fe  mit  en  devoir  de  tirer  avan- 
tage des  grandes  intelligences  qu’il  avoit  ména- 
gées en  Bohême  avec  ceux  qui  y profefloient  ta 
même  religion.  Pour  cet  eflet  avec  fes  troupes  il 
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s’approcha  des  frontières  de  ce  roïaume  ; mais  il 
manqua  fon  coup  par  la  prévoyance  & les  foins  que 
le  roi  Ferdinand  avoir  apportez  pour  faire  échoiicr 
ce  delTein.  Il  fut  contraint  de  reprendre  le  che- 
min de  Saxe,  Sc  cette  dernicrc  difgracc  le  toucha 
d'autant  plus  fcnfiblcmcnt , que  dans  le  même 
temps  il  apprit  une  nouvelle  très-fàchcufe  pour 
fon  parti.  Ce  fut  le  peu  de  fuccès  de  la  négocia- 
tion de  fes  amb'afladeurs  ; ils  étoient  d’abord  ve- 
nus en  France, pour  engager  le  roi  à leur  accorder 
quelques  fecours  5 Sc  ils  en  avoient  obtenu  cent 
mille  écus  pour  l’éledcur  leur  maître  , Sc  autant 
pour  le  Lantgravc.  De- là  ils  avoient  palTc  en  An- 
gleterre, où  trouvant  le  roi  extrêmement  malade  , 
ils  ne  purent  entrer  en  aucune  négociation. 

La  maladie  du  roi  Henri  VIII.  alloit  toujours 
en  augmentant , Sc  perfonne  n’ofoit  l'avertir  que 
fa  fin  étoit  prochaine.  Chacun  craignoit  que  ce 
prince  ne  regardât  cet  avis  charitable  comme  un 
crime  , Sc  ne  le  fit  punir , félon  un  a£te  du  parle- 
ment qui  déclaroft  traîtres  tous  ceux  qui  feroient 
allez  hardis  pour  prédire  la  mort  du  roi.  Enfin  le 
chevalier  Thomas  Dcnny  l’un  de  fes  confeillcrs 
privez  , eut  allez  de  hardiclTc  pour  l’avertir  qu’il 
«'avoir  plus  que  fort  peu  de  temps  à vivre , il  mou- 
rut en  effet  la  nuit  du  vingt-huitième  au  vingt- 
neuvicme  de  Janvier  de  cette  année  1547.  âgé 
de  cinquante  iix  ans,  apres  en  avoir  régné  trente- 
fept  Sc  neuf  mois.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’à 
la  mort  il  donna  quelques  marques  de  pénitence  ; 
d’autres  de  défefpoirdes  uns  veulent  qu’il  foit  mort 
catholique  , les  autres  qu’il  ait  perfeveré  dans  le 
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fchifme  : il  peut  bien  être  entré  de  tout  cela  dans 
les  derniers  fentimens  d’un  prince , qui  n’aïant  en- 
core pû  fe  défaire  des  juftes  fentimens  de  la  vrai'c 
religion  , où  toutes  les  véritez  font  fixes, s’enétoit 
voulu  faire  une  faufle  où  fon  efprit  toujours  flot- 
tant n’avoit  encore  pû  rien  fixer. 

La  mort  de  ce  prince  fut  tenue  fccrete  durant 
trois  jours , & l’on  continua  les  féances  du  parle- 
ment jusqu’au  trcntc-un  du  mois  , auquel  jour  la 
nouvelle  en  fut  annoncée  par  le  chancelier , qui 
déclara  que  le  parlement  étoit  cafTé.  En  même 
temps  le  jeune  Edoüard  qui  n’étoit  alors  âgé  que 
de  neuf  ans , fut  proclamé  roi.  On  fuivit  en  cela 
la  volonté  du  prince  fon  pere  ; il  l’avoit  ainfi  or- 
donné par  fon  tcftament,&:  avoit  nommé  feize  tu- 
teurs entre  lefqucls  étoit  Edoüard  Hcrford  Zuin- 
glien  caché  , oncle  du  nouveau  roi , qui  portoit 
depuis  peu  le  titre  de  duc  de  Sommerfct , & qui 
fut  appcilé  le  protecteur  du  roi  & du  roïaume. 

Le  roi  François  I.  ne  fiirvêquit  Henri  VIII. 
que  d’environ  deux  mois.  La  ftort  de  ce  prince 
le  toucha  fenfiblcment , non- feulement  parce 
qu’il  fouhaitoit  pour  le  bien  de  fon  roïaume  affer- 
mir davantage  l’alliance  qu’il  venoit  de  contrac- 
ter avec  lui,  mais  aulfi  parce  qu’étant  à peu  près 
de  même  âge  , il  regardoit  cette  mort  comrne  un 
avcrtifTement , que  la  fienne  n’étoit  peut-être 
pas  fort  éloignée.  A ufli  remarqua- t’on  que  depuis 
ce  temps- là  , toute  fa  joïe  fut  chapgée  en  une  ex- 
trême mélancolie  qui  ne  le  quitta  plus , une  fièvre 
lente  qui  s’y.joignit , caufée  par  un  ulcère  dont  il 
ctoit  incommodé  depuis  quelques  années , achc- 
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va  de  l’abbattre,& cette  fièvre  étant  devenue  plus 
violente  le  contraignit  de  s’arrêter  à Ramboüillet 
où  il  mourut  le  trente-uniéme  de  Mars  âgé  de 
cinquante-deux  ans  fix  mois  & dix-neuf  jours  , 
après  un  regfie  de  trente- deux  ans  , trois  mois 
moins  un  jour.  Son  cœur  fut  mis  après  fa  mort 
fous  unpillicr  de  marbre  dans  l'églife  des  rcligieu- 
fes  de  Hautebruïeres:  & fon  corps  fut  porté  à faine 
Denis  avec  une  pompe  fi  magnifique , qu’on  y 
compta  jufqu’â  onze  cardinaux  & plus  de  quaran- 
te prélats.  Il  y fut  proclamé,  prince  clcment  en 
paix  , victorieux  en  guerre  , pere  & reftauratcur 
des  bonnes  lettres  & des  arts  liberaux.  En  effet , 
dans  toutes  les  occafions  il  donna  des  marques  de 
fon  cftime  à plufieurs  grands  perfonnages  qu’il 
attira  de  toutes  parts  par  fes  liberalitez.  De  la  pre- 
mière femme  qu’il  eut , fçavoir  la  princefTc  Clau- 
de fille  de  Loüis  XII.  & d’Anne  de  Bretagne  , il 
eut  trois  fils  & trois  filles  , dont  il  ne  lui  relia  que 
Marguerite  qui  fut  mariée  à Emmanuel  Philibert 
duc  de  Savoie , & Henri  qui  lui  fucccda. 

Si  la  mort  du  roi  d’Angleterre  guérit  l’efprit 
de  l’empereur  des  penfées  fâcheufcs  qui  l’agi- 
roient,il  eft  certain  que  celle  de  François  I.  ache- 
vade  rendre  fon  efprittianquillc.  Il  ne  put  tou- 
tefois refufer  cet  éloge  au  mérite  de  celui  qu’il 
avoit  toujours  regardé  comme  fon  ennemi.  Qu’il 
étoit  mort  un  prince  doiié  de  fi  grandes  quali-  « 
tez,  qu’il  ne  fçavoit  quand  la  nature  en  pour-  « 
roit  produire  un  femblable.  *>  Il  envoïa  de  célé- 
brés ambafTadeurs  à Londres  & à Paris  pour  faire 
fes  complimcns  de  condoléance  aux  fucccfleurs  de 
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ces  deux  princes  ; mais  en  fecret  il  ne  laifla  pat 
d’être  ravi  de  leur  mort.  Et  en  effet  c etoient  les 
fculs  princes  qui  pouvoient  fournir  contre  lui  de 
puifTans  fccours  à l’éleCteur  de  Saxe  ; celui-ci  s’en 
Hattoit  même  fie  le  publioit  hautement , 6c  il  y a 
toute  apparence  que  l’empereur  ne  l’auroit  peut- 
être  jamais  pu  abbatre , fi  ces  deux  appuis  ne  lui 
eufTent  pas  manqué  en  même-temps , & dans  une 
conjoncture  où  il  avoit  encore  tout  à cfpercr  de 
la  rébellion  des  Bohémiens. 

Aulli  l’élcCtcur  de  Saxe  ne  paroifToit  pas  fortallar- 
mé  des  progrez  &c  desconquêtes  de  l’armée  de  l’em- 
pereur. Le  treiziéme  de  Février , il  écrivit  au  con- 
fcil  de  Stralbourg  , pour  conjurer  les  habitans  de 
cette  ville  à demeurer  fermes  dans  leur  devoir , &c 
à fc  défendre  courageufement.  Pour  les  y animer, 
il  leur  manda  qu’ils  feroient  aidez  par  les  Suilfes , 
& ajouta:  Que  de  fon  côté  il  voudroit  bien  leur 
donner  des  preuves  de  l’eftime  qu’il  faifoit  d’eux, 
mais  qu’il  en  étoit  empêché  par  des  guerres  do- 
meftiques,  aufquclles,  s’il  plaifoità  Dieu  de  met- 
tre fin  à fon  avantage  , il  ne  leur  manqueroit  pas 
au  befoin.  Que  les  députez  des  villes  & états  de 
Saxe  étoient  déjaafTcmblezà  Magdebourg, qu’on 
traitoit  avec  eux  d’affaires  pour  lcfquelles  on  avoit 
indiqué  une  diète  à Francfort,  & qu’il  efperoit 
que  tous  feroient  leur  devoir,  & qu’ils  nefe  fe- 
pareroienr  pas  de  l’alliance-. 

Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  dès  le 
fixiéme  de  Février  à Letmeric  aux  frontières  de 
la  Bohême  , avec  un  de  fes  fils  qui  fc  nommoit 
auffi  Ferdinand  : & après  y avoir  attendu  -deux 
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jours  les  fcigneurs  &c  les  états  du  roïaume  , il  leur 

fit  un  long  difcours  pour  les  exhorter  à donner  A N.  1 J47. 
promptement  du  fecours  au  duc  Maurice,  & à De n»u hiji. ub. 
prendre  les  armes,  tant  à caufc  de  l’ancienne  al- 
• liance  faite  entr’eux  & ce  duc  , que  parce  qu’ils 
étoient  vaflaux  de  l’empereur  ; & fur  ce  que  quel- 
ques-uns  alléguoicnt  qu’en  cela  leur  liberté  étoit 
bleflcc  , il  les  afTura  que  ce  qu’ils  feroient  ne  leur 
porteroit  aucun  préjudice  pour  l’avenir.  Ces  dépu- 
tez répondirent  qu’il  s’agiffoit  d’une  affaire  fur  la- 
quelle on  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  lecon- 
fentement  de  tous  les  états  du  roïaume , & ils 


fupplierent  Ferdinand  de  les  faire  aflcmblcr  au 
plutôt  i afin  qu’on  y put  agir  félon  les  loix  & les 
coutumes  du  pais.  Qu’à  l’égard  de  l’alliance  qui 
étoit  enrre  la  Boheme  & la  Saxe  ; elle  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  prendre  les  armes  contre  l’élcdteur, 
puifqu’il  ne  s’agifïoit  pas  des  interets  de  la  Bohe- 
me. D’autrcsdu  nombre  defqucls  étoient  les  gou- 
verneurs des  villes , craignant  d’offenfer  le  roi  des 
Romains,  offrirent  leur  fervice , & promirent  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  , s’ils  ne  pou- 
voient  s’y  trouver  y & ce  prince  les  en  remercia.  . 

La  nobleffc  de  Boheme  & ceux  de  Prague  con-  xciv. 
tinucrent  cependant  leurs  lolhcitations  auprès  du  font  une  ligue 
roi  des  Romains , pour  la  convocation  des  états  y 
ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de  l’indiquer  au  S1  et  dan  ibid.  pag. 
vingtième  de  Mars , mais  ce  prince  infiftant  fu,r  eu\%pà.  d‘ 
ce  qui  avoir  été  fait  à Lctmeric , ne  leur  voulut 


point  permettre  de  délibérer  de  nouveau , & tout 
ce  qu’ils  purent  obtenir  fut  que  l’alfcmblée  des 
états  Ce  tiendroit  à Prague  le  dix- huitième  Avril 
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à condition  que  jufqu’à  ce  tcmps-li  ils  ne  s'afferm 
bleroient  point.  Mais  quatre  jours  après  qu’ils  eu- 
rent  écrit  ces  lettres , perfuadez  que  Ferdinand 
les  vouloit  tromper , ils  firent  une  ligue  generale 
pour  la  confervation  de  leur  liberté  , & aïant  éta- 
bli des  loix  pour  la  guerre  , ils  choifirent  pour  ge- 
neral Gafpard  Phlug  à qui  ils  donnèrent  trente 
mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  chevaux 
qui  furent  levez  dans  tous  les  lieux  du  roïaume.  Le 
roi  Ferdinand, le  duc  Maurice  &Auguftefon  frère 
entrèrent  aufli-tôt  dans  la  Boheme  avec  leur  ar- 
mée. Ceux  dupais  s’en  plaignirent  ,&envoïcrcnt 
dire  au  duc  & à fon  frere  qu’ils  euflent  à fc  retirer 
promptement  faqs  faire  aucun  dégât,  & que  s’ils 
ne  le  faifoient  , ils  prendroient  la  réfolution  qui 
conviendroit.  Le  roidiflïmula  & leur  répondit  le 
vingt-  fixiéme  de  Mars  qu’ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  qu’il  eut  conduit  des  troupes  étran- 
gères dans  la  Bohême  , qu’il  n’avoit  en  cela  aucun 
mauvais  defiein , que  c’étoic  feulement  pour  fe 
joindre  plus  facilement  avec  l’empereur  qui  y vc- 
noit  : & comme  s’il  eut  ignoré  le  fujet  des  levées 
qui  avoient  été  faites  dans  le  roïaume  , il  avertie 
ceux  de  Prague  de  ne  fe  charger  ni  eux  ni  ceux  du 
païs  d’aucunes  dépenfes  inutiles , puifquc  l’élec- 
teur de  Saxe  s’étoit  retiré. 

En  effet , cet  électeur  au  commencement  du 
même  mois  de  Mars  étoit  parti  d’Aldcbourg  , & 
étoit  allé  attaquer  Albert  de  Brandebourg  qui 
étoit  renfermé  dans  R,ochlic.  L’adtion  commen- 
ça dès  la  pointe  du  jour  , elle  fut  affez  vive  , mais 
enfin  l’éledtcur  aïant  fait  battre  la  ville  à coups  de 

canon  , 
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canon  , & aïant  fait  donner  l'a  (Tau  t , la  garniLon 
fuc  obligée  de  fc  rendre  aux  conditions  de  ne  fer- 
vir  de  (bernois  contre  les  confcdcrcz.  Mais  ce  fut 
le  moindre  avantage  que  l’éleéteur  rencontra  dans 
cette  conquête,  la  prife  d'Albert  de  Brandebourg 
qui  fut  arrêté  par  Erneft  de  Luncbourg , étoit  tout 
d’une  autre  confideration  -,  aufli  1 elc&eur  revenu 
à Aldcbourg,  l’écrivit  fur  le  champ  aux  Bohé- 
miens , dont  il  ménageoit  pour  lors  l’alliance  , & 
les  aflura  en  même- temps  qu’ils  le  trouveroient 
toujours  très-difpofé  à les  fecourir,  quand  l’occa- 
lîon  s’en  prefenteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  complcttcs , 
il  leur  envoïa  Nicolas  Minquitz  ; celui-ci  étant 
demeuré  malade  fur  le  chemin  , écrivit  aux  états 
de  Bohcme,  les  priant  de  vouloir  députer  quelques- 
uns  d’entr’eux  pour  traiter  avec  lui.  Cette  démar- 
che les  obligea  d’écrire  deux  jours  après  à l’éle- 
cteur , qu’ils  lui  promettoient  de  renouveller  avec 
lui  l’alliance  , & qu’ils  le  prioient  cependant  de 
leur  envoïer  du  fccours  contre  le  duc  Maurice  & 
fon  frere  , qui,  à la  follicitationduroi  Ferdinand, 
étoient  venus  les  attaquer , parce  qu'ils  n’avoient 
pas  voulu  fe  défifter  de  l’union  <^ui  étoit  entr’eux 
& la  maifon  de  Saxe.  De  plus  ils  écrivirent  le  tren- 
tième de  Mars  aux  principaux  feigneurs  de  Mora- 
vie, pour  les  exhorter  de  s’unir  à eux  & de  prendre 
conjointement  les  armes , dans  la  vue  de  confer- 
ver  leur  commune  patrie  contre  des  impies  qi  e 
l’empereur  & le  roi  des  Romains  avoient  fait  ve- 
nir pour  ruiner  l’Allemagne  ; c’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pelloicnc  les  Italiens,  les  Efpagnols  & les  Hor.- 
Tome  XXIX.  Vu 
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* — ' grois.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  diflimuler,écri- 

N"  vit  à ceux  de  Prague  des  lettres  pleines  de  mena- 

ces, leur  commandant  abfolumcnt  de  quitter  les 
armes.  Les  états  du  roïaume  s’en  difculperent , 
fur  ce  qu’ils  ne  l’avoient  fait  que  pour  s’oppo- 
fer  à la  violence  de  ceux  qui  les  étoient  venus 
attaquer  en  fon  abfence  , & ne  perdant  point  de 
vûë  les  interets  de  l’éle&eur  de  Saxe , ils  le  fup- 
pliercnt  encore  d'engager  l’empereur  à s’accom- 
moder avec  ce  prince , qui  ne  défiroit  que  la 
paix. 

xcvii.  L’empereur  étant  venu  à Nuremberg,  qui  , 
rc;u  dans  Nurem-  quoique  de  la  ligue  de  Smalkalde,  étoit  toujours 
bc  s demeurée  neutre  , y fut  reçu  avec  toute  forte  de 

Dt  Tbeu  ibidem.  • r t I • r • r j r 

magnihcencc.  Il  y trouva  une  infinité  de  pcrlon- 
ncs  qui  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Et  dans 
‘ le  même  temps  leledteur  de  Brandebourg  qui  juf- 
qucs-là  étoit  demeuré  dans  la  neutralité , prit  le 
parti  de  l’empereur  , & envoïa  fon  fils  aîné  Jean- 
George  au  roi  des  Romains.  Ceux  de  Bamberg 
voifinsdelaBohcmc&dc  la  Saxe,  députèrent  auf* 
fi  à Charles  V.  pour  le  prier  d’empêcher  que  l’o- 
béifTancc  qu’ils  vouloient  lui  confcrver  ne  leur 
causât  quelque  dommage.  Ce  prince  accepta  deux 
cens  chariots  chargez  de  vivres  qu’ils  lui  prefentc- 
rent,  & leur  envoïa  le  comte  François  de  Landria- 
nopourobfcrvcr  les  démarches  de  l’ennemi , & 
pourvoir  à la  sûreté  de  la  ville.  Cependant  le  roi 
Ferdinand  partit  de  Drefde  avec  le  duc  Maurice  & 
Jcan-Gcorge  de  Brandebourg,  & fc  rendit  à Egra 
où  l’empereur  arriva  un  jour  avant  lui , & il  y 
tint  confcil. 
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Ce  fut  dc-là  qu'il  écrivit  le  huitième  d’Avril  — 

aux  états  de  Bohême.  Il  leur  manda  qu’il  n’en  ^ N*  1 f47* 
vouloit  qu’à  l'électeur  de  Saxe  dans  cette  guerre  ; xc.vni: 
que  ce  n’ctoit  point  pour  le  fujet  de  la  religion  deBohrmedcnu-. 
<]uil  avoïc  pris  les  armes,  mais  feulement  pour 
dompter  les  rebelles.  Qu’ils  fe  difpofaflent  donc  à r». 
lui  fournir  des  vivres  pour  l’entretien  de  fon  ar-  66sï"d  /<4'  '9'1’ 
mée,  qu’ils  miflent  bas  les  armes , & qu’ils  fe  rc- 
tiraflent  chacun  dans  leur  pais  pour  y vivre  en  re- 
pos. Quatre  jours  après  le  roi  Ferdinand  leur  écri- 
vit dans  les  mêmes  termes , il  les  avertifloit  de  plus 
que  s’ils  vouloient  demeurer  armez , ils  auroient 
& l’empereur  & lui  pour  ennemis , & qu’on  ne 
lailTcroitpasleurtémcritéimpunie.  A quoi  ilajou- 
ta que  ce  qu’ils  avoient  écrit  en  faveur  de  lelc- 
éàcurdcSaxele  furprenoit  beaucoup,  vû  qu’il  n’a- 
voit  pas  fi  bien  mérité  de  la  Bohême  , de  l’empe- 
reur & de  lui , qu'ils  duflent  intercéder  pour  ce 
prince , fans  craindre  de  déplaire.  Enfin  il  leur  dit 
que  pour  ce  qui  concerne  la  convocation  des  états , 
il  tàchcroit  de  leur  donner  fatisfadtion  le  plutôt 
qu’il  feroit  poflible.  Ces  lettres  furent  reçues  à 
Prague  ; & à la  vûë  du  danger  qui  menaçoit , on 
follicita  les  peuples  à prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fcnfe  de  la  liberté  publique.  Ceux  de  Prague  écri- 
virent même  à Ferdinand  pour  le  difpofcr  lui  & 
l’empereur  à ne  point  trouver  mauvais  s’ils  fe  met- 
toient  en  état  de  fe  défendre , & s’ils  ne  fe  décla- 
roient  point  contre  l’életteurdc  Saxe  avec  lequel 
ils  avoient  fait  une  alliance , qui  ne  leur  permet- 
troit  jamais  de  l’abandonner. 

Sur  ces  entrefaites  le  roi  des  Romains  aïant 

Vu  ij 
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■ afligné  les  états  à Prague  pour  le  dix-huitiémc  d’A- 

A n.  1547.  vrjj } y envoïa  Jean  du  Bravius  évêque  d'Olmutz  , 

Leïufdlcieyes  & quelques  autres  dé  Tes  confeillcrs  ; ils  étoienc 
«■cn^ioïe fans  rue-  chargez  de  l’cxcufer  auprès  de  l’aflcmblée  s’il  n’y 

tes  pour  la  teeon-  rr  r>n  ■ r 1 . • n cl’  ' 

ci  ution  de  l'dcc-  almtoitpas  en  perlonne,  & leurs  înitructions  ten- 
seur de  Saxe.  1 • . • ‘1  \j  1 , • « 

dolent  principalement  a demander  qu  on  quittât 
les  armes  & qu’on  renonçât  à l’alliance  avec  lele- 
dfeur  de  Saxe  ; ils  dévoient  en  cas  de  refus,  s’op- 
pofer  à tout  ce  qu’on  délibcrcroit , & en  cas  d’o- 
béiflancc  , permettre  qu’on  continuât  de  traiter 
les  affaires  luivant  l’ordrcqui  en  avoir  été  preferit. 

„ La  perte  que  le  parti  proteitant  venoit  de  faire  de 
l’élcôtcur  de  Brandebourg , la  conduite  que  tenoit 
l’empereur  pour  contenir  les  villes  de  l’Allema- 
gne dans  leur  devoir , les  foumilïions  que  plufieurs 
de  ces  villes  venoient  de  lui  rendre , & la  hauteur 
avec  laquelle  il  fembloit  méprifer  les  mouvemens 
des  Bohémiens,  tout  cela  étoit  plus  que  fufhfant 
pour  inquiéter  lelcétcur  de  Saxe.  Il  engagea  donc 
Sybillc  fon  époufe  à écrire  au  duc  de  Cleves  frère 
de  cette  princefle , pour  le  prier  d’aller  trouver 
l’empereur, & le  porter,  s’il  étoit  poflïble,à  la  paix. 

Le  duc  y alla , mais  quelque  chofe  qu’il  reprefen- 
ta,  il  ne  put  rien  obtenir , l’empereur  lui  dit  même  * 
avec  affez  d’aigreur,  que  l’éleîteur  n’avoit  d’autre 
parti  à prendre  que  de  venir  fc  remettre  à fa  dif- 
cretion.  L’éleéteur  aïant  perdu  toute  efperanccde 
ce  côté-là,  ne  fongea  plus  qu’à  fe  bien  défendre , 

& pour  être  plus  en  état  de  conferver  les  pais  qu’il 
pofledoit  au  delà  de  l'Elbe,  il  palTa  promptement 
ce  fleuve  , réfolu  d’oppofer  toutes  fes  forces  à cel- 
les de  l’empereur. 
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- Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  con- 
grégations pour  fc  préparer  à la  feptiéme  feflion 
du  concile.  La  première  de  ces  congrégations  qui 
étoit  generale  , tk  qui  fut  aflcmbléc  dès  le  quin- 
ziéme de  Janvier , fut  emploïéc  à délibérer  fur 
les  matières  qu’on  devoit  traiter.  Le  cardinal  de 
Monté  s’y  plaignit  d’abord  des  dernières  conte- 
ftations , & de  ce  que  les  peres  paroiifoient  trop 
attachez  à leurs  fentimens , & dit  : que  vingt- 
huit  avoient  abfolument  approuvé  le  decret  , 
que  quatre  avoient  demandé  qu’on  mît  à la  tète 
ces  paroles  , reprefentant  l'égli/e  univerfclle  , que 
pareil  nombre  opinoit  pour  une  réformation  en- 
tière , que  fix  avoient  Souhaité  qu’on  nommât  les 
cardinaux  dans  ce  decret.  Que  douze  étoient  d’a- 
vis qu’on  n'imposât  pas  aux  évêques  non-réfidens 
de  plus  grande  peine  que  celle  qui  étoit  ordon- 
née par  le  droit  commun.  Or  , difoit  il,  dans 
une  fi  grande  diverfité  de  fentimens , comment 
peut-on  établir  quelque  chofe  de  fixe  ? Enfuitc 
après  avoir  juflifié  ce  qui  avoit  été  fait , il  pria  les 
peres  d’être  à l’avenir  plus  unis , & de  fi  bien  digé- 
rer les  quefiions  avant  que  d’expofer  ce  qu’ils  pen- 
foient  , que  tout  fut  reçu  d’un  commun  accord.  Il 
ajouta  que  comme  rien  n’avoir  plus  de  rapport  à la 
juftification,que  les  facrcmens  qui  font  les  moïens 
pour  être  jufiifiez,  il  croïoit  qu’il  falloit  en  faire  le 
Sujet  de  la  feflion  Suivante , & qu’on  pourroit  enco- 
re confulter  fur  les  moïens  d oter  les  obfiaclcs  de 
la  réfidcncc.  Cet  avis  fut  approuvé  : mais  comme 
la  matière  étoit  d’une  trop  grande  étendue  pour 
une  feflion , tous  convinrent  qu’on  commence- 
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roit  par  les  facrcmens  en  general , & qu’on  traite- 
roit  dans  la  fuite  de  chacun  en  particulier. 

Deux  jours  après  les  peres  s’étant  aflcmblcz  , 
c’eft-à-dire , le  dix-feptiéme  de  Janvier , le  légat 
dit  que  pour  joindre  la  réformation  au  dogme  , 
on  pourroit  examiner  les  abus  qui  fc  rencontrent 
dans  l’adminiflration  des  facremens.  Il  ajouta 
qu’on  établiroit  des  congrégations  de  prélats  & 
de  canoniltes  pour  confulter  fur  ces  abus  , en 
chercher  les  remedes , & former  le  decret  : & par- 
ce que  ces  congrégations  fur  la  foi , & fur  la  réfor- 
mation , pouvoient  fe  rencontrer  dans  un  même 
jour,  il  fut  dit  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix  pré- 
fideroit  à celle  où  l’on  traiteroit  des  dogmes , & 
celui  de  Monté  à l’autre  où  l’on  parlcroit  de  la  ré- 
formation : Que  l’un  des  préfidens  feroit  un  mé- 
moire des  erreurs  des  nouveaux  hérétiques  fur 
les  facrcmens  ; que  l’autre  entreroit  dans  le  détail 
des  obftacles  à la  réfidcnce  qui  reftoient  à exami- 
ner. Ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  peres , ra- 
vis qu’on  voulut  bien  retoucher  le  decret  de  la  ré- 
fidence , & que  cette  affaire  ne  fut  pas  finie  , par- 
ce qu’ils  avoient  encore  beaucoup  de  chofes  à dire 
là-deffus. 

Dans  la  congrégation  du  même  jour  , qui  fut 
generale , on  prefenta  un  extrait  qu’on  avoir  fait 
des  livres  de  Luther  & autres  hérétiques  touchant 
les  facremens , afin  qu’on  en  examinât  les  propo- 
fitions  dans  les  aflemblées  particulières,  qu’on  vît 
fi  tous  ces  articles  étoient  hérétiques  ou  erronez  , 
& qu’on  laifsât  les  queftions  qui  n’appartenoient 
point  au  fujet.  Ces  propofitions  étoient  au  nora- 
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bre  de  quatorze  , & ne  regardoient  que  les  facrc- 
mens en  general , elles  portoient.  1 . Que  ce  qu’on 
appelle  vrais  facrcmens  ne  va  pas  au  nombrç  de 
fept.  1.  Que  les  facremens  ne  font  pas  nécelfaires, 
la  foi  feule  fuffifant  pour  obtenir  la  grâce.  3.  Que 
l’excellence  des  facremens  eft  égale.  4.  Que  ceux 
de  la  loi  nouvelle  ne  donnent  point  la  grâce  à 
ceux  qui  n'y  mettent  point  d’obftaclc.  y Qu’ils 
n’ont  jamais  donné  la  grâce  ni  effacé  les  péchez  , 
mais  que  c’eft  la  foi  du  facrcmcnt  qui  le  fait.  6. 
Qu’auffi-tôt  après  le  péché  d’Adam  , Dieu  a infti- 
tué  les  facrcmens  par  le  moïen  dcfquels  il  a don- 
né la  grâce.  7.  Que  la  grâce  n’cft  donnée  par  les 
facremens  qu’à  ceux  qui  croient  que  leurs  pé- 
chez leur  font  remis.  8.  Que  la  grâce  n’eft  pas 
toujours  donnée  dans  les  facremens , ni  à tous  en 
vertu  du  facrcmcnt  même , mais  feulement  quand 
& comme  il  plait  à Dieu.  9.  Qu’aucun  facrement 
n’imprime  caractère.  10.  Qu’un  mauvais  miniftre 
ne  conféré  point  de  facrement.  1 1.  Que  tous  les 
chrétiens  hommes  & femmes  ont  pouvoir  d’ad- 
miniftrer  la  parole  de  Dieu  & les  facrcmens.  11. 
Que  tous  les  pafteurs  ont  le  pouvoir  de  changer  la 
forme  des  facremens , de  l’augmenter  ou  l’abrc- 
ger.  13.  Que  l’intention  du  miniftre  n’eft  pas  né- 
ccfTaire,  & n’opere  rien  dans  le  facrement.  14. 
Enfin  que  les  facremens  n’ont  été  inftituez  que 
pour  nourrir  la  foi. 

On  joignit  à ces  articles  , ceux  qui  regardoient 
le  baptême  au  nombre  de  dix-fept , dont  on  fit 
auffi  la  lcéture.  1.  Qu’il  n’y  a point  de  vrai  bap- 
tême dans  l’églife  Romaine,  a.  Que  le  baptême 
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clt  libre  Sc  non  néceffiirc  au  falut.  3.  Que  le  bap- 
tême conféré  par  les  hérétiques , n’eft  point  un 
vrai,  baptême.  4.  Que  le  baptême  eft  la  péniten- 
ce. 5.  Qu’il  eft  un  ligne  extérieur  , comme  de  la 
craie  rouge  fur  les  moutons  ; & qu'il  n’a  point  de 
part  dans  la  juftification.  6.  Qu’il  fe  doit  renou- 
vcller.  7.  Que  le  vrai  baptême  eft  la  foi  par  où  l’on 
croit  que  les  pechez  font  pardonnez  aux  pénitens. 
S.  Que  le  baptême  ne  détruit  point  le  péché, mais 
fait  feulement  qu’il  n’eft  point  imputé.  9.  Que 
le  baptême  de  Jefus-Chrift  & celui  de  faint  Jean 
ont  la  même  vertu.  10.  Que  celui  de  Jefus-Chrift 
n’a  point  anéanti  celui  de  faint  Jean , mais  y a 
ajouté  lapromelTc.  1 1.  Que  de  toutes  les  cérémo- 
nies du  baptême  la  feule  immerlîon  eft  néceffairc, 
& qu’on  peut  omettre  les  autres  fans  péché.  1 1, 
Qu’il  vaut  mieux  laiffer  les  enfans  fans  baptême , 
que  de  les  baptifer  pendant  qu’ils  ne  croient  point. 
13.  Que  les  enfans  n’aïant  point  de  foi  propre  , 
ne  doivent  point  être  baptifez.  14.  Que  ceux 
qui  ont  été  baptifez  dans  leur  enfance  , doivent 
être  rebaptifez  quand  ils  font  adultes,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  cru.  ij.  Et  qu’il  faut  leur  demander 
s’ils  veulent  ratifier  leur,  baptême  ; & s’ils  le  re- 
fufent , on  doit  les  biffer  en  liberté.  1 6.  Que 
les  pechczcommis  après  le  baptême  font  pardon- 
nez par  le  feul  fouvenir  d’être  baptifez.  17.  Que 
le  vœu  du  baptême  n’a  point  d’autre  condition 
que  celle  de  la  foi , & même  annullc  tous  les  au- 
tres vœux. 

On  propofa  enfuite  à examiner  les  articles  tou- 
chant le  facrcment  de  confirmatioi^qui  netoicnc 
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qu’au  nombre  de  quatre.  1.  Que  la  confirmation 
n’eftpasun  facrcmcnt.  z.  Quelle  a été  inftituée 
par  les  pères , & qu’elle  ne  contient  point  de  pro- 
mefle  de  la  grâce  de  Dieu.  3.  Quelle  eft  aujour- 
d’hui une  cérémonie  inutile  , &c  qu’autrefois  ce 
n ’étoit  qu’un  compte  que  les  enfans  rendoient  de 
leur  créance  en  face  de  1 ’églife  , lorfqu’ils  étoient 
parvenus  à 1 âge  de  raifon.  4.  Que  l’évêque  n’cft 
pas  le  feul  mimftrc  légitime  du  facrcmcnt  de  con- 
firmation , & ne  l’eft  pas  plus  que  tout  autre 
prêtre. 

Tous  ces  articles  furent  examinez  par  les  théo- 
logiens dans  les  congrégations  particulières  qui 
fuivirent.  La  première  propofition  fur  le  nombre 
des  facremcns  fut  reconnue  herctique  , & tous  les 
peres  convinrent  du  nombre  de  fept , fondez  fur 
la  tradition  des  deux  églifes , grecque  & latine , 
fur  l’autorité  du  concile  de  Florence  qui  n’a  dé- 
cidé que  ce  qui  eft  venu  par  fucceflïon  depuis 
Jefus-Chrift  & les  Apôtres  jufqu’à  iui.  L’on  dé- 
termina ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  pro- 
pre du  facrement , qui  n’eft  autre  chofc  qu’un  cer- 
tain figne  fenfible  marqué  par  des  cérémonies  au 
nom  de  Jefus-Chrift,  qui  j pourvû  que  les  con- 
ditions requifes  s’y  trouvent , confèrent  très-cer- 
tainement la  grâce.  On  fit  remarquer  que  l’on 
ne  mettoit  pas  au  nombre  des  facremcns  la  bé- 
nédiction d’un  abbé , la  création  des  cardinaux  , 
le  matyrc  , ni  autres  chofcs  fcmblables  , parce 
que  les  deux  premières  cérémonies  ne  confèrent 
pas  la  grâce , & que  fi  le  martyre  la  conferoit , ce 
n’étoit  pas  avec  certaines  cérémonies  établies  pour 
Tome  XXIX.  X x 
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cela  ; le  matyrc  étant  plûtôt  en  haine  de  Jefus- 
Chrill  qu’en  fon  nom.  Jean  Caravajal  cordelier  , 
fie  remarquer  que  Gabriel  Bicl  avoir  ciu  que  la 
réception  de  l’cuchariftic  écoic  un  facrement  par- 
ticulier qui  donne  la  grâce  ; mais  cette  remarque 
ne  fit  rien  changer  au  nombre  déterminé  des  fa- 
cremens.  On  parla  aufli  de  la  cérémonie  de  laver 
les  pieds,  dont  quelques  peres  avoient  parlé,  com- 
me fi  ç'eut  été  un  facrement  ; mais  on  expliqua 
les  endroits  de  ces  peres  ; on  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  prouver  ce  nombre  de  fept , & lur  ce  que 
quelques-uns  ne  vouloicnt  pas  qu’on  ajoutât  ces 
paroles  , ni  plus  ni  moins  , & foutenoient  qu’il  ne 
falloir  pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de  Floren- 
ce , le  quatrième  de  Carthage  , Hugues  de  faint 
Vidtor  & d’autres  anciens  ; on  leur  répondit  qu’en 
ces  tcmps-là  il  ne  s’agifloit  pas  de  combattre  les 
deux  erreurs  qui  fc  font  élevées  depuis,  l’une  qu’il 
n’y  a que  deux  ou  trois  facrcmens  , l’autre  que  le 
facrement  n’eft  qu’un  certain  figne  qui  avertit 
que  la  promdfe  de  la  grâce  cft  contenue  dans  les 
faintes  écritures  telles  que  font  l’aumône  & la 
prière. 

On  procéda  enfuite  à l’examen  du  fécond  ar- 
ticle de  la  néceflité  des  facrcmens.  Quelques-uns 
vouloient  que  les  facrcmens  n’étant  pas  tous  éga- 
lement néccfiaircs  , on  fe  fervît  de  quelques  dif- 
tindions , parce  qu’il  y en  a qui  font  incompati- 
bles enfcmblc,  comme  l’ordre  & le  mariage.  Mais 
d’autres  prétendoient  , qu’il  falloit  abfolumcnt 
condamner  l’article  pour  deux  raifons  ; la  pre- 
mière , parce  qu’il  fuffit  qu'il  y ait  feulement  un 
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facrcment  néceffaire  pour  rendre  la  propofition  ^ N 
faufle  ; l’autre  , parce  que  tous  les  facrcmens  font 
en  quelque  façon  néccfiaires,  les  uns  abfolumenr , 
les  autres  conditionnellement  Et  comme  il  y avoic 
des  prélats  qui  ne  trouvoient  pas  à propos  qu’on 
formât  des  articles  de  foi  équivoques , on  les  fa- 
tisfit  en  inférant  dans  le  canon  , fi  quelqu'un  Ait 
que  les  facremens  ne  font  pas  necef aires  > mais  fuper- 
pus  : terme  qui  étend  la  lignification  du  premier. 
Plufieurs  éroient  d’avis  qu’on  ne  parlât  pas  de  la 
fécondé  partie  du  même  article  , qui  dit  que  la  foi 
feule  fufiit  pour  obtenir  la  grâce  , aïant  été  déter- 
miné dans  la  fefiion  précédente , que  la  feule  foi 
ne  fuffit  pas.  Et  cela  fut  caufe  qu’on  s’étendit  fur 
le  vœu  du  baptême.  Le  Carme  Marinier  dit  qu’il 
n’y  avoit  que  les  fcolaftiqucs , qui  eufient  emploie 
cette  exprclfion,  de  facrement  reçu  par  vœu  3 & que 
quelque  vraie  quelle  fût , l’antiquité  ne  l’avoit  ja- 
mais connue  , & quelle  fouffroit  de  grandes  dif- 
ficultez  , puifqu’on  lifoit  que  Corneille  le  centc- 
nier  & le  bon  Larron  avoient  reçu  la  grâce  fans 
aucune  connoifiancc  du  baptême  : Que  même 
plufieurs  païens  qui  fe  converti floient  en  voïant  la 
confiance  des  martyrs , & fouffroient  eux-mêmes 
fur  le  champ  pour  la  même  caufe  , n’avoient  au- 
cune connoiüance  des  facremens  pour  en  former 
le  défir. 

On  répondit  à ce  religieux  qu’cncorc  que  cette 
expreflion  fut  tirée  des  fcolaftiqucs , l’on  dévoie 
croire  cependant  que  Jcfus-Chnfi  en  avoit  enfei- 
gné  la  lignification  , & tenir  la  chofe  pour  une 
radition  apoftolique.  Que  fur  les  exemples  de. 
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Concilie  , du  bon  larron  & des  martyrs , il  fal- 
loit  diftingucr  deux  fortes  de  vœux  de  facremcnt  v 
l’un  diftinét  & fait  avec  connoiflance  de  la  chofe 
defirée  ; l’autre  moins  diftindfc.  & plus  general  , 
qu’il  cft  au  moins  néccflaire  d’avoir.  Qu’on  peut 
accorder  que  Corneille , le  bon  larron  & les  mar- 
tyrs n’avoienc  pas  eu  le  premier  vœu  , mais  qu’ils 
l’auroient  eu  , s’ils  avoient  été  inftruits  des  (acre- 

mens.  Les  autres  en  convenoient  comme  d’une 
vérité , mais  ne  vouloient  pas  qu’on  en  fift  un  arti- 
cle de  foi.  Toutes  ces  dimcultcz , faute  de  pou- 
voir être  conciliées  , furent  renvoïées  à la  con- 
grégation generale. 

Quant  au  troifiéme  article  qui  parloit  de  l'ex- 
cellence des  facrcmens , quoique  chacun  le  crut 
faux,  les  théologiens  convenant  tous  que  le  bap- 
tême eft  plus  que  tous  les  autres  facremcns  quant 
à la  ncccflité  & utilité  -,  le  mariage  quant  à l’or- 
dre du  temps  -,  la  confirmation  quant  à la  dignité 
du  miniftrc;l’euchariftie  quant  â l’adoration  qui 
lui  cft  rendue  , comme  contenant  l’auteur  de  tous 
les  facrcmens  ; comme  l’on  ne  pouvoit  pas  déci- 
der quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous  , fans  , ufer 
de  diftinftion  , quelques-uns  concluoient  à laif- 
fer  cet  article  : d’autres  vouloient  qu’on  expli- 
quât toutes  les  prorogatives  de  chaque  facre- 

ment.  Ce  qui  fut  caufc  qu’on  prit  un  milieu  qui 
fut  d’ajouter  à l’article  la  elaufe  félon  dijferens 
rapports,  laquelle  fut  acceptée  du  plus  grand  nom- 
bre , quelques  raifons  que  puflent  alléguer  les  au- 
tres qui  furent  pourtant  obligez  de  fe  rendre  à cet 
avis. 
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Le  quatrième  article  qui  dit  que  les  facremens 
ne  produifent  point  la  grâce,  fut  unanimcmcnc 
cenfuré  de  tous  les  théologiens  ; mais  il  y eut  des 
contcflations  allez  vives  fur  la  manière  dont  les 
facremens  produifent  la  grâce  dans  .ceux  qui  n’y 
mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  vou- 
lut expliquer  comment  la  grâce  eft  contenue  dans 
les  facremens , la  difpuce  alla  fi  loin  entre  les  Do- 
miniquains  & les  Cordeliers , que  le  cardinal  de 
Sainte-  Croix  , qui  préfidoit  à ces  congrégations, 
fut  obligé  d’empêcher  qu’on  ne  pafsât  outre  , en 
difant  qu’on  verroit  à la  fin  , s’il  étoit  necefl’aire 
de  décider  ou  d’omettre  ce  point.  Il  pria  de  plus 
les  generaux  des  deux  ordres  de  porter  leurs  reli- 
gieux à parler  avec  plus  de  modeftie  & de  charité, 
en  leur  remontrant  qu’étant  venus  à Trente  pour 
combattre  les  herefics,ils  en  fufeiteroient  de  nou- 
velles par  leurs  difputes opiniâtres. Les  légats  man- 
dèrent aufli  à Rome  , que  ces  religieux  prenoienc 
tant  de  liberté , que  fi  l’on  n’y  apportoit  un  promc 
remcdc,les  fuites  en  feroient  très-fâchcufes  ; d’au- 
tant plus  que  fi  une  fois  le  bruit  fc  répandoit  dans 
le  monde  que  ces  deux  ordres  fe  cenfuroient  l’un 
l’autre , parce  que  les  Dominiquains  reprochoient 
aux  Cordeliers  que  leur  opinion  approchoifidu 
Lutheranifme  , il  en  pouvoit  arriver  du  fcandale 
& du  deshonneur  au  concile. 

On  étoit  réfolu  de  ne  point  parler  du  cinquiè- 
me article  : fi  les  facremens  donnent  la  grâce  & 
effacent  les  pcchcz  v cet  article  aïant  déjà  été  dé- 
cidé en  parlant  de  la  foi.  Mais  Barthélemy  Mi- 
randa remontra  que  Luther  avec  ce  paradoxe , que 
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les  facrcmcns  ne  donnent  point  la  grâce,  autre- 
ment qu’en  excitant  !a  foi , avoit  inféré  que  les 
facremens  de  l'ancienne  loi  avoient  la  même  ver-  , 
tu  que  ceux  de  la  loi  nouvelle.  Opinion  contraire 
à la  doctrine  de  l’églife  & des  peres,qui  enfeignent 
que  les  anciens  facremens  étoient  feulement  des 
lignes  de  la  grâce , mais  que  les  nouveaux  la  con- 
tiennent & la  produifent ,&  qu’ainli  cette  queftion  % 
devoit  être  traitée  exprelTémcnt.  Son  avis  fut  una- 
nimement reçu  , excepté  que  les  Cordeliers  trou- 
vèrent à redire  à ce  terme  de  l’ancienne  loi , & vou- 
loient  qu’on  mît  de  U loi  de  Moife  , parce  que  la 
circoncifion  produifoit  auffi  la  grâce  , mais  n’é- 
toit  pas  un  facremcnt  de  la  loi  mofaïque  , puifquç 
Jefus-Chrift  avoit  die  lui-même  , qu’elle  ne  ve- 
noit  point  de  Moïfc  , mais  des  peres  ; & de  plus , 
parce  que  les  autres  facremens  , avant  le  temps 
d’ Abraham  , confcroient  & produifoient  la  grâ- 
ce. A quoi  les  Dominiquains  répliquèrent  , que 
faint  Paul  dit  clairement  qu’ Abraham  a reçu  la 
circoncifion  feulement  comme  un  ligne  de  la  juf- 
tice  de  la  foi  : de  forte  qu’étant  le  premier  qui 
l’a  reçue  , cela  montre  quelle  n’a  été  inftituée  que 
pour  être  un  ligne.  Pour  arrêter  cesdifputes,on  dé- 
clara qu’il  n’étoit  point  à propos  de  parler  encore 
une  fois  de  cette  queftion  dans  le  prefent  décret  , 
aïantété  traitée  dans  laféftion  précédente. 

Le  fixiéme  article  fut  d’abord  cenfuré  par  les 
Dominiquains , parce  qu’il  fuppofoit  que  les  fa- 
crcmcns inftituez  aufli  tôt  après  le  péché  d’Adam, 
donnoient  la  grâce  ; ce  qu’ils  nioient , fondez  fur 
Ja  détermination  du  concile  de  Florence , qui  die 
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que  les  facremcns  de  l'ancienne  loi  ne  produi- 
foienc  point  la  grâce  , mais  délignoient  quelle 
dévoie  être  donnée  par  le  mérite  de  la  paflion  de 
Jefus-Chrift.Mais  comme  faintBonavcnture  avoir 
dit  que  la  circoncifion  conferoit  la  grâce  en  ver- 
tu de  l’œuvre  même , & que  Scot  qui  étoit  de  mê- 
me avis , avoit  encore  ajoute  qu’aufli-tôt  après  le 
péché  d'Adam  , Dieu  avoit  inrtitué  un  facrcment 
qui  conferoit  la  grâce  aux  enfans  de  la  même 
maniéré  ; les  Cordeliers  difoient  , que  l'article 
ne  pouvoit  pas  être  ccnfuré  , & que  dans  le  fen- 
timent  de  faint  Thomas  qui  dit  qu'avant  la  venue 
de  Jefus  Chrift  les  enfans  étoient  fauvez  par  la 
foi  de  leurs  pères  & non  en  vertu  des  facremcns , 
les  chrétiens  feroient  de  pire  condition  , que  ne 
l'étoit  celle  des  enfans  nez  & morts  fous  la  loi  -, 
puifquc  la  foi  des  peres  ne  fert  de  rien  aux  pre- 
miers , s’ils  ne  reçoivent  le  baptême.  Ainfi  cet  ar- 
ticle paroilfant  probable  à plufieurs , on  jugea  à 
propos  de  l’omettre. 

On  cenfura  d’une  voix  unanime  le  feptiéme  & 
le  huitième  article  : dont  l’un  difoit  que  la  grâce 
n etoic  donnée  par  les  facremcns  qu’à  ceux  qui 
croïoient  leurs  pechez  remis  ; & l’autre  que  la 
grâce  n’eft  pas  donnée  toujours  & à tous  en  ver- 
tu des  facremens , mais  comme  il  plaît  à Dieu,  & 
quand  il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  article  qui  rc- 
gardoit  le  caraétcre  : Jerome  Olcafter  Domini- 
quain  Portugais  , vouloir  qu’on  décidât  que  le 
caraûere  cft  une  qualité  fpirituclle  que  tous  les 
facremens  imprimoient  dans  lame  avant  Tin — 
fufion  de  la  grâce  ; mais  que  cette  qualité  eft  d e 


A N.  1 J47. 


exi. 

Du  cara&cre  du 
facremcns. 

Tallsv.  lift; 
concil.  Trid  lib.  9. 

‘*p  if»-  «.  &f"i- 


Digitized«by 


A N.  1/47. 


CXII. 

De  la  probité  du 
ininirttc  des  faerc- 
fnens. 

S.  Aug.  lib.  3.  de 
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t t/l.  cap.  10.  idem 
tratt.  f.  in  yoan. 

Idem  lib.  3.  con- 
trs  Crefeonium 
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deux  fortes  , l’une  ineffaçable , qui  s’appelle  pro- 
prement caradtcre  , l’autre  qui  fe  peut  perdre  & 
acquérir  , qui  n’eft  qu’un  ornement.  Que  les  fa- 
cremens  qui  donnent  la  première  ne  fe  réitèrent 
point , parce  que  leur  effet  dure  toujours  mais 
que  ceux  qui  ne  donnent  que  la  fécondé,  fe  réitè- 
rent quand  leur  effet  cft  perdu.  Mais  on  n’eût  au- 
cun égard  à ce  fçntimcnt  : 8c  les  peres  du  conci- 
le voïant  que  l’écriture  faintc  parle  fouvent  de 
fceau  du  Saint- Efprit , 8c  de  gages  , que  les  doc- 
teurs de  l’églife  grcquc  & latine  ont  attribué  à 
trois  facremens , au  baptême  , à la  confirmation  8c 
à l’ordre  ; conclurent  de-là  qu’il  n’y  avoit  que  ces 
trois  facremens  qui  imprimaffent  un  earaélere  , 
& que  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  peut  les  réitérer  , 
ce  que  Seripand  general  des  Auguftins  afltira  com- 
me un  article  non-feulement  probable  , comme 
le  penfoient  quelques-uns , mais  très-certain. 

Le  dixiéme  article  , qu’un  mauvais  miniftre 
ne  conféré  point  de  facremens , fut  cenfuré  d’un 
confcntcmcnt  unanime.  Saint  Auguftin  aïant 
traité  cette  matière  à fond  dans  fes  livres  contre 
les  Donatiftcs  ; outre  que  cette  erreur  avoit  été 
condamnée  parmi  celles  de  Wiclef  dans  le  conci- 
le de  Confiance.  Ce  faine  do&eur  dit  que  l’eau 
n’eft  ni  profane  ni  adultéré  , quand  on  invoque 
le  nom  de  Dieu  fur  elle , quoique  cette  invoca- 
tion fe  faffe  par  des  profanes  8c  des  adultères , par- 
ce que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  poinc 
adultérés  : or  le  baptême  de  Jcfus-Chrift  confa- 
cré  parles  paroles  évangéliques  cft  faint&  dans  les 
adultérés  8c  par  les  adultères  ; quoiqu’ils  foient 
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impurs  , parce  que  fa  faintecé  ne  peut  être  violée , 

& que  la  vertu  divine  eft  toujours  dans  le  facre-  ’ 1 
ment  ou  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  fontbon  ufa- 
ge  , ou  pour  la  damnation  de  ceux  qui  le  profa- 
nent. La  lumiere'du  foleil  eft-ellc  foüillée  pour 
palier  par  des  lieux  immondes  ? De  meme  le  bap- 
tême de  Jcfus  Chrift  peut-il  êtrefoiiillé  par  les 
crimes  de  ceux  qui  l’adminiftrent  î 

L’onzième  article , qui  admettoit  indifferem-  crin. 

r . ■*  . . . _ Si  toutes  fortes 

ment  toutes  lortcs  de  perlonnes  pour  mintltrcs  de  performes  peu- 
des lacrcmcns,rutaulli unanimement  condamne,  ics facremens. 
comme  contraire  à l’écriture  faintc,  à la  tradition  ^.cor.xu. 

' & à la  pratique  de  l’églife  univcrfelle.  Il  eft  donc  ef'  34‘ 

certain  qu’à  l’exception  du  baptême  que  tout  hom-  IlS 

me  peut  adminiftrer  dans  le  cas  de  néccflité1,  il  y 
a un  ordre  établi  dans  l’églife,  qui  veut  que  les 
miniftres  des  facremens  aient  une  vocation  parti- 
culière conformément  à la  doctrine  de  faint  Paul , 
qui  dit  que  Dieu  a établi  dans  fon  églife  , premiè- 
rement des  apôtres,  en. fécond  lieu  des  prophè- 
tes , troifiémement  des  docteurs  ; les  uns  pour 
faire  des  miracles , les  autres  pour  guérir  les  mala- 
des , &c.  Ce  qui  a été  confirmé  par  le  confentc- 
ment  unanime  des  faints  peres  , qui  dans  leurs  ou- 
vrages ont  fait  mention  d’évêques , de  prêtres,  de 
diacres , de  foudiacres  & autres. 

Le  douzième  article  , qui  dit  que  tous  les  pa-  qxiv. 

n I»  • / i»  1 y r *1*1  i Du  changement 

iteurs  ont  1 autorité  d amplifier  , d abréger  , de  dans  u forme  des 
changer  comme  il  leur  plaît , la  forme  des  facre-  factemcns* 
mens , eut  befoin  de  diftin&ion , parce  qu’il  pou- 
voir avoir  deux  fens.  Car  ou  l’on  entend  par  la  for- 
me les  paroles  eflcnticllcs,  dans  lequel  lens  on  dit 
Tome  XXIX.  Y y 
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que  tous  les  facremens  ont  pour  nuticre  l’élcmcnt 

A N.  i J47-  fcnlîble , &c  pour  forme  la  parole  ; ou  bien  l’on 
entend  coûte  la  cérémonie  du  miniftre  qui  renfer- 
me beaucoup  de  chofesqui  ne  font  point  de  necef- 
ficé , mais  feulement  de  bienféamcc.  Cela  pofé  les 
théologiens  confeillerent  de  faire  deux  canons  , 
dans  l’un  defquels  on  condamncroic  ceux  qui  di- 
fenc  que  la  forme  peut  être  changée , puifquc  Je- 
fus-Chrift  en  eft  l’inftituteur  ; & dans  l’autre , on 
déelareroie  qu’cncorc  que  les  chofcs  accidentelles 
puilTcnt  être  changées,  néanmoins  quand c’cftun 
# ufage  introduit  par  l’autorité  publique , & reçu 
d’un  commun  confentemenc , il  ne  doit  pas  être 
libre  à chacun  de  le  changer. 

Le  treiziéme  article  qui  traite  de  l’intcnciondu 
miniftre,  fut  plus  débattu  que  les  autres , à caufe 
^cn”ment  d’Ambroife  Catarin  évêque  de  Mi- 
nori.  On  ne  pouvoic  reeufer  l’autorité  du  concile 
de  Florence,  qui  décide  formellement  que  l’inten- 
tiorr  du  miniftre  eft  neceflaire  } mais  la  difficulté 
croit  d’établir  quelle  forte  d’intention  éroit  nccef- 
fairc  ; vû  qu’on  en  diftinguc  de  trois  fortes  : l’ac- 
tuelle , c’cft  à-dire  , de  vouloir  actuellement  une 
chofe , & en  y refléchifTant  actuellement  ; la  vir- 
tuelle , qu’on  définit  l’intention  avec  laquelle  le 
miniftre  agit  en  vertu  de  celle  qu’il  a eue  d’abord, 
& qui  n’a  point  été  interrompue  par  un  aCte  con- 
traire , quoiqu'il  ne  penfe  pas  actuellement  à con- 
férer un  facrcmcnt.  Enfin  l’habituelle  qui  n’cft 
autre  qu’une  facilité  à conférer  les  facremens,  par- 
ce qu’on  les  a plufieurs  fois  adminiftrez,  fans  ré- 
fléchir fur  ce  qu’on  fait.  On  examina  long- temps 
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De  l'intention  do 
miniftre. 
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laquelle  de  ccs  intentions  étoit  neceflaire.  On  dit 
que  l’habituelle  nefuffifoit  pas , parce  qu’il  n’y  a 
ni  advcrtancc  ni  délibération  , & quelle  peut  fc 
rencontrer  dans  une  perfonne  endormie , dans 
un  homme  yvre  , & dans  un  fou  qui  ne  font  pas 
capables  de  délibérer , ni  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils 
font  ; que  laquelle  eft  la  meilleure , cnfortc  que 
les  miniftres  doivent  faire  tout  leur  poflible  pour 
l’avoir,  que  cependant  elle  n’cft  pas  neceflaire  , 
pour  la  validité  des  facremcns,  parce  que,  comme 
dit  faint  Thomas , il  arrive  quelquefois  qu’elleeft  S.  3.  pmrt. 
impofliblc,  & qu’un  homme  qui  veut  fortement  Tjf.  44’  * 

s’appliquer  à une  chofe  ne  laifle  p&s  de  penfer  aune 
autre.  Enfin  que  la  virtuelle  fuffic,puifqu’il  paroic 
quelle  eft  proprement  l’intention  actuelle  qui  a 
précédé  l’adminiftrarion  du  facrement,  &qui  de- 
meure encore  dans  le  miniftre  au  moment  qu’il 
confère  le  facrement , puifqu’ellc  n’a  pas  été  révo- 
quée par  une  action  contraire.  ' •’  ' - 

Cependant  la  commune  folutîon  fut’qu’en  ad- 
miniftrant  les  facremens , il  falloir  avoir  intention 
de  faire  ce  que  leglifc  fait  ; c’eft-à  dire, d’appliquer 
la  matière  à la  forme,  & d’unir  l’une  avec  l'autre. 

Ambroifc  Gatarin  expliqua  ainfi  cette  inten- 
tion. Puifquc  les  Luthériens,  dit-il,  ne  donnent 
point  d’autre  vertu  aux  facremcns,  que  d’exciter 
la  foi  , qui  néanmoins  peur  être  réveillée  d’une 
autre  maniéré  -,  il  leur  importe  peu  de  recevoir  le’ 
vrai  facrement  , qu’ils  difent  même  n’êtrc  pas 
nccefliire  : outre  qu’ils  trouvent  hors  de  raifon 
’ que  la  malice  du  miniftre  impie  qui  n’a  pas  l’in- 
tention de  conférer  le  vrai  facrement,  puifle  nui- 

Yyi, 
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rc  ; attendu  qu'il  faut  regarder  à ce  que  le  fidcle 

An.  1J47.  reçoit  & non  pas  à ce  qui  lui  eft  donne.  Mais  ce- 
la importe  aux  Catholiques,  qui,  comme  il  eft 
vrai,  attribucatau  facrcmcnt  l’efficacité  pour  don- 
ner la  grâce  à tous  ceux  qui  n’y  mettentpoint  d’ob- 
ftacle,  puifqu’il  arrive  rarement  que  la  grâce  s’ob- 
tienne par  un  autre  moïen  ; comme  en  effet  les 
enfans  & les  gens  fimplcs  n’arrivent  au  falut  que 
par  cette  vote,  & les  hommes  ordinaires  ont  de 
fi  foibles  difpofitions , qu’elles  ne  fuffiroient  ja- 
mais fans  le  facrement  ; de  forte  qu’il  importe  aux 
chrétiens  de  Tçavoir  s’ils  reçoivent  un  vrai  & effi- 
cace facrcment.  Car  fi  un  prêtre  qui  a la  charge 
de  quatre  ou  cinq  mille  âmes  eft  incrédule  , mais 
bon  hipocrite  : & fi  dans  l’abfolutionde  fespéni- 
tens,  dans  l’adminiftration  du  baptême,  & dans 
la  confecration  de  l’euchariftie,  il  aune  intention 
fecrctc  de  ne  point  faire  ce  que  l’églife  fait , il  fau- 
dra dire  que  tous  les  enfans  de  cette  paroiffe  font 
damnez , tous  les  pénitens  non  abfous,  & tous  les 
communians  auffi  vuides  que  s’ils  n’avoient  rien 
reçu. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y fupplée.  Car 
pour  les  enfans , il  eft  certain  que  non  : & quant 
aux  autres , félon  la  doctrine  catholique  , la  foi 
ne  fçauroit  faire  l'effet  du  facrement , & fi  elle  le 
fait  une  fois,  pourquoi  ne  le  peut-elle  pas  faire 
toujours  ? Or  de  dpnner  tant  de  pouvoir  à la  foi , 
ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facrcmcns , & don- 
ner dans  l’héréfic  de  Luther.  D’ailleurs  quelle  af- 
flidt ion  feroit-ce  à un  bon  perç,  fi  voïant  fon  en- 
fant moribond  , il  venoit  à douter  de  l'intention 
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du  prêtre  qui  l’auroit  baptiféîQuellc  peine  d’cfprit 
auroit  un  homme  qui  n’aïant  qu’une  difpofition 
imparfaite  en  recevant  le  baptême , ne  fijauroit  fi 
le  prêtre  auroit  l’intention  de  le  baptifer , & crain- 
droit  que  ce  ne  fut  un  faux  chrétien  qui  en  fit  le 
Semblant  *}  Doute  q,u’on  pourroit  pareillement 
avoir  dans  la  confcflion  & dans  la  communion. 
Mais , dira  quelqu’un,  ces  cas  font  rares.  Plue 
à Dieu  qu’il  fut  vrai , & que  ce  fiécle  corrompu  ne 
donnât  pas  fujet  de  croire  qu’ils  font  très-fréquens. 
Et  quand  même  cela  n’arriveroit  qu’une  fois  , ne 
fc  peut- il  pas  faire  qu’un  prêtre  impie  adminiflre 
le  baptême  , fans  en  avoir  l'intention  , à un  en- 
fant qui  devienne  évêque  d’une  grande  ville , 
tienne  long-temps  le  fiége , & ordonne  beau- 
coup de  prêtres  ? Or  cet  évêque  comme*n’aïant 
point  été  baptifé  , ne  feroit  pas  non  plus  or- 
donné, ni  par  conféquent  ceux  qu’il  auroit  pro- 
mus : de  forte  que  cette  ville-là  feroit  fans  l’cucha- 
riftie  & la  confcflion , qui  ne  fçauroient  être  fans  le 
vrai  facrement  de  l’ordre , & de  l’ordre  même  qui 
ne  fc  peut  conférer  que  par  un  véritable  évêque. 
C’efl:  ainfi  que  la  feule  action  d’un  miniftre  im- 
pie feroit  un  million  de  nullitcz  dans  les  facre- 
mens. 

Qu’on  ne  dife  poÉic  que  Dieu  par  fa  toute- 
puiflance  & par  des  remedes extraordinaires,  fup* 
plécroit  chaque  jour  aux  befoins  de  ce  peuple  ; 
car  il  eft  plus  «ûr  de  croire  que  fa  providence  a 
rois  fi  bon  ordre  à tout,  qu’il  ne  peut  arriver  de  tels 
accidens.  Dieu  y a donc  pourvu  en  ordonnant  que 
le  facrement  qui  feroit  adminiftré  avec  les  céré- 

Yyii> 
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~ monics  qu’il  a inftituées , fcroit  Ton  effet , quoi- 

A N.  i J47.  qUclc  niiniftre  eut  une  autre  intention.  Et  cela 
ne  répugne  point  à la  doctrine  commune  des 
théologiens  ni  à la  détermination  du  concile  de 
Florence, qui  dit  que  l’intention  cft  néccflairc.  Ce 
qui  ne  fc  doit  pas  cntendre.de  l’intention  inté- 
rieure , mais  de  l’extcricure , ou  plutôt  de  celle 
que  l’action  extérieure  montre,  quoiqu’interieu- 
rcment  il  y en  ait  une  contraire'.  Par.  où  ccffcnt 
tous  les  inconveniens , qui  autrement  fetoient  in- 
finis. Et  là-deflus  Catarin  cita  l’affaire  qui  arriva  à 
Alexandrie, où  des  enfans  joüant  fur  le  bord  de  la 
mer , fe  mirent  à imiter  les  miniftres  de  leglife  ; 
& Athanafc  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur  évê- 
que en  baptifa  quelques-uns  d’entr’eux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  reçu  le  baptême.  Alexandre  évê- 
que l’aïant  appris,  fe  fit  amener  tous  les  enfans  qui 
avoient  été  du  jeu  , leur  demanda  ce  qu’Athana- 
fe  leur  avoic  fait  & dit , & fur  leur  rapport  ap- 
prouva ces  baptêmes,  comme  faits  dans  toutes  les 
formes  de  leglife.  Preuve , continua  Catarin , que 
cette  a&ion  extérieure  fuffit  fans  l’intention  inté- 
rieure du  miniftre.  Le  concile  ne  condamna  point 
cette  opinion. 

Enfin  le  quatorzième  article  fur  les  facremens 
en  general,  où  l’on  difoit  ^uc  les  facremens  n’a- 
voient  été  inftituez  que  pour  nourrir  la  foi , fut 
condamné  fans  difficulté,  eu  égard  à ce  qui  avoit 
été  dit  fur  les  autres.. 

ex  vu.  L’on  examina  enfuite  les  articles  qui  concer- 
articles  rat  îc  noient  les  deux  baptcmcs.  Les  deux  premiers  ru- 
temt.  rçnt  cenfurcz  fans  difficulté.  Sur  le  troifiéme , on 
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convint  que  le  baptême  conféré  parles  hérétiques 
eft  bon  , quand  ils  y appliquent  la  matière  & la 
forme,  & l’intention  fuivant  le  concile  de  Floren- 
ce. La  plupart  furent  d’avis  d’omettre  le  quatriè- 
me article  , qui  porte  que  le  baptême  eft  péniten- 
ce ; parce  que  les  évangeliftes  difent  que  S.  Jean  a 
prêché  le  baptême  de  pénitence  , que  S.  Paul' ap- 
pelle le  baptême  du  nom  de  pénitence  , & que 
plufieurs  peres  ont  parlé  de  même  ; en  forte  que  H 
l’on  condamnoit  cet  article  , ce  ne  pouvoir  être 
que  dans  le  fens , que  le  baptême  eft  le  facrcmcnt 
de  pénitence.  Les  cinq , iix  , fept  & huitième  fu- 
rent aufti  cenfurez.  Les  neuf  Ôc  dixiéme  qui  par- 
loient  du  baptême  de  S.  Jean  fouffrirent  quel- 
ques difficultez, mais  ils  furent  condamnez,  en  ce 
que  les  hérétiques  fembloient  égaler  ce  baptême 
avec  celui  de  Jcfus-Chrift , quoique  la  différence 
paroiffe  dans  les  propres  paroles  de  ce  fai nt  précur- 
seur, lorfqu’il  dit,  je  vous  baptife  dans  l’eau,  mais 
celui  qui  viendra  après  moi , vous  baptifera  dans 
le  Saint-Efprit  & dans  le  feu  ; comme  s’il  avoir 
voulu  dire  : Le  baptême  qu'il  vous  donnera,  ne  fe- 
ra pas  feulement  comme  le  mien,  une  cérémonie 
extérieure  faite  fur  vos  corps  * mais  il  vousdonne- 
nera  le  Saint-Efprit , qui , comme  un  feu,  péné- 
trera jufqu’au  fond  de  vos  âmes , & les  purifiera 
de  leurs  foüillurcs.  On  apporta  plufieurs  explica- 
tions des  faints  peres  pour  montrer  que  le  baptê- 
me de  S.  Jean  n'étoit  que  dans  l’efpcrance  de  la 
rémiffion  des  pechez,  qui  ne  devoir  être  obtenue 
que  par  celui  de  Jefus-  Chrift  dont  le  premier  pre- 
paroit  la  voie.  Ainfi  la  propofition  étoit  digne  de 


A n.  1547. 

Pall.tv.  uli  ftp. 
lii.  ÿ.  cAp.  7.  n.  7. 


Matt.  ici.  il. 


• Digitized  by  Google 


5 o Histoire  Ecclesiastique. 

ccnfurc , en  ce  que  les  hérétiques  égalant  ces  deux 

1 *47-  baptêmes,  inferoienc  que  comme  celui  de  faint 
Jeannedonnoitpas  lagrace,  maisn’cnétoit  qu’un 
ligne , celui  de  Jcfus-Chriit  ne  la  donne  pas  non 
plus. 

Sur  l'onzième  article  qui  parloit  des  cérémonies , 
quelques-uns  vouloicnt  qu'on  diftinguât  les  eflen- 
cielles  des  accidentelles,  difant  qu’il  n’y  avoir  que 
les  premières  qu’on  ne  pouvoir  omettre  , fans  pé- 
ché. D’autres  foutenoicnr  qu’excepté  le  cas  d’une 
ncceflité  prefiante , on  ne  peut  en  omettre  aucune, 
puifque  l’églife  qui  eft  régie  par  le  Saint-Efpric  y 
aïant  inftitué  les  unes  & les  autres , elles  font  tou- 
tes nccclTaircs  àcaufc  du  précepte  , quoiqu’elles  ne 
foient  pas  de  la  fubftance  du  baptême.  Ils  alléguè- 
rent pluficurs  decrets  des  papes  & dcsconciles  qui 
parlent  de  quelques-unes  de  ces  cérémonies, qui  fe- 
roient  inutiles , fi  chacun  avoit  la  liberté  de  les 
changer.  Et  quoique  l’immerfion  fut  la  figure  la 
plus  exprefle  de  la  mort , de  la  fépulture  & de  la 
refurreétionde  Jcfus-Chrift,  l’endroit  de  l’article 
qui  en  parle , ne  laifia  pas  d’être  condamné  de  tous 
# les  théologiens , feulement  parce  que  l’afperfion  &C 
l'infufion  de  l’eau  dont  parlent  les  prophètes, fe  dc- 
voit  entendre  littéralement  du  baptême.  Les  trois 
articles  fuivans  douze  , treize  & quatorzième  qui 
traitoient  du  baptême  des  enfans , éprouvèrent  la 
même  condamnation, aufli-bien  que  le  quinziéme  • 
conformement  à une  cenfurc  de  l’univerfité  de 
Paris  qui  condamna  Erafme  là-dclTus.  Le  feiziéme 
aïant  beaucoup  dé  connexion  avec  le  quatriè- 
me f fut  cenfuré  de  même  , comme  detruifant  la 

péniteneç 
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pénitence  un  des  fept  facremens.  Enfin  le  dix- 
feptiéme  étoit  contraire  au  propre  miniftere  du 
baptême  , au  commencement  duquel  le  catcchu^ 
mene  efl  averti , que  s’il  veut  aller  au  ciel , il  fauc 
qu’il  obferve  tous  les  commandcmens. 

On  pourfuivit  de  même  les  articles  du  facre- 
ment  de  confirmation,  qui  n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  quatre  ; & les  trois  premiers  ne  fouffri-t 
rent  point  de  difficulté.  On cenfura  le  premier  qui 
nioit  quelle  fut  un  facrcmcnt , & le  fécond  , qui 
difoit  qu’elle  ne  contenoit  aucune  promclfe  de  la 
grâce. Quant  au  troifiéme,  où  l’on  lifoit  qu’autre-! 
fois  ce  n’étoit  qu’un  compte  que  les  enfans  ren-^ 
doient  de  leur  foi  en  prefencc  de  l'églife  , on  cica 
plufieurs  paffages  des  conciles  & des  anciens  auteurs 
qui  parlent  de  crème  & donation,  noms  .qui  ne 
conviennent  point  à ce  compte  ni  à l’inftruétion  , 
& l’on  dit  que  fi  cette  ceremonie  s’étoit  pratiquée 
quelquefois  , elle  ne  faifoit  pas  l’cflcnce  de  ce  fa- 
cremcnt.  Ainfi  l’on  condamna  l’opinion  de  Lu- 
ther, qui  reprend  l’églife  d’avoir  fait  de  l’impo- 
fition  des  mains  un  ucremcnt , en  difant  qu’on 
peut  faire  un  même  facrcmcnt  du  pain  , parce 
que  l’écriture  dit  qu’il  fortifie.  Pour  nous , dit-il, 
nous  cherchons  des  facremens  d’inftitution  di- 
vine , ce  que  n’a  point  la  confirmation  , qui  n’eft 
qu’un  rite  ccclefiaftiquc  & une  cérémonie  facra- 
mentallc,  femblable  aux  cérémonies  de  la  béné- 
diction de  l’eau  & d’autres  chofes.  De  même  Cal- 
vin qui  enfeigne  que  c’étoit  autrefois  une  coutu- 
me établie  dans  l’églife , de  prefenter  à l’évêque 
les  adultes  pour  promettre  d’accomplir  les  mêmes 
Tome  XXIX.  Z z 
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— devoirs  qu’on  exigeoit  de  ceux  qui  fe  faifoient 

An.  ij47-  baptifer  , étant  avancez  en  âge  , qu’ils  étoient 
examinez  fuivant  la  formule  du  catcchifmc  , & 
que  pour  rendre  cette  ceremonie  pfus  vénérable  , 
• on  y ajoutoit  l’impofition  des  mains. C'eft- là  def- 
fus  que  fut  fondée  la  cenfure. 

Il  y eut  quelques  conteftations  fur  le  quatriè- 
me article  en  parlant  du  miniftre  de  ce  facre- 
n ment  , qu’on  prétendoit  être  l’évêque  feul  , en 
forte  que  la  confirmation  conférée  par  un  prêtre 
feroit  nulle  , comme  l’a  cru  Adrien  VI.  Ce  qui 
faifoit  la  difficulté , étoit  que  le  pape  faint  Gré- 
goire écrivant  à l’évêque  Janvier  , lui  manda 
qu’aïant  appris  que  quelques  perfonnes  avoienc 
été  feandalifez  de  ce  qu’il  avoit  défendu  aux  prê- 
tres d’oindre  du  faint  crème  ceux  qui  avoient  été 
baprifez  ( ce  qu’il  avoit  fait  conformement  à l’an- 
cien ufage  de  fon  églife  ) néanmoins  pour  lever 
ce  fcandalc  , il  permettoit  aux  prêtres  d’oindre  du 
faint  crème  les  baptifez  fur  le  front  , où  il  n’y 
auroit  point  d’évêques.  Mais  les  Cordeliers  s’en 
tenant  à la  doctrine  de  faint  Bonaventure,  qui  at- 
tribue ce  minilterc  à l’évêque ’feul  , difoient  que 
ce  ne  fut  qu’une  permiffion  donnée  par  ce  faint 
pape  une  feule  fois  , & même  à regret , pour  évi- 
ter le  fcandale  d’un  peuple  ; ou  bien  que  l’on&ion 
qu’il  permit  n’étoit  pas  le  facrcmcnt  de  confirma- 
tion. 

Quant  au  partage  cité  de  faint  Grégoire  I.  il 
* n’cft  pas  certain  que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler 

en  cet  endroit  de  l’ondlion  confirmatoire  , mais 
feulement  de  quelque  cérémonie  purement  cccle- 
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fiaftique  dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  fai- 
foient  fur  le  fronc  une  on&ion  que  les  autres  prê-  N‘ 
très  de  l’églifc  Romaine  avoient  coutume  de  faire™ 
fur  la  poitrine.  Et  ce  qui  autorife  ce  fcntiment^ll 
quefiint  Grégoire  ne  déclare  pas  nulle  toutes  les 
on&ions  faites  jufques-là  par  ccsprêtrcs.  De  plus 
qu’il  n’avertit  point  ceux  qui  avoient  reçu  cette 
on&ion  de  recevoir,  la  confirmation.  Enfin  que 
pour  jurtifier  h défenfe  qu’il  avoir  faite  , il  n’ap- 
porte que  l’ufage  ancien  de  l’églifc  Romaine  , -fans 
faire  mention  ni  de  l’inftitution  de  Jefus-  Chrifij, 
ni  de  la  foi  de  toutes  les  églifes.  1 fi 

Cette  longue  difpure  fut  caufc  qu’efai  inférât 
dans  le  canon,  le  terme  , ordinaire  , en  parlant  du 
miniftre  de  ce  facremcnc  ; parce  qu’il  y en  ^voic 
quelques-uns  qui  vouloicfitqùton  ne  filt  aucune 
mention  de  cet  article  , aicaufS^  de  l'autorité  du 
concile  de  Florence,  qui  décipeqÈie  les  papes  pour 
des  caufe9  graves  peuvent  accorder  cette  difpenfe» 


aux  fimples  prêtres  jpourvû  qu’ils  fe  ftervcnt  dii 
crème  confaccépar l’évêque.  ;•  n 

’-j  tnfijcpjifj'  h 'jin  ..iju1.  vu!  .K  >n:» 
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A N.  i ;47« 

i. 

Articles  touchant 
l’abus  des  deux 
p:emicrs  lacrc- 
mcns. 

Fra-Paolo  hijt.  du 
renfile  de  Trente 

liv . t.  117. 

Pallav.  h fl.  cent, 
Trid.  liir.  $.e*p  9. 
».  1. 


LIVRE  CENT  £UA  R AN  TE-  gVATRIE'M  E. 

Afre’s  cet  examen  des  articles  qui  concer- 
noient  la  foi,  on  propofa  dans  les  congréga- 
tions fuivantes,  ce  qui  regardoit  la  reformation  : & 
.comme  on  étoit  déjà  convenu  des  abus , qui  fe 
glifloicnt  dans  l’adininUlration  des  facremcns  ; les 
canoniftcs  députez  pour  recueillir  & reformer  ces 
abus,  en  dreflerent  les  fix  articles  fuivans. 

. I.  Que-les  facremens  feroient  conférez  gratui- 
tement , fans  mettre  ni  baflin  , ni  tapis , ni  aucun 
ligne  qui  pût  marquer  qu’on  demandoit  quoique 
chofei  Qu’ils  ne  pourroient  être  ni  refufez  ni  dif- 
ierez , fous  prétexte  de  l’ancienne  coutume  de  ne 
•Jes  point'  adminiftrer;  fans  ireccvoir  auparavant 
•quelquerecompejlfp,  la.éoutunîe  &:  le.  temps  ne 
jwmnt.  ,qu  a :4ugba«oter  le  péché , aû  lieu  de  le 
diminuer  : crifprte  qüedesiiîranfgreireurs  encour- 
rïront  les  peines  ordonnées  par  les  loi*  contre  les 
lîinohwques-.ilJi.  Quç  le  bqptcW.  nefera  point 
.adminiftré  ailleurs  quci<|ansjlçs,églijfcs  gûnon  en 
cas  de  nécefliré  preflante , à l’exception  des  cn- 
fans  des  rois  & des  princes  fouverains , fuivant  la 
conftitution  de  Clen\ertt  Que  les  évêques  en 
baptifant  fe r o n t \r e v «‘iqs de-  leius^  habits  pontifi- 
caux, de  mértyif'ciyc  qiund  ils  dohneront  le  faint 
crème  ou  la  confirmation  J. ce’  qu’ils  feront  tou- 
jours dans  des  ég'ftfcs  ou  dans  'leurs  maifons  épif- 
copales.  III.  Que  le  baptême  fera  conféré  par  des 
prêtres  habiles , & feulement  dans  les  églifes  où  il 
y a des  fonts  baptifmaux  , à moins  que  l’évêque 
ne  permit  de  le  faire  en  d’autres  églifes  à raifon 
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de  la  diftance  des  lieux , ou  que  ce  ne  fut  une  

concelfion  de  temps  immémorial  ; & que  ces  égli-  A 1 J47* 

fes  particulières  ticndroicnt&  çonferveroient  pro- 
prement dans  un  vafe  l’eau  benite  qui  auroit  été 
prife  dans  l’églife  principale.  IV.  Que  pour  le 
baptême  & le  faint  crème  , l’on  ne  prendroit 
qu’un  fcul  parrain  qui  ne  feroit  ni  infâme  ni  ex- 
communié , ni  interdit , ni  religieux  , ni  tel  qu’il 
ne  put  exécuter  fes  promefles.  Et  que  perfonne 
ne  pourroit  fervir  de  parrain  dans  le  facremenc 
de  confirmation,  qu’il  n’eût  été  auparavant  con- 
firmé lui- meme.  V.  Pour  ôter  l’abüs  qui  s’cft  in- 
troduit en  divers  endroits, de  porter  l’eau  du  bap- 
tême par  les  ruës  , ou  d’y  mener  les  enfans  confir- 
mez avec  le  bandeau  fut  le  front  > pour  faire  plu- 
fieurs  compcres , foiten  lavant  les  mains  enfem- 
blc  , ou  en  levant  ce  bandeau  ( par  où  il  ne  fe  con- 
tracte point  d’alliance  fpiritucllc  , ) les  prêtres  ne 
fouffriront  point  que  l’eau  du  baptême  foit  em- 
portée -,  mais  la  jetteront  aufli  tôt  dans  le  refer- 
voir  &c  fermeront  les  fonts.  Et  les  évêques 'qui 
donneront  la  confirmation  , tiendront  à la  porte 
de  l’églife  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau  , & 
laveront. le  front  des  confirmez,  fans  en  laitier 
fortir.  un  fcul  avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  évê- 
tjucs  ne  donneront  ce  dernier  facremcnt  à aucun 
excommunié  , ni  à ceux  qu’on  fçaura  être  en  pé- 
ché njortel.  Cependant  il  y a des  hiltoriens  du 
concile  qui  prétendent  qu’il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion de  ces  articles  dans  les  aCtes. 

Quoi  qu’il  en  foit , ils  netoient  pas  certainement 
indignes  d’être  propofez,  & puifqu’ilscontcnoient 
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II. 

On  drclfc  les  ca- 
nons Ii  r la  matiè- 
re des  faercmens. 
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des  abus  réels,  ils  meritoient  aufh  qu'on  y fift  une 
artenrion  férieufe.  Mais  les  queltions  de  dogme 
occupoient  encore  trop  alors , & il  croie  jufte  de 
leur  donner  la  préférence. 

On  aflcmbla  donc  les  peres  députez  pour  for- 
mer le  décret  touchant  ces  queltions.  Ils  exami- 
nèrent les  avis  des  théologiens , & les  concilions 
dont  on  étoit  convenu  ; l'on  en  omit  les  articles 
aufquels  il  ne  falloir  pas  touçher  ; l’on  diltingua 
ceux  qui  n’étoient  pas  clairs  -,  & enfin  l’on  forma 
quatorze  canons  fur  les  facremens  en  general , 
dix  fur  le  baptême , &c  trois  fur  la  confirmation  , 
enforte  que  l'on  ne  condâmnoit  que  les  opinions 
des  hérétiques , fans  toucher  à celles  qui  parta,- 
geoient  les  théologiens.  Ce  qui  fie  que  chacun 
fut  content , mais  il  n’en  fut  pas  de  même  lorf- 
qu’il  s’agit  de  drefler  les  chapitres  de  la  doc- 
trine •,  il  ne  fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode  qu'on, 
avoit  obfervéc  dans  la  fefiion  précédente  fur  la  juf- 
tification  , parce  qu’il  n’étoit  pas  pofliblc  d’ufer 
des*  termes  de  l’une  des  opinions  , fans  porter 
quelque  atteinte  à l’autre  oppofée  , ce  qui  auroit 
caufé  de  la  divifion  ; & ce  qui  fut  caufc  qu’on  ren- 
voïadans  la  congrégation  fuivantequi  feroit  ge- 
nerale , la  difeufiion  du  décret  qui  expliqueroit  la 
manière  dont  les  facremens  contenoient  & pro- 
duisent la  grâce.  Mais  on  n’y  fut  pas  moins  em- 
barafie  , parce  qu’une  partie  des  peres  ^ouloit 
qu’on  omît  tout- à-fait  les  chapitres  de  la  doctri- 
ne, & qu’on  ne  publiât  que  les  canons , comme 
on  avoit  fait  fur  le  péché  originel  : l’autre  preten- 
doit  au  contraire  qu’il  falloir  pourfuivre  comme 
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on  avoit  commencé  , mais  le  faire  avec  a(Tez  de  

prudence  pour  contenter  tout  le  monde  ; qu’il  n’y  A N.  1547. 
avoit  aucune  divifion  à craindre  , & qu’on  ne  de- 
voir point  fe  propofer  d’autre  but  que  de  convain- 
cre les  herctiques  en  condamnant  leurs  erreurs  par 
de  bonnes  raifons.  . 

Ce  dernier  avis  auroit  été  fuivi , & dans  le  mo- 
ment on  auroit  travaillé  à compofcr  les  chapitres , 
fans  l’oppofition  qu’y  forma  Jean  Baptiftc  Cicala 
évêque  d’ Albenguc  & auditeur  de  Rote,  qui  die 
qu’on  ne  trouveroit  point  dans  les  hiftoires  qu’au- 
cun eût  quitté  fon  opinion  propre  , quoique  con- 
damnée , fans  y avoir  été  contraint  ; qu’encore 
que  tous  les  Catholiques  difent  qu'ils  s’en  remet- 
toient  au  jugement  de  l’églife.  Romaine  , fi  néan- 
moins leur  fentiment  vient  à être  rejetté  , c’cfl: 
alors  qu’ils  s’obftincnt  davantage  à le  foutenir  ; 
ce  qui  forme  enfuite  des  fedes  & des  hcrcfics. 

Que  pour  empêcher  ce  mal , il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  moïen  que  de  tolérer  toutes  les  opinions, 

& de  maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que  quel- 
que grande  que  fût  la  contrariété  de  ces  opinions , 
il  n’en  arriveroit  rien  de  fâcheux , tant  que  l’on 
dcmeurcroit  dans  ces  bornes , au  lieu  que  fansçpla 
la  différence  d’un  mot  , même  d’une  lettre,  feroit 
capable  de  divifer  tout  le  monde.  -Que  certaines 
opinions  des  Novateurs  modernes  auroient  pu 
être  tolérées,  s’ils  les  euffent  défendues  avec  mo- 
dération , fans  condamner  l’églife  Romaine  ni  la 
dodrinc  des 'écoles.  Que  Leon  X.  n’avoit  fait  que 
relancer  contre  Luther  les  traits  que  ce  religieux 
avoit  auparavant  portez  contre  le  fiege  apoltoli- 
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que.  Que  toutes  ces  belles  proteftations  que  les 
dodteurs  faifoient  de  fc  foumettre  au  jugement  de 
l’églife  , n’étoient  que  des  termes  de  civilité  & de 
bicnféancc  , auxquels  il  falloit  répondre  par  une 
déférence  réciproque  , en  fe  confcrvant  neutre  au 
milieu  des  contrarierez.  Que  tel  eft  le  ftile  de  la 
focicté  civile  , que  celui  qui  veut  être  refpcdté  , 
doit  refpeéter  les  autres , fans  croire  que  celui  qui 
promet  de  fe  foumettre  , ait  véritablement  envie 
de  le  faire  , quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther  , 
qui  tant  qu’il  n’eût  affaire  qu’aux  quêteurs  d’Alle- 
magne ou  aux  doéleurs  de  Rome , dit  toujours 
qu’il  s’en  tiendrait  au  jugement  du  pape  , mais 
qui  bien-loin  de  tenir  fa  promeffe  quand  Leon  X. 
eut  parlé , fc  déchaîna  contre  le  faint  fiége  même 
avec  plus  de  fureur  &de  violence  qu’il  n’avoit  fait 
contre  les  quêteurs. 

Les  fentimens  étant  ainfi  partagez , les  légats 
ne  voulurent  rien  déterminer  d’eux-mêmes , & 
crurent  qu’ils  dévoient  confultcr  le  pape  fur  la 
manière  dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  la  pro- 
chaine feffion  : ils  lui  écrivirent  donc  &c  lui  cn- 
voïcrent  une  copie  des  canons  qu’on  avoir  drefTez, 
avçc  un  détail  des  difficultez  qui  reftoient , foit 
dans  les  matières  de  foi , foit  dans  celles  de  la  re- 
formation , en  lui  mandant  qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfc  , on  ne  Iaiflcroit  pas  de  repaffer  encore  les 
mêmes  matières, & d’examiner  férieufement  cel- 
le de  la  pluralité  des  bénéfices  qui  avoit  été  déjà 
propofée.  Le  pape  répondit  à fes  légats  dans  le 
mois  de  Février  , & leur  marqua  , que  puifquc  les 
chapitres  de  la  doctrine  des  facremens  , ne  pou- 

voient 
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voicnc  s'expliquer  fans  danger  de  quelques  divi-  

fions  parmi  les  théologiens  , il  falloir  les  omet-  ^-N.  1 H 7 
tre  , en  ne  s'attachant  qu’à  la  publication  des  ca- 
nons avec  anathème  ; qu’on  devoit  aufli  fuppri- 
mer  le  mémoire  des  canoniftes  touchant  les  abus 
qui  fe  glifloient  dans  l’adminiftration  du  baptême 
& de  la  confirmation. 

Tous  les  jours  exceptés  les  dimanches , on  tint  i v. 

I / • « * « Con2rcr,3M°ns 

des  congrégations  particulières  pour  examiner  les  pour  examiner  les 
articles  de  la  reformation  , jufqu’au  vingt-quatre  formation. " 
de  Février , auquel  on  propofa  dans  une  congréga-  ralUv. 
tion  generale  les  décrets  concernant  cette  matière,  in'u 

qui  avoient  été  formez  par  un  certain  nombre  de 
peres  choifis;&  il  y eut  encore  quelques  contefta- 
tions  excitées  par  l’évêque  de  Fiefolc,  qui  ne  vou- 
loir pas  qu’on  laiflat  agir  les  évêques  comme  délé- 
guez du  fiege  apoftolique.  Le  cardinal  Pacheco 
s’unit  à lui , & beaucoup  d'autres  prélats  Efpa- 
gnols  ; mais  le  premier  légat  appaifa  la  difpute  , 
exhortant  les  peres  à fe  conduire  comme  des  évê- 
ques chrétiens , & à ne  chercher  que  l’union  & la 
paix.  Dans  la  congrégation  du  lendemain  vingt- 
cinq  de  Février , il  dit  qu’il  vouloit  leur  faire  lec- 
ture d’une  lettre  écrite  par  le  cardinal  Farncfe , qui 
leur  apprendroit  que  le  pape  dans  un  confiftoire 
tenu  le  dix- huit, avoir  fait  un  décret  par  lequel  il  dé- 
claroit  que  les  cardinaux  étoient  obligez  à la  ré- 
fidence  , &ordonnoitàceux  qui  avoient  plufieurs 
évêchez  de  n’en  confervcr  qu’un  feul , & de  fe  dé- 
faire des  autres  dans  fix  mois,  s’ils  dépendoient 
de  la  collation  du  fouverain  pontife  , &c  dans  un 
4P  s’ils  étoient  de  la  nomination  d’un  autre.  Il  ne 
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fit  ce  décret  que  fur  les  remontrances  du  cardi- 

An.  ij47-  nal  Ccrvin  :&  il  fut  reçu  avec  joie  de  tous  les 
pères. 

, , Y-  On  examina  cinq  chofes  touchant  la  réforma- 

Onrfduitccîarti-  . - , * . ,,  . - 

ci«  à cinq  chefs,  tion.  i Qu  ahn  de  pourvoir  a 1 avenir, & oppolcr 
piiuv.  ubi  fupr»  unc  forte dieue  aux  abus  qui  s 'étoient  introduits , 

lip,  cap-  9,  H,  O < I t * 

m.  on  défendroit  l’union  de  pluficurs  bénéfices  qui 

demandent  réfidcnce , à moins  qu’il  n’y  eut  de 
grandes  néccflitez.  i°.  Qu’on  ne  pourroitpofledec 
qu’une  feule  églife  cathédrale  , fous  quelque  pré- 
texte qu’on  en  eut  obtenu  pluficurs  ; ce  qui  s’éten- 
droit  aufli  aux  cardinaux.  3 0.  Que  les  évêques  au- 
roient  le  pouvoird’examiner  les  raifons  qu’on  avoit 
de  joüir  de  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  in- 
fei  ieurcs  -y  ôc  que  s’il  y avoit  des  difpenfcs  très-légi- 
times, ils  auroient  foin  d’établir,  dans  le  bénéfice 
que  le  titulaire  ne  pourroit  pas  defiervir , des  vi- 
caires capables, en  leur  aflignant  un  revenu  honnê- 
te. 40.  Que  fi  ces  unions  de  bénéfices  étoient  per- 
pétuelles , de  non  pas  à vie  , les  évêques  examine- 
roient  toutes  ces  unions  faites  depuis  quarante 
ans , & les  cafieroicnt , fi  elles  étoient  obtenues 
fur  un  faux  expofé  , ou  fi  elles  n’étoient  pas  bien 
fondées.  50.  Que  ne  voulant  point  préjudicier  à 
l’autorité  du  pape  , d’autant  plus  qu’il  fc  pouvoir 
faire  que  ces  concédions  fu  fient  légitimes  & faites 
avec  les  conditions  requifes , elles  feroient  toute- 
fois examinées  devant  l’ordinaire , tant  celles  qui 
étoient  faites  depuis  quarante  ans, que  celles  qui  fc 
feroient  dans  la  fuite  , en  appcllant  les  perfonnes 
intercflecs  : & en  cas  qu’il  n’y  eut  aucune  raifoa 
valable  > les  évêques  les  caflcroicnt  comme  obcc- 
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nues  par  fraude.  Mais  chacun  fit  fes  réflexions  fur  

•tous  ces  articles,  & pluficurs  infifterent  fort  fur  A N.  1/47. 
les  difpenfcs , qui  pour  la  plupart  étoient  caufc  de 
cous  les  abus. 

Quelques  prélats  opinèrent  qu’il  fut  défendu  vt. 
de  pofleder  plus  de- trois  bénéfices  cnfcmble  , & 
d’autres  ajoutèrent  cette  claufe  , en  cas  que  deux  dcs  b'ncfl' 
ne  monraflent  pasàlafonimc  de  deux  cens  du-  TtlUv  uhifaf_ 

catsd’or  de  revenu,  pour  afliijcttir  chacun  à la  **■». c*f.  10. 
règle  de  n’avoir  qu’un  bénéfice  quand  il  feroit  de 
cette  valeur  , oü  deux  quand  un  ne  monteroic 
pas  à cette  fomme  ; mais  jamais  plus  de  trois  , 
quand  même  ils  ne  vaudroient  pas  tant.  Sur  quoi 
Louis  Lippoman  , évêque  de  Verone  , demanda 
que  ce  décret  obligeât  ceux  qui  en  pofledoient 
alors  plus  de  trois  ; de  forte  que  fans  aucun  égard 
à leur  qualité  , ils  fuflent  contraints  de  renoncer 
aufurplus  dans  fix  mois,  s’ils  étoient  en  Italie, 

& dans  neuf , s’ils  étoient  ailleurs  ; faute  de  quoi 
ils  feroient  privez  de  ces  bénéfices  quels  qu’ils  fuf. 
fent,  unis  ou  en  commande  , fans  qu’il  fut  bc- 
foin  d’une  autre  déclaration.  Mais  l’cvêque  de  Fcl- 
tre  moderacet  avis,  en  diftinguant  les  difpenfes  , 
les  unions  & les  commandes , les  unes  faites  pour 
le  fervice  des  églifes , & les  autres  en  faveur  des 
bénéficiers.  Voulant  que  les  premières  étant  bon- 
nes , fuflent  confcrvces , & les  autres  reformées. 

L’évêque  de  Lanciano  rejetta  cette  diftin&ion  , 
difant  que  pour  faire  une  loi  durable  , il  faut  en 
exclure  les  exceptions , parce  que  la  malice  des 
hommes  cft  aflez  ingénieufe  à trouver  des  prétex- 
tes pour  fe  faire  excepter  & fe  délivrer  de  la  réglé. 

A aaij 
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L’évêque  d'Albcnguc  reprefenta  que  les  bon- 

A N.  1547.  nés  loix  ne  regardent  que  l’avenir  , & jamais  le 
pafle  ; que  ceux  qui  forçant  des  bornes  légitimes , 
veulent  reformer  le  pafle , excitent  toujours  du 
trouble,  & au  lieu  de  racommoder  les  affaires, 
les  broüillent  fouvent  davantage.  Qu’il  cft  très- 
difficile  d’ôteraux  gens  ce  qu’ils  pofledent  depuis 
long-  temps , & que  c’cft  folie  de  croire  qu’on  les 
rendra  contens.  Il  ajouta  qu’en  faifant  un  tel  dé- 
cret , il  prévoïoic  ou  qu’on  ne  le  reccvroit  point, 
ou  que  s’il  paffoic , il  en  naîtroit  des  réfignations 
fimulées , fimoniaques , & d’autres  maux  plus 
grands  dans  l’églifc  que  la  pluralité  des  bénéfices. 
Que  cette  ordonnance  lui  paroiflbit  meme  fuper- 
fluë  pour  l’avenir  , parce  qu’il  fuffifoit  qu’on  ne 
donnât  plus  dedifpenfes  pour  joüir  de  plufieurs 
bénéfices.  Cet  avis  plût  fort  aux  légats,  tanta 
caufe  de  l’honneur  qu’on  leur  déferoit  par-là, 
que  parce  qu’ils  efperoientfe  voir  déchargez  d’une 
affaire  que  la  diverfité  des  opinions  rendoic  très- 
difficile. 

TsH.iv.üiï.n.'i.  Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorra  opina  le  con- 

traire , & dit  entr’autres  chofcs  que  l’églifc  de  Vi- 
ccnfc  étoit  tombé  dans  de  fi  grands  défordres  par 
lanon-réfidence  du  prélat , qu’un  apôtre  à peine 
feroit  capable  de  la  changer.  Il  vouloir  parler  du 
cardinal  Rodulfi  qui  pofledoit  cet  évêché  avec 
beaucoup  d’autres  bénéfices , & qui  n’en  prenoic 
point  d’autre  foin  que  d’en  tirer  les  revenus , fans 
y avoir  jamais  été. Le  premier  des  légats  avertit  les 
pères  de  s’élever  contre  les  abus  en  general  fans 
nommer  perfonne,  de  peur  que  le  zelc  pour  le 
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bien  public  ne  dégénérât  en  injures  & en  investi-  

ves.  Il  ne  biffa  pas  d’écrire  au  pape  pour  le  prier  ^ N*  ,J47* 
de  donner  quelques  avis  à Rodulfi,  afin  qu'il  ne 
caufat  aucun  fcandalc  par  fon  mauvais  exemple  ; 

& en  même  temps  il  lui  mandoit  les  difpofitions 
des  évêques , & qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’obte- 
nir d’eux  que  l’article  de  la  réfidencc  fut  laifle  à fa 
décifion  : ce  qui  fit  plaifir  au  pape  qui  étoit  en  pei- 
ne de  fijavoir  à quoi  fe  termineroient  les  projets 
& les  entreprifes  des  prélats.  En  attendant  fa  ré- 
ponfe , le  concile  drefla  un  projet , qui  portoic 
qu’aucun  ne  pourroit  avoir  plus  d’un  évêché  ; que 
ceux  qui  en  avoient  pluficurs  n’en  confcrvcroient 
qu’un  fcul  à leur  choix  , que  ceux  qui  à l'avenir 
obtiendroient  divers  bénéfices  inferieurs,  les  per- 
droient  fans  autre  formalité , & que  ceux  qui 
alors  en  poffedoient  plus  d’un, montreroient  leurs 
difpcnfes  à l’ordinaire  , c’eft-à-dire,  à l’évêque, 
qui  procedcroic  contr’eux  félon  la  décrctale  d’in- 
nocent I V. 

Quand  on  recueillit  les  avis  desperes,  plu-  vu. 

r I • , • a 1 1 1 1 / 4 Pluficurs  venfenc 

iieurs  vouloient  qu  on  ajoutât  dans  Je  decret , différemment  fur 
qu’il  ne  fe  donneroit  plus  dedifpenfes  ; &d’autres  le5d,:Pc"fcs- 

1 / /•  > a 11  •/•  FrM  P aoIo  Lift,  d tt 

delapprouvercnt  qu  on  montrât  celles  qui  etoient  cône,  de  Trente  lin. 
déjà  obtenues , ni  qu’on  procédât  félon  le  décret  ’’ 
d’innocent  IV.  difant  que  c’étoit  le  moïen  de  les 
faire  toutes  approuver , & augmenter  le  mal  ; 
attendu  que  ce  pape  ordonne  quelles  foient  ad- 
mifes  , fi  on- les  trouve  bonnes,  ou  qu’on  ait  re- 
cours à Rome , fi  elles  font  douteufes.  Car  il  eft 
indubitable , difoient-ils , que  Rome  ne  manque- 
ra jamais  de  déclarer  que  ces  difpcnfes  font  bien 

A a a iij 
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accordées.  Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  abolît 

A n.  i ;47 . entièrement  ces  difpenfes  : d’autres  s'y  oppofoienc 
& di foient  qu’il  falloir  feulement  en  retrancher 
les  abus.  L’évêque  de  Sinigaglia  ajouta  que  le  con- 
cile pouvoit  remédier  à tous  ces  inconvénicns , 
en  déclarant  que  pour  la  difpenfe , il  faut  néccf- 
fairement  une  caufc  légitime , &que  celui  qui  la 
donne  fans  cela , pechc  , & ne  fçauroit  être  ab- 
fous  qu’en  la  révoquant  r que  de  même  celui  qui 
obtient  la  difpenfe  , bicn-loin  d’être  en  fûreté  par 
là  , eft  toujours  en  péché , tant  qu’il  garde  les 
bénéfices  qu’il  a obtenus  par  cette  voie.  Quelques- 
uns  répliquèrent  que  véritablement  celui  qui  ac- 
corde la  difpenfe  fans  caufc  légitime,  pèche;  mais 
qu  elle  vaut  toujours  : de  forte  que  la  confciencc 
de  celui  qui  l’obtient  eft  à couvert , quoiqu’il  fqa— 
chèque  la  caufc  n’eft  pas  légitime.  La  difpute  du- 
ra plufieurs  jours  , les  uns  difant  que  c’étoit  ôter 
au  pape  fon  autorité  : les  autres , qu’il  n’étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire  que  le  nal  ne  fut  pas 
mal.  D’où  l’on  paflâ  à un  autre  doute  ; fi  la  plura- 
lité des  bénéfices  eft  défendue  par  la  loi  divine. 
C ’étoit  l’opinion  de  ceux  qui  croïoient  la  réfiden- 
cc  de  droit  divin  ; & ils  concluoicnt  que  le  pape 
n’en  pouvoit  difpcnfer:mais  d’autres  prétendoient 
que  cette  pluralité  n ’étoit  défendue  que  par  lesca- 
nons.  Les  légats  curent  afTez  de  peine  à afloupir 
lacontcftation  , qu’ils  craignoicnt  d’autant  plus  , 
quelle  rcveilloit  la  queftion  de  la  réfidencc , & 
ébranloit , félon  eux , l’autorité  du  pape , quoiqu’il 
ne  fut  pas  nommé.  Dans  cette  variété  de  fentimens, 
l’évêque  d’ Aftorga  dit  que  dans  l’impoflibilité  de 
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s’accorder  fur  les  difpenfcs , il  falloir  défendre  les 
commandes  & les  unions  à vie  , qui  ne  font  que 
des  prétextes  pour  pallier  l’abus  delà  pluralité , & 
qu’il  ne  falloir  pas  iouffrir  un  fcandale  fi  honteux 
& fi  public.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  plaifir  aux 
évêques  Italiens  qui  poffedoient  de  lemblables 
bénéfices , & qui  vouloient  bien  quelque  regle- 
ment ; mais  qui  fut  tel , qu’on  n’abolît  point  en- 
tièrement les  difpcnfes- 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent  dans  le 
mois  de  Février  la  réponfe  du  pape  avec  une  bulle 
d’évocation  , qu’ils  trouvèrent  trop  ample.  Ils  ne 
la  produifirent  pas  d’abord  , & voulurent  aupara- 
vant fonder  les  efprits,  en  faifant  dire  aux  évêques 
par  leurs  confidens,  que  puifqu’il  y avoir  tant  de 
difficulté  à convenir  fur  la  reformation  , l’on  fc- 
roit  beaucoup  mieux  dercnvoïcr  toute  l’affaire  au 
pape.  Mais  les  prélats  attachez  à l’empereur  s’y  op- 
pofoient  très-fortement , & dirent  que  cela  blcf- 
feroit  l’honneur  du  concile  : à quoi  prcfque  tous 
les  autres  applaudirent.  Ce  qui  fit  connoîtrc  aux 
légats  que  la  bulle  n’étoit  pas  de  faifon  , & qu’il 
ne  falloir  pas  laproduire.  Ilscn  écrivirent  au  pape 
& lui  mandèrent  qu’il  y avoir  trop  d’oppofirion 
pour  lui  remettre  toute  l’affaire  de  la  reformation, 
qu’on  pourroit  feulement  la  partager , & lui  laif- 
fer  ce  qui  concerne  les  cardinaux  & les  difpenfcs  ; 
qu’on  n’avoit  qu’à  prévenir  le  concile  en  publiant 
à Rome  une  bulle  , fous  le  titre  de  Reformation  de 
la  cour , où  perfonne  ne  trouveroit  à redire  , par- 
ce que  c’étoit-làfa  propre  affaire  : ajoutant  qu’il 
ae  feroit  pas  befoin  de  publier  cette  bulle  à Tren- 
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vin. 

Le  pape  par  fa 
bulle  évoque  à 
Rome  l'atlaire  d« 
la  refor  jnation. 
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pagnols. 


37 6 Histoire  Ecclesiastique. 
te , & que  le  concile  pourroit  être  content , quand 
on  le  laifl'eroit  maître  de  tout  le  refte.  Cependant 
ils  avertiffoient  le  pape  que  le  concile  ne  deman- 
deroit  pas  feulement  un  reglement  pour  l’avenir, 
mais  encore  la  révocation  des  difpcnfcs  qui  pour 
le  prefent  caufoient  du  fcandaledansl’églife.  Ain- 
fi  la  bulle  fut  fuppriméc. 

Au  fortir  de  cette  congrégation  , les  évêques 
Efpagnols , & d’autres  de  leur  parti  à la  tête  def- 
quels  étoit  le  cardinal  Pachcco  , s’étant  affcmblez 
au  nombre  de  vingt , convinrent  que  puifqu’on  ne 
prenoit  aucune  réfolution , & que  les  bonnes  rai- 
ions  étoient  diffimulées  par  les  légats  ou  embrouil- 
lées par  les  difputcs  ; il  falloir  changer  de  métho- 
de & donner  fes  demandes  par  écrit  ; ce  qui  feroit 
plutôt  expédier  les  affaires.  Ils  drefferent  donc  un 
mémoire  qui  contenoit  onze  demandes.  i°. Qu’en- 
tre les  qualitez  des  évêques  &c  des  curez  , on  mît 
toutes  les  conditions  marquées  dans  le  dernier 
concile  de  Latran,  parce  que  l’ordre  qu’on  avoir 
tenu  jufqu’à  prefent  facilitoit  les  difpenfes  qu’il 
étoit  à propos  d’abolir  tout-à-fait  comme  feanda- 
leufes.z°.Que  les  cardinaux  fufTcnt  obligez  à réfi- 
der  dans  leurs  évêchez  du  moins  fix  mois  de  l’an- 
née, comme  la  fcflion  précédente  l’ordonnoit  aux 
autres  évêques.  30.  Qu’avant  toutes  chofes  la  réli- 
dence  fut  déclarée  de  droit  divin.  40.  Que  la  plu- 
ralité des  églifes  cathédrales  fut  condamnée  , 
comme  un  très-grand  abus  : & que  les  cardinaux 
comme  les  autres  prélats  fullent  avertis  de  ne  re- 
tenir qu’un  évêché,  & de  quitter  les  autres  dans 
un  certain  temps  marqué,  avanc  la  clôture  du  con- 
cile. 
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elle.  j°. Qu’on  fupprimât  la  pluralité  deseglifes  in- 
ferieures , tant  en  la  défendant  pour  l’avenir  , 

Îju’en  révoquant  toutes  les  difpenfes  accordées  , 
ans  excepter  ni  les  cardinaux  ni  les  autres  ; à 
moins  qu’il  n’y  eut  de  juftes  caufes , qui  feroicnc 
prouvées  devant  l’ordinaire.  6°.  Que  les  unions  à 
vie  fuflent  toutes  révoquées , comme  fervant  de 
prétexteà  la  pluralité.  70.  Que  tout  curé , ou  tout 
autre  obligé  à réfidence  fût  privé  de  fon  bénéfice, 
s'il  y rrtanquoit,  fans  qu’il  pût  fe  prévaloir  d’aucu- 
ne difpenfe , finon  dans  les  cas  permis  par  la  loi. 
S^.  Que  tous  les  curez  fufTcnt  examinez  par  les 
évêques,  Scs’ils  fc  trouvoient  ignorans,  ou  vicieux, 
ou  inhabiles  pour  d’autres  caufes,  ils  fuflentprivez 
dcleurscuresqu’ondonneroit  à d’autres  reconnus 
dignes  par  un  fevere  examen , Si  non  pas  fuivant 
la  fanraifie  des  ordinaires.  90.  Qu’à  l’avenir  les  cu- 
res ne  fe  donneroient  qu  apres  un  rigoureux  exa- 
men. io°.  Qu’aucun  ne  feroit  évêque  qu’après  un 
proccz  verbal  de  fa  vie  Si  de  fes  mœurs-fait  fur  les 
lieux.  1 1°.  Qu’aucun  évêque  ne  donneroie  les  or- 
dres dans  le  diocéfe  d’autrui , fans  la  permilfion  de 
l’ordinaire , ni  à d’autres  perfonnes  qu’à  ceux  de 
fon  diocéfe. 

Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  lé- 
gats qui  en  furent  très-furpris , non  pas  tant  par- 
ce qu’il  tendoit,  félon  eux,  à reftraindre l’autorité* 
du  pape,  Si  à donner  plus  d’étendue  à la  jurifdi- 
éàion  épifcopalc,qu’à  caufc  des  conféquenccs  qu’ils 
s’imaginoient  que  pouvoir  avoir  cette  nouvelle 
maniéré  de  donner  fes  demandes  par  écrit , Si  de 
s’unir  plufieurs  enfemble  pour  faire  les  mêmes  de- 
Tome  XXIX.  B b b 
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Les  légats  écri- 
vent au  pape  & lui 
envoient  ce  iu<v 
moire. 
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mandes.  Ils  ne  fc  déclarèrent  pas  toutefois , & ils 

An.  1/47.  prirent  du  temps  pour  penfer  à ce  qu’ils  avoient  à 
répondre , fous  prétexte  que  la  matière  étoic  im- 
portante ; & ils  propoferent  d’autres  chofcs  à exa- 
miner. Mais  dans  le  moment  même  ils  écrivirent 
au  pape  , à qui  ils  envoïcrcnt  une  copie  de  ce  mé- 
moire , en  lui  repréfentant  que  les  évêques  de  jour 
en  jour  prenoient  plus  de  liberté,  qu’ils  parloicnt 
des  cardinaux  fans  aucun  refpcét,  & fans  feindre 
de  dire  publiquement  qu’il  falloit  les  reformer  : 
qu’ils  ne  l’épargnoicnt  pas  lui-même , & qu’ils  di- 
foient  hautement  qu’il  ne  donnoit  que  des  paro- 
les -,  & qu'il  ne  tenoit  le  concile  que  pour  amufer 
le  public  fous  une  vaine  cfperancc  de  réformation. 
Ils  ajoutoient  qu’à  l’avenir  il  feroit  difficile  de  les 
contenir,  parce  qu’ils  s’afTcmbloicnt  fouvent  cn- 
rr’eux  & faifoient  des  cabales.  Qu’enfin  il  feroit  à 
propos  de  publier  quelque  réformation  à Rome 
avant  la  feflion.  Ils  lui  remontrèrent  encore  les  fui- 
tes que  pourroit  avoir  la  conduite  des  Efpagnols , 
qui  ne  feroient  pas  fi  hardis  s’ils  ne  fc  fentoient  pas 
appuïcz  par  quelque  grand  prince. 

Ils  fupplioicnt  donc  le  pape  de  leur  preferire  ce 
qu’ils  dévoient  faire.  Que  pour  eux  ils  etoient  d’a- 
vis qu’il  falloit  tenir  ferme , pour  ne  pas  biffer  aux 
évêques  l’avantage  de  pouvoir  obtenir  par  la  for- 
ce , ce  qu'on  ne  vouloir  pas  leur  accorder  de  bon 
gré  j par  où  l’on  s’expoferoit  à leur  diferétion.  Que 
quelque  chofc  qui  fc  pafsât  dans  les  difputcs,  ils 
ne  molliroient  pas , & que  fi  les  évêques  du  parti 
ne  vouloicnt  pas  céder , il  faudroit  bien  en  venir 
aux  yoix , mais  que  comme  les  fufïfages  ne  fc  pe- 
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fent  pas , & qu’on  les  compte , il  Falloir  pour  s’af-  — - ■ . . 

sûrer  la  pluralité  au  jour  dp  la  feflïon,  comman*  An.  1547. 
der  expréflement  aux  évêques  qui  ctoient  al- 
lez à Venife , peut-ctre  dans  l’intention  de  ne  pas 
revenir,  de  fc rendre  promptement  à Trente  , en 
leur  faifant  entendre, que  prefquc  tout  l'eflemiel 
de  la  réformation  fc  publieroitdans  la  feflïon  pro- 
chaine, & particulièrement  ce  qu’il  y avoit  à ré- 
gler entre  le  pape  & les  évêquesjcar,ajoutoicnt-ils 
dans  leur  lettre , fuivant  que  la  feflïon  fe  termine- 
ra , les  obftinez  deviendront  ou  plus  hardis  ou 
plus  obéiflans. 

En  attendant  la  réponfe  du  pape,  les  légats  pro-  xi. 
poferent  dans  les  congrégations  fuivantes , de  re-  JbSSSjS! 
former  plulicurs  abus,  dont  le  premier  conccrnoit Teottifom,cr- 
ceux  qui  ne  prenoient  point  l’ordre  facré  requis 
pour  pofleder  leurs  bénéfices  : ce  que  chacun  ap- 
prouva : mais  le  cardinal  Pacheco  remontra  que 
tous  les  remedes  qu’on  apporteroit  à cet  abus  fe- 
roient  inutiles , fi  l’on  n’abolifloit  les  commcndes 
& les  unions , parce  qu’il  étoit  évident  qu’une  cgli- 
fc  cathédrale  peut  être  donnée  en  commende , 
même  à un  diacre , & que  celui  qui  voudra  joüir 
d’une  cure,  fans  prendre  aucun  ordre  facré,  la  fe- 
ra unir  à un  bénéfice  fimple , en  vertu  duquel  il  en 
jouira  fans  être  prêtre.  Les  autres  articles  de  réfor- 
mation étoient  en  faveur  des  évêques,  que  les  lé- 
gats croïoient  attirer , en  leur  reflituant  les  droits 
de  vifite  & d’examen , le  pouvoir  de  juger  des 
caufcs  civiles , & de  revoir  les  comptes  des  admi- 
niftratcurs  des  hôpitaux.  Mais  comme  il  arrive 
fouyent  que  ceux  qui  prétendent  tout , font  cho- 
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quez  de  n’obrenir  que  la  moitié:  les  évêques  &:  fur 

An.  1J47.  tout  ceux  d’Efpagne  fe.plaignoicnt  qu’on  leur  fai- 
foit  injure,  & ne  commencèrent  à avoir  plus  de 
retenue  & de  modération.,  que  quand  ils  virent 
augmenter  le  nombre  des  prélats  Italiens  qui  te- 
noienc  pour  les  légats , & qu’ils  furent  informez 
qu’on  avoit  envoie  leur  mémoire  à Rome.  En  ef- 
fet le  pape  ne  l’eût  pas  plutôt  reçu  qu’il  écrivit  à 
fon  nonce  à Venife  , d’engager  les  évêques  Véni- 
tiens qui  y étoient  prefquc  tous , à retourner  à 
Trente  ; & le  nonce  s’y  prit  fi  bien,  que  ces  prélats 
fe  firent  tous  un  devoir  de  fe  montrer  dociles  aux 
ordres  du  pape. 

On  examina  l’écrit  des  évêques  Efpagnols  dans 
un  confiftoire  à Rome  , on  y trouva  le  parti  pro- 
pofé  par  les  légats  le  plus  honorable  & le  plus  uti- 
le pour  le  faint  fiége , s’il  réuflifloit , mais  aufli 
très- dangereux  s’il  ne  réulfifl'oit  pas.  On  dit  que 
dans  une  telle  conjoncture  il  n’étoitpasdela  pru- 
dence de  tout  ri  fquer,  qu’il  y avoit  un  dapgcr  égal 
à tout  accorder  & à tout  refufer  ; & l’on  conclut 
enfin  que  fi  les  légats  netoient  afsûrcz  du  fuc- 
cès,  ils  pourroient,  félon  le  temps  & l’occafion  , 
accorder  une  partie  ou  le  tout  avec  les  modifica- 
tions qu’on  leur  envoïa. 

xii.  Sur  le  premier  article  du  mémoire  des  Efpa- 

au  mém  lire  des  gnols , qui  cft  de  renouveller  les  ftatuts  du  con- 
gnuls.*5  E<ia  cilc  de  Latran  , le  pape  dit  qu’on  peut  contenter 
Fr*  . P*olo  hïfi.  les  évêques , pourvu  que  les  canons  qui  fe  feront 
là-deflus  foient  raifonnablcs.  Sur  le  deuxième, 
d’obliger  les  cardinaux  à la  réfidcnce  , la  deman- 
de n’eft  pas  jufte , à l’égard  de  ceux  qui  demeu- 
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rcnt  à Rome , & qui  fervent  attucllcmenc  l’églife 

univerfclle,  mais  pour  les  autres , le  pape  y mec-  Ii47* 
tra  ordre.  Sur  le  troifiéme , qui  demande  que  la  ré- 
fidence  foit  déclarée  de  droit  divin  : on  répond  v, 

que  quant  à l’effet , il  ne  feroie  qu’apporter  plus  de 
confufion  , la  permillion  d'être  abfenc  fix  mois 
étant  oppoféc  à ce  decret.  Sur  le  quatrième  , de  la 
pluralité  des  églifes  cathédrales , on  peut  dire  la 
même  chofe,  & que  pour  les  cardinaux , le  pape 
y pourvoira.  Sur  le  cinquième  , de  la  pluralité  des 
autres  églifes,  que  ce  que  les  légats  propofent  , 
paroît  fulfifant.  Niais  file  concile  juge  àpropos  de 
faire  un  reglement  plus  févere , le  pape  s’en  remec 
aux  peres,  les  avertifTant  feulement  que  l'exccs  de 
rigueur  pourra  produire  un  effet  tout  contraire  à 
ce  que  l’on  attend  ; parce  qu’il  cfb  à préfumer  que 
les  poffcfTeurs  feront  toute  la  réfiftancc  qu’ils  pour- 
ront ; d’ailleurs  fi  on  laifïc  purement  & Ample- 
ment le  jugement  des  difpenfcs  aux  ordinaires , ils 
en  pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  accroî- 
tre leur  autorité  Sur  le  fixiéme  , de  révoquer  les 
unions  à vie  , fi  l’on  en  veut  abfolument  l’aboli- 
tion, cela  fc  peur  accorder , pourvu  qu’on  donne 
un  temps  aux  perfonnes  pourdifpofer  de  leurs  bé- 
néfices. Sur  le  feptiéme  , de  priver  de  leurs  béné- 
fices les  curez  qui  manqueroicnc  de  réfider  ; ce 
feroit  ufer  de  trop  de  rigueur  , & quand  bien  mê- 
me le  concile  en  auroit  fait  un  decret , il  ne  pour- 
roit  être  obfervé.  Sur  le  huitième  , de  dépofer  les 
curez  ignorans  ou  vicieux  , cela  peut  pafïcr  fi  on 
l’entend  d’une  incapacité  qui  mérité  privation  de 
droit , & non  autrement  ; car  ce  feroit  rendre  les 
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XIII. 

Embarras  des  lé- 
gats foc  cette  ré- 
ponfc  du  pape. 


3 S 2.  Histoire  Ecclesiastique. 
ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le  neuvième,  de  ne 
donner  les  cures  qu’après  un  rigoureux  examen  ; 
comme  il  cft  ncceflairc  de  s’en  rapporter  à la  con- 
fciencc  du  collateur , un  autre  decret  là-dcflus  fe- 
roit  inutile.  Sur  le  dixiéme , défaire  une  recher- 
che de  la  vie  de  ceux  qui  doivent  être  évêques  : 

A quoi  bon  ce  foin , y aiant  de  faux  témoins  fur 
les  lieux  aufli-bicn  qu’à  Rome  ? Outre  qu’il  eft 
fuperflu  de  chercher  d'autres  informations,quand 
on  peut  d’ailleurs  avoir  une  connoiflancc  fufh Tan- 
te des  perfonnes,  comme  cela  fc  peut  prefquc 
toujours.  Sur  le  onzième,  que  perfonne  ne  foit  or- 
donne que  par  Ton  évêque , le  remède  de  la  bulle 
femble  pouvoir  fuffirc,  puifqu’ellc  va  au-devant 
de  tous  les  inconveniens  qui  peuvent  arriver  fur 
ce  point. 

Cette  réponfc  du  pape  étant  arrivée  à Trente 
vers  la  fin  de  Février, les  légats  en  conférèrent  en- 
tr’eux  ; & le  cardinal  Cervin  crut  qu’il  falloit  tâ- 
cher de  ramener  tous  les  prélats , en  leur  accor- 
dant quelques-unes  des  demandes  aufquclles  Ro- 
me confcntoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté  difoit 
que  ccder  à fon  inferieur  & fur-tout  à la  multitu- 
de, c’étoit  la  mettre  fur  le  pied  d’en  demander 
davantage  : Qu’il  vouloir  auparavant  fonder  l’cf- 
prit  des  prélats  affectionnez , & que  s’il  fc  trou-  • 
voit  le  plus  grand  nombre , il  étoit  réfolu  de  ne 
pas  reculer , mais  que  s’il  fc  voïoit  le  plus  foiblc , 
il  s’accommoderoit  alors  au  befoin.  Apres  plu- 
fienrs  difeours , Cervin  céda  à fon  collègue  : ils 
eurent  avis  que  les  évêques  abfcnsfcroientàTrcn- 
pc  à la  fin  du  mois , & parmi  ceux  qui  étoient  pre- 
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fens,ils  en  trouvèrent  plufieurs  dans  les  interets  du 
pape , & leur  firent  cfperer  beaucoup  de  fa  faintc- 
tc  ; ce  qui  en  attira  encore  d'autres.  De  forte  que 
dès-lors  ils  fe  flaterent  de  faire  pafler  dans  la  pro- 
chaine congrégation  ce  qu’ils  defiroient  ; & ils 
firent  former  le  decret  de  la  reformation  en  quin- 
ze chapitres  , enfuite  le  ^>ropofcrcnt  dans  la 
congrégation  generale  , ou  on  lut  d’abord  les 
canons  tout  drclTez  touchant  les  facremens  , fans 
aucun  chapitre, pour  fuivre  les  ordres  du  pape 
comme  on  a dit. 

Mais  quand  on  vint  à la  lc&ure  du  decret  de  la 
réformation,  les  difficultcz  parurent  encore  plus 
grandes  qu’auparavant.  Il  y en  eut  d’abord  une  fur 
ces  mots,  félon  quelques  hiftoriens,^#/" toujours 
en  toutes  chofes  l'autorité  du  faint  fiege.  Ce  qui  ren- 
doit  inutiles  toutes  les  promefles  de  réformation, 
puifqy’on  faifoit  toujours  le  pape  maître  de  tout. 
Les  Efpagnols , & particulièrement  le  vêque  de  Ba- 
dajox , voulant  que  cette  claufe  fut  ôtée , & que 
le  pape  n’eût  pas  le  pouvoir  de  difpenfcr  contre  les 
canons  ; on  lui  répondit  que  les  loix  des  conciles 
ne  font  pas  comme  les  loix  naturelles, où  la  rigueur 
& l’équité  ne  font  qu’une  même  chofc , au  lieu 
que  les  autres  font  fujettes  au  défaut  commun  de 
toutes  les  loix , dont  il  faut  que  l’équité  limite  l’u- 
nivcrfalité  dans  les  cas  imprévûs , & où  il  feroic 
injufte  de  les  exécuter  ; mais  que  comme  il  n’y  a 
pas  toujours  des  conciles  aufqucls  on  puilfc  avoir 
recours,  & que  d’ailkurs  iis  ne  peuvent  pas  régler 
les  cas  finguliers,  il  wl  befoin  pour  cela  de  l’auto- 
rité du  pape.  Et  comme  il  y en  eut  qui  repliquc- 
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rcnt,  le  cardinal  de  Monté  leur  die  qu’ils  ne  fe  rcr- 

An.  1/47. 

voient  que  de  fubtilitez  pour  ne  pas  rendre  au  faine 
fiége  ce  qu’on  lui  devoir,  ce  qui  impofa  filcnce. 
Cependant  la  meme  évêque  demanda  encore  qu’il 
fut  dit  que  l’article  de  la  réfidcncc  n’étoir  pas  omis, 
mais  différé.  A quoi  les  légats  répondirent , que 
c’étoit  fe  méfier  d’eux  & même  du  pape , & les 
obliger  inutilement  à ce  qui  dépendroit  toujours 
de  leur  volonté; mais  que  par  complaifanccondi- 
roit  dans  le  prologue , que  c’étoit  l'intention  du 
concile  de  pourfuivre  ce  qu’il  avoir  commencé  fur 
le  fait  de  la  réfidcncc  ; ce  qui  feroit  entendre  qu'il 
en  reffoit  encore  une  partie  à traiter. 

Il  y eut  encore  différons  avis  fur  l’article  des 
qualitez  requifes  dans  les  évêques  & dans  les  curez. 
Ondifpura  encore  long-temps  fur  lademande  des 
évêques  Efpagnols,  que  les  cardinaux  fuflcnt  nom- 
mément exprimez  dans  la  défenfe  de  pofïed.cr  plu- 
fieurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoicnt  qu’il  n’étoit 
pas  à propos  de  montrer  fi  à découvert  qu’il  y avoit 
des  abus  à corriger  dans  le  premier  ordre  de  l’é- 
glifc  , ni  que  de  fi  exccllcns  hommes  négligcaf- 
lent  de  fe  corriger  eux-  mêmes  : que  l’on  pouvoit 
faire  le  même  effet  en  termes  generaux,  en  difant 
que  le  concile  commande  à toutes  perfonnes  de 
quelque  rang , dignité  , & prééminence  quelles 
foient.  Mais  on  repliquoit  qu’au  jugement  des  ca- 
noniftes  , les  cardinaux  ne  font  jamais  compris 
fous  aucune expreffion  generale,  & qu’ils doivenc 
être  expreflement  nommez  ; qu’ainfi  l’unique 
moïen  de  remédier  au  mauftis  exemple , étoit  de 
réformer  cet  ordre  : que  le  clergé  inferieur  n’avoic 

pas 
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pas  tant  befoin  de  reformation, parce  qu'il  ne  fai-  — 

foit  que  fuivre  l'exemple  des  fupérieurs.  Quant  à ^ N*  *547* 
l'abus  des  unions  perpétuelles,  on  difoit  qu’il  y 
avoir  été  fuffifamment  pourvu , en  remettant  aux 
évêques  l’examen  de  celles  qui  étoient  faites  , ôc 
en  déclarant  fubrcptices  celles  qui  ne  fe  trouve- 
raient pas  fondées  lur  des  caufesraifonnables. Mais 
que  c’étoit  les  confirmer , & mettre  les  évêques  en 
procès , que  de  dire , fi  le  fiege  apoftoliquc  n’en 
juge  autrement.  L’on  demanda  encore  de  nouveau 
l’abolition  des  unions  à vie , & la  cafTation  de  cel- 
les qui  avoient  été  déjà  faites.  Mais  l’article  des 
cardinaux  fut  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n’av oient  pasdeficin  d’en  conve- 
nir, répliquèrent  qu’il  étoit  à propos  de  fe  condui- 
re dans  le  décret  qu’on  méditoit, comme  on  avoir 
fait  dans  le  précèdent,  où  par  les  qualitez,  on  avoir 
fait  aflez  entendre  que  les  cardinaux  y étoient 
compris  : que  d’ailleurs  il  falloir  confidercr  que 
quand  on  s’étoit  adrefle  au  pape  , pour  le  prier  de 
donner  fon  avis  fur  la  réfidence  des  cardinaux  évê- 
ques , & fur  la  multiplicité  de  leurs  bénéfices  , fa 
fainteté  y avoir  pourvû  , en  faifant  une  bulle  pu- 
bliée dans  lcconfiftoire  du  dix-huitiéme  de  Fé- 


vrier,pour  leur  enjoindre  de  réfider, donnant  par- 
la afTez  à connoître  , que  c’étoit  au  pape  à leur  im- 
pofer  des  loix.  Mais  parce  que  les  confeils  des 
hommes  abondent  toujours  en  raifons  fpecicufcs. 


dit  Pallavicin  , Guillaume  de  Prat  évêque  de  Cler-  l*-  »•«/• 
mont  en  Auvergne  , prit  occafion  de  la  répon- 
fc  des  légats , pour  dire , que  puifquc  le  pape 
avoit  nommé  lui- même  les  cardinaux  dans  fa  bul- 
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3S6  Histoire  Ecclesiastique. 
le , il  étoit  du  devoir  des  peres  d’imiter  fa  fainte- 
té  , & de  les  nommer  aufli.  Cependant  les  plus 
modérez  convinrent  qu’il  ne  feroit  fait  aucune 
mention  d’eux , qu’on  ne  fe  ferviroit  que  d’expref- 
fions  generales  fous  lefquellcs  ils  pourroient  être 
compris , &c  qu’il  fuffifoit  de  les  foumettre  aux  loix 
qui  leur  feroient  impofées  par  le  fouverain  ponti- 
fe. L’on  ne  penfa  donc  plus  qu’à  tenir  la  fcllion  , 
la  pluralité  des  voix  étant  pour  l’approbation  des 
décrets.  Les  légats  remirent  à une  autre  féance  la 
réformation  des  abus  dont  on  a parlé  furl’admi- 
nillration  des  facrcmens , parce  que  cette  matière 
n’avoit  pas  encore  été  allez  fuf&fammcnt  exami- 
née. 

Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  feptié- 
me  fcllion , elle  fe  tint  le  jeudi  troifiémc  de  Mars 
i y 47.  Tous  les  peres  étant  alfemblez  dans  l’églifc 
les  deux  légats  à la  tête , Jacques  Cauchus  arche- 
vêque de  Corfou  chanta  folcmncllement  la  mef- 
fc  du  Saint- Efprit.  Mais  il  n’y  eut  point  de  fer- 
mon  , parce  que  Coriolan  Martyran  évêque  de 
faint  Marc  qui  devoit  prêcher  , fe  trouva  enroué  , 
& hors  d’état  de  parler  , comme  on  le  lit  dans  les 
attes,  quoique  Fra-Paolo  dife  malitieufement  que 
ce  rhume  ne  fut  qu’un  prétexte  pour  fe  difpenfer 
d’affifter  à cette  fcllion , parce  qu’étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  prelfé  la  réformation  & 
l’article  de  la  réfidcnce  de  droit  divin,  il  avoir  été 
maltraité  dans  la  congrégation  ; enforte  qu’il  ne 
voulut  pas  s’expofer  à répondre  Placet , dans  une 
décilion  qui  ne  lui  plaifoit  pas  : ce  fut  pour  cela 
qu’il  feignit  d’être  incommodé.  Ce  que  Pallavir 
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cintourefois  réfute  fort  au  long,  en  fai  Tant  voir 
que  c’cll  une  pure  invention  de  Fra-Paolo  , parce 
que  les  adtcs  n’en  parlent  en  aucune  maniéré  , ce 
qu’ils  n’auroient  pas  omis  fi  la  chofe  eut  été  vraïe  ; 
aïant  fait  mention  des  querelles  des  peres , & des 
réprimandés  allez  vives  des  légats,  qui  paroiflent 
d’une  plus  grande  importance.  La  melfe  finie , on 
chanta  l'hymne  du  Saine-  Efprit , on  fie  les  prières 
& les  cérémonies  ordinaires  ; apres  lefquelles  on 
fit  la  ledture  des  canons  fur  les  facremcns  au  nom- 
bre de  trente  , & du  décret  de  la  réformation  qui 
contcnoit  quinze  chapitres , qu’on  va  rapporter. 

Les  canons  font  précédez  d’une  introdu&ion  ou 
préface, dans  laquelle  le  concile  dit  que  pour  ache- 
ver de  donner  le  dernier  éclaircificment  à la  doc- 
trine de  la  juftification  qui  a été  déclarée  dans  la  pré- 
cédente felîion  du  confcntemcnt  unanime  de  tous 
les  peres  : il  a été  jugé  à propos  de  traiter  des  facre- 
mcns très-faints  de  l’églifc , par  lcfqucls  toute 
vraie  jufticc  ou  prend  fon.  commencement , ou 
s’augmente  lorfqu’ellecft  commencée,  ou  fc  repa- 
rc quand  elle  eft  perdue.  Dans  ce  dellcin  donc , 
pour  bannir  les  erreurs  & extirper  les  héréfies  qui 
ont  paru  de  nos  jours  au  fujet  des  facremcns , en 
partie  réveillées  & recueillies  des  anciennes  héré- 
fies autrefois  déjà  condamnées  par  nos  peres  ; en 
partie  aufli  inventées  de  nouveau  , au  grand  pré- 
judice de  la  pureté  de  l’églife  catholique  & du 
falut  des  âmes.  Le  faint  concile  de  Trente  œcu- 
ménique & general,  légitimement  affemblé  fous 
la  conduite  du  Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du 
fiege  apoftoliquc  y préfidans  : s’attachant  toujours 
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inviolablement  à la  doctrine  des  faintes  écritures , 
aux  traditions  des  apôtres,  au  fentiment  unanime 
des  autres  conciles  & des  peres  ; a trouvé  bon  de 
prononcer  & de  déclarer  les  canons  fuivans , en 
attendant  qu’avec  le  fecours  du  Saint-  Efprit , il 
public  encore  dans  la  fuite  les  autres  qui  reftent 
pour  la  perfection  de  l’ouvrage  qu’il  a commencé. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  facrcmens  de  la  nou- 
velle loi  nont  pas  tous  été  inftituez  par  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift,  ou  qu’il  y en  a plus  ou 
moins  de  fept , fçavoir , le  baptême,  laconfirma- 
tion , l’euchariftic , la  pénitence  , l’extrême-  onc- 
tion , l’ordre , & le  mariage  ; ou  que  quelqu’un 
de  ces  fept  n’elt  pas  proprement  & véritablement 
un  facremcnt.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  facremcns  de  la  loi  nouvelle  ne  font 
dift'erensdes  facremens  de  la  loi  ancienne,  qu’en 
ce  que  les  cérémonies  &c  les  pratiques  extérieures 
font  diverfes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
die  que  les  fept  facremcns  font  tellement  égaux 
entr’eux  v qu’il  n’y  en  a aucun  plus  digne  que  l’au- 
tre , de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  facremens  de 
la  nouvelle  loi , ne  font  pas  néccflaircs  à faluc  , 
mais  qu’ils  font  fuperflus , & que  fans  eux , ou 
fans  le  délîr  de  les  recevoir , les  hommes  peuvent 
obtenir  de  Dieu  par  la  feule  foi , la  grâce  de  la 
juftification  ; encore  qu'il  foit  vrai  de  dire  que 
tous  ne  foient  pas  nécelTaires  à chaque  parti- 
culier. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  facremens  n’ont  été  inftituez  , que  pour  en- 
tretenir feulement  la  foi.  Qu’il  foit  anathème. 
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Si  quelqu’un  dit  que  les  facrcmcns  de  la  nouvelle 
loi , ne  contiennent  pas  la  grâce  qu’ils  lignifient , 
ou  qu’ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce  à ceux  qui 
n’y  mettent  point  d’obltacle , comme  s’ils  croient 
feulement  des  lignes  extérieurs  de  la  jullice  ou 
de  la  grâce  qui  a été  reçue  par  la  foi , ou  de  (im- 
pies marques  de  dillinétion  de  la  religion  chré- 
tienne , par  lefquclles  on  reconnoît  & l’on  dillin- 
gue  dans  le  monde  les  fidèles  d’avec  les  infidèles. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâ- 
ce , quant  à ce  qui  ell  de  la  part  de  Dieu  , n’ell 
pas  donnée  toujours  & à tous  par  ces  facrcmens  , 
encore  qu’ils  foient  reçus  avec  toutes  les  condi- 
tions requifes  : mais  que  cette  grâce  n’ell  donnée 
que  quelquefois  & à quelques  uns.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  par  les  mêmes  fa- 
crcmcns de  la  nouvelle  loi , la  grâce  n’ell  pas  con- 
férée par  la  vertu  &*^pforce  qu’ils  contien- 
nent ; mais  que  la  feule  foi  aux  promelTes  de  Dieu 
fuffit  pour  obtenir  la  grâce.  Qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  par  les  trois  facrcmcns , du 
baptême,  de  la  confirmation  & de  l’ordre  , il  ne 
s’imprime  point  dans  l’ame  un  caradtcrc  , c’cft  à- 
dire  , une  certaine  marque  fpirituelle  & ineffaça- 
ble ; d’ou  vient  que  ces  facrcmens  ne  peuvent 
être  réitérez.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  tous  les  Chrétiens  ont  l’autorité  & le  pou- 
voir d’annoncer  la  parblc  de  Dieu , & d’admi- 
nillrer  les  facremens.  Qu’il  foie  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  l’intention , au  moins  celle  de 
faire  ce  que  l’églife  fait , n’ell  pas  requife  dans  les 
xnimllres  des  facremens , lorsqu'ils  les  font  & les 
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confèrent.  Qu’il  foie  anathème.  St  quelqu’un  die 
que  le  miniftre  du  facrement  qui  le  trouve  en 
péché  mortel  ; quoique  d’ailleurs  il  obfcrve  tou- 
tes les  chofes  eflentielles  pour  faire  ou  conférer 
les  facrcmens , ne  fait  ou  ne  confère  pas  le  facrc- 
ment.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  cérémonies  reçues  & approuvées  dans  l’égiifc 
catholique,  &:qui  font  en  ufage  dans  l’adminif- 
tration  folemnelle  des  facremens , peuvent  être 
fans  péché  ou  méprifées , ou  omifes , félon  qu’il 
plaît  aux  miniftres , ou  changées  en  d’autres  nou- 
velles par  tout  palleur  quel  qu’il  foit.  Qu’il  foie 
anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  de  faint  Jean 
avoit  la  même  force  que  le  baptême  de  Jcfus- 
Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que 
l’eau  vraie  & naturelle  n’clt  pas  de  néceflité  pour 
le  facrement  de  baptèrfte;&  pour  ccfujct,  dé- 
tourne à quelque  explication  métaphorique  ces 
paroles  dcNotrc-Seigncur  Jcfus-ChriftrSil’hom- 
mène  renaît  de  l’eau  & de  l’cfprit  faint.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’égl.ife  Ro- 
maine qui  cft  la  mere  & la  maîticÂTe  de  toutes  les 
églifes , ne  tient  pas  la  vraie  doctrine  du  facre- 
ment de  baptême.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  baptême  donné  même  par  les 
hérétiques  au  nom  du  Perc  & du  Fils  & du-faint 
Efprit , avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l’églife, 
n’cft  pas  un  véritable  baptême.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  cft  libre , 
c’eft-i-dire,  qu’il  n’eft  pasnécerfairc  à falut.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
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baptifé  , ne  peut  pas , quand  il  le  voudroit , per- 
dre la  grâce,  quelque  péché  qu’il  commerce  , à 
moins  de  ne  vouloir  pas  croire.  Qu’il  foie  anathè- 
me. Si  quelqu’un  die  que  ceux  qui  font  baptifez  , 
ne  contraient  par  le  baptême  , que  l’obligation 
à la  foi  feule,  & non  point  à obfcrver  aufli  tou- 
te la  loi  de  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  baptifez , font 
tellement  libres  & exemts  de  tous  les  préceptes 
de  la  fainte  églife  , foit  qu’ils  foient  écrits , ou 
qu’ils  viennent  de  la  tradition , qu’ils  ne  font 
point  obligez  à les  garder , à moins  qu’ils  n'aïent 
d’eux-mêmes  voulu  s’y  foumettre.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’on  doit  de  telle  ma- 
niéré rappcller  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
fouvenir  du  baptême  qu’ils  ont  reçu  ; qu’ils  com- 
prennent que  tous  les  vœux  qu’ils  font  depuis , 
font  vains  & inutiles , à caufe  de  la  promefle  déjà 
faite  dans  le  baptême  ; comme  fi  par  ces  vœux  on 
dérogeoit  & à la  foi  qu’on  a embraflee , & au 
baptême  même.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  par  le  fcul  fouvenir , & par  la  foi  du 
baptême  qu’on  a reçu  , tous  les  péchez  qui  fe  com- 
mettent depuis,  ou  font  remis , ou  deviennent 
vcniels.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  vrai  baptême  bien  & dûëment  conféré, 
doit  être  réitéré  en  la  perfonne  de  celui  qui  aïanc 
renoncé  à la  foi  ^ Jelus-Chrift  chez  les  infidè- 
les , revient  à pénitence.  Qu’il  foie  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  perfonne  ne  doit  être  baptifé 
qu’à  l’âge  auquel  Jefus- Chrift  la  été,  ou  bien  à 
l’article  de  la  mort.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
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qu’un  dit  que  les  cnfans  après  leur  baptême , ne 
doivent  pas  être  mis  au  nombre  des  fideles,  parce 
qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  des  actes  de  foi  ; 
& que  pour  cela  ils  doivent  être  rebaptifez,  lorf- 
qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  difeernement  : ou  qu’il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout , que  de 
les  baptifer  dans  la  feule  foi  de  l’églife , avanc 
qu’ils  puiiTent  croire  par  un  aéte  de  foi  qu’ils  pro- 
duifent  eux- mêmes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  lespetits  enfans  ainfi  baptifez,  doi- 
vent , quand  ils  lont  grands,  être  interrogez,  s’ils 
veulent  tenir  & ratifier  ce  que  leurs  parrains  ont 
promis  pour  eux , quand  ils  ont  été  baptifez  ; & 
que  s’ils  répondent  que  non  , il  faut  les  lailTerà 
leur  liberté , fins  les  contraindre  à vivre  en  chré- 
tiens par  aucune  autre  peine  que  parla  privation 
de  l’euchariftie , & des  autres  facremens,  jufqua 
ce  qu’ils  viennent  à réfipifccncc.  Qu’il  foit  ana- 
thème. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  confirmation  , en  ceux 
qui  font  baptifez , n’eft  qu’une  cérémonie  vaine 
& fuperfluë  ; 8c  qu’elle  n’eft  pas  un  véritable  & 
propre  facrcment  ; ou  qu’autrefois  ce  n’étoit  au- 
tre chofe  qu’une  cfpcce  de  carechifme  ou.  d'inf- 
rru&ion , où  ceux  qui  étoient  prêts  d’entrer  dans 
l’adolefccnce , rendoient  compte  de  leur  foi  8c 
de  leur  créance  en  prefencc  de  l’églifc.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu^  ceux  qui  attri- 
buent quelque  vertu  au  faint  chrême  de  la  con- 
firmation , font  injure  au  Saint- Efprit.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’évêque  feul  n’eft 
pas  le  miniftre  ordinaire  de  la  faintc  confirma- 
tion; 
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tion  ; mais  que  tout  (impie  prêtre  l’eft  aulfi.  Qu’il 
•foit  anathème. 

Après  ces  canons,  on  lut  le  décret  de  la  re- 
formation renfermé  dans  quinze  chapitres,  avec 
cette  préface  à la  tête.  <•  Le  faint  concile , les  mê-  « 
mes  légats  y prélidans , voulant  pourfuivre  à la  « 
gloire  de  Dieu , &c  à l’accroilTement  de  la  reli-  « 
gion  chrétienne  , ce  qu’il  a commencé  au  fujet  « 
de  la  réfidence  , & de  la.  réformation  -,  a jugé  à <• 
propos  d'ordonner  ce  qui  fuit , fauf  toujours  en  « 
toutes  chofes  l’autorité  du  fiege  apoftolique.  •» 

« Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des  « 
églifes.  cathédrales , qu’il  ne  loit  né  d’un  légiti-  « 
me  mariage  , & qui  ne  foit  d’un  âge  mur , gra-  ■« 
ve  , de  bonnes  mœurs  &c  fçavanc  dans  les  let-  « 
très  , fuivant  la  conftitution  d’Alexandre  1 1 1.  « 
qui  commence , Cùm  in  cunflis  , publiée  au  con-  « 
cilc  de  Latran.  » On  peut  remarquer  fur  ce  cha- 
pitre que  le  choix  des  évêques  a été  recomman-, 
dé  de  tout  temps,  comme  un  des  points  les  plus 
importans  de  la  difeipline  ccclefiaftiquc , foit  que 
le  clergé  le  peuple  fulTent  en  droit  d’élire  leurs 
pafteurs  par  communs  fuffrages , ou  que  le  clergé 
feul  fans  le  peuple , ou  que  les  princes  féculicrs 
aient  ordonné  de  leur  élection  , ou  qu’ils  aient 
difpofé  dcs  prélatures  par  des  privilèges  que  des 
papes  ont  accordez.  On  croit  que  ce  ne  fut  qu’au 
commencement  de  l’onzième  lîécle  que  les  papes 
commencèrent  à difpenfer  fur  le  défaut  de  naif- 
fance  Quant  à l’âge  , l’article  deuxième  de  l’or- 
donnance de  Blois , porte  que  1^  évêques  feront 
âgez  de  vingt- fept  ans  pour  le  moins,  ils  doivent 
Tome  XXIX.  . D d d 
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aulli  être  docteurs  ou  licenciez  dans  quelque  uni- 
An.  ij47-  vcrfKé.  C’eft  un  article  du  concordat.  ♦ 

chantre  il  Dé-  « Aucun  pon  plus , de  quelque  dignité  , grade 
o'ùnévéchér.plus  * & prééminence  qu’il  puifle  ctre  , ne  préfumera 
» contre  les  réglés  des  faints  canons , d’accepter 
» ou  de  garder  tout  à la  fois  plufieurs  églifes  me- 
» tropolitaines  ou  cathédrales , foit  en  titre  ou  en 
» commende  , ou  fous  quelque  autre  titre  que  ce 
» foit  , puifqu’un  homme  doit  être  eftimé  très- 
» heureux  qui  peut  réuflir  à bien  gouverner  une 
» feule  églife  , & à y procurer  l’avancement  du 
» falut  des  âmes  qui  lui  font  commifes.  Et  pour 
*>  ceux  qui  pofledent  prefentement  plufieurs  cgli- 
«fes , contre  la  teneur  de  ce  prefent  décret , ils 
» feront  obligez , en  gardant  feulement  celle  qu’il 
» leur  plaira  , de  fc  défaire  des  autres  dans  fix 
» mois  , fi  elles  font  à l’cnticrc  difpofition  du  fife 
” ge  apoftolique  ; & fi  elles  n’y  font  pas , dans  un 
« an  : autrement  lcfdites  églifes  feront  ccnfées 
« vacantes  des  ce  .momcnt-la  , à l’exception  feu- 
» lement  de  celle  qui  aura  été  obtenue  la  der- 
»>  nicrc.  *• 


chapitre  in.  du  « Les  autres  moindres  bénéfices,  principale- 
ehou  det  benefi-  „ ment  ceux  qUj  ont  chargc  dames , feront  con- 

« ferez  à des  perfonnes  dignes  & capables  , & 

» qui  puifient  réfider  fur  les  lieux , & exercer  eux-  . 
«mêmes  leurs  fondions,  fuivant  la conftitution 
» d’Alexandre  III.  au  concile  de  Latran  , qui  com- 
c*p  13.  cote.  » mcnce , Qui  a nonnulli , & l’autre  de  Grégoire  X. 
ï*'"'  ‘d?Ti?uZn  * au  concile  general  de  Lyon  , qui  commence  , 

” Licet  canon.  Tqytc  collation  ou  provifion  de  be- 
«neficc  faite  autrement  fera  nulle  : & que  le 
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collateur  ordinaire  Içache  qu’il  éncourrera  les  « 
peines  de  la  conftitution  du  même  concile  gc-  « 
neral , qui  commence.  Grave  nimis.  ■> 

On  lit  dans  le  chapitre  douzième  de  la  feflion 
vingt- quatrième  , qu’aucun  ne  fera  promu  à quel- 
que dignité  que  ce  foit  qui  ait  charge  dames  , 
qu’il  n'ait  au  moins  atteint  l’àgc  de  vingt- cinq 
ans , qu’il  n’ait  pâlie  quelque  temps  dans  l’or- 
dre clérical  ; qu’il  fera  tenu  de  faire  entre  les 
mains  de  l’évêque  ou  de  fon  grand  vicaire  une 
profeflion  publique  de  fa  foi  dans  le  terme  de 
deux  mois  du  jour  qu’ils  aura  pris  pofleftion  ; &: 
dans  le  chapitre  dix- huitième  , on  preferit  la  ma- 
nière avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix  &c 
à l'examen  des  curez.  Il  cft  dit  dans  les  déclara- 
tions des  cardinaux , qu’il  faut  avoir  vingt-un  ans 
paflez  pour  tenir  une  dignité  dans  uncéglife  ca- 
thédrale ou  collegiale.  La  dix-feptiéme  règle  de 
la  chancellerie  qui  eft  reçue  en  France,  porte.que 
toutes  concédions  ou  provifions  des  canonicats 
ou  prébendes  dans  les  églifes  cathédrales  accor- 
dées à toutes  perfoijnes  qui  n’auront  point  qua- 
torze ans  accomplis  , feront  nulles  , s’il  n’y  a dif- 
penfe  fpecialc  ; & qu’à  l’égard  des  prébendes  &c 
canonicats  des  églifes  collegiales  , on  aura  dix  ans 
accomplis.  La  dix-feptiéme  règle  du  même  pape 
Innocent  VIII. brdonneque  nul  nepuifle  être  curé 
s’il  ne  parle  &:  n’entend  le  langage  du  lieu.  Une 
déclaration  de  Henri  II.  du  ncuviémee  de  Mars 
•15;  1.  veut  que  les  curez  des  villes  clofes  foient 
graduez.  La  conftitution  , Qui*  nonnulli , dont  il 
cft  fait  mention  dans  ce  chapitre, défend  de  com- 
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— mettre  une  églife  à d’autres  qu’à  ceux  qui  peuvent 

AN*  l547‘  réfider  fur  les  lieux  , & en  exercer  les  fondions  par 
eux-mêmes.  Celle  qui  commence  , Grave  nimis , 
recommande  que  l’on  choififle  pour  deflervir  les 
églifes , les  perfonnes  qui  en  font  capables,  & qui 
en  ont  la  volonté  , & que  l’on  ne  fuive  point  dans 
ce  choix  les  affections  de  la  chair  & du  fang,  &c 
qu’il  s’en  fafle  tous  les  ans  dans  un  concile  de  la 
province  une  perquifition  exaCte. 
chapitre  iv.De  ..  Quiconque  à l'avenir  pré  fumera  d’accepter 

l'incompatibilit6  t 1 n i r • i r 

des  bénéfices.  * ou  de  garder  tout  a la  rois  plulieurs.  cures  ou 
» autres  bénéfices  incompatibles  , foit  par  voie 
» d’union  pendant  leur  vie  , ou  en  commende 
» perpétuelle  , ou  fous  quelque  autre  nom  ou  titre 
« que  ce  foit  contre  les  fainrs  canons , & particu- 
» licrement  contre  la  conftitution  d’innocent  III. 
» qui  commence  , De  multa , fera  privé  defdits 
» bénéfices , de  droit  meme  , fuivant  la  dtfpofi- 
» tion  de  la  même  conftitution  , aufli-bicn  qu’en 
» vertu  du  prefent  decret.  » 

Ce  chapitre  corrige  un  abus  fort  commun 
alors  , qui  cft  que  la  plûpart  des  chanoines  pofle- 
doient  des  cures  qu’ils  faifoient  deflervir,  & d’au- 
tres avoient  deux  bénéfices  à charge  d’ames.  Ce 
qui  cft  étonnant,  c’eft  que  la  première  partie  de 
ce  chapitre  fait  une  loi  pour  l’avenir  , fans  obli- 
ger les  poflefleurs  de  plufieurs  bénéfices  à charge 
d’ames , de  s’en  défaire  & de  n’en  garder  qu’un  ; ce 
qui  ne  furprend  pas  moins , c’eft  que  le  clergé  de 
France,  loin  d’avoir  reçu  cette  difpofirion  en  tou- 
tes fes  parties , & félon  fon  efprit  , nous  voïons 
qu’il  obtint  une  déclaration  du  roi  Henri  IV.  en 
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1610.  & uneautrc  de  Louis  XIII.  en  162.0.  qui 
leur  permettent  de  tenir  des  cures  & des  prében- 
des du  moins  à l’égard  dcccuxqui  en  étoient  alors 
pourvus.  La  plupart  des  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales avoient  obtenu  de  ces  fortes  de  privilè- 
ges pendant  le  fchifme  & la  réfidencc  des  papes  à 
Avignon  : mais  la  jurifprudence  des  arrêts  qui 
avoient  autoriféccs  privilèges  fondée  fur  une  de- 
crerale  mal  entendue  , a changé  depuis  : & l’on 
a fouvent  ordonné^  que  fans  avoir  égard  aux  an- 
ciennes coutumes  , un  chanoine  qui  auroit  une 
cure,  opteroit  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouloic 
garder , qu’autrement  ils  feroient  tous  deux  im- 
petrablcs.  Le  plus  célébré  de  tous  les  arrêts  fur 
l’incompatibilité  des  cures  &:  des  prébendes  , eft 
celui  d’Angers  en  1 6 j 4.  contre  Martineau. 

« Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroite- 
ment tous  ceux  qui  pofledent  plulicurs  cures  ou  « 
autres  bénéfices  incompatibles  , de  faire  voir  « 
leurs  difpenfcs  ; &r  à faute  de  le  faire  , ils  proce-  « 
deront  contr’cux,  fuivant  la  conftitution  de  Grc-« 
goirc  X.  au  concile  general  de  Lyon  , qui  com-  « 
mence  , Ordinani  , que  le  faint  concile  juge  à « 
propos  de  rcnouveller,&  qu’il  renouvelle  en  effet;  « 
,y  ajoutant  de  plus  que  les  mêmes  ordinaires  auront« 
foin  de  pourvoir  par  tous  moïens , même  par  la  « 
députation  de  vicaires  capables , & par  Indigna-  *• 
tion  d’une  partie  du  revenu  fuffifantc  pour  leur  « 
entretien,  à ce  que  le  foin  dès  âmes  ne  foit  aucu-  « 
nement  négligé  ; &r  qu’il  foit  ponctuellement  « 
fatisfait  aux  fondions  & devoirs  dont  les  be-  •• 
nefices  font  chargez;  fans  que  perfonne  puilfe  fe  - 
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» mettre  à couvert  à ccc  égard  , par  aucunes  ap- 
» pcllations , privilèges , cxcmcions , même  avec 
•>  cQmmifîions  de  juges  fpeciaux  ni  par  leurs  dé- 
>•  fenfes.  » 

Cette  conftitution  , Ordinarii  , citée  dans  ce 
chapitre  , porte  que  les  ordinaires  des  lic.ux  obli- 
geront leurs  fujets  qui  tiennent  pluficurs  digni- 
tez  ou  bénéfices , aïanr  charge  dames  , ou  un 
perfonat  ou  dignité  avec  un  autre  bénéfice , aïant 
aufli  charge  d’ames , de  reprefÿiterdans  un  temps 
competent  & à la  difcrction  des  ordinaires  , les 
difpenfcs  qu’ils  en  auront  obtenues  du  faint  fiége. 
Que  s’il  n’apparoît  d’aucune  difpenfe , les  bénéfi- 
ces , perfonats  ou  dignitez  qui  fe  trouveront  dé- 
tenus injuftement  & fans  difpenfe , feront  confé- 
rez par  les  collatcurs  ordinaires  à des  perfonnes 
capables.  Mais  fi  la  difpenfe  qui  cft  reprefentée  , 

[>aroît  évidemment  bonne  & valable  , celui  qui 
a prefente  , ne  fera  point  troublé  dans  les  béné- 
fices dont  il  a un  titre  canonique.  If  fera  néan- 
moins du  devoir  de  l’ordinaire  ,de  prendre  gar- 
de que  le  foin  des  âmes  ne  foit  négligé  dans  ces 
églifes  , perfonats  ou  dignitez  , & qu’on  y fafle  le 
fervicc  accoutumé.  Si  l’on  doute  de  la  validité  de 
la  difpenfe  , on  aura  recours  au  faint  fiége.  » 
«•  Les  unions  des  bénéfices  à perpétuité  faites 
» depuis  quarante  ans , pourront  être  examinées 
» par  les  ordinaires  , comme  déléguez  du  fiége 
- apoftolique  , & celles  qui  fe  trouveront  fubrep- 
» ticcs  ou  obrepticcs  , feront  déclarées  nulles.  Or, 
» on  doit  préfumer  fubrepticcs  toutes  celles  qui 
« aïant  été  accordées  depuis  ledit  temps  de  quarante 
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ans  n’ont  pas  encore  eu  leur  effet  ou  en  tout  ou  « 
en  partie,  aufb-bien  que  celles  qui  s’accorderont  « 
s l’avenir  , à l’inftance  de  qui  que  ce  foit  , s’il  « 
n’cft  confiant  quelles  aient  été  faites  pour  des  « 
caufcs  légitimes  & raifonnablcs  , vérifiées  de-  « 
vant  l’ordinaire  du  lieu , après  y avoir  appelle  <« 
ceux  qui  y ont  interet.  C’cft  pourquoi  telles  « 
unions  demeureront  abfolumcnt  fans  force  & « 
fans  effet , fi  le  fiége  apoftolique  ne  le  déclare  « 
autrement.  « 

Les  bénéfices  cures  qui  fe  trouvent  joints  &unis« 
de  tout  temps  à des  églifes  cathédrales, collegiales  « 
ou  autres,  ou  bien  à des  monaftercs,  bénéfices , « 
colleges , ou  à d’autres  lieux  de  dévotion  , quels  « 
qu’ils  puiffent  être , feront  vifitcz  tous  les  ans  par  « 
les  ordinaires  des  lieux , qui  s’appliqueront  avec  « 
un  foin  particulier  à pourvoir,  comme  il  faut,  au« 
falutdcs  âmes , par  letabliffemcnt  de  vicaires ca-« 
pables , meme  perpétuels , à moins  que  les  ordi-  « 
naires  ne  jugent  plus  à propos  pour  le  bien  des  « 
églifes , de  taire  autrement  ; avec  application  , « 
pour  l’entretien  dcfdits  vicaires , d’une  portion  « 
du  revenu,  comme  du  tiers,  plus  ou  moins, félon  <■ 
la  prudence  des  ordinaires  , à prendre  même  fur  « 
un  fonds  certain, fans  que  perfonne  à cet  égard  fc  « 
puifTe  mettre  à couvert  par  aucunes  appellations,  •« 
privilèges,  exemptions,  même  avec  commiffion  « 
expreffe  des  juges  , ni  par  leurdéfenfe.  » 

La  congrégation  des  cardinaux  diftingue  les  mo- 
nafteres  qui  font  curespar  leur  première  inftitution, 
à l’égard  defqucls  ilfaut  fuivre  le  chapitre  i i.dela 
feffion  a y.  de  ce  concile , qui  permet  aux  réguliers 
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d’y  exercer  les  fonctions  curiales , &c  dans  lefqucls 

An.  ijh7-  l'évêque  a feulement  droit  de  vifiîe  & de  correc- 
tion : mais  en  France  on  ne  fait  point  cette  distinc- 
tion , & l’on  obferve  généralement  la  difpofition 
du  concile  de  Clermont  de  l’an  iop  y.  & de  La- 
tran,  qui  obligent  les  réguliers  à nommer  à l’évê- 
que un  prêtre  féculicr  qui  reçoive  de  lui  la  con- 
duite des  âmes  ; les  chanoines  réguliers  ont  été 
exceptez  de  cette  réglé  , parce  que  leurs  congré- 
gations aïant  été  confidcrées  comme  des  feminai- 
rcs  de  prêtres , ils  polfedent  des  cures  en  qualité 
de  curez  titulaires , &:  non  de  vicaires  perpétuels, 
chapitre  vin.  « Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  viliter 
pta!?on dw  VjC  "tous  les  ans , par  autorité  apoftolique  , toutes  les 
fcs-  *>  églifes,de  quelque  nature  quelles  foient , & de 

. » quelque  maniéré  qu’elles  foient  exemtes  j & de 

«pourvoir  par  les  voies  de  droit  qu’ils  jugeront  con- 
» venablcs,à  ce  que  les  chofcs  qui  auront  befoin  de 
» réparation  foient  reparées , & qu’on  ne  manque 
» à rien  de  ce  qui  peut  concerner  le  foin  des  âmes, 
« fi  les  églifes  en  font  chargées , ni  les  autres  fonc- 
» tions  & obligations  particulières  des  lieux, le  faint 
» concile  déclarant  non-  recevables  à cet  égard  tou- 
» tes  appellations, privilèges, coutumes  même  pref- 
« critcs  de  tems immémorial,  commilfions  de  ju- 
« ges,&  les  défenfes qU’ils  en  pourroient  faire.  ■» 

Le  but  de  la  yifite  cil  l’inftru&ion  des  peuples,  la 
correction  desabus, la  reformation  des  mœurs,  l’é- 
tabliflemcnt  de  la  pieté. On  ne  peut  fufpendre  l’cxe- 
tion  de  la  vifitc  épifcopale  ni.  par  appel  même  au 
faint  fiége,ni  par  exemption  , ni  par  exhibition. 
Le  droit  qu’a  l’évêque  de  vifiter  le  chapitre  cil  fon- 
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dé  fur  cc  qu’il  eft  partie  du  troupeau , Pars  gregis , 

qui  ne  fe  peut  fouftraire  aux  foins  de  fon  palpeur  ; An.  1 y 4 7 - 
l’évêque  tient  cela  de  Jcfus-Chrift , & cela  eft  de 
droit  divin.  Il  y a pourtant  des  chapitres  qui  font 
exemts  ; le  pape  par  privilège  les  aïant  fouftraits 
de  la  jurifdi&ion  de  l’ordinaire,  pour  les  foumet- 
tre  directement  au  faint  fiége.  L’importance  eft  de  • 

juger  fi  ces  exemptions  font  valides  , y en  aïant 
beaucoup  qu’on  fait  palier  pour  telles , qui  ne  le 
font  pas  ; furquoi  il  faut  obfervcr  les  exemptions 
perfonneiles,  ou  de  fondation  , ou  de  tranfaCtion 
avec  l’évêque.  Afin  que  le  titre  de  polfefiion  im- 
mémoriale foit  bon  , il  faut  deux  chofes.  r°.  Que 
cette  polfclfion  n’ait  été  interrompue  par  aucun 
adte  de  l’évêque.  i°.  Que  le  chapitre  n’ait  point 
été  Acéphale  , ou  fans  chef,  & fans  être  fournis  à 
un  autre.  Car  étant  une  portion  du  troupeau  , il 
faut  neccflairemcnt  qu’il  ait  un  pafteur  , ou  vifi- 
teur  , ou  un  évêque  ; autrement  il  feroit  évêque 
de  lui-même  , & tout  enfcmble  pafteur  du  trou- 
peau , & troupeau  ; ce  qui  ne  fc  peut.  Les  canoni- 
ftes  difent  que  la  vifirc  fait  partie  de  la  jurifdiCbion , 

& que  tout  prélat  qui  a jurifdiCtion  a droit  de  vi- 
fite. 

Ceux  qui  feront  élevez  à la  conduite  des  égli-  « chapitre  ix.  du 
fes  majeures, fc  feront  facrerdansle  temps  pref-  « fltrcdcsinoJts- 
critpar  le  droit, fans  que  les  délais  accordez  aude-  « 
là  de  fix  mois  puiflent  valoir  en  faveur  de  qui  que  « ' 

ce  foit.  » 

Le  concile  dans  cette  feflion  n’ordonne  aucune 
peine  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrcr  dans  le 
temps  preferit  par  le  droit  : il  fc  contente  de  dire 
Tome  XXIX.  E e e 
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que  les  délais  accordez  au  de- là  de  fix  mois  ne 
pourront  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Mais 
dans  la  feflion  vingt- troifiéme  chapitre  deux  , il 
montre  toute  la  vigueur  des  anciens  canons , en 
ordonnant  que  ceux  qui  auront  été  prépofez  à la 
conduite  des  églifes  cathédrales , quand  même  ils 
feroient  cardinaux, fi  dans  frois  mois  ils  ne  fe  font 
pas  facrcr , feront  tenus  à la  reftitution  des  fruits 
perçus  , & que  s’ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois  , ils  feront  ipfo  faflo  , 
privez  de  leurs  églifes.  L’ordonnance  de  Blois  cft 
conforme  à ce  chapitre. 

» Pendant  le  fiége  vacant , il  ne  fera  point  per- 
« mis  aux  chapitres  des  églifes,  d’accorder  dans  le 
» cours  de  la  première  année  permiflion  de  faire 
» les  ordres , ni  de  donner  des  lettres  dimifloircs , 
» ou  re verendes ,commc  quelques-uns  les  appellent, 
»>  foit  en  vertu  de  la  difpofition  commune  du  droit, 
» ou  de  quelque  privilège  ou  coûtume  particulière, 
« fi  ce  n’eft  en  faveur  de  quelqu’un  qui  fc  trouve- 
» roit  preffé  par  l’occafion  d’un  bénéfice  qu’il  au- 
» roit  obtenu, ou  qu’il  feroit  prêt  d’obtenir.  Si  on 
» en  ufe  autrement,  le  chapitre  qui  aura  contrcve- 
» nu, fera  fournis  à l’interdit  ecclcfiaftiquc  ; & ceux 
» qui  auront  été  ordonnez  de  la  forte  , s’ils  n’ont 
» reçu  que  les  ordres  moind  res, ne  joüiront  d’aucun 
» privilège  des  clercs,  principalement  dans  les  af- 
» faires  criminelles  ; & s’ils  ont  reçu  les  ordres  roa- 
» jcurs.ils  feront  dedroit  fufpensdc  la  fondtiondc 
*>  leurs  ordres , tant  qu’il  plaira  au  prélat  qui  rem- 
» plira  le  fiége. 

Si  l’on  co'nfiderc  la  pratique  ancienne,  il  eft 
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confiant  que  c’étoit  le  métropolitain  qui  avoit 
l’adminiflration  de  tout  le  diocéfcdans  la  vacance 
du  fiége  épifcopal,  lequel  s’y  tranfportoit  oucom- 
mettoit  un  des  évêques  de  la  province  pour  en 
prendre  le  foin  en  qualité  de  vifiteur.  Le  clergé 
avoit  feulement  l’infpcétion  fur  tous  les  biens  de 
l’églife , afin  .d’en  empêcher  la  difïipation.  Cet 
ordre  étoit  encore  en  vigueur-cn  France  fur  la  fin 
du  neuvième  fiécle.  Ce  n’cft  que  depuis  environ 
quatre  cens  ans  que  les  chapitres  exercent  la  jurif- 
diékion  dans  les  diocéfes  pendant  la  vacance  du 
fiége. 

Les  facultcz  pour  être  promû  aux  ordres  par  « 
quelque  prélat  que  ce  foit,nc  pourront  fervir  qu’à  «- 
ceux  qui  auront  une  exeufe  légitime  , exprimée  « 
dans  les  lettres  mêmes,  pour  ne  pas  recevoir  les  « 
ordres  de  leurs  propres  évêques  ; & en  ce  cas  ils  « 
ne  feront  ordonnez  que  par  l’évêque  même  du  « 
lieu  où  ils  fc  trouveront  pour  prendre  les  ordres,  « 
ou  par  celui  qui  exercera  en  fa  place  les  fonctions  « 
épifcopalcs , & après  avoir  été  auparavant  foi-  « 
gneufement  examinez. 

Les  facultez  &c  difpenfcs  pour  être  proinûs  « 
aux  ordres,  ne  pourrontvaloiraudc-làd’unean-  « 
née , excepté  dans  les  cas  exprimez  par  le  droit.  « 

Ceux  qui  feront  prefentez , élus , & nommez  à «« 
toutes  fortes  de  bénéfices , par  quelques  perfon-  « 
nesecclefiafliquesquecc  foit,  même  par  les  non-  » 
ces  du  fiége  apoflolique , ne  pourront  être  reçus , « 
confirmez,  ni  mis  en  poffeffion,  quelque  prétexte  « 
de  privilège  ou  de  coutume , même  de  temps  im-  « 
memorial  qu’ils  puifTent  alléguer,  que  premic- « 
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» rement  ils  n’aïent  été  examinez  & trouvez  capa- 
» blés  par  les  ordinaires  des  lieux , fans  que  la  voie 
» d’appel  puiffe  mettre  à couvert  perfonne  de  l’o- 
» bligation  defubir  l’examen,  à l'exception  néan- 
» moins  de  ceux  qui  font  prefentez , élus , ou  nom- 
» mcz  par  les  univerfitez  ou  par  les  colleges  gene- 
>>  raux  ouverts  à toutes  fortes  d’études. 

1 1 feroit  à fou  haiter  que  le  concile  eut  rétabli  l’an- 
cienne difeipline , félon  la  demande  faite  au  nom 
du  roi  Charles  IX.  parfes  ambaffadeurs  -,  qui  étoit 
de  n’ordonner  aucun  prêtre  qu’on  ne  lui  confé- 
rât avec  l’ordre  un  bénéfice  ou  un  miniftcrc  eccle- 
fiaftique  , conformément  au  concile  de  Chalce- 
doine.  Lorfque cet ufage  étoit  obfcrvé  dans  l’égli- 
fe , l’évêque  qui  ordonnoit  un  clerc  examinoiten 
même-temps  s’il  étoit  capable  du  miniftcrc  dans 
lequel  il  devoir  deffervir.  Depuis  que  l’ordination 
a été  diftinguée  de  la  collation  du  bénéfice  , il  a 
fallu  obliger  les  pourvus  à un  double  examen  , 
parce  qu’il  y a deux  ordinations.  L’une  quand  ils 
ont  reçu  les  ordres  facrcz,  & que  l’évêque  les  a * 
crû  capables  d’une  fonction  fans  leur  en  afligner 
aucune  : l’autre  quand  il  leur  commet  le  gouver- 
nement de  certaine  églife , & qu’il  leur  confère 
un  certain  bénéfice.  En  effet , Gratien  fc  fert  du 
mot  d' ordinal io  dans  l’une  & dans  l’autre  lignifica- 
tion. Les  évêques  étant  fondez  de  droit  commun 
à inftitucr  les  miniftres  de  l’églife , ils  doivent 

Î»ar  une  conféquence  neceffaire  les  examiner  ou 
es  faire  examiner , afin  de  s’afsûrer  de  leur  capa- 
cité : mais  il  y a eu  beaucoup  d’exception  à cette 
réglé,  du  côté  des  abbez,  chapitres,  prélats  in- 
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fericurs  : cc  qu’on  peut  voir  dans  les  canoniftcs.  ,J4_4 

» Le  faim  concile  a jugé  à propos  de  renouvel-  ^ 

1er , comme  il  renouvelle  en  effet  la  conftitution  “ De  la  c -mnoilTYi- 
d’Innocent  IV.  touchant  les  caufcs  des  exemts , « ‘'«aViwmiil* 
qui  commence  Volcntes, publiée  au  concile  gène- 
ral  de  Lyon.  Veut  & y ajoute  de  plus , que  dans  «< 

Ics  caufes  civiles , pour  les  falaires  qui  regardent  •* 
es  pauvres  gens , les  clercs  feculicrs , ou  les  re-  « 
guliers  vivans  hors  de  leurs  monafteres,dequcl-  « 
que  maniéré  qu’ils  foient  exemts, quoiqu’ils  aient  « 

* fur  les  lieux.des  juges  particuliers  commis  par  le  <• 
fiége  apoftolique  ; & dans  les  autres  caufcs,  s’ils  » 
n’ont  point  de  juge  particulier  établi,  pourront  *< 
être  afîignez  devant  les  ordinaires  des  lieux, com-  « 
me  deleguez  du  faint  fiége  à cet  effet, & contraints** 
par  voie  de  droit  à payer  ce  qu’ils  doivent  , fans  •< 
qu’aucuns  privilèges, exemptions, commiflions,  •< 
ni  défenfes  des  confer  vateurs  de  leurs  privilèges , <* 
puifTent  avoir  aucune  force  contre  cc  qui  eft  éta-  •< 
bli  ci-  defTus.  » 

Il  n'y  a point  en  France  de  clercs  exemts  de  la 
jurifdi&ion  de  l’évêque  ;il  n’yadonc  proprement 
que  les  réguliers  qui  ne  leur  foient  pas  fournis.  Les 
abbez  & les  moines  l’étoient  autrefois , de  même 
que  les  clercs  ; ce  qui  fe  voit  en  pluficurs  conciles  ; 
ainfi  par  le  droit  ancien  les  évêques  avoient  jurif- 
diébion  entière  fur  les  réguliers , & ils  étoient 
leurs  fujets  nez  & primitifs.  Dans  la  fuite  des 
temps , les  papes  ont  exempté  les  monaftcrcs  de  la 
jurifdiéfion  de  l’ordinaire;  & l’on,  croit  que  cc 
fut  faint  Grégoire  qui  commença.  Il  y a néan- 
moins beaucoup  d’occafions  où  les  réguliers,  quoi- 
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qu’exemts , font  obligez  de  rcconnoîtrc  l'autorité 

1 J47*  jes  évêques, & où  ils  font  fournis  à leur  difciplinc. 
i°.  En  tout  ce  qui  concerne  le  foin  des  âmes  & 
l’adminiftration  des  facremens,ils  en  doivent  ren- 
dre raifon  à l’évêque  & font  fournis  à fa  vifitc  & à 
fa  correction.  i°.  En  matière  de  foi  ils  doivent  fu- 
bir  fon  jugement,  nonobftant  toute  exemption, 
parce  qu’ils  font  les  maîtres  de  la  doCtrine.  30* 
Quand  il  eftqucftion  decrimc  commis  par  un  rc-; 
ligieux , & d’agir  informa  judicii , laconnoiflance 
appartient  à l’évêque , privativement  à tout  au- 
tre juge  , par  l’ordonnance  d’Orléans  art.  z 1.  & 
par  les  déci fions  des  papes.  40.  Les  évêques con- 
noiflent  encore  en  France  de  toutes  les  fautes  com- 
mifes  par  les  réguliers  contre  le  facrement  de  l’eu- 
chariftie.  f*.  Selon  l’ordonnance  de  Henri  IV.  ils 
ont  droit  d’obliger  les  réguliers  de  vivre  félon 
leurs  réglés , & d’obfervcr  la  difeipline  monafti- 
que  ; quand  les  fuperieurs  avertis  par  eux  ne  corri- 
gent pas  leurs  fujets,  ils  ont  droit  après  fix  mois 
de  les  corriger  eux-mêmes , & de  remedier  aux 
défordres  qui  pourroient  s’enfuivre.  6°.  Si  un  re- 
ligieux étoit  notoirement  excommunié  à. jure  ou 
ab  homine , l evêque  pourroit  le  dénoncer  afin  qu’on 
l’évitât. 70. Les  réguliers  font  aufli  fujets  à l’évêque 
autant  & aufli  long- temps  qu’ils  font  en  pneu- 
rez,  chapelles,  & maifons  qui  font  de  la  jurif- 
diétion  épifcopale.  8®.  Ceux  qui  doivent  régir  les 
cures  prennent  leur  'vifa  & leur  inftitution  de  l’é- 
vêque. 9°.  Ils  ne  peuvent  prêcher  hors  de  leur 
églife  fans  fa  permiflion , ni  dans  les  leurs  propres  , 
s’il  s’y  oppofe,  ni  publier  des  indulgences  ni  expo-. 
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fer  le  faint  facrcmcnt,  ni  abfoudre  les  cxcommu-  — — ■ 

niez  dénoncez, ni  quêter  dans  le  diocéfe,  fans  per-  An.  »547* 
million  de  l’évêque.  Enfin  ils  font  fes  jufticiablcs, 
quand  ils  font  des  fautes  notables  dans  la  jurifdi- 
Ction  & dans  l’adminiftration  des  facrcmens  ; &c 
en  cas  de  refus  on  peut  interdire  leurs  églifes. 

Les  ordinaires  des  lieux  auront  foin,  que  tous  <«  chapitre  xv.Db 
les  hôpitaux  généralement  loient  bien  & hdclc-  « ordinaire*  fur  ic> 
ment  gouvernez  par  les  ad  miniftrateurs,  de  quel-  ■<  hotmiux- 
que  nom  qu’ils  foient  appeliez  , & de  quelque  « 
maniéré  qu’ils  foient  exemts,  en  gardant  tou- « 
jours  la  forme  de  la  conftitution  du  concile  de  •< 

Vienne  , qui  commence , quia  çontingit , laquel-  « 
le  le  faint  concile  a jugé  à propos  de  renouvel-  « 

1er , & renouvelle  avec  les  dérogations  qui  y « 
font  contenues.  » 

C’eft  donc  aux  évêques  d’avoir  foin  que  les  hô- 
pitaux de  leur  diocéfe  foient  dûement  admini- 
ftrez.  Ils  ont  droit  d’avertir  les  adminiftratcurs  &c 
de  les  contraindre  à faire  leur  devoir  , même  de 
les  exclure  dclcurscharges,&d’cnfubftituer  d’au- 
tres en  leur  place, de  les  vifiter,  s’ils*  ne  font  point 
immédiatement  fous  la  protection  des  rois, car  en 
^ ce  cas , ils  doivent  avoir  leur  permilfion  ; d’appli- 
quer leurs  revenus  à l’entretien  des  lépreux , des 
enfans  expofez,  & s’il  ne  fc  trouve  plus  de  ces  for- 
tes de  perfonnes  dans  le  lieu,  les  cmploïer  à d’au- 
tres ufages  pieux  , en  approchant  le  plus  qu’on 
pourra  du  delTein  du  fondateur.  Ce  qu’il  doit  faire 
<lc  l’avis  de  deux  du  chapitre  qu’il  choilira  lui- mê- 
jne.  Les  évêques  ne  doivent  jamais  laifTer  les  mê- 
mes adminiftrateurs  plus  de  trois  ans,  & les  doi- 
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7 's,  i vent  obligera  la  reftitution  des  fruits  fans  leur  fai- 
■ 1 ^7  regracc-  qc  qu’on  dit  ici  des  hôpitaux , doit  s’en- 
tendre de  tous  les  autres  lieux  deltinez  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres  : mais  s’ils  font  érigez  en  ti- 
tre,le  titulaire  n’ert  pas  obligé  d’en  rendre  compte, 
parce  qu’il  adminiftre  fon  bien.  L’évêquc  doit  feu- 
lement veiller  à ce  que  les  fondations  foient  exé- 
cutées, & y obliger  le  titulaire. 

Tous  ccs  chapitres  aïant  été  lus  & approuvez, 
le  faint  concile  ordonna  que  la  prochaine  fdlion 
fe  tiendroit  le  jeudi  d’après  le  dimanche  in  albis 
ou  de  la  Quafimodo , qui  dans  cette  année  tomboit 
le  vingt- unième  d’ Avril. 

xxi.  Deux  jours  après  que  la  feilion  feptiéme  eut  été 

Lcslcjimptopc-  •/,,*/  1 . /T~  1 I „ 

fem  i»  transition  terminée  , les  légats  s ailcmblerent  & tinrent  une 
lognc.  congrégation  pour  y continuer  a examiner  la  ma- 

r*tuvic.  uj.  ticre  des  facrcmens.  L’on  commença  par  celui  de 
* l’cuchariftie  ; mais  l’examen  ne  fut  pas  long.  Les 
cfprits  allarmez  de  la  mort  aiTez  fubite  de  Henri 
LoiFrcdi  évêque  de  Cappacio  & de  plufieurs  autres , 
appréhendant  qu’il  n’y  eut  quelque  malignité  dans 
les  maladies  qui  commençoicnt  à regner  à Tren- 
te , ne  furent  plus  capables  de  s’occupper  à des  ma- 
tières au ifi  férieufes  que  celles  qui  dévoient  fe  trai-, 
ter.  Les  pcrcs  fongerent  à fe  retirer  & craignirent 
de  demeurer  dans  une  ville  où  l’on  difoit  apper- 
cevoir  des  pronoftics  de  pefte , d’autant  plus  qu’on 
menaçoit  déjà , difoit  on,  d’interdire  toute  com- 
munication au  dehors.  Soit  que  le  fujet  de  crain- 
dre fut  réel , comme  on  le  prétendoit , foit  que 
l’allarme  eut  été  donnée  & reçuè  trop  légèrement, 
Jcs  légats  qui  foupiroient  après  la  tranflation  du 
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concile  faifircnt  cette  occafion  avec  joie  : en  quoi 
difoit-on,ils  nefaifoientqu’exccuter  les  ordres  du 
pape , qui  les  avoir  autorifez  à chercher  cette  tran- 
rntion  par  une  bulle , qu’ils  auroient  eu  foin  de 
tenir  fccrcte.  Mais  pour  colorer  encore  davanta- 
ge cette  démarche  du  motif  de  la  prudence  & de 
la  néceflicé  même  , ils  confulterent  Baudoüin  mé- 
decin ordinaire  du  cardinal  de  Monté,  & Fracaf- 
tor  médecin  du  concile  , qui  décidèrent  que  la 
maladie  qui  regnoit  à Trente  pouvoir  avoir  des 
fuites  très-fâcheufcs , & dégénérer  en  pefte.  Re- 
joüis  d’avoir  eu  cette  décifion  , les  légats  chargè- 
rent aufli- tôt  Hercule  Scverole,  promoteur  du 
concile , de  drefler  un  procès  verbal  fur  la  mala- 
die qui  regnoit  à Trente. 

On  vanta  aufli-tôt  la  fagefle  de  ces  précautions, 
qui  ne  tarda  pas  à être  confirmée  par  les  nouveaux 
bruits  qui  fe  répandirent , que  le  mal  auginentoit, 
que  tous  les  lieux  d’alentour  vouloient  rompre 
tout  commerce  avec  la  ville  de  Trente  , que  plu- 
fieurs  prélats  demandoient  la  permifiion  de  fe  reti- 
rer, &que  d’autres  l’avoicnt  déjà  fait  fans  congé. 

Ces  bruits  furent  caufe  que  les  légats  tinrent  une 
congrégation  le  neuvième  de  M*ars , où  après  avoir 
expofé  les  divers  fentimens  agitez  dans  la  derniè- 
re fur  la  queftion  de  l’euchariftie , le  cardinal  de 
Monté  reprefenta que  le  péril  qui  menaçoit  leçon-  Txllav.  lib.  9,  CAf. 
cile  étoit  grand  , & que  les  peres  étoient  expofez 
à demeurer  enfevelis  à Trente  avec  la  famine,  8c 
privez  de  tous  les  fecours  néccflaires  ; que  déjà 
douze  évêques, fous  prétexte  de  confervcr  leur  vie, 
étoient  partis  quelques-uns  même  fans pcrmiflion> 

Tome  XXIX.  Fff 
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que  cependant  fans  vouloir  donner  aucun  confcil, 
il  étoit  difpofé  à fuivre  celui  des  autres , que  lui  & 
Ton  collègue  étoient  prêts  à tout , excepté  à voir  le 
concile  fe  diffoudre  , parce  que  fi  l’on  permettoie 
cette  dilïolution , loin  de  pouvoir  retenir  les  évê- 
ques Allemands , ces  prélats  ne  voïant  plus  le  con- 
cile general  alTemblé , ne  manqueraient  pas  de  fe 
porter  à convoquer  un  finode  de  leur  nation  pour 
régler  ce  qui  concerne  la  foi  & les  mœurs.  Qu’il 
étoit  donc  d’avis  qu’on  le  transférât  feulement 
dans  quelque  autre  ville  où  Ion  put  être  en  fureté}. 
& là-dcffus  il  fit  lire  le  procès  verbal  du  promoteur 
du  concile,  & les  confultations  des  deux  méde- 
cins , &c.  demanda  enfuitc  aux  pères  quel  étoit  leur 
avis  fur  cette  tranllation.  Sur  quoi  plufieurs  pro- 
tefterent  qu’ils  vouloïent  partir , & qu’il  falloir 
permettre  à tous  de  fe  retirer. 

Le  cardinal  Pachcco , qui  dans  l’abfcnce  de 
l’ambaffadcur  de  Charles  V.  & du  cardinal  Ma- 
drucce  , agiffoit  pour  l’empereur, répondit  aux  lé- 
gats que  l’affaire  qu’on  propofoit  étoit  des  plus  im- 
portantes & des  plus  difficiles,  eu  égard  à la  fitua- 
tion  des  affaires  & à la  conjoncture  des  temps  r 
qu’il  doutoit  fort  qu’il  fut  permis  d’agiter  cette 
queftion  , fans  avoir  auparavant  confulté  le  pape 
& l’empereur , puifque  le  concile  n’avoit  été  af- 
femblé  que  fur  les  demandes  & par  les  foins  du 
dernier  ; que  ne  fc  croïant  pas  allez  habile  pour 
donner  fon  avis  fur  Le  champ  , il  penfoit  qu’il  fal- 
loir y réfléchir  avant  que  de  décider , & que  ce- 
pendant fi  on  le  preffoit  de  fe  déclarer  , fapenfée 
ctoic  qu’on,  ne  devoit  rien  entreprendre  qu’après 
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avoir  cté  informé  des  deffeins  du  pape  & de  l’em- 
pereur , cette  tranilation  ne  pouvant  fc  faire  que 
de  l’autorité  du  premier  & du  confentement  des 
princes.  Cet  avis  de  Pachecofut  embrafle  par  tous 
les  évêques  Efpagnols , les  archevêques  de  la  Tor- 
re  & de  Palcrme  , les  évêques  de  Calvi , de  Fie- 
foie,  de  faint  Marc,  de  Siracufc  , & quelques  au- 
tres de  la  fadion  impériale.  Pour  les  autres  ils 
opinèrent  qu’il  falloit  pourvoir  à leur  fureté  , & 
partir  inceffamment , le  fimple  foupçon  de  pelle 
étant  fuffifant  pour  autorifer  leur  départ.  Pachcco 
voïant  les  fentimens  partagez, demanda  qu’on  prie 
quelque  temps  pour  délibérer , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé par  les  légats , qui  dans  cet  intervalle  gagnè- 
rent quelques  évêques  en  faveur  de  la  tranfla- 
cion. 

Le  lendemain  on  tint  une  autre  congrégation 
generale  , où  le  cardinal  de  Monté  dit  qu’il  avoir 
examiné  conjointement  avec  fon  collègue  les  dif- 
ferens  avis  que  les  peres  avoient  donnés  dans  la 
dernière  congrégation, & qu’il  croïoit  que  la  fuf- 
penfion  du  concile  ne  pouvoir  être  admife  , parce 
que  ce  feroit  en  effet  une  diffolution  tacite  qui 
priveroit  l’églifc  des  avantages  quelle  commcn- 
<joit  à retirer,  &c  qui  feroient  beaucoup  plus  grands 
dans  la  fuite.  Qu’il  n’appronvoitpaslc  départ  des 
évêques  qui  s etoient  retirés  ni  que  d’autres  penfaf- 
fent  à les  imiter  ; & que  s’il  falloit  quitter  Trente  , 
comme  plufieurs  le  louhaitoient , il  croit  plus  con- 
venable de  transférer  le  concile  dans  un  endroit 
commode  & fain  , qui  ne  fut  pas  fort  éloigné  , 
afin  defacilitcr  l’arrivée  des  évêques  Allemands , 


An.  1547. 


xxtir. 

Congrégation  eu 
l’on  délibéré  de 
la  translation  du 
concile. 

PalUv.  ubi  fil  fri 
lit.  S.caj.  14.  il  1. 


Digitized  by  Google 


A N.  1547. 

Tra-Paolo  hijl.  du 
cou , de  Trente  liv, 
1.  venue  fintm • 


XV  TV. 

Bulle  <Jc  Paul  III. 
pour  la  trauûation 
du  concile. 

îjebbe  in  collet 1. 

conc.tom  14.  t*s- 
783. &jej. 


411  Histoire  Ec  cle  siastique. 

& où  l'on  pue  aifément  vivre.  Enfuitc  il  propofa 
la  ville  de  Boulogne  , comme  celle  qui  lui  paroif- 
foit  renfermer  ces  avanrages.  On  ajoute  que  le 
cardinal  de  Monté  dit  que  des  le  temps  de  l’ouver- 
ture du  concile  il  avoit  eu  le  pouvoir  de  propofer 
cette  tranflation  , & qu'il  fît  lire  la  bulle  par  la- 
quelle le  pape  lui  donnoit  ce  pouvoir.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  termes. 

Paul  évêque  , ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  : 
A notre  vénérable  frère  Jean- Marie  évêque  de  Pa- 
leftrine,  & à nos  bien-amez  fils  Marcel  du  titre  de 
Sainte- Croix  en  Jerufalem,&  RcgnauLtdutitredc 
fainte  Marie  en  Cofmedin  , diacres,  cardinaux, 
& r»s  légats  à latere  , & du  fiege  apoftolique.  Sa- 
lut & bénédiction.  Nous  trouvant  par  la  difpofi- 
tion  de  Dieu  prépofez  au  gouvernement  de  l’égli- 
fe  univcrfclle , quoiqu’avec  un  mérite  peu  pro- 
portionné à un  fi  haut  emploi  : nous  eftimons 
qu’il  cil  de  notre  devoir  dans  leschofes  importan- 
tes qui  fe  prefentent  à régler  pour  le  bien  du  chrif- 
tianifme  , d’avoir  égard  quelles  fc  traitent  non- 
feulement  dans  un  temps  convenable,  mais  aufli 
dans  un  lieu  propre  & commode.  C’eft  ce  qui 
nous  porte aujourd’huiaprèsavoirdepuisquelquc 
temps  nommé  & député  par  l’avis  & du  confcn- 
tement  de  nos  vencrables  freres  les  cardinaux  de 
lafaintc  églife  Romaine  , légats  a latere , de  no- 
tre part , & du  fiege  apoftolique,  ainfi  qu’il eft  plus 
amplement  contenu  dansplufieurs&divcrfcs  let- 
tres que  nous  avons  écrites  à ce  fujet,&  vous  avoir 
cnvcïcz  comme  des  anges  de  paix  dans  la  ville  de 
Trente  au  faint  concile  oecuménique  & general , 
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où  nous  ne  pouvions  aller  , ni  nous  trouver  en  

perfonne  pour  des  empêchcmens  légitimes  que  An.  1547. 
nous  avions  alors  5 & lequel  aïant  été  première- 
ment convoqué  par  nous  dans  ladite  ville  , de  l’a- 
vis & du  confentement  defdits  cardinaux  , pour 
les  caufes  alors  exprimées  ; & puis  aïant  été  enfui- 
te , pour  certaines  autres  caufes  aulïi  exprimées , 
fufpcndu  remis  du  même  avis  & confentement 
à un  autre  temps  plus  propre  & plus  commode  , 
dont  nous  nous  refervions  la  déclaration , étoit  en- 
fin jugé  en  état  de  pouvoir  être  célébré  fuivant 
l’avis  & du  confentement  des  mêmes  cardinaux  : 
la  principale  raifon  de  fa  fufpenfion  étant  levée  de- 
puis la  paix  faite  entre  nos  chers  fils  en  Jcfus-Chrift, 

Charles  empereur  toujours  augufte  &c  François 
roi  de  France  très-chrétien.  C’elt  ce  qui  nous  por- 
te , voulant  pourvoir  comme  il  faut  à ce  qu’une 
œuvre  fi  lainte , telle  que  la  célébration  de  ce  con- 
cile , ne  foit  point  arrêtée  ou  trop  différée  par  l’in- 
commodité du  lieu  , ou  par  quelque  autre  empê- 
chement que  ce  foit , à vous  accorder  de  notre 
propre  mouvement  & de  notre  certaine  fcicnce 
& pleine  puifTancc  apoftolique , du  même  avis  &: 
confentement  des  cardinaux , comme  par  la  teneur 
des  préfentes  nous  vous  accordons  de  l'autorité 
apoftolique  , ou  à tous  trois  cnfcmble , ou  à deux 
d'entre  vous , fi  peut-être  le  troifiéme  fe  trouvoit 
abfcnt  ou  légitimement  empêché  , plein-pouvoir 
& libre  faculté  de  changer  & transférer  , quand 
vqus  le  jugerez  à propos , ledit  concile  de  la  ville 
dcTrentc,en  telle  autre  ville  plus  commode, plus 
propre  & plus  fùre  qu’il  vous  plaira,  & de  lcrom- 

F f fiij 


Digitized  by  Google 


4M  Histoire  Ecclesiastique.' 

■ prc  & fupprimer  dans  ladite  ville  de  Trente,  de 

A N.  1547.  défendre  meme  fous  les  peines  & cenfures  ecclé- 
fiaftiques  aux  prélats  & autres  perfonnes  quicom- 
pofent  ledit  concile , d’y  procéder  plus  outre  dans 
ladite  ville  de  Trente  : comme  aufli  de  continuer, 
tenir, & célébrer  le  même  concile  dans  l'autre  vil- 
le, où  il  aura  été  changé  & transféré  , & d’y  ap- 
peller , & convoquer  les  prélats  & autres  perfonnes 
qui  le  compofcnt , même  fous  les  peines  de  parju- 
re & autres  exprimées  dans  les  lettres  de  l’indic- 
tion  du  concile  ; de  préfider  audit  concile  , ainfi 
changé  & transféré  au  même  nom  & par  la  même 
autorité  que  deflus  ; 8c  d’y  procéder  & agir  dans 
toutes  les  chofcs  néccflaires  qui  concernent  le  fu- 
jet  de  l’aflcmbléc  : Enfin  de  régler  , ordonner  & 
exécuter  ce  que  vous  jugerez  à propos  ; fuivant  la 
teneur  &.  le  contenu  des  premières  lettres  qui 
vous  ont  été  adreflees  : déclarant  que  nous  ratifie- 
rons & aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura  été 
fait , établi , ordonné  & exécuté  par  vous  à ce  fu- 
jet  j & qu’avec  l’aide  de  Dieu  nous  le  ferons  ob- 
ferver  inviolablement , nonobftant  routes  confti- 
tutions, ordonnances  apoftoliques,&autreschofcs 
à ce  contraires.  Que  perfonne  donc  ne  prenne  la 
liberté  de  s’oppofer  au  prefent  pouvoir  que  nous 
accordons , ni  d’y  contrevenir  par  une  entreprife 
téméraire  ; & fi  quelqu’un  fc  rendoit  coupable  d’un 
tel  attentat , qu’il  fçachc  qu’il  encourcra  l’indi- 
gnation du  Dieu  tout  puifiant , & des  bien  heu- 
, reux  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul.  Donné  à 

Rome  dans  faint  Pierre  le  huit  avant  les  Calendes 
de  Mars  l’an  1/47. 
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Le  cardinal  Pachcco  peu  content  du  deflein 
qu’avoient  les  légats  de  transférer  le  concile , & 
de  ce  qu’ils  s’aucorifoienc  de  cette  bulle  du  pape  , 
pour  n être  point  arrêtez  dans  cette  tranflation  , 
dit  que  cette  a&ion  alloit  irriter  toute  la  chrétien- 
té ) qu’on  les  taxeroit  avec  raifon  d’avoir  agi  très- 
précipitamment  &c  fans  un  jufte  fondement  , 
puifqu’il  rtc  s’agifloit  que  de  quelques  fievresqu’on 
taxoit  de  concagicufes  & de  pourprées  pour  mieux 
couvrir  le  deflein  de  fc  tranfporter  ailleurs.  Qu’il 
s’étoit  informé  lui-même  au  curé  de  la  paroifle  de 
faint  Pierre  qui  ctoit  très-nombreufe  & remplie 
de  petit  peuple  , des  maladies  dont  on  faifoit  tant 
de  bruit  , & qu’il  en  avoit  appris  que  depuis  un 
mois , il  n’avoit  enterré  que  deux  perfonnes  dont 
l’une  étoit  un  enfant , & l’autre  un  hidropique. 
Qu’aïant  demandé  la  même  chofe  aux  autres  cu- 
rez,tous  lui  avoient  répondu  qu’il  n’y  avoit  pas  eu 
plus  de  quarante  malades  dans  la  ville , parmi  lcf- 
quels  il  n’y  en  avoit  que  cinq  que  l’on  eut  foupçon- 
nezêtre  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pouvoir 
en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  mêmes 
informations ,avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  fcul 
témoignage  de  deux  médecins  étrangers,  qui  ne 

Îiouvoit  prévaloir  fur  celui  des  médecins  de  la  vil- 
e , qui  penfoient  autrement  & avoient  rcfufé  de 
fouferire  à l’avis  des  premiers,  quoique  Fracaftor 
les  en  eut  priez.  Qu’on  ne  devoir  point  transférer 
le  concile  fans  le  confcnteinent  unanime  des  pc- 
r es,  fui  van  c la  déciflon  du  cardinal  Jacobatius,  qui 
avoit  écrit  depuis  peu  fur  cette  matière.  Qu’enfin 
il  ne  falloir  rien  entreprendre  fans  fçavoir  l'avis- 


A n.  1547. 
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de  l’empereur  , qui , félon  toutes  les  apparences, 
ne  penferoit  pas  comme  les  légats , & ne  voudroit 
pas  ruiner  fon  propre  ouvrage. 

Le  cardinal  Ccrvin  répondic  en  peu  de  mots  a 
ces  remontrances  de  Pachcco,  que  le  rapport  des 
médecins  étrangers  étoit  inconteftable , &c  que 
IcurfagefTe  & leur  réputation  le  rendoit  d’un  plus 
grand  poids  que  celui  des  médecins  dtf  pais  ; que 
le  deflein  qu’on  s ’étoit  propofé  en  indiquant  le 
concile  à Trente,  étoitd’y  attirer  les  Allemands, 
mais  que  cette  raifon  ne  fubfiftoit  plus,dcpuis  que 
les  Proteftans  avoient  prononcé  dans  deux  de 
leurs  dietes , qu’ils  ne  regardoient  point  ce  con- 
cile comme  légitime, & qu’ils  n’y  vouloicnt  poinc 
aflifter , que  les  catholiques  excufoientlcurabfen- 
cc , tantôt  fur  laguerre , tantôt  fur  la  crainte  des 
hérétiques  ; & qu’il  n’y  avoit  aucune  cfpérancc 
de  les  y voir  , à préfent  que  la  pefte  faifoit  de  lî 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de 
Monté  reprenant  les  chofcs  de  qjlus  haut , dit 
qu’il  étoic  inutile  de  s’informer  des  curez  pour 
fçavoir  le  nombre  des  morts  , qu’il  n’y  avoit  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  les  cimetières , où  l’on  voïoit 
beaucoup  de  folfcs  nouvellement  couvertes , que 
pour  rendre  les  effets  de  la  maladie  moins  pu- 
blics , & ne  point  allarmer  les  peres , il  avoit  dé- 
fendu de  fonner  les  cloches , & de  faire  les  funé- 
railles en  plein  jour.  Qu’il  n’y  avoit  aucune  com- 
paraifon  à faire  entre  les  médecins  de  la  ville  & 
Fracaftor  le  plus  habile  de  toute  l’Italie  ; & que  fi 
ceux  là  n’avoient  pas  voulu  figner  la  confultation, 
c’étoit  pour  ne  point  allarmer  les  habitans  qu’ils 

avoient 
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avoient  intérêt  de  ménager.  Que  quand  on  die  

que  pour  transférer  un  concile  , il  faut  un  con-  N’  1 1*7- 
fentement  unanime  des  pères , on  ne  peut  le  prou- 
ver., ni  par  raifon  ni  par  autorité , ni  par  aucune  . 
loi , fur  tout  quand  il  y a une  necelïité  véritable  , 
comme  dans  la  conjoncture  prefente , où  il  n’eft 
pas  jufte  d’expofer  à la  mort  tous  les  mcçnbres 
d’un  concile. 

Cependant  la  plûpart  des  évêques  Efpagnols  xxvn. 
furent  de  l’avis  de  Pacnccodevêque  dcBadajox  en-  p^not^f-o"^-'" 
tr’autres  s'efforça  de  montrer  affez  au  long , qu’il 
étoit  nécefiaire  de  continuer  le  concile  à Trente  p*iuv.it:j.n.<. 
en  faveur  des  Allemands , qu’on  n’avoit  déjà  éta- 
bli  qu’un  petit  nombre  de  dogmes  fur  la  foi , qu’il 
yen  avoir  moins  fur  la  reformation  des  mœurs. 

Il  fît  une  longue  énumération  de  ce  qui  rcltoit  à 
examiner , & montra  que  cette  difeuflion  ne  pou- 
voir pas  fe  faire  fi  commodément  ailleurs.  Enfin 
ceux  qui  étoient  de  fon  avis  protefterent  que  n’y* 
aïant  aucun  fujet  légitime  de  quitter  Trente  , ils 
n’en  fortiroient  pas , & que  l’autorité  du  concile 
fubfiftcroit  toujours  & y demcurcroit  avec  eux. 

Mais  les  légats  autorifez  du  bref  par  lequel  le 
pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transférer  le  con- 
cile dans  le  temps  & de  la  manière  qu’ils  juge- 
roient  à propos  , perfifterent  dans  leur  fentimenc. 

On  s’affembla  donc  le  lendemain  dixiéme  de 
Mars  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  fc- 
roit  transféré  , mais  on  fut  un  peu  embarraffé 
pour  fe  déterminer.  On  fçavoit  qu’il  n ctoit  pas 
poflible  de  faire  choix  d’aucun  lieu  fans  la  permif- 
fion  du  prince  à qui  il  appartenoit , & l’on  ne  fça- 
Tome  XXIX.  Ggg 
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voit  prcfquc  à qui  le  demander.  Dans  cctembar- 

An.  1547. 

ras , on  jugea  qu’il  éroit  plus  court  & plus  facile 
d’aller  dans  l’état  ecclcfiaftiquc , & ce  fut  alors 
. que  les  légats  propoferent  U ville  de  Boulogne , 
qui  fut  aggréée  de  tous  ceux  qui  fouhaitoient  la 
tranllation.  Il  n’y  eut  que  ceux  du  parti  de  l’em- 
pereur qui  s’y  oppoferent , &c  peu  s’en  fallut  qu’ils 
ne  filfcnt  leur  proteftation.  Mais  on  ne  fit  aucun 
cas  de  leur  oppofition.  Le  cardinal  de  Monté  fc 
chargea  d’avoir  l’agrément  du  pape  ; & quant  à 
l’empereur  & aux  autres  princes , il  dit  qu’en  les 
nommant  dans  le  décret , on  fatisferoit  au  refpcék 
. qui  leurécoit  dû  ; il  ajouta  même  que  pour  con- 

tenter ceux  qui  n’approuvoient  pas  la  translation  , 
on  mettroit  quelque  mot  qui  feroit  cfpcrer  qu’on 
retourneroit  à Trente.  Avant  que  de  finir  cette 
congrégation , on  drefla  le  décret , dont  on  fit  la 
leéture , & l’on  indiqua  la  feflion  pour  le  lende- 
main matin  qui  fut  le  onze  de  Mars , après  avoir 
chargé  Severolc  promoteur  du  concile  , de  s’in- 
former encore  plus  exactement  de  la  maladie  con- 
tagieufe  & de  l’intcmperic  de  l’air. 
xxviii.  La  huitième  fefiion  fc  tint  le  lendemain , félon 
«on  oiTT-on  or-  qu’elle  avoit  été  indiquée.  Les  pères  s’alTcmblcrenc 
tio'n''dü concTic!*"  dans  la  fallc  de  la  grande  églife , revêtus  de  leurs 
iiidtm.  habits  pontificaux  ; & après  les  cérémonies  & les 
?.  Pfiercs  accoutumées  , le  cardinal  de  Monté  répéta 
*n.  €n  Pcu  mocs  cc  qu’il  avoit  dit  la  veille , & deux 
>■.  jours  auparavant.  Il  confirma  que  lui  & fon  colle- 

HxtMt  in  decret.  / rp  j*/*  /•  \ /1  \ t*  \ 

eotte.  po/l  /efi  7.  gue  etoicnt  allez  dilpolez  a rclter  a Trente  , ou  a 
arthut'  en  fortrr,  félon  le  jugement  du  concile , quoiqu’ils 
n w eulfcnt  paru  panchcz  pour  ce  dernier  parti , mais 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  qu  arante-quatrie’me.  419 
il  infilta  enfuitc  fi  fortement  fur  la  maladie  conta- 
gieufe  que  l’on  difoit  regner  à Trente , fur  le  nom- 
bre des  morts  quelle  avoir  déjà  emportés, & fur  le 
certificat  des  deux  médecins  étrangers  qui  avoient 
déclaré  que  tout  étoirà  craindre  fi  l’on  demeuroit 
plus  long-temps  à Trente.il  infifta, dis-je,  fi  forte- 
'ment  fur  cet  article  , qu’il  fut  aifé  de  juger  qu’il 
panchoit  encore  pour  le  parti  de  la  retraite  ,•  & 
que  l'indifference  qu’il  affe&oit  de  monter  n'a- 
voit  rien  de  réel  ; & en  effet  après  avoir  beau- 
coup parlé  fur  le  fujet  de  la  maladie  , il  fit  lire 
le  procès  verbal  qui  en  avoit  été  drefle  , & la 
confultation  des  médecins.  Après  quoi  il  dit  en- 
core qu’après  cela  il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  , que  de  faire  lecture  du  décret  pour 
transférer  le  concile  à Boulogne , qui  avoit  été  ap- 
prouvé par  le  plus  grand  nômbre  des  évêques  dans 
la  dernière  congrégation.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes.  «'Trouvez-vous  bon  fur  ce  qui  vous  a été 
expofé  de  la  maladie  qui  court  en  ce  lieu , & fur  « 
ce  qui  en  cft  manifeftement  & notoirement  « 
connu  de  tout  le  monde,  d’ordonner  & déclarer  « 
que  les  prélats  n’y  pouvant  demeurer  fans  péril  « 
de  leur  vie  , ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  y être  « 
retenus  contre  leur  gré  : & attendu  auflï  la  rc-  « 
traite  de  pluficurs  prélats  depuis  la  dernière  fcf-  « 
fion  , & les  proteftations  de  pluficurs  autres  « 
dans  les  congrégations  generales  , qui  voulant  « 
abfolumcnt  fc  retirer  aulfi  dans  l'apprehenfion  * 
de  cette  maladie  , ne  peuvent  être  retenus  avec  « 
jufticc  ; de  maniéré  que  par  leur  départ  ou  le  « 
concile  feroit  entièrement  diflous , ou  l’aflem-  « 
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— » bléc  fe  trouveroic  réduite  à un  fi  petit  nombre 

A N.  1J47.  „ prélats , qu’il  ne  s’y  pourroit  rien  faire  ; eu 
« égard  enfin  au  péril  évident  de  la  vie  , & autres 
» raifons  notoirement  véritables  & légitimes , al- 
» leguées  par  quelques-uns  des  pçrcs  dans  lefdites 
«congrégations  : Trouvez-vous  bon  d’ordonner 
« & de  déclarer  pareillement , pour  le  maintien 
« & confervation  du  concile  , & pour  la  fure- 
■*  té  de  la  vie  des  mêmes  prélats- , qu’il  cft  nécef- 
» faire  de  transférer  le  concile  pour  un  temps  en 
« la  ville  de  Boulogne  , comme  au  lieu  Je  plus  en 
» état,  le  plusfain  & le  plus  propre  j & qu’il  y 
» foit  dès  à prefent  transféré  : Que  la  fefiion  déjà 
» affignée  au  vingt-neuvième  d’ Avril  y foit  tenue 
» & célébrée  , & qu’on  continue  d’y  examiner  les 
» matières , jufqu’à  ce  qu’il  foit  jugé  à propos  par 
» le  très-faint  pere  & le  faint  concile,  qu’il  foie 
» ou  remis  en  ce  lieu  ou  transféré  en  quelqu’au- 
>•  tre  , après  en  avoir  communiqué  avec  l’inviiè- 
» cible  empereur  , le  roi  très-chrétien  , les  autres 
» rois  & princes  chrétiens.  Ils  répondirent , nous 
» le  trouvons  bon:  Placer. 

xxx.  Ce  décret  fut  approuvé  par  trente  - cinq  évê- 

>»c<heco,"î£d*tde  Sucs  & trois  generaux  d’ordres.  Mais  le  cardinal 
tv^uc.s  EfilV  Pacheco  à la  tête  de  quinze  évêques  , fçavoir  , 

£uois  » ce  decret.  ..  . * 1 ' 

Fr*  f *oio  hiji.  Tagliavia  archevêque  de  Palerme  , Viguicr  de 
Tr,inu  Sinigaglia , Martel  de  Ficfolc , Martiran  de  faint 
' PaIImv.  uii  fu-  Marc  , de  Heredia  de  BolTe , Fonfeque  de  Caftcl- 
rf.  ‘*r  ’5  lamare  , de  Salazar  de  Lanciano , de  Boulogne  de 
Syracufe  , Navarre  de  Bajadox*  Jacques  de  Alva 
d’Aftorga  , Auguftin  d’Hucfca  en  Arragon,  Ber- 
nard Diaz  de  Calahorra  , Antoine  de  la  Croix 
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des  Canaries  , Balthazar  de  Limpo  de  Porto  en — * 

Portugal  , Galcas  Florimond  évêque  d’Aquin  ; ^ N>  lS 47* 
s'oppoferent  au  décret  ; & Pachcco  dit  que  les 
témoins  n’avoient  pas  été  légitimement  interro- 
gez , le  promoteur  n’aiant  reçu  aucun  ordre  des 
pcrcs  du  concile  , dont  pluhcursdcmandoient  que 
ce  foin  fût  commis  à des  évêques.  De  plus  que  ces 
témoins  avoient  alluré  ce  qu’ils  ignoroient , puif- 
que  l’évidence  convainquoit  leurs  dépolirions  de 
faulTeté  ; qu’enfin  les  pères  qui  étoient  du  fenti- 
ment  contraire  , n’avoient  point  été  appeliez.  Il 
ajouta  qu’on  devoir  avoir  moins  d’égard  à la  déci- 
lion  de  deux  médecins  étrangers,  qu’au  jugement 
tics  habitans  ; que  le  départ  de  pluficurs  prélats 
venoit  plutôt  d’ennui  que  de  Tapprehenlion  du 
danger,  que  le  nombre  des  fuffrages  pour  la  rranf- 
lation  n’étoit  pas  fuffifant , n’allant  pas  aux  deux 
tiers,  fuivant  la  décifion  du  concile  de  Confiance, 
parce  que  d’autres  évêques  s’étoient  joints  aux  Ef- 
^ pagnols  ; & que  quand  il  y auroit  une  vraie  ne- 
cellité  de  fe  tranfportcr  ailleurs , c’étoit  une  ville 
d’Allemagne  qu’il  falloir  choifir , parce  qu’il  n’efl 
pas  permis  de  palier  d’une  province  dans  une  au- 
tre. Qu’il  étoit  donc  d’avis  qu’on  prorogeât  la 
feflion  , pour  fournir  aux  peres  un  moïen  de  fe 
délaflcr  Si  de  fe  délivrer  de  la  vaine  apprchcnlîon 
qu’ils  avoient. 

Les  autres  prélats  Efpagnols  confirmèrent  ce 
que  venoit  de  dire  Pachcco  ; & l’évêque  de' la 
Torre  dit  qu’il  étoit  dangereux  pour  la  religion 
de  transférer  le  concile  dans  un  temps  où  les  vic- 
toiresde  l’empereur faifoient  efperer de  voir  bicn- 
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* tôt  une  réduction  entière  de  toure  l’Allemagne, 

A N.  i y 47.  qvvil  étoit  prêt  de  fe  foumettre  , quand  l’autorité 
du  pape  interviendroit  ; mais  qu’à  fon  défaut , il 
s’en  tiendroit  aux  raifons  qu’il  avoir  de  demeurer 
à Trente,  & qui  étoient  conformes  aux  canons. 
L’évêque  d’Altorga  ajouta  qu’il  n’y  auroit  aucune 
liberté  à Boulogne  : & tous  les  autres  infifierent 
fur  le  défaut  d’autorité  dans  les  légats , aflurant 
qu’il  falloir  être  auparavant  informé  des  refolu- 
tions  du  pape  & de  l’empereur  fur  cette  tranlla- 
tion.  Mais  Michel  Sarralîn  archevêque  de  Ma- 
tera combattit  toutes  les  raifons  des  Efpagnols  , 
quoiqu’il  fut  fujet  de  Charles  ‘V.  & s’appliqua  à 
juftificr  la  conduite  des  légats , dans  le  parti  qu’ils* 
avoient  pris  de  transférer  le  concile.  Sur  ce  qu’on 
avoit  objecté  du  concile  de  Confiance  qui  dé- 
fendoit  ces  fortes  de  tranflations  fans  le  confente- 
ment  des  deux  tiers , Campeggc  évêque  de  Feltri, 
dit  qu’un  concile  pofterieur  comme  celui  de  Tren- 
te , pouvoir  reformer  ce  qu’un  concile  anterieur  % 
avoit  établi  ; mais  tous  ces  raifonnemens  étoient 
inutiles , puifquc  la  tranflation  avoit  été  conclue 
par  plus  des  deux  tiers  des  fuffrages.  Les  évêques 
de  Brentinove  & de  Saluces  rcfuterent,aufli  ce 
que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire  ; & celui 
qui  parla  , dit-on  , le  mieux,  fut  Marc  Viguier 


évêque  de  Sinigaglia. 

xxxi.-  Il  dit  qu’il  croïoit  nécefiairc  de  transférer  le 
apVr"  concile  , mais  que  pour  concilier  les  efprits  & les 
ic  hait  prélats,  amener  à l’unité  , il  jugeoit  à propos  de  ne  point 
4:  lailTcr  les  peres  partir  de  Trente , qu’ils  ne  s’obli- 
ij.  ».  ic.  gealfcnt  par  fermenta  y revenir  , dès  que  le  papÿ 
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& le  concile  croiroicnt  leur  retour  avantageux  à 
la  religion  : Que  fi  cela  ne  fuffit  pas  pour  éviter  un 
fchifmc  entr’eux , & pour  mettre  les  pc’res  d’ac- 
cord , il  valoir  mieux  mourir  à Trente,  que  de 
caufer  la  moindre  divifion  dans  l’églifc  en  vou- 
lant conferver  fa  vie.  Claude  ac  Guifche  évêque 
d’Agdc  , dit  qu’il  n’avoit  point  encore  pris  de 
refolution  fur  ce  fujet  ; &c  comme  Pacheco  le 
prefioit  de  fe  déterminer  fe  flattant  peut-être  que 
IC  fuffrage  de  ce  prélat  entraîneroit  ceux  de  fa 
nation  , un  auditeur  de  la  chambre  apoflolique  , 
lui  oppofa  qu’il  étoit  permis  à chacun  de  mettre 
en  ulagc  l’ancienne  formule , iVo»  h^uct  : Qu’il 
en  foit  plus  amplement  informé.  Enfuire  le  fc- 
xrctaire  Maflarcl  recueillit  les  voix  , & de  cin- 
quante cinq  peres  qui  étoienc  prefens  , trente- 
huit  opinèrent  pour  la  tranflation. 

Le  décret  de  la  tranflation  du  concile  aïant  été 
ainfi  approuvé  , les  légats  & les  évêques  qui  leur 
étoient  favorables  fe  difpofercnt  à partir  le  len- 
demain douzième  de  Mars  , pour  fe  rendre  à 
Boulogne.  Leur  départ  fe  fit  avec  les  cérémonies 
ordinaires  , ils  étoient  précédez  de  la  croix  , & il 
arrivèrent  dans  cette  ville  le  vingtième  du  même 
mois  , avec  un  grand  nombre  d’évêques  Italiens. 
Les  Efpagnols  , & lesfujets  de  Charles  V.  ne  vou- 
lurent pas  quitter  Trente  , où  ils  attendoient,  di- 
foicnt-ils , les  ordres  de  ce  prince.  Les  ambafla- 
deurs  du  roi  de  France  étoient  partis  dès  le  milieu 
du  mois  de  Février , & s’étoient  retirez  à Vcnifc  , 
prévoïant  les  troubles  que  cette  tranflation  , donc 
on  parloic  déjà , cauferoit  dans  le  concile. 


An.  1/47. 
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L’évêque  de  Fiefole  étoic  demeuré  à Trente 
avec  cclix  dont  on  vient  de  parler  : mais  fa  con- 
fiance ne  dura  pas  , il  fut  d’abord  ébranlé  par  les 
reproches  que  lui  en  fit  le  premier  légat  , & bien- 
rôt  après  croïant  %voir  tout  perdu  , il  fe  hâta  de 
faire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rome  qu'il  croïoit 
très- irritée , & pour  y réuflirplus  fûrement  , il 
cmploïa  le  crédit  de  fes  amis  les  plus  puiiTans  , 
entr’autres  celui  des  cardinaux  Polus  & Rodol- 
phe. Enfuite  aïant  reçu  une  lettre  du  cardinal 
Farncfc  à ce  fujet , il  partit  aulfi-tôt  pour  Boulo- 
gne. Les  évêques  d’Agdc  & de  Porto  conferve- 
rent  leur  neutralité^  quittèrent  Trente  pour  s’en 
aller  à Boulogne.  Leprcmier  que  François  I. avoir 
nommé  avant  fa  mort  à l'évêché  de  Mirepoix  , fe 
rendit  à Ferrarc  pour  attendre  les  ordres  du  roi  : 
mais  ce  prince  étant  mort,  & Henri  II.  fon  fils 
qui  lui  avoit  fuccedé  n’étant  pas  encore  au  fait 
des  affaires  ; ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de  fa 
retraite  jufqu’au  mois  de  Septembre  , qu’il  eut  or- 
dre de  s’en  aller  à Boulogne  avec  les  ambafTadeurs 
de  France.  Dans  le  même-temps  on'y  vit  auffi 
arriver  l’évêque  de  Porto  qui  jufqu’alors  étoit  de- 
meuré à Trente  ; mais  la  mort  de  deux  de  fes  do- 
meftiques  étant  arrivée  en  moins  de  trois  jours , 
il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  retirer’,  & à s’aller  joindre 
aux  evèques  Italiens  à Boulogne. 

Pendant  que  les  partifans  de  la  cour  de  Rome 
combloicnt  de  loüanges  la  conduite  des  légats  , 
d’avoir  délivré  le  fiêge  apoftolique  des  infultcs 
aufquelles  ils  prétendoient  qu’il  étoit  expofé  à 
Trente,  & de  l’avoir  transféré  dans  une  vüle  fu- 
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jette  au  pape.  Les  Efpagnols  &c  les  Impériaux  té- 
moignèrent leur  indignation  contre  ce  parti  : ils 
en  accufoient  principalement  le  cardinal  Cervin , 
& ils  publioicnt  que  cette  tranllation  faite  mal- 
gré les  évêques  de  leur  nation  , & fans  avoir  con- 
ïulté  leur  fouverain,  feroit  très  pernicicufc  au  pa- 
pe^ à la  cour  de  Rome.  Ils  difoient  au  contraire 
quelle  ne  pouvoir  tourner  qu a l’avantage  de  l’em- 
pereur j qui  fc  voïant  ainli  méprifé  par  Paul  III. 
fe  regarderoit  par-là  délivré  de  maintenir  l’auto- 
rité pontificale , & pourroit  plus  facilement  s’ac- 
commoder avec  les  Protcftans  au  préjudice  du 
faim  fiége.  Le  pape  lui-même  n’eut  pas  plûtôtreçu 
la  nouvelle  de  cetre  tranllation , qu’il  fe  fentit  agité 
de  mouvemens-differens.  L’idée  du  bien  qui  lui 
en  revenoit  le  combla  d’abord  de  joie.  Il  afiembla 
la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour  les  af- 
faires du  concile.  Il  loüa  fort  le  parti  qu’avoient 
pris  fes  légats , il  approuva  leur  conduite  comme 
remplie  de  fagefle  & de  prudence.  Tous  les  cardi- 
naux lui  applaudirent , à l'exception  de  trois  , 
dont  deux  étoient  Efpagnols,  les  évêques  de  Bur- 
gos  & de  Coria,  & Sadolet  qui  étoit  Italien  : & 
fur  ce  que  ces  trois  prélats  lui  dirent , qu’il  auroit 
fallu  ne  rien  faire  fans  l’avoir  auparavant  commu- 
niqué à l’empereur, il  répondit  avec  émotion  qu’on 
avoic  très- bien  fait,  & qu’il  étoit  inutile  de  diffé- 
rer , après  avoir  attendu  en  vain  les.  Allemands  a 
Trente  depuis  deux  ans.  L’évêque  de  Coria  ai'ant 
voulu  répliquer  : Il  faut  qu’un  homme  de  votre 
état , lui  dit  le  pape,  foie  exemt  d’affc&ions  hu- 
maines. 

Tome  XXIX.  H h h 
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xxxiv. 

I.c  pape  n'ap- 
prouve pas  en  tout 
Tes  Icgats. 

Pallavic.  ihid. 

<m,\  17.11.5. 
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Il  ne  parla  ainfi  en  public  que  pour  autorifer  Tes 
légats  contre- les  accufations  de  leurs  adverfaires. 
Mais  Tes  penfées  étoient  bien  differentes  ; il  pré- 
voïoit  les  troubles  que  cette  tranflation  alloit  exci- 
ter. Et  comme  il  aimoit  fort  le  repos  auquel  il 
étoit  plus  porté  par  fon  penchant , que  par  fon 
grand  âge,  l’évenement  modéra  beaucoup  fa  joie, 
& lui  fit  diminuer  de  l’approbation  qu’il  avoir 
donnée  d'abord  à fes  légats.  Il  leur  fit  même  écri- 
re par  Maffée  que  s’ils  avoient  différé  cette  tran- 
flation de  deux  mois  feulement  , elle  lui  auroit 
été  beaucoup  plus  agréable , parce  qu’en  deux  fcf- 
fions  on  auroit  achevé  toutes  les  matières  qui  con- 
cernent les  dogmes  de  la  foi  &c  la  réformation  des 
mœurs  ; & qu  alors  on  auroit  pû  non-feulement 
transférer  le  concile  , mais  meme  le  difloudre  ; 
qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’on  dût  aujourd’hui 
précipiter  l’examen  des  matières , eu  égard  à l'é- 
tat prefent  du  concile , puifque  dans  les  deux  der- 
nières feffions , on  avoit  pris  toutes  les  mefures 
neccflaires  pour  maintenir  la  dignité  du  faint  liè- 
ge & le  rcfpeét  qui  lui  eft  dû.  On  leur  apprenoit 
aufli  par  la  même  lettre  les  plaintes  du  cardinal 
Pacheco,  qui  avoit  écrit  à Rome  que  rien  n’étoit 
plus  mal  fondé  que  le  bruit  qu’on  avoit  fait  cou- 
rir de  la  maladie  contagieufc  à Trente,  & que 
l’empereur  demandoit  avec  inftance  qu’on  y réta- 
blît le  concile.  Cette  lettre  de  Maffée  étoit  dattée 
du  dix- neuvième  de  Mars.  Le  légat  Ccrvin  y ré- 
pondit aufli  tôt,  & s'efforça  de  fe  juftifier  fur  ces 
reproches , fa  réponfc  eft  du  vingt-fixiéme  du 
même  mois. 
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Il  y rcpctc  une  partie  de  ce  que  Ion  a déjà  rap- 
porté; puis  il  ajoute  : comme  le  concile  a été 
transféré  à Boulogne  du  confcntcment  du  pape  , 
il  peut  aulïi  le  rétablir  à Trente  quand  il  le  vou- 
dra : ce  qui  appaiferoit  l'empereur.  Je  crois  cepen- 
dant qu’on  ne  doit  rien  précipiter,  quand  il  s'agi- 
ra de  ce  rétablilTemcnt , parce  qu’il  eft  toujours 
fâcheux  de  révoquer  ce  qu’on  a fait , quand  la 
chofc  eft  importante.  Si  le  pape  eft  dans  ces  fenti- 
mens , il  eft  de  fa  prudence  d’écouter  fes  légats  , 
qui  lui  apprendront  ce  qu’on  n’ofe  confier  à l’écri- 
ture. Il  ajouta  qu’on  ne  peut  rendre  à l’empereur 
une  réponfe  plus  honnête,  & fans  courir  aucun 
rifquc  , qu’en  lui  marquant  que  le  concile  aïant 
quitté  Trente  librement  & de  fon  plein  gré,  il  ne 
devoit  y retourner  que  de  la  même  maniéré.  Que 
dc-là  il  s’enfuivroit  que  l’empereur  envoïeroit  à 
Boulogne  les  évêques  qui  étoient  reftez  à Trente, 
afin  qu’ils  ménageaient  le  retour  ; ce  qu’on  pour- 
roit  perfuader  aux  peres  plus  facilement , en  leur 
faifant  cfpercr  par-là  la  réconciliation  de  l’Alle- 
magne qui  fe  foumettroitaux  decrets  déjà  faits  par 
le  concile.  Ccrvin  difoit  encore  que  trois  chofcs 
étoient  ncccflaires  pour  accréditer  le  concile  de 
Boulogne,  la  première  d’y  envoïcr  un  allez  grand 
nombre  de  prélats  pour  compenfer  l’abfcnce  des 
Impériaux , & rendre  la  majefté  de  ce  concile  plus 
augufte  ; la  féconde , que  le  pape  vînt  lui-même  à 
Boulogne , fi  fa  fanté  le  lui  permettoit , & qu’il  y 
demeurât  quelques  mois , ou  du  moins  qu’il  en 
laiflat  courir  le  bruit,  fuppofé  qu’il  ne  le  pût  faire 
à caufe  de  fon  grand  âge  ; la  troifiéme,  que  les 
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— — principaux  dogmes  de  la  foi  aïant  été  déjà  déci-  % 

An.  1J47.  dez,  on  cmploïât  le  refte  du  cemps  à traiter  feule- 
ment de  la  réformation  des  mœurs , ce  qui  feroic 
agréable  à l’empereur. 

xxxvi.  Le  pape  aïant  fort  goûté  ces  avis  du  cardinal 
pcrcur  fur  la  tranf.  Gcrvin , il  cnvoia  beaucoup  d eveques  a Boulo- 
îauon  du  concile.  g répandic  le  bruit  qu’il  iroit  lui-  même , & en 

PmIUvU.  ibU.  9 • *.  C L , • * . 

M.j.csf. i*,i..s.  écrivit  a 1 empereur.  Pachcco  avoir  averti  ce 
prince  de  la  tranflation  du  concile  & l’avoit  prié 
de  lui  faire  fçavoir  quelle  conduite  les  évêques 
Elpagnols  tiendroient.  Charles  en  aïant  reçu  la 
nouvelle  quatre  jours  après  que  le  decret  eut  été 
approuvé,  c’cft-à-dirc,  le  feiziéme  dcMars,  avoit 
dépêché  dans  le  moment  un  couricr  à Jean  Vcga 
fon  ambalTadeur  à Rome , à qui  il  manda  d’em- 
ploïer  tous  fes  foins  pour  procurer  au  plutôt  le 
retour  du  concile  , afin  qu’on  fçùt  dans  le  public 
fon  rétablifl'ement  aufli-tôt  que  le  départ  des  pè- 
res : le  pape  n aïant  fait  encore  aucune  bulle  pour 
autorifer  cette  tranflation  L’empereur  fe  plaignoit 
en  particulier  qu’on  eût  transféré  le  concile  fans 
fa  participation , que  c’étoit  le  moïen  d’empêcher 
le  fuccès  de  fes  affaires  en  Allemagne  , & le  réra- 
bliiremcnt  de  la  religion  : Que  la  qualité  de  pro- 
tecteur des  conciles  qu’il  portoit , devenoit  inuti- 
le , ne  pouvant  donner  la  même  protection  au 
concile  afTcmblé  à Boulogne  , comme  lî  on  l’eût 
continué  à Trente.  Les  légats  pour  juftificr  la 
tranflation,  répondirent  aufli-tôt  à ces  lettresdont 
ils  envoïcrcnt  copie  à Rome. 

xxxvn.  Leur  réponfc  fe  fît  à l’infljû  du  pape,  parce 
au  nonce  du  pape  que  l’affaire  preffoit.  lis  mand oient  au  nonce  Vc- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent quarante  quatrie'me.  413) 
ralle  que  fa  fainccté  étoic  fàchcc  qu’on  n’cûc  pas 
continué  le  concile  à Trente,  mais  qu’ils  n’a- 
voient  pû  y demeurer  fans  être  expofez  à tous 
momens  à la  mort , eux  & tous  les  peres  : plu- 
ficurs  aïant  été  emportez  par  la  violence  du  mal 
contagieux.  Qu’ils  l'c  flatoient , que  fi  l’empereur 
vouloir  examiner  les  chofcs  par  lui-meme , il  con- 
noîtroit  qu’ils  n’avançoient  rien  que  de  vrai  ; & 
ne  ccfleroit  pas  pour  cela  de  travailler  à foumettre 
cette  partie  de  leglife  d’Allemagne  , dont  Dieu 
l’avoir  rendu  maître.  Que  le  pape  offroit  en  fon 
nom  & en  celui  du  concile  d’embrafler  tout  ce  qui 
pourroit  conduire  cette  bonne  œuvre  à fa  perfe- 
ction. Que  le  même  concile  aïant  quitté  Trente 
rrcs-librement , avec  les  fuffrages  de  plus  des  deux 
tiers , fi  on  le  forçoit  d’y  retourner , ce  feroit  lui 
ôter  toute  fon  autorité  , & pour  le  pa(Té  & pour 
l’avenir , & le  priver  de  cette  liberté  que  le  pape 
lui  avoir  toujours  confervce.  Outre  que  dans  un 
temps  où  la  maladie  continue  de  regner , il  n’cft 
pas  julte  de  s’expofer  à de  nouveaux  périls.  Qu’au 
refte  aufii-tôt  que  le  concile  fc  fera  déterminé  li- 
brement de  lui- même  ou  à retourner  à Trente  , 
ou  à fc  tranfportcr  ailleurs  ; le  pape  y confentira 
d’autant  plus  volontiers,  qu’il  fçait-que  l'empe- 
reur le  fouhaite  : mais  que  pour  en  venir  à l’exe- 
cution,il  faut  que  leconcilefubfiftc  entièrement  où 
il  a été  fi  légitimement  transféré  ; que  les  pcrcs  qui 
font reftezà Trente,  fe  rendent  à Boulogne;  que 
cette  derniere  ville  n’ell  point  fufpe&e  , qu’ils  y 
joüiront  d’une  liberté  entière,  qu’ils  y feront  envi- 
ronnez de  païs  très-affe&ionnez  à l’empereur , Sc 
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qu’ils  y trouveront  des  citoïens  attentifs  à leur 
fournir  toutes  les  commoditcz  de  la  vie.  Que  fa 
majefté  Impériale  pourroit  même  s’y  rendre  avec 
le  pape  pour  confirmer  ceque  le  concile  ordonne- 
roit  d’utile  à l’églife  & à l’extirpation  de  l’hcrefic. 
Que  fi  ce  prince  aflure  qu’il  cft  de  fon  devpir  de 
protéger  le  concile  , cela  ne  doit  s’entendre  que 
quand  il  y a neccflué,  & que  les  peres  l’exigent  ; 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  à Boulogne  où  le  pape 
cft  maître  ôc  pere  commun.  Les  légats  mandoienc 
encore  au  nonce  de  prier  l’empereur  de  n’ajouter 
aucune  foi  aux  calomnies  que  des  efprits  brouil- 
lons debitoient  pour  le  prévenir  contre  le  pape  , 
& d erre  perfuadé  que  fi  le  faint  pere  ne  lui  accor- 
de pas  toujours  ce  qu’il  demande , il  ne  le  fait  que 
par  la  nccefiïté  & pour  le  bien  de  la  religion. 

Dès  le  vingt- cinquième  de  Février  ,1c  pape 
avoir  nommé  un  légat  pour  être  envoie  auprès  de 
l’empereur,  afin  de  concerter  avec  ce  prince  la 
réconciliation  de  l’Angleterre  à l’églife.  Un  mois 
après  aïant  appris  la  mort  de  François  I.  il  nom- 
ma un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon  fuc- 
ccfleur  Henri  II.  fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire 
& fur  fon  avènement  à la  couronne.  Le  nonce 
Veralle  étoit  aufli  à Ulm  auprès  de  Charles  V. 
lorfqu’il  reçut  un  courier  du  pape  qui  lui  man- 
doit  de  fonder  ce  prince  s’il  vouloit  recevoir  fon 
légat , & lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa  lettre.  Le 
nonce  n’eut  pas  plutôt  reçu  ces  ordres , qu’il  alla 
trouver  l’empereur  : mais  il  trouva  ce  prince  fort 
irrité , & fi  prévenu  contre  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  lui  dire , qu’il  rcfufa  d’abord  de  l’entendre. 
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Comme  le  cardinal  Madruccc  , étoit  allé  joindre 
ce  prince  aulfi-tôt  après  le  départ  des  prélats  pour 
Boulogne  , on  le  foupçonna  detre  la  caufc  de 
cette  prévention.  On  publia  même  que  ce  cardi- 
nal étoit  fâché  de  la  tranllation  , parce  que  fi  le 
faint  fiege  eut  vaqué  pendant  qu'on  tenoit  le  con- 
cile à Trente , l’éledtion  d’un  pape  fc  feroit  faite 
dans  fa  ville,  8c  que  par-là  il  auroit  pû  avoir  bon- 
ne part  au  pontificat.  Quoi  qu’il  en  foit , deux  cho- 
fes  avoient  offenfé  l'empereur.  1.  Le  fpecieux  pré- 
texte qu’auroient  les  Allemands  de  rejetter  le  con- 
cile , pour  la  convocation  duquel  on  n’avoit  pas 
obfervé  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  les  diètes  ; ce 
qui  le  mettoit  dans  l’impoflibilité  de  réduire  les 
Proteftans , 8c  de  procurer  la  paix  dans  l’empire. 
1.  Le  mépris  qu’on  avoit  fait  de  fa  dignité , en 
transférant  le  concile  dans  une  autre  ville  fans  l’a- 
voir confulré. 

Le  pape  qui  fentit  bien  que  ce  prince  ne  de- 
voit  pas  être  content  de  ce  qui  s’étoit  fait , cher- 
choit  à l’adoucir  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivoit  , 
8c  à s’exeufer  lui- même  : Je  n’ai  eu  aucune  part , 
lui  mandoit-il , à ce  qui  s’eft  fait  à Trente  : Mes 
légats  preflez  par  la  ncceffité  ont  agi  d’eux- mê- 
mes. La  plûpart  des  évêques  étant  déjà  partis  8c 
les  autres  tous  dilpofezàlc  faire,  il  a été  plus 
à propos  de  transférer  le  concile  que  de  le  dif- 
foudre  entièrement.  J’ai  eu  alTezdc  chagrin  qu’on 
n’ait  pû  relier  à Trente  pour  y continuer  le  con- 
cile qui  commcnçoit  à être  fi  avantageux  à la  reli- 
gion pour  l’établilTemcnt  des  dogmes  de  la  foi 
& de  la  réformation  des  moeurs,  8c  je  fuis  per- 
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fuadc  que  fi  votre  majefté  connoifloit  les  juftes 

An.  i 3 .}  7.  raifons  que  les  légats  ont  eues  de  faire  cette  rran- 
flation , aïant  autant  de  religion  qu’elle  en  a , el- 
le fc  foumettroit  aux  ordres  de  la  providence , & 
prendroit  des  mefures  avec  moi  pour  le  bien  & 
les  interets  de  la  religion.  Mais  l’empereur  aïant 
entendu  lire  cette  lettre  , peu  content  des  raifons 
que  le  pape  y apportoit,  & ne  les  regardant  que 
comme  de  vaines  paroles  fans  fondement,répon- 
dit  avec  chaleur  au  nonce  , qu’on  ne  lui  perfua- 
deroit  jamais  que  le  concile  eut  été  transféré  fans 
la  participation  du  papc,qu’il  n#%’en  tenoit  qu’aux 
actions  & non  aux  paroles.  Et  parce  qu’il  croïoit 
que  le  légat  Marcel  Ccrvin  étoit  l’unique  auteur  • 
de  cette  entreprife  , il  fc  répandit  en  menaces 
contre  ce  cardinal.  Le  nonce  lui  aïant  répliqué 
qu’on  avoitété  obligé  de  prendre  ce  parti  pour  ne 
pas  difloudre  le  concile , & qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos qu’il  fût  à Boulogne  , que  de  n’êtrc  en  aucun 
endroit  ; l’empereur  rejetta  ces  raifons  , & dit 
qu’il  fçavoit  très  - certainement  combien  elles 
étoient  faulTes  & frivoles  ; que  le  pape  n’agifloit 
qu’à  fa  tête,  qu’il  ne  fuivoitquc  fa  fantaific  & fon 
entêtement , & que  ceux  qui  avoient  promis  obéit- 
fanccau  concile  alfemblé  à Trente  , avoient  un 
jufte  fujet  de  ne  pas  obéir  à celui  qu’on  vouloit  te- 
nir à Boulogne. 

Le  nonce  repartit  qu’il  prioit  fa  majefté  de 
faire  reflexion  qu’on  ne  pouvoir  qualifier  d’opi- 
niâtre un  pape  qui  tant  de  fois  & en  tant  d’oc- 
cafions  importantes  lui  avoir  donné  des  preuves 
4c  fon  zcle  & de  fon  attachement , qui , quoi- 

^u’avancç 
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qu’avancé  en  âge  , marquoit  toujours  une  con-  

duite  très-  fage , & qui  tant  qu’il  vivroit , ne  per-  A.  N.  1 ; 47. 
mettroit  jamais  la  ruine  de  l'églife.  Il  ajouta  que 
les  évêques  qui  étoient  à Boulogne , s’y  étoient 
rendus  volontairement  ; mais  que  ceux  qui  dc- 
meuroient  à Trente  , y étoient  retenus  par  les  or- 
dres même  de  l’empereur  ; d’où  il  s’enfuivoit  que 
ceux-là  joiiiflbient  d’une  liberté  entière , & non 
pas  ceux-ci  : ce  qui  augmenta  encore  l’aigreur  de 
ce  prince.  Sur  ce  que  la  lettre  difoit  de  la  fûreté 
qu’il  y avoit  pour  les  peres  à Boulogne , Char- 
les V.  répondit  encore  avec  émotion  , que  le 
pape  n’avoit  que  des  paroles  , & que  Dieu  ren- 
verfoit  fes  defleins  ; voulant  parler  de  la  mort 
de  François  I.  Enfin  fur  ce  qu’il  y avoir  dans  la 
même  lettre,  qu’on  avoit  tenu  plufieurs  conciles 
à Rome  , & que  l'empereur  étoit  invité  à s’unir 
au  pape  pour  le  bien  commun  de  la  religion.  «J’irai 
à Rome  , dit  ce  prince , & j’y  tiendrai  le  concile  <« 
quand  il  me  plaira.  •»  Après  quoi  le  nonce  fc  re- 
tira. Les  évêques  Efpagnols  reliez  à Trente , dé- 
libérèrent entr’eux  s’ils  feroient  quelque  aétion 
finodalc  ; mais  craignant  de  caufcr  un  fchifmc , 
ils  ne  firent  rien  , & s’appliquèrent  feulement  à 
étudier  les  matières  qu’on  devoir  traiter  dans 
les  feflïons  fuivantes , fuppofé  qu’on  continuât  le 
concile. 

Cependant  le  pape  dans  la  crainte  d’être  foup-  . XL-  , 

j,  • 1 r r , , r • I Le  pape  invite  les 

çonne  d avoir  trop  conlulte  les  propres  interets  eveques  à fc  ren- 
dans  la  tranflation  du  concile  à Boulogne , parce  ®°“!ü8:'c- 
qu’il  étoit  maître  abfolu  de  cette  ville, depuis  que  Tru.iib. ‘i'c.  10.' 
Jules  II.  l’avoir  ôtée  aux  Bentivoglio , ce  pontife  "*  *' 

Tome  XXIX.  Iii 
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fie  expédier  le  vingt- neuvième  de  Mars  une  bulle 

JJ47-  dans  laquelle  après  avoir  expofé  les  julles  raifons 
pour  lesquelles  il  prétendoit  que  le  concile  avoir 
dû  être  transféré  à Boulogne,  il  invitoit  les  pré- 
lats à s’y  rendre , pour  le  continuer , leur  promet- 
tant en  fon  nom  toute  fureté , une  demeure  com- 
mode , une  liberté  entière  de  s’en  retourner  quand 
ils  voudroient , & un  féjour  tranquille  pour  eux 
& pour  leurs  domeftiques.  Il  ordonna  aufii  à fes 
légats  d’emploïer  tous  leurs  foins  pour  faire  re- 
venir au  plutôt  ceux  qui  étoient  auparavant  à 
Trente.  Ils  gagnèrent  facilement  tous  ceux  que  la 
crainte  de  la  maladie  en  avoir  déjà  fait  partir  , ou 
qui  favorables  à la  tranflation , s’étoient  retirez 
dans  les  états  de  la  republique  de  Venife,  pour 
célébrer  l'office  de  la  femaine  fainte  dans  leurs 
églifes , ou  pour  d’autres  raifons  j mais  ceux  qui 
étoient  arrêtez  par  leurs  fouverains , comme  l'é- 
vêque d’Agde  qui  étoit  à Ferrare  , un  Portugais 
Sc  tous  les  évêques  du  parti  de  l’empereur  ne  fe 
rendirent  point.  Ceux  qui  étoient  demeuré  à 
Trente  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns 
ne  voulurent  répondre  aux  lettres  des  légats , & 
plufieurs  même  refuferent  de  les  ouvrir  , fans  la 
permiffion  de  Mendoza  ambafladeur  de  l’em- 
pereur , qui  avoir  quitté  Rome  dès  le  temps  de  la 
tranflation  du  concile  , & s’étoit  rendu  à Trente 
par  ordre  de  fon  maître  , pour  fignifier  aux  pères 
denepoit  fuivre  les  évêques  Italiens , & de  de- 
meurer dans  cette  ville.  Il  n’y  eut  qüc  Galeas 
Florimond  évêque  d’Aquin  qui  fe  laifla  gagner  , 
& qui  alla  trouver  ceux  qui  étoient  à Boulogne  y 
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où  il  alfifla  à la  feflion  fuivante.  Les  théologiens 
continuèrent  l’examen  des  queftions  qui  concer- 
noient  les  facrcmcns  d’eucharifiie  6c  de  péniten- 
ce : ôc  pendant  ce  temps-là  le  pape  fit  écrire  aux 
deux  préfidens , qu’il  confentoic  à la  tranflation 
du  concile  > qu’il  approuvoit  leur  deflein  de  fur- 
feoir  les  définitions  quant  aux  dogmes , en  s’ap- 
pliquant feulement  à la  reformation  ; que  le  nou- 
veau roi  de  France  Henri  II.  appréhendant  que  le 
concile  ne  portât  quelque  préjudice  aux  privilè- 
ges de  l’églifc  Gallicane,  paroifloit  fort  porté  à 
la  fufpenfion  à laquelle  le  légat  Ccrvin  étoit  fort 
contraire  , dans  la  crainte  que  les  Allemands  ne 
faififfent  aulli-tôt  cette  occafion  pour  convoquer 
un  finode  de  leur  nation.  Peu  après  le  pape  étant 
informé , qu’il  n’y  avoir  à Boulogne  ni  évêques 
ni  ambafladeurs  d’aucuns  princes  catholiques  hors 
ceux  d’Italie , 6c  craignant  que  le  concile  qu’on 
y tiendroit  ne  paflat  pour  particulier  plutôt  que 
pour  general  ; il  fut  d’avis  de  faire  fufpendre  les 
décrets , afin  qu’ils  fuifent  publiez  dans  la  fuite 
avec  plus  de  folemnité.  Il  envoïa  donc  un  courier 
aux  prélats  pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire  6c 
de  proroger  feulement  la  feflion. 

Suivant  cet  ordre  elle  ne  fe  tint  que  le  vingt- 
uniéme  d’ Avril  dans  l’églife  de  faint  Pétrone. 
Sebaftien  Leccavela  évêque  de  Naxc  ou  Naxia 
dans  l'Archipel  , y célébra  folemnellcment  la 
mefle  , 6c  Ambroifc  Catarin  de  l’ordre  de  faint 
Dominique  évêque  de  Minorque  y prêcha.  Ou- 
tre les  légats , il  y avoit  fix  archevêques  6c  trente 
deux  évêques,  un  abbé  duMont-Caflin,  6c  qua- 
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tre  generaux  d’ordres  de  religieux  mandians.  Phi- 
lippe Archinto  évêque  de  Saluces  & Camille 
Mantuate  évêque  de  Campagna  dans  le  roïaume 
de  Naples , retenus  par  la  maladie , envoïcrent 
leurs  fuffrages.  Après  les  prières  accoutumées , 
l’archevêque  de  Naxia  monta  dans  la  tribune  de 
lut  le  décret  fuivant. 

« Le  faint  concile  œcuménique  de  general  , 
» qui  fe  tenoit  depuis  quelque  temps  en  la  ville  de 
» Trente , de  qui  maintenant  fe  trouve  légitime- 
>»  ment  aflcmblé  fous  la  conduite  du  Saint-  Efpric 
» en  celle  de  Boulogne  : Les  mêmes  légats  apoito- 
» ques  à Ltere , les  feigneurs  J can  Marie  de  Monté 
» évêque  de  Palcftrine,&  Marcel  du  titre  de  fainte 
» Croix  en  Jerufalcm  , prêtres,  cardinaux  de  la 
» fainte  églife  Romaine  y préfidant  ,au  nom  du 
«très-faint  pere  en  Jefus-Chrift  Paul  III.  pape 
» par  la  providence  de  Dieu.  Confidcrant  que 
» l’onzième  jour  de  Mars  de  la  préfente  année, 
« dans  la  feflion  publique  & generale  tenue  dans 
» ladite  ville  de  Trente  au  lieu  accoutumé,  avec 
» toutes  les  obfervations  & formalitez  ordinaires , 
» pour  caufcs  prenantes  , urgentes  & légitimes , 
« de  fous  l’autorité  du  fiege  apoftolique , par  pou- 
- voir  fpécial  accordé  aux  fufdits  reverendimmes 
« préfidens,  il  auroit  été  ordonné  de  délibéré  que 
» le  concile  feroit  transféré  dudit  lieu  de  Trente 
«dans  cette  ville  , comme  en  effet  il  y étoic 
» transféré  ; & que  la  feflion  aflîgnéc  à Trente 
•>  à ce  préfent  jour  vingt-uniéme  d' Avril , pour  y 
» prononcer  & publier  les  canons  touchant  les 
» iacrcmens , de  diverfes  matières  de  reformatioa 
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doot  il  setoit  propofé  de  traiter , fe  tiendroit  « 
le  même  jour  dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et  «• 
confiderant  de  plus  que  quelques  uns  des  pères  « 
qui  ont  affilié  jufqu’ici  à ce  concile  ; les  uns  oc-  « 
cupez  dans  leurs  propres  églifes  pendant  ces  « 
derniers  jours  de  la  femaine  fainte  & des  fêtes  <« 
de  Pâques  , les  autres  retenus  par  d’autres  etn-  « 
pêchcmens,  n’onc.pû  encore  fe  rendre  ici,  où  « 
néanmoins  il  cft  à efperer  qu’ils  fe  rendront  « 
bien-tôt  ; & que  pour  cela  il  cft  arrivé  que  lef-  « 
dites  matières  des  facrcmens  & de  la  reforma-  « 
tion  , n’onr  pu  être  examinées  & difeutées  dans  « 
une  affemblée  de  prélats  auffi  nombreufe  que  le  « 
faint  concile  le  défiroit  : A ces  caufcs , afin  que  « 
toutes  chofes  fe  faffent  avec  poids , dignité  & « 
mûre  délibération  , il  a jugé  & juge  à propos  & <« 
expédient , que  la  fcffion  qui  devoit  fe  tenir  en  « 
ce  jour , ainfi  qu’il  a été  dit , foit  remife  & dif-  « 
ferée,  comme  il  la  remet  & la  diffère  jufqu’au  « 
jeudi  dans  l’oétave  de  la  prochaine  Pentecôte,  ■> 
pour  y rcgler  les  mêmes  matières  qui  ont  éré  dé-  «« 
lignées  ; le  faint  concile  jugeant  ce  jour  très-  «• 
propre  pour  cela , & très-commode  , particulie-  « 
rcment  pour  les  peres  abfcns  : avec  cette  refer-  « 
vc  néanmoins , que  le  faint  concile  pourra , fe-  «« 
Ion  fon  bon  plailir  & volonté  , & fuivant  qu’il  « 
le  trouvera  expédient  aux  affaires  de  l’affembléc , « 
reftraindre  & abréger  ce  terme , même  dans  « 
une  congrégation  particulière , fans  qu’il  foit  «< 
befoin  d’une  generale.  <« 

Dans  le  rfiême  mois  qu’on  tint  cette  neuvième 
fe'ffion , Charles  V.  aïant  fait  paffer  l’Elbe  à fon 

I i i iij  ' 
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armée  pour  atteindre  l'élcCteur  de  Saxe  qui  fuj'oit 
de  ville  en  ville  , il  le  furprit  lorfquc  cet  électeur 
le  comptoir  encore  fort  éloigné  , & quoiqu’il  eut 
de  bonnes  troupes  & que  lui  même  fut  très-cou- 
rageux , comme  il  n’avoit  pas  eu  tout  le  temps 
convenable  pour  fe  difpofer  au  combat , &.quc 
d’ailleurs  les  impériaux  agirent  avec  une  valeur 
extraordinaire , fon  armée  ne  tarda  pas  à être  mife 
en  déroute  & lui-même  fut  fait  prifonnier  avec 
Erneftducde  Brunfwick  , & amené  à l’empereur. 
C’étoit  le  vingt-quatrième  Avril  1347.  Comme 
l'élcCteur  étoit  à cheval , dès  qu’il  apperçut  Char- 
les V.  il  voulut  defeendre , & ôter  fon  gand  pour 
toucher  la  main  du  victorieux  , fuivant  la  coutu- 
me de  la  nation  : mais  l’empereur  ne  voulut  pas 
qu’il  defeendît , parce  qu’il  étoit  bielle.  L’éleCteur 
fe  contenta  donc  d’ôter  fon  chapeau  , & de  faire 
une  profonde  reverence  en  prononçant  ces  paro- 
les. P nif^ue  la  fortune  le  'veut  ainfi , puiffant  & 
clement  empereur  , je  me  rends  votre  prifonnier  & 
je  vous  prie  de  me  donner  une  garde  digne  d’un  prin- 
ce : A quoi  les  hiltoriens  rapportent  que  l’empe- 
reur répondit  : Maintenant  vous  me  traite % donc 
d’empereur  } & moi  je  vous  traiterai  félon  vos  méri- 
tes j lui  reprochant  par-là  le  nom  qu’il  lui  avoit 
donné  dans  plufieurs  écrits , ne  l’appcllant  que 
Charles  de  Gand  t foi  difant  empereur.  L’éleCtcür 
& le  duc  de  Brunfwick  furent  mis  en  la  garde 
d’Alfonfc  Vivés  mettre  de  camp  des  Efpagnols , 
qui  les  conduifit  dans  un  lieu  fûr  alTcz  proche  de 
l’Elbe  , jufqu’à  nouvel  ordre. 

Après  cette  victoire  l’empereur  marcha  vers 
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■Wittembcrg  ou  Jean  Fridciic  , fils  aîné  de  l’élec- 
teur s’étoit  fauvé  avec  pluficurs  autres , & quand 
il  fut  arrivé  devant  cette  ville,  il  la  fit  fommer 
de  fc  rendre  , & fur  le  refus  qu’elle  en  fit , il  com- 
manda à fon  armée  de  l’invclHr,  & de  la  tenir 
fi  bien  bloquée  quelle  ne  put  avoir  aucune  com- 
munication au -dehors.  Cependant  comme  ce 
blocus  pouvoir  durer  long  temps  & que  Charles 
vouloir  terminer  promptement,  il  réfolut  de  faire 
condamnera  mort  lelcdteur  de  Saxe  , afin  que 
Sybille  fa  femme  & les  enfnns  qui  étoient  aufii 
dans  Wutcmbérg , effraïez  d’une  telle  féverité, 
euflent  recours  à fa  clemcnce  & lui  livrafienc  la 
place. 

On  alTembladoncle  confcil  de  guerre,  & tous 
aïant  étédcl’avis  de  l’empereur, la  fcntence  de  mort 
fut  prononcée  le  huitième  ou  le  douzième  de  Mai 
en  ces  termes:  «-Nous  Charles  empereur , &c.  « 
Avons  ordonné  & ordonnons  que  Jean  Frcde-  « 
rie  autrefois  électeur  de  Saxe  , aura  la  tête  cou-  « 
péc  pour  le  crime  de  félonie  & rébellion  con-  «• 
tenue  dans  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui  : « 
peine  qu’il  a encourue  & méritée,  & afin  que  « 
fa  mort  foit  un  exemple  de  terreur  à tous  les  « 
médians.»  Le  même  jour  à trois  .heures*  après 
midi , le  fccrctaire  du  confeil  de  guerre  vint  pro- 
noncer cette  fcntence  au  prifonnicr  qui  ctoit  affis 
dans  fa  tente  avec  Albert  duc  de  Brunfwick  , & 
lui  déclara  qu’elle  feroit  exécutée  le  lendemain. 

L’élcétcur  écouta  la  lcdturc  de  cette  fentencc 
fans  paroître  émû , & regardant  le  fecrctairc  du 
confeil  avec  un  vifage  tranquille  : » A quoi  bon 
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« tout  cela  , lui  dit-il,  s’il  faut  que  je  meure,  Wit- 
» temberg  ne  fe  rendant  pas  ? car  c’eft  cette  place 
» qu’on  demande  & non  pas  ma  vie.  Au  refte  tout 
» ce  procédé  ne  m’étonne  point , & Dieu  veuille 
» que  ma  femme , mes  enfans  & mes  amis  que 
» mes  malheurs  expofent  à un  plus  grand  péril , 
« ne  s’épouvantent  pas  plus  que  moi  : car  tout  ce 
*>  qu’on  donnera  à l’ennemi  à ma  confidération  , 
» fera  perdu  pour  eux  & ne  me  fervira  de  rien. 
« Un  vieillard  déjà  cafté  & qui  doit  mourir  bien- 
» tôt , n’a  pas  befoin  d’un  petit  nombre  de  jours 
» qu’on  peut  lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie. 
» S’il  m’étoit  donc  permis  d’opter  , j'aimerois 
•*  mieux  mourir  promptement  & laifter  à mes  en- 
«fans  ce  qui  leur  refte,  que  de  vivre  plus  long- 
»»  temps  & les  voir  dépouillez  de  tout.  Je  n’empê- 
» chc  pas  néanmdins  qu’ils  ne  fatisfaftent  & à la 
« la  pieté  paternelle  & à leur  défir  , pourvu  qu’ils 
»>  ne  fongent  pas  tant  à moi , qu’ils  oublient  leur 
« propre  confervation.  » Après  ces  paroles  , iè 
tournant  vers  fon  page  , il  lui  dit  de  lui  apporter 
un  jeu  d’échecs,  & s’étant  mis  aufli-tôt  à joiier 
avec  le  duc  Erncft  de  Brunfwickj  il  témoigna 
beaucoup  de  joie  de  lui  avoir  gagné  deux  parties. 

Joachim  «ledeur  de  Brandebourg  qui  étoit  à 
une  demi-journée  4e  Wittemberg  , averti  par  la 
duchefte  Sybillc  de  la  fcntencc  qu’on  avoir  ren- 
due contre  fon  mari , fe  renditaufli-tôt  au  camp 
avec  Erncft  , le  duc  de  Clcvcs  & d’autres.  Du- 
rant quatre  jours  entiers  ces  princes  ne  firent  au- 
tre chofe  que  courir  de  la  tente  de  l'empereur  à. 
celle  du  prifonnier , pour  tâcher  de  trouver  qucl- 
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que  voie  d’accommodement  : & après  de  très-  ^ 
rortes  inftanccs , Charles  V.  accorda  la  grâce  du 
criminel  à ces  conditions  cjuc  Jean  Frédéric  ra- 
tifia lui-même  le  dix  huitième  de  Mai.  Qu’il 
renonceroit  à la  dignité  électorale  tant  en  Ton 
nom  qu'en  celui  de  fes  enfans  , permettant  à 
l’empereur  d’en  difpofcr  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Qu’il  remettroit  entre  les  mains  de  ce 
prince  Vittembcrg  & Gotha  avec  leur  canons, 

& un  tiers  des  munitions  de  bouche  ; qu’il  feroie 
permis  aux  garnifons  de  fc  retirer  où  elles  vou- 
droient  en  pofant  les  armes  : Qu’il  mettroit  en  li- 
berté le  marquis  Albert  de  Brandcbourg,auquel  on 
rendroit  tout  ce  qui  lui  auroit  été  pris  : Que  l’em- 
pereur en  uferoit  de  même  à l’égard  du  duc  Er- 
neft  de  Brunfwick  , & de  Ton  fils  : Que  Frédéric 
reftitueroit  aux  comtes  de  Mansfcld  & de  Solms-, 

& au  grand  maître  de  l’ordre  de  faim  Jean  en 
Pruflc  , tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris  dans  cette  • 
guerre.  Qu’il  renonceroit  à tous  fes  droits  fur 
Magdebourg  , Halberftat  & Hall  , avec  promcf- 
fe  de  fe  foumettre  à la  chambre  impériale,  de  con- 
tribuer à l’entretien  des  officiers  de  cette  chambre, 

& de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  &: 
fon  fils  que  le  Lantgtave  tenoit  prifonniers  , fans 
pouvoir  intenter  aucune  aétion  contr’cux.  Qu’il 
fe  déporteroit  de  toute  alliance  faite  contre  l’em- 
pereur & le  roi  des  Romains , & qu’il  n’en  feroie 
aucune  à l’avenir  fans  les  y comprendre.  Qu’il 
lui  feroit  refervé  cinquante  mille  écus  de  penfion 
annuelle  tant  pour  lui  que  pour  fes  heritiers  & 
defeendans  â perpétuité  , à prendre  fur  l’électorat 
Tome  XXIX.  K k k 
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■ - & autres  terres , qui  feroient  remifes  au  duc  Mau- 
A N.  j/47.  rice.  Que  fi  fa  majefté  impériale  y vouloit  con- 
fentir  , il  pourroit  prendre  ^our  lui  & pour  Tes 
heritiers  la  ville  de  Gotha  , à la  charge  qu’il  en 
dérrioliroic  les  fortifications  , fans  en  pouvoir 
faire  de  nouvelles.  Enfin  que  fous  ces  elaufes  & 
conditions , l’empereur  vouloit  bienufer  de  clé- 
mence envers  lele&cur  , lui  faire  grâce  de  la 
vie  , & le  tenir  quitte  de  la  peine  à laquelle  il 
avoit'été  condamné  , & de  toute  autre  peine  cor- 
porelle , à condition  toutefois  qu’il  demeurcroic 
en  la  garde  de  l’empereur , ou  en  celle  du  prince 
d’Efpagne  fon  fils  & fatisferoit  aux  autres  con- 
ditions du  traité  , en  execution  duquel  la  ville 
de  Wittemberg  feroit  remife  au  pouvoir  de  l’em- 
pereur , après  que  la  prineelfe  Sybille  de  Clevcs 
femme  du  prifonnicr , fon  fils  aîné  & fon  bcau- 
frere  s’en  feroient  retirez  avec  la  garnifon. 

• On  avoit  mis  au  commencement  de  ce  traité  , 
que  l’éle&cur  s’obligeroit  d’obfcrver  les  décrets 
que  l’empereur  ou  le  concile  feroient  touchant  la 
religion  : mais  voi'ant  qu’il  n’y  avoit  aucun  moïen 
de  l’y  faire  confentir , quelques  menaces  qu’on 
emploïât  pour  l’y  contraindre  j l’empereur  fit  ef- 
facer cet  article. 

x lv ii.  Trois  joursaprès  le  duc  Erneft  frerede  l’éle&eur, 
* eVmfsUcnMpoiTc'  fes  enfans  & fes  confeillcrs  étant  fortis  de  Wic- 
îîcr^.de  w,'"ra'  temberg  , le  prifonnicr  remit  aux  trois  mille  fan- 
d,  n>*  w taflms  & aux  deux  cens  chevaux  qui  étoient  dans 
cctte  ville  Ie  ferment  qu’ils  lui  avoient  faic  , & 
'au  «i  ^eur  commanda  de  fc  retirer  dans  trois  jours.  Le 
n.  j*.  neuvième  de  Mai  trois  regimens  du  colonel  Ma- 
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druccc  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  même  jour 
la  femme  de  l’élc&eur  accompagnée  de  Catheri- 
ne femme  du  duc  Erneft , vint  trouver  l’empereur 
à qui  elle  demanda  avec  beaucoup  d’inftancc  & 
en  répandant  beaucoup  de  larmes,  de  permettre 
à l’électeur  de  palier  le  relie  de  fes  jours  avec  elle  , 
puifque  Dieu  les  avoit  unis  pour  vivre  & mourir 
enfcmble.  L’empereur  lui  reprocha  avec  allez  de 
force  les  fautes  de  l’éledteur , & par  combien  de 
titres  il  avoit  mérité  la  mort , & il  lui  dit  que  li 
elle  vouloir  fuivre  fon  mari,  il  le  lui  permettoit, 
mais qü’il  ne  pouvoit  lui  accorder  de  la  lailTer  vivre 
avec  lui  dans  les  lieux  qu’il  lui  laifloitenSaxe.L’é- 
ledtrice  ne  pouvant  rien  obtenir  davantage  , alla 
trouver  fon  mari  pour  le  confoler  , & de-là  elle 
fe  rendit  à Wittemberg  pour  y recevoir  l’em- 
pereur qui  y fit  fon  entrée  le  vingt-fixiéme  de 
Mai.  Ce  prince  alla  voir  l’éledtricc  , & lui  fit 
beaucoup  d’accueil  , & peu  de  jours  après  elle 
fortit  de  Wittemberg  avec  tout  ce  quelle  y avoit, 
& les  habitans  l’accompagncrent  en  pleurant.  Le 
duc  Maurice  y entra  le  fixiéme  de  Juin  , & étant 
venu  droit  au  château  , il  y appclla  le  lendemain 
les  bourguemeftres  & le  confeil  de  la  ville  dont  il 
reçut  le  ferment  de  fidelité  , &c  il  n’omit  rien  de 
ce  qui  fut  en  fon  pouvoir  pour  gagner  l’affedion 
de  tous.  Il  confirma  les  privilèges  dont  ils  étoient 
en  poffelfion  , il  promit  de  faire  rétablir  l’uni- 
verfité  ; il  fit  revenir  les  païfans  qui  s’étoient  re- 
tirez ; &c  leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  & 
du  grain  pour  femer.fans  rien  exiger  des  pauvres. 
Pour  faire  plaifirà  l’empereur, il  mit  en  polTef- 
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fion  de  l’évêché  de  Naümbourg  Jules  Phlug  que 

A N.  1/47.  péleétcur  Jean  Frédéric  avoit  chairé  fix  ans  aupa- 
ravant , Se  en  exclut  Nicolas  Amrtorf  qui  y avoit 
été  inlhllé  par  Luther.  L’on  donna  en  même- 
remps  Frédéric  fils  de  l’éle&eur  de  Brandebourg 
pour  coadjuteur  à l’évêque  de  Magdebourg , qui 
avoit  traité  l’année  précédente  avec  l'électeur 
Jean  Frédéric,  Si  lui  avoit  cédé  toutes  fes  terres 
contre  la  volonté  de  Ton  chapitre.  L’on  célébra  à 
Rome  la  victoire  de  l’empereur  avec  beaucoup  de 
pompe  par  des  procédions  folemnelles.  Le  pape 
Paul  III.  fur  tout  en  témoigna  une  joie  extrême  , 
& comme  il  avoit  fait  publier  auparavant  un  ju- 
bilé pour  l’extirpation  de  l’hcréfie  » il  en  fit  alors 
publier  un  nouveau  pour  rendre  des  actions  de 
grâces  à Dieu  des  avantages  que  venoit  de  rem- 
porter l’empereur  fur  les  hereriques. 
xlix.  L’empereur  étant  encore  à Wittcmberg  reçut 
un  courier  de  D.  Pedro  de  Tolède  viccroi  de 
p1cî*  Naples , qui  lui  donnoit  avis  de  la  fédition  arrivée 

dc  ri»*  tijf.  cn  ccttc  viHc  j l’occafion  de  l’inquifuion  qu’on 
p.,'!ohi]t.du  vouloir  y établir.  Depuis  long-temps  le"  pape  Paul 
Tpi‘u‘nttlV'  IIÏ.  prelloit  l’empereur  d'ériger  ce  tribunal  dans 
nZinn'Tch'r-  Naples  pour  y arrêter  les  progrez  de  l’hercfic.  Ce 
ten-f*z.i 67.  prince  s’en  étoit  toujours  excule  , mais  enfin  il 
en  fut  fi  fortement  follicité  par  le  cardinal  Far- 
nefe  neveu  du  j>ape  , qu’il  eut  la  foiblclTe  d’y  con- 
fentir  : il  en  écrivit  au  viceroi  , Si  lui  ordonna 
d’établir  l’inquifition  dans  ce  roïaume  , de  con- 
• ccrtavec  Raynaud  Farncfc  archevêque  de  Naples 
autre  neveu  du  pape.  De  Tolede  apres  en  avoir 
conféré  avec  ce  prélat,  conclut  ayee  lui  qu’on  pu- 
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blieroit  dans  l’églifc  cathédrale  un  jour  dtf  fête  — 
la  bulle  du  pape  fur  la  nécelTué  d’érablir  l’inqui-  ^N.  1 X47* 
fition  , fans  faire  autre  chofe  cette  première  fois , 
pour  voir  ce  que  le  peuple  en  penferoir.  La  bul- 
le fut  publiée  le  matin  du  troiîiéme  d’Avril  qui 
étoit  le  dimanche  des  rameaux  : & le  peuple  n'y 
aïant  pas  fait  beaucoup  de  reflexion  , parce  qu’il 
étoit  occupé  aux  cérémonies  de  la  femainc  fainte  ; 
leviceroi  &:  l’archevêque  crurent  qu’ils  pouvoienc 
aller  plus  loin  , & établir  ce  tribunal  dans  toutes 
les  formes.  De  Tolede  fit  aflembler  au  fon  de  la 
cloche  dans  la  même  églife  le  parlement , les  dé- 
putez des  cinq  fieges  au  nombre  de  fix  de  chacun, 

& les  élus  du  peuple. 

S’étant  rendu  lui- même  dans  cette  aflemblée  il 
déclara  que  l'intention  de  l’empereur  conformé- 
ment à celle  du  pape  , étoit  d’établir  dans  le 
roi'aumc  le  tribunal  du  faint  office  , qu’on  ju- 
geoit  très- ncce flaire  pourcmpêchcr  l’hereficdes’y 
introduire.  Le  parlement  aïant  oüi  cetrc  propofi- 
tion  commença  à murmurer , & répondit  feule- 
ment qu’on  en  délibereroit.  Le  lendemain  on  en- 
vola au  viceroi  douze  députez  pour  lui  déclarer 
que  la  ville  ne  vouloit  point  d’un  tribunal  donc 
le  feul  nom  infpire  de  la  fraïeur,  & qu’on  ne  pou- 
voit  au  plus  exiger  que  dans  un  pais  hérétique  8c 
non  pas  dans  un  roïaixne  où  il  n’y  avoit  que  des 
catholiques.  Mdgré  ccs  remontrances  le  vice- 
roi  , de  concert  avec  l’archevêque  firent  publier  le 
quatrième  Mai  au  matin  , un  édit  pour  l’établif- 
fement  du  faint  office,  déclarant  que  ce  tribunal  fc- 
roit  drefledans  le  parlais  archicprfcopal  ; & î’édic 
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fut  affiché  à la  porte  de  l’églife  cathédrale. 

A N.  i ; 47.  ^ ja  je  ccttc  f toute  la  ville  fc  fou- 

SéHiiion  arrivée  leva  , & un  certain  Thomas  Anello  de  Sorcnte 

àcctteoccafion.  / n 1 

accompagne  d une  grande 

' PalUviein  lift  v I • ' 1 ■ /•  I J 1 

conni.Tru m.  to.  courut  a 1 eglue  cathédrale 
<»e  p£U  s*cn  f3][ut  qug  Jc  palais  archiepifcopal  ne  fut 

pillé.  Le  viceroi  fit  tous  fes  efforts  pour  appaifer  la 
fédition  ; mais  le  peuple  protefta  qu’il  ne  quitte- 
roit  jamais  les  armes  tant  qu’on  parlcroit  d’in- 
quifition.  Le  viceroi  aïant  mandé  les  chefs  des 
vingt-neuf  quartiers  de  la  ville , tâcha  de  les  appai- 
fer , & leur  promit  par  un  écrit  figné  de  fa  main 
qu’on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L’on  en  fit  durant  trois  jours  des  feux  de  joie , 
& l’on  dépêcha  auffi-tôt  à l’empereur  le  prince  de 
Salcrne  avec  Placide  de  Sangro  homme  de  gran- 
de qualité  : ce  qui  ne  plût  pas  au  viceroi  qui  haïf- 
foit  extrêmement  ce  prince.  Mais  deux  jeunes 
gens  aïant  dit  quelques  injures  & jetté  des  pier- 
res à quelques  partflfans  du  viceroi , celui-ci  vou- 
lut ufer  de  feverité  ; ce  qui  rcnouvella  la  fédition 
le  vingt-cinq  de  Mai.  Les  corps  de  gardes  furent 
misdansles  rues,  le  peuple  fut  toute  la  nuit  fous  les 
armes. L’accommodement  fe  fit  par  l’entremifcdu 
prince  de  Bifignano  , & de  l’évêque  fon  frere  ; 8c 
l’on  convint  qu’on  oublieroit  le  pafTé  , & qu’il  ne 
fc  feroit  aucune  innovation  , jufqu’à  ce  que  les 
députez , tant  de  la  ville  que  du  viceroi  fufTent 
revenus  de  la  cour  de  l’empereur.  Comme  le  dé- 
puté du  vicefoi  arriva  le  premier  vers  Charles 
Quint , il  prévint  fi  fort  l cfprit  de  ce  prince  con- 
tre les  habitans , que  leurs  députez  ne  purent  avoir 
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audience  ; & que  l’empereur  commença  à donner 
contr’eux  des  ordres,  téveres.  Cependant  Sangro 
un  de  ces  députez  fit  tant  d’inftances,quc  Charles 
V.  fut  oblige  de  l’écouter,  mais  il  le  renvoïa  fi  peu 
content  , qu’étant  de  retour  à Naples  avec  fon 
compagnon , la  fédition  recommença  avec  plus  de 
violence  qu’auparavant , & l’on  fc  feroit  porté  à 
des  cxtrémitezfâcheufes  contre  la  noblcflc  fans  le 
crédit  & l'autorité  de  Caraccioli,  qui  modéra  l’ar- 
deur du  peuple  , en  lui  racontant  la  fable  du  loup 
& des  brebis. 

L’empereur  craignant  que  les  Napolitains  n’ap- 
pellafTent  les  François,  & ne  fe  truffent  fous  la  pro- 
* tc&ion  de  Henri  II.  confentit  enfin  à l’exclufion 
du  tribunal  du  faint  office,  & à pardonner  à tous  les- 
habitans  excepté  un  petit  nombje  qu’il  nommoit. 
Auffi-tôt  que  l’abolition  fut  publiée  , cette  mul- 
titude de  révoltez  fe  diflipa  , & chacun  quitta  les 
armes.  Pendant  trois  jours  les  bourgeois  ne  fi- 
rent autre  chofe  que  de  les  porter  dans  la  citadelle. 
Le  lendemain  , vingt-quatre  députez  & élus  de  la 
ville  allèrent  trouver  le  viccroi  & lui  promettre 
obéiffance  : Quoiqu’il  ne  les  aimât  pas , il  ne  Iaif- 
fa  pas  de  les  recevoir  avec  beaucoup  d’honneur , 
jufqu’à  leur  promettre  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
faire  fçavoir  à l’empereur  le  zelc  du  peuple  à ren- 
trer dans  fon  devoir.  Cent  perfonnes  furent  d’a- 
bord exceptées  de  l’amniftic  ; enfuite  on  réduifit  ce 
nombre  à vingt-quatre  , qui  furent  meme  quel- 
que-temps après  remis  en  pofTeffion  de  leurs  biens, 
à l’exception  de  Caraccioli,  de  Mormilc  , & de 
Scfla.  L'amende  de  cent  mille  écus  à laquelle  la 
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ville  avoic  été  condamnée  lui  fut  aufli  rcmife  par 
l'empereur , qui  cependant  maintint  toujours  le 
viceroi  dans  la  dignité. 

Le  deuxième  de  Juin  on  tint  la  dixiéme  feflion 
du  concile  , avec  les  cérémonies  ordinaires  : la 
meflfe  fut  célébrée  par  Olaüs  Magnus  archevêque 
d’Upfal.  On  y compta  outre  les  deux  légats,  fix 
archevêques,  trente-fix  évêques ,.  un  abbé  de  la 
fainte  Trinité  de  Gayette  , Si  deux  generaux  d’or- 
dre des  Cordeliers  & des  Servites.  Deux  peres  n’y 
pouvant  affilier  , parce  qu’ils  étoient  malades  , y 
envoïcrent  leurs  fuffrages.  Tout  ce  qu’on  fit  dans 
cette  feflionfut  de  la  prolonger  par  un  décret  fem- 
blablcàcclui  de*  la  précédente.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  étoit  conçu  ce  décret. 

« Quoique  le  fjint  concile  œcuménique  Si  gc- 
« ncral  ait  ordonné  que  la  fciïion  qui  fc  devoir  te- 
« nir  en  cette  célébré  ville  de  Boulogne  le  vingt-un 
» d’Avril  dernier , fur  les  matières  des  facremens 
» Se  de  la  reformation  , félon  le  décret  prononcé 
» en  la  ville  de  Trente  dans  une  feflion,  publique 
» l’onzième  de  Mars , feroit  remife  Se  différée  au 
» prefent  jour,pour  certaines  raifons  particulières; 
» Se  finguliercmcnt  à caufe  de  l’abfcncc  de  quel- 
* ques  peres, qu’on efperoit  devoir  bicn-tôt arriver: 
» néanmoins  voulant  en  ufer  encore  avec  bonté  à 
« l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  venus  j le  même 
» concile  légitimement  afTcmblé  fous  la  conduite 
•>  du  Saint-  Èfprit',  les  mêmes  légats  du  faint  fiége 
« apoflolique  , cardinaux  de  la  fainte  églife  Ro- 
«mainey  préfidant , ordonne  Se  déclare  que  la 
» même  fcllion  qui  devoir  fc  tenir  ce  jourd’hui 

deuxième 
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deuxieme  jour  de  Juin  de  la  prefente  année  « 

1/47.  fera  remife  & différée,  comme  il  la  remet ..  A N-  M47- 
& différé  au  jeudi  d’après  la  fête  de  la  Nativité  •* 
delà  fainte  Vierge  , qui  fera  le  quinziéme  de  « 

Septembre  prochain , pour  y traiter  les  matières  « 
fufdices  & autres  ; à condition  néanmoins  qu'on  « 
ne  laiffera  pas  pendant  ce  temps-là  de  pourfuivre  « 
l'cxarîicn  & la  difeuflion  tant  de  chofcs  qui  re  « 
gardent  les  dogmes  , que  de  celles  qui  regardent  « 
la  reformation  , & que  le  faint  concile  pourra  « 
en  toute  liberté  abréger  ou  étendre  ce  ter  « 
me,  félon  fon  bon  plaifir&  volonté,  même  dans  « 
une  congrégation  particulière.  » 

Quoiqu’on  n’eût  point  traité  des  matières  de  q un. 
doctrine  dans  cette  fclTion , ni  dans  la  précédente , te  les  ouvrages  des 
qui  furent  les  deux  feules  qu’on  tint  à Boulogne  ; ^î“;cr"  u,'gjc 
il  y fut  cependant  réfolu  de  faire  traduire  en  lan-  Fon ,xnini  jriu 
gue  vulgaire  les  fermons  des  peres  de  l’églife  & des 
anciens  doétcurs  -,  & comme  cette  entreprife  parut 
devoir  être  très-utile  , on  en  chargea  Galeas  Flo- 
rimontc  évêque  de  Seffa  , qui  en  confcquence  fit 
imprimer  à Venife  en  & en  1J64.  les  fer- 
mons de  faint  Auguftin  , de  faint  Jean  Chrifof- 
tomc  , de  faint  Bafilc  & d’autres  pères  de  l’églife  , 
traduits  par  lui  en  Italien  en  deux  volumes  in-40. 

On  lit  à la  tête  du  premier  de  ces  volumes  une 
épitre  adreffée  par  Florimontc  au  cardinal  Marcel  _ 

Cervin  c’eft- là  qu’on  apprend  cette  particu- 
larité dont  tous  les  hifloricns  du  concile  de  Tren- 
te n’ont  fait  aucune  mention.  Le  travail  de  Ga- 
leas Florimonte  fut  continué  par  Raphaël  Caf- 
trucci  & Séraphin  , tous  deux  religieux  Bencdic- 
Tome  XXIX.  L 1 1 
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tins  de  Florence  , qui  traduifirent  en  Italien  d’au- 
tres fermons  des  peres  de  leglife  , qu’on  impri- 
ma dans  la  même  ville  de  Florence  dans  l’année 
1 571.  en  deux  volumes  in-quarto. 

Apres  cette  feflion,  l’on  vit  arriver  à Boulogne 
le  fameux  théologien  Ambroife  Pclargue  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique  dont  on  a 
parle  ailleurs.  Après  lui , vint  l'évêque  de  Lâbacli 
en  Autriche  , pour  demander  aux  peres  leur  avi^ 
fur  fept  articles  dont  on  étoit  en  conteftation  dans 
la  province  de  Carniole  -,  mais^lqui  caufa  plus  de 
joie  à ces  peres , fut  l'arrivée  du  fecretaire  du  non- 
ce Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoir  en- 
voie dans  ce  roïaume  Jerome  Capp-di-ferro  cardi- 
nal de  faint  George,  en  qualité  de  légat  auprès  de 
Henri  II.  pour  engager  ce  prince  à rcconnoître  le 
concile  de  Boulogne  ; ce  légat  conjointement  avec 
le  nonce  , avoir  dépêché  le  fecretaire  du  dernier 
à Rome  ; & ce  fut  en  paflânt  par  Boulogne  qu’il 
apprît  aux  peres  que  le  roi  de  France  paroilToit 
bien  difpolé  ; qu’il  avoit  déjà  nommé  treize  évê- 
ques de  fon  roïaume , pour  fe  rendre  à Boulo- 
gne , & qu’il  fe  déclaroit  publiquement  pour  la*, 
tranllation  du  concile  -,  il  ajouta  qu’il  avoir  déjà 
promis  de  marier  fa  fille  naturelle  Diane  à Horace 
Farnefe  ducdeCaftro  frère  d’Oétavejce  que  le  pape 
.fouhaitoit  ardemment  pour  ôter  au  roi  de  France 
tout  foupçon  de  l’alliance  d’O&ave  avec  Charles 
V.  & que  celui-ci  connût  que  Paul  III.  lui-même 
ne  manquoit  pas  d’appui, en  cas  qu’il  arrivât  quel- 
que divifion  entre  lui  tk  l’empereur. 

H y avoit  alors  plufieurs  cardinaux  à la  cour  de 
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France  , que  differcns  motifs  y avoient  attirés , ou 
qui  y dcmeuroient  fans  autres  raifons  que  Je  deJic 
qu’ils  avoient  de  vivre  à la  cour.  On  en  compcoic 
jufqu’i  douze , fçavoir  : Louis  de  Bout  bon  , Jean 
de  Lorraine  , Odcc  de  Coligny  de  Châtillon  , 
Claude  de  Givry  , Jean  du  Bellay  , Phtlippes  de 
Bologne,  Jean  le  Veneur  , Antoine  Sanguin  de 
Meudon, Robert  de  Lcnoncourt, Jacques  d' Annc- 
bauc  , George  d’Amboife  , & George  d’Arma- 
gnac.  Mais  comme  leur  prefencc  ne  lailïoic  pas  af- 
fez  de  liberté  aux  nouveaux  miniftres  qui  gouver- 
noient  fous  l’autorité  du  nouveau  roi  Henri  IL 
qui  n’avoit  encore  que  vingt-neuf  ans , ils  prirenc 
des  mcfurcs  pour  en  écarter  quelques-uns  , & en 
peu  de  temps  ils  en  firent  envoïer  fept  à Rome.  Le 
prétexte  que  l’on  prit  pour  les  éloigner , fut  que 
le  pape  étant  déjà  de  foi-même  alfcz  porté  pour  la 
France, il  étoit  à propos  qu’ils  travaillaflentà  l’en- 
tretenir dans  ces  difpofitions , & même  à les  aug- 
menter , & à fortifier  le  parti  François  pour  l’élec- 
teur d’un  pape  qui  fût  dans  les  mêmes  fentimens, 
fi  Paul  III.  qui  avoir  déjà  près  de  quatre-vingt 
ans  venoit  à mourir.  Ce  qui  n’étoit  guercs  qu’un 
prétexte  parut  au  pape  une  marque  réelle  , & un 
témoignage  affiné  de  l’amitié  du  roi  & de  fa  bon- 
ne intelligence  avec  le  faint  fiége  ; &c  voulant  lui 
faire  connoîtrc  à fon  tour  combien  il  en  étoit  re- 
connoiffant,  il  envoïa  le  vingtième  de  Juillet  le 
chapeau  de  cardinal  à deux  autres  prélats  Fran- 
çois , fçavoir , Charles  de  Vendôme  prince  du 
fang  , & Charles  de  Guifc archevêque  de  Reims. 

Vers  le  même  temps  Henri  II.  fit  publier  plu- 
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' * fleurs  édits  importans  en  eux-mêmes  & qui  pa- 

An.iv*J4>  roifToient  néceflaires  alors  pour  reformer  divers 
Edits  de  Henri  abus  j ou  arrêter  pluficurs  défordres  dont  les  fuites 
a'anta^eux  a nc  pOUVOjcnt  £crc  qUC  très-dangereufcs  pour  l’égli- 

fe  & pour  l’état.  Par  l’un  il  montroit  fa  jufte  indi- 
gnation contre  les  blafphêmateurs  & les  afïaflins , 
& ordennoit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  Fran- 
ce , de  connoître  de  leurs  crimes  fans  aucun  appel. 
Par  un  autre , il  renouvelloit  les  anciens  édits  con- 
tre le  luxe  des  habits.  Par  un  troifiéme  , il  regloic 
la  police  au  fujet  des  pauvres  , ordonnant  aux 
échevins  de  la  ville  , d’cmploïer  aux  ouvrages  pu- 
blics les  plus  forts  & les  plus  robuftes , & que  les 
autres  qui  pour  quelques  infirmitez  corporelles 
n’étoient  pas  propres  au  travail , feroient  entre- 
tenus aux  dépens  des  hôpitaux  , fans  qu’il  fût  per- 
mis à aucun  de  mendier  en  public.  Ce  qui  avois 
porté  le  roi  à rendre,  cet  édit  , c’cft  que  les  Pari- 
jfiens  croïant  fe  délivrer  de  l’importunité  des  men- 
dians , s’étoient  taxez,  chacun  félon  fes  moïcns,à 
une  certaine  fomme  pour  les  foulager , ce  qui, 
loin  de  remédier  au  mal  dont  ils  fc  plaignoient  , 
attiroit  tous  les  jours  à Paris  une  infinité  de  men- 
dians  de  profeflion  de  tous  les  endroits  du  roïau- 
me.  Et  parce  qu’il  y avoir  des  églifes  & des  monaf- 
tcrcs  qui  étoient  obligez  de  faire  à certains  jours 
des  aumônes  publiques  en  argent  ou  en  vivres  -,  cc 
qui  engageoit  les  pauvres  artifans  à quitter  leur 
ouvrage  -,  il  fut  encore  ordonné  que  cet  argent  ôc 
ces  vivres  feroient  diftribuez  félon  la  prudence 
des  curez  & des  margüilliers  aux  malades , & aux 
infirmes  qui  feroient  les  plus  proches  de  ces  licux- 
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là.  Mais  ce  reglement  fi  fage  ne  fut  pas  exactement 
fuivi , & dura  fort  peu  de  temps.  Enfin  l’on  dé- 
fendit d’imprimer  6c  de  vendre  les  livres  qui  vc- 
noient d'Allemagne , 6c  autres  lieux  fufpe&s  d’hc- 
réfic  , avant  qu’ils  euflent  été  approuvez  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris. 

Le  roi  étoit  occupé  en  partie  à faire  ces  rcgle- 
mens  lorfqu’il  reçut  le  cardinal  de  faint  George 
que  le  pape  lui  cnvoïoit.  Le  motifcde  Paul  III. 
dans  cette  légation , étoit  de  faire  avec  ce  prince 
une  ligue  défenfive , & de  le  remercier  en  particu- 
lier de  la  proraeiTe  qu’il  lui  avoit  faire  d’accorder 
en  mariage  Diane  fa  fille  naturelle  , qui  n ’étoit 
. âgée  que  de  neuf  ans  à Horace  Farnefe  fon  petit- 
fils.  Le  roi  confirma  la  promefle  du  mariage  j 
mais  il  ne  voulut  rien  précipiter  fur  la  ligue  que 
4c  pape  lui  demandoir,nc  jugeant  pas  à propos  dans 
le  commencement  d’un  régné,  & avant  que  de 
bien  connoître  fes  forces , de  donner  quelque  fu- 
jet  de  mécontentement  à l’empereur  : ce  qu’il  fit 
toutefois  étant  retourné  à Paris.  Les  pouvoirs  du 
lc^at  6c  les  bulles  de  fa  légation  furent  cnrcgif- 
trecs  au  parlement  de  Paris  fur  la  juflion  qu’il  en 
reçut  du  roi  : parce  qu’en  France  on  ne  reconnoît 
point  les  légats  fans  cette  formalité  , 6c  ces  légats 
y font  contraints  de  renoncer  à celles  de  leurs  pré- 
rogatives qui  font  contraires  aux  libertez  de  l’é- 
glife  gallicane..  Le  parlement  emploïa  les  meules 
modifications  dont  il  s’étoit  fervi  en  vérifiant  les 
pouvoirs  des  cardinaux  Alexandre  Farnefe  & Jac- 
ques Sadolcr.  Elles  contenoient  pluficurs  chefs  , 
dont  voici  les  plus  imporcans.  Qu’il  ne  feroit  per- 
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mis  au légac  d’exercer  aucune  jurifdiéîion  fur  les 
fujets  du  roi  laïques  & ecclefiaftiques , quand  me- 
me ils  y confcnciroicnc , qu’il  ne  lui  feroit  permis 
de  légitimer  perfonne  , fi  ce  n’cft  pour  recevoir 
les  faints  ordres  & polTeder  des  bénéfices.  Qu’il 
np  pourroit  faire  aucune  union  de  bénéfices  , ni 
donner  aucune  difpenfe  au  préjudice  du  droit  des 
graduez.  Qu’il  ne  pourroit  charger  aucuns  béné- 
fices de  pcnfipn  , pas  même  duconfcnremcnc  des 
poflefleurs , fi  ce  n’eft  pour  l’utilité  de  ceux  qui  re- 
lignent  ou  pour  afloupir  quelque  procès.  Qu’il  ne 
pourroit  donner  aucune  abbaïe  ni  prieuré  de  l’un 
& de  l’autre  fexc  ni  en  titre  ni  en  commende  , foie 
à vie,  foit  pour  un  certain  temps , fans  la  nomina-  . 
tionduroi  j fuivantle  traité  fait  avec  Leon  X.  Qu’il 
ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant  au 
préjudice  de  l’induit  accordé  par  le  pape  au  parle-* 
ment  de  Paris.  Qu’il  n’auroit  aucune  jurifdidtion 
touchant  les  mariages , les  ufures , les  rcfticutions 
& autres.  Qu’il  ne  connoîtroit  point  du  crime 
d’hcréfie,&ne  pourroit  abfoudre  les  fujets  du  roi, fi 
ce  n’eft  dans  ce  qui  regarde  la  confcicnce  & la  pé- 
nitence. Qu’il  ne  dérogeroit  point  par  fes  bulles  au 
droit  des  ordinaires  & des  patrons.  Qu’il  ne  pour- 
roic  déroger  à la  réglé  de  veriftmili  notitià,<y  publi- 
candis  rejignationibus.  Qu’il  ne  lui  feroit  point  per- 
mis d’évoquer  à foi  les  caufes  ecclefiaftiques  ni 
d’en  connoîtrc.  Qu’il  ne  pourroit  condamner  les 
laïques  à aucune  amende  pécuniaire  pour  des  cri- 
mes purement  ecclefiaftiques. Qu’enfin  il  ne  feroic 
rien  qui  fût  contraire  aux  faints  décrets , aux  con- 
cordats paflez  entre  les  rois  & les  papes , aux  con- 
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elles  œcuméniques  , aux  droits , aux  immunicez  , “ 

aux  libertez  de  l’églifc  gallicane , aux  univerfitez  N’ 

& aux  écoles  publiques , & qu’il  en  feroic  une 
promefle  (ignée  de  fa  main.  Ccc  aôte  étoit  datté  du 
vingt-croiliéme  de  Juillet. 

En  Angleterre  la  religion  catholique  fi  mal  trai-  lix. 
téc  pendant  les  dernières  années  du  regne  de  Hen-  gionêndÂi!gi««- 
riVIII.fouffrit  de  plus  grandes  pertes  fousEdoüard  re- 
VI.  fon  fils  & fon  fucceflcur.  Edouard  Seymour 
oncle  du  nouveau  roi , qui  n’avoit  qu’environ  dix 
ans  lorfqu’il  parvint  à la  couronne , fc  fit  décla- 
rer fcul  tuteur  & protecteur  du  prince  & du  roïau- 
mc , & comme  il  étoit  Zuinglicn  , de  même  que 
les  deux  précepteurs  d’Edoiiard  Cox  &deCheek; 
le  peu  qui  reftoit  de  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre fut  bien- tôt  aboli  fous  ce  nouveau  règne. 

Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  cefla  pour 
lors  de  dilfimuler,  & tout  le  venin  qu’il  avoit  dans 
le  cœur  contre  la  vraie  doétrine  parut  au  dehors. 

Tout  fut  fournis  à la  puifiance  roïale , l’épifcopac 
les  ordinations , la  forme  même  & les  prières  de 
l’ordination  tant  des  évêques  que  des  prêtres  fu- 
rent réglées  dans  le  parlement  ; on  en  fit  autant  de 
la  liturgie  ou  du  fcrvice  public  , & de  toute  l’ad- 
miniftration  des  facremens  j on  renverfa  les  ima- 
ges & les  tableaux  de  plulieurs  faints , dans  quel- 
ques églifes  à la  place  du  crucifix  on  mit  les  armes 
du  roi.  On  examina  l’inllitution  des  méfies  pour 
les  morts  , à l’occafion  des  funérailles  de  Henri 
VIII.  & peu  de  temps  apfês  on  les  abolit.  L’on 
propofa  d’envoïer  des  vifiteurs  dans  tout  le  roïau- 
mc  avec  des  conftitutions  ccclefiaftiqucs  & des  ar- 
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ticles  de  foi  ; ils  dévoient  être  accompagnez  de 
prédicateurs  qui  enfeigneroient  les  articles  de  la 
nouvelle  reforme,  «S c l’on  compofa  même  un  livre 
d’homclies  au  nombre  de  douze  , pour  apprendre 
au  peuple  de  quelle  manière  il  pouvoit  fe  fauver 
félon  la  doctrine  des  réformateurs.  Enfin  la  mef- 
fc  fuc  abolie  , les  images  des  faints  brifées , les 
fçuls  miniftres  proteftans  eurent  droit  de  prêcher; 
& tous  ces  changcmens  furent  accompagnez  de 
la  guerre  contre  l’Ecoflc  défendue  par  les  Fran- 
çois. 

Le  protedeur  d’Angleterre  glorieux  de  plufieurs 
conquêtes  qu’il  avoir  faites , ne  penfa  plus  qu’à 
confirmer  l’établiflement  de  la  reforme  ; le  roi  or- 
donna qu’on  vifiteroit  toutes  les  univerfitez  & 
tous  les  colleges , & les  vifitcurs  abrogèrent  tous 
les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le  main- 
tien de  la  religion  -,  de  la  difciplinc  & des  études, 
& en  fubftituercnt  d’autres  plus  favorables  à leur 
fe£tc.  Deux  évêques,  Bonncr  de  Londres  & Gar- 
dincr  de  Vinchcftcr  aïant  improuvé  les  mande- 
mens  des  vifiteurs  furent  mis  en  prifon , pour  n’a- 
voir pas  voulu  confentir  au  renverfement  des 
images,  & avoir  condamné  le  livre  des  homclies 
dont  on  a parlé  plus  haut.  La  princcfTe  Marie  aïant 
écrit  au  protcéàeur  qu’il  manquoit  derefpeôt  pouf 
la  mémoire  de  Henri  VIII.  endétruifant  fon  ou- 
vrage par  tant  de  nouveautez  dans  la  religion,  on 
n’eût  aucun  égard  à fes  remontrances.  Et  le  parle- 
ment s’étant  aflemblé  h quatrième  de  Novembre, 
on  y établit  la  communion  fous  les  deux  efpeccs  , 
on  y confirma  l’abolition  des  mclfes  privées,  l’on  y 
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fit  une  ordonnance  qu’à  l’avenir  ce  feroit  Je  roi 
qui  difpoferoit  desévêchezpar  fes  feules  lettres  pa- 
tentes ; on  régla  de  même  la  jurifdiétiondes  offi- 
cialitez  qu’on  foumettoit  à la  puifiance  roïale  ; & 
l’on  ne  rougit  pas  de  demander  aux  évêques  une 
déclaration  exprefle  de  faire  profelfion  de  la  doc- 
trine , félon  que  de  temps  en  temps  elle  feroit  éta- 
blie & expliquée  par  le  roi  & par  le  clergé.  Il  eft 
allez  vifiblc  que  le  clergé  n’éroit  nommé  là  que 
par  cérémonie,  puifqu’au  fond  tout  fefaifoit  au 
nom  du  roi.  Enfin  le  relie  des  fondations  rcligieu- 
fes  fut  donné  à Edouard , &:  l’on  refufa  aux  ecclc- 
fiaftiques  le  droit  d’cnvoïcr  des  députez  au  parle- 
ment dans  la  chambre  bafl'e. 

La  prétendue  réforme  perdoit  en  Allemagne  ce 
quelle  gagnoit  en  Angleterre  , du  moins  en  par- 
tie. Charles  V.  lui  avoit  déjà  enlevé  un  protec- 
teur puiflant , en  réduifant  l’éledcur  de  Saxe  à un 
état  fi  borné  ; il  réduifit  de  même  le  Lantgravedc 
HclTe , à implorer  fa  clemencc  &c  à fc  ranger  fous 
fes  loix.  L'empereur  follicité  de  ne  le  pas  poufler 
à la  dernière  extrémité , répondit  qu’il  étoit  prêt 
de  lui  pardonner , aux  conditions  fuivantes. 

Que  le  Lantgrave  viendroic  en  perfbnne  de- 
mander pardon  à genoux  à l’empereur.  Qu’il  fe 
comportcroir  avec  le  refpcét  & l’obéiflance  qu’il 
devoit  à fa  majefté  Impériale.  Qu’il  garderoit  les 
decrets  faits  pour  le  bien  de  la  république.  Qu’il  fc 
loumettroit  au  jugement  de  la  chambre  &contri- 
bueroit  à fon  entretien.  Que  de  même  que  les.  au- 
tres princes , il  donneroit  du  fecours  contre  les 
Turcs.  Qu’il  renoncer  oit  à toutes  fortes  de  con- 
Tome  XXIX.  M m ni 
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fédérations  , & particulièrement  à celle  de  Smal- 

An.  ij47.  Ic3lde,& qu’il  en  remettroit  les  expéditions  à l’em- 
pereur. Qu’il  ne  feroic  aucune  alliance  fans  y 
comprendre  le  même  prince  & le  roi  Ferdinand 
fon  frere.  Qu’il  défend roit  l’entrée  dans  fon  pais 
à tous  les  ennemis  de  l’empereur.  Qu’il  n’entre- 
prend roit  la  défenfe  d’aucun  de  ceux  que  ce  prin- 
ce voudroit  châtier  -,  qu’il  puniroic  au  contraire 
ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les  armes  contre 
lui.  Qu’en  cas  de  befoin  il  lui  donneroit  pacage 
par  les  terres  de  fon  obéifTancc.  Qu’il  rappellcroic 
fes  vaflaux  ou  fujets  qui  ferviroient  contre  ce  mê- 
me prince , & que  fi  dans  quinze  jours  après  la 
fommation  faite  ils  ne  lui  obéiffoient , il  confif- 
queroit  leurs  biens  au  profit  de  l’empereur.  Que 
pour  les  frais  de  la  guerre , il  fourniroit  dans  qua- 
tre mois  à Charles  V.  cent  cinquante  mille  écus. 
Qu’il  démoliroit  entièrement  toutes  fes  forteref- 
fes  & châteaux , excepté  Zigenheim  , & Cartel  , 
obligeant  les  garnifons  d’entrer  au  fer  vice  de  l’em- 
pereur. Que  fans  fa  permiflïon  , il  ne  fortifieroit 
â l’avenir  aucunes  places. Qu’il  lui  délivreroit  tou- 
te fon  artillerie  & attirail  de  guerre,  dont  fa  ma- 
jefté  ne  lui  feroit  part , qu’autant  quelle  le  juge- 
toit  nécertaire pour  la  défenfe  des  places  quelle 
lui  laifleroit.  Qu’il  mettroiten  liberté  le  duc  Hen- 
ri de  Brunfwik  & fon  fils , & lui  reftitueroit  fon 
pais,  en  déchargeant  fes  fujets  du  ferment  de  fi- 
delité , & en  tranfigeant  avec  lui  de  fon  dédom- 
magement. Qu’il  rendrait  tout  ce  qu’il  avoitufur- 
pé  , tant  fur  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  que 
fur  le  Tcutoniquc.  Qu’il  n’entreprendrait  rien 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quar  ante-quatrie’me.  45-9 
contre  le  roi  de  Dannem.uk , ni  contre  aucun  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  l’empereur  dk 
avoient  donné  fccours  à fa  majefté.  Qu’il  ren- 
voïeroic  fans  rançon  tous  les  prifonniers  de  guer- 
re. Qu’il  fc  préfenteroit  en  jugement  pour  fatis- 
faire  à ceux  qui  auroient  à lui  demander  quelque 
chofe  en  juftice.  Que  fes  enfans’  ratificroient  ces 
conventions, auffi-  bien  que  la  noblefTe  & la  bour- 
geoifie  du  pais , en  s’obligeant  de  livrer  à l’em- 
pereur le  Lantgravc , en  cas  qu’il  n’obfervâc  pas 
ce  qu’il  promettoit  dans  ce  traité.  Que  de  toutes 
ces  claufes  l’éleéteur  de  Brandebourg  , le  duc 
Maurice  6c  le  comte  Palatin  Wolfgang  demeu- 
reroient  garants , fous  promefle , en  cas  d’infrac- 
tion , d’emploïer  leurs  forces  pour  l’obliger  à la 
reparer.  Ces  articles  furent  envoïcz  au  Lantgravc 
qui  les  reçut  avec  crainte , les  lut  avec  dépit , & ce- 
pendant fut  obligé  de  s’y  foumetrre , à condition 
qu’on  ne  l’obligeroit  à aucune  autre  chofe.  L’em- 
pereur voïant  cette  affaire  H bien  difpofée , après 
avoir  remis  Wittembcrg  au  duc  Maurice, prit  auf- 
fi-tôt  le  parti  de  s’avancer  vers  la  Hedc  pour  y en- 
trer , en  cas  que  le  Lantgrave  voulut  retraiter  fa 

Jiarolc.  Mais  celui-ci  alla  au-devant  de  ce  prince^ 
e dix-huitiémedejuin  il  fe  rendit  à Hall, accompa- 
gné de  l’élcitcur  de  Brandebourg  & du  duc  Mauri- 
ce de  Saxe.  Une  heure  après  le  duc  Henri  de  Brunf- 
wick  6c  fon  fils  Charles-Vi&or  y arrivèrent  aulïï. 
Le  lendemain  Chriftophle  Carlebitz  .fecretaire 
d’état  de  l’empereur  fut  trouver  le  Lantgravc , & 
lui  préfenta  le  traité  pour  le  figner  : niais  il  dit  qu’il 
ne  ic  pouvoit  faire , parce  qu’on  y avoit  ajouté 
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que  c’éroic  à l’empereur  à interpréter  les  articles , 
comme  il  lui  plairoit,  ce  qui  n’étoit  point  dans  la 
copie  qui  lui  avoir  été  apportée  par  Èblcb. 

L’évêque  d’Arras  mimftre  de  l’empereur  aïant 
fait  réponfc  que  cette  omiflion  nevenoit  que  de 
la  négligence  de  celui  qui  avoir  tranferit  le  traité  , 
& que  le  copifteavoit  oublié  de  l’ajouter  au  pro- 
jet , le  Lantgrave  acquiefça,  mais  il  ne  voulut  pas 
fouferire  à laclaufe  qui  portoit  qu’il  obéïroit  aux 
décrets  du  concile  de  Trente  ; au  lieu  de  quoi  il 
mit  qu’il  défereroit  aux  décrets  d’un  concile  œcu- 
ménique & libre  , où  le  chef  fe  foumettroit  à la 
reforme  aufli- bien  que  les  membres  ; & il  ajouta 
qu’il  s’y  foumettroit  de  la  même  forte  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  & le  duc  Maurice  de  Saxe, 
parce  qu’ils  avoient  promis  de  ne  feféparer  jamais 
de  la  confeffion  d’Aufbourg.  Le  traité  aïant  été 
cnfin.figné  de  cette  manière  , ces  princes  fur  les 
cinq  heures  du  foir  conduifirent  le  Lantgrave  vers 
l’empereur  qui  étoit  alïis  fur  fon  trône,  aïant  à 
fon  côté  fon  chancelier.  Après  que  le  Lantgrave  fe 
fut  mis  à genoux  devant  Charles  V.  le  chancelier 
lut  un  écrit  par  lequel  le  coupable  demandoit  par- 
donde  l’offcnfe  qu’il  avoit  commife  contre  l’empe- 
reur, le  prioit  très-  humblement  de  vouloir  le  re- 
cevoir en  fes  bonnes  grâces , & l’afTuroit  qu'il  fc- 
roit  tous  fes  efforts  pour  les  mériter  à l’avenir  par 
fa  fidelité , fon  rcfpeôb  & fon  obéifTance.  L’enir- 
percur  fit  répondre  par  George  Hcldc,  qu’encore 
que  le  Lantgrave  eut  mérité  un  châtiment  févere, 
comme  il  l'-avoüoit  lui- même,  il  vouloit  bien 
néanmoins  accorder  à l’intcrccffion  de  quelques 
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princes,  qu’il  ne  fut  condamné  ni  au  dernier  fup- 
pliccjni  à la  profcription,niàla  perte  de  fes  biens, 
fc  contentant  de  ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  trai- 
té. Qu’il  vouloit  bien  auffi  pardonner  à fes  vaflfaüx 
& à fes  fujets , pourvu  qu’ils  gardalTent  fidèlement 
les  conventions , & reçonnulTent , comme  ils  dé- 
voient , la  grâce  qu’il  vouloit  bien  leur  accorder. 
L’archiduc  Maximilien  fils  du  roi  Ferdinand,  les 
duesde  Savoie  & d’Albc,legrand maîtrede  Pruf- 
fc,  les  évêques  d'Arras,  de  Naümbourg  & de  Hil- 
desheim , les  princes  de  Brunfwik , Henri , Char- 
les-Vidtor  & Philippe  , le  légat  du  pape,  les  ara- 
bafTadeurs  des  rois  de  Boheme  & de  Dannemark, 
du  duc  de  Clcvcs,  & des  villes  Hanfcatiques , &c 
un  grand  nombre  de  grands  feigneurs  furent  té- 
moins de  cette  humiliante  cérémonie. 

Le  Lantgrave  qui  croïoit  que  le  procédé  de 
l’empereur  étoit  fincere , l’en  remercia , & com- 
me on  le  Iaifloit  trop  long  temps  à genoux  , il  fe 
leva  fans  ordre.  Quelques  heures  après  l’éleéteur 
de  Brandebourg  l’alla  voir , & lui  dit  qu’ils  fou- 
peroient  enfemblc  avec  le  duc  Maurice  chez  le  duc 
d'AIbc.  Ils  y allèrent  en  effet  & y fouperent  : après 
le  repas , le  Lantgrave  ne  fc  doutant  de  rien,  paf- 
fa  dans  une  autre  chambre , & fe  mit  à joüer  aux 
dez  , pendant  que  le  duc  Maurice  & l’éle&cur  de 
Brandebourg  s’entretenoient  avec  le  duc  d’Albe 
& l’évêque  d’Arras  -y  le  fujet  de  leur  entretien, 
étoit  le  defTcin  que  l’on  avoit  d’arrêter  le  Lant- 
grave , qui  n’entendoit  rien  de  ce  qui  fe  difoit. 
Le  duc  Maurice  & l’éledkeur  plaidèrent  pour  lui , 
mais  voïant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  obtenir , ils 
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firant  dire  au  Lantgravc  par  Euftache  Schlicben,' 
qu’aïant  toujours  exécuté  fidèlement  ce  qu’ils 
avoient  promis , ils  avoienc  cru  de  même  qu’on 
ne  leur  manqueroit  pas  de  parole.  Que  cependant 
l’évêque  d’Arras  & le  ducd’Albcvenoientdeleur 
dire  qu’il  falloit  nécefTairemcnt  qu’il  paflat  la  nuit 
avec  des  gardes  dar.  lieu  où  il  étoic  ; qu’ils  ne 
doutoient  pas  qu’il  ne  i ut  très-choqué  de  cette  con- 
duite ; mais  qu’ils  cfpcroient  qu’en  parlant  à l’em- 
pereur ils  accommoderoient  cette  affaire  à fon 
avantage , ôc  qu’ils  le  feroient  fi  fortement , qu’ils 
fe  flattoient  d’obtenir  fa  liberté.  Le  Lantgrave  en 
colere  les  fit  prier  de  venir  le  joindre  & leur  de- 
manda où  étoit  la  foi  qu’ils  lui  avoient  donnée  , 
fur  l’afTûrance  de  laquelle  il  étoit  venu  , & les  pria 
d’avoir  égard  à leur  honneur  ôc  de  fc  reffouvenir 
de  ce  qu’ils  lui  avoient  promis , à fa  femme  ôc  à 
fes  cnrans. 

Pour  le  confoler , le  duc  Maurice  & quelques-uns 
des  confeillers  de  l’élcétcur  de  Brandebourg  de- 
meurèrent avec  lui.  Le  lendemain  ces  deux  prin- 
ces médiateurs  allèrent  faire  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur , & lui  repréfenterent  que  leur  réputation 
étoit  engagée  dans  cette  affaire  ; que  s’ils  en  euf- 
fent  eu  le  moindre  foupçon  , ils  n’auroient  jamais 
confeillé  au  Lantgrave  de  s’arrêter , ôc  qu’ils  l’au- 
roient  même  empêché  de  venir  dans  un  lieu  où  il 
devoir  perdre  la  liberté.  Que  puifqu’ils  lui  avoienc 
affiné  qu’elle  lui  feroit  confervée,ils  le  con  juroient 
d’avoir  quelque  égard  à leurs  prières  } &c  d’accom- 
plir la  parole  qu’il  avoit  lui-  même  donnée , que  le 
Lantgrave  ne  feroit  point  prifonnicr.  L’cmpcreuj? 
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répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qu’il  leur  avoic 
promis , qu’il  fe  fouvenoic  feulement  d’avoir  af- 
furé  que  fa  prifon  ne  feroit  pas  perpétuelle  , mais 
non  pas  qu’il  ne  feroit  point  du  tout  prifonnicr  ; 
ce  qu’on  pouvoir  aifément  reconnoître  en  lifanc 
les  articles.  Ces  deux  princes  allèrent  enfuite  trou- 
ver les  miniftres  de  l’empereur  aufquels  ils  fe  plai- 
gnirent de  ce  changement , aflurant  qu’on  ctoit 
convenu  dans  le  projet  du  traité  de  ne  point  agir 
ainfi  envers  le  Lantgravc.  Les  miniftres  produili- 
rent  l’écrit  qui  avoit  été  ligné , & l’on  connut 
qu’au  lieu  du  mot  Allemand  Einige , qui  veut  dire 
aucune , avec  une  n , ils  avoient  fait  mettre  par  fur- 
prife  Ewige  par  un  double  w , qui  lignifie  perpé- 
tuelle. Beaucoup  d’jùftoricns  ont  accufé  l’empe- 
reur d’avoir  manqué  de  bonne  foi  en  cctrc  occa- 
lion , quoique  les  Italiens  & les  Efpagnols  fe  foient 
fort  appliquez  à le  juftifier. 

L’affaire  aïant  été  débattue  avec  beaucoup  de 
chalcur,on  conclut  enfin  que  le  Lantgrave  pouvoit 
fe  retirer  où  il  lui  plairoit  ; mais  aïant  demandé 
un  fauf-conduit  avec  lequel  il  pût  fe  retirer  chez 
lui  en  toute  fûreté  , il  lui  fut  refufé , quelques  inf- 
tances  que  purent  faire  les  deux  princes  intercef- 
feurs  pour  l’obtenir , & deux  jours  après  on  lui 
vint  annoncer  qu’il  eut  à fuivre  l’empereur.  Le 
Lantgravc  encore  plus  irrité  de  ce  nouveau  procé- 
dé qui  n’étoit  au  fond  qu’une  fuite  de  la  première 
injuftice,  conçut  d’abord  le  delfein  de  ne  point 
obéir  : mais  comme  il  n’étoit  pas  le  plus  fort , il 
fuivit  le  confeil  plus  fage  que  lui  donnèrent  le  duc 
Maurice  & l’élcétcur  de  Brandebourg  , de  pren- 
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AN.  IJ47.  orjre#  ils  lui  promirent  d’cmploïer  leur  crédit 
pour  le  faire  révoquer  , & de  ne  point  quitter  La 
cour  qu’on  ne  lui  eut  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent 
donc  avec  l’empereur  à Naiimbourg  , continuant 
leurs  follicitations.  Mais  trois  jours  après  ce  prince 
leur  fit  faire  défenfe  de  pafler  ourre , avec  mena- 
ces que  s’ils  venoient  davantage  lui  parler  de  cette 
affaire,  ilferoit  conduire  le  Lantgrave  prifonnier 
en  Efpagne.  Le  duc  Maurice  & l’eleâeur  chagrins 
de  fc  voir  ainfi  rebutez , ôc  ne  fçaehant  plus  com- 
ment vaincre  l’opiniâtreté  de  l'empereur , firent 
fçavoir  au  Lantgrave  la  mauvaifTc  ifluë  de  leurs 
démarches  & de  leurs  follicitations , & le  prièrent 
de  les  exeufer  , s’ils  ne  fuivpicnt  pas  davantage 
l’empereur  à caufc  des  ordres  qu’ils  venoient  de 
recevoir.  Ils  firent  ajouter  pour  tempérer  en  quel- 
que forte  la  douleur  que  fa  trille  fituation  lui  de- 
voit  caufer , que  la  colère  de  Charles  ne  les  cm- 
pêchcroit  pas  de  fe  trouver  à la  diete  d’Aufbourg 
dans  le  mois  de  Septembre  , & d’emploïer  tous 
leurs  foins  en  fa  faveur.  Qu’ils  croïoient  cepen- 
dant que  s’il  faifoit  païcr  les  cent  cinquante  mille 
écus  ftipulez  par  le  traité , & s’il  donnoit  fureté  de 
faire  exécuter  les  autres  articles,  cela  pourroit  beau- 
coup contribuer  à fa  liberté.  Le  Lantgrave  vou- 
lant à quelque  prix  que  ce  fut  acheter  cette  liberté 
dont  on  le  privoir,fuivit  l’ouverture  que  les  média- 
teurs lui  donnaient , & exécuta  tout  ce  qu’ils  ver- 
noient  de  lui  ptopofer.  Mais  quoique  fes  places  fuf- 
fent  démolies , l’argent  compté  & le  canon  délivré, 
il  nclaiffa  pas  de  demeurer  toujours  prifonnier. 

Cette 
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Cctrc  conduite  de  l’empereur  aïanc  un  peu  dé- 
conccrcé  la  faction  des  Proteffans , ce  prince  con- 
voqua le  troifiéme  de  Juillet  une  dicte  des  princes 
del’empire  à Aufbourg)&  l’affigna  pour  le  prem  icr 
de  Septembre.  Dans  Ton  mandement  il  dil'oit  que 
les  guerres  l’avoient  empêché  de  tenir  cette  diète 
au  premier  jour  de  Février  pafle,comme  il  avoit  été 
réfolu  à Rdftfbone  ; que  maintenant  ces  troubles 
étant  appaifez  , Si  leurs  auteurs  entre  Tes  mains  , 
il  n’avoit  pas  voulu  différer  davantage  , afin  de 
pourvoira  la  guérifon  des  plaies  que  la  république 
en  avoit  reçue.  Qu’on  y délibercroit  fur  les  matiè- 
res qui  dévoient  être  traitées  l’année  demicrc  à 
formes  Se  à Ratifbonne.  Que  cette  dicte  devoit  fe 
tenir  à Ulm,  mais  que  la  pefte  avoit  obligé  de  chan- 
ger lelieu.  Aprèscettcconvocation  l’empereur  vint 
de  Bamberg  à Nuremberg  , où  il  ne  voulut  pas 
que  l’élcéteur  de  Saxe  Sc  le  Lantgrave  entraffent 
avec  lui , dans  la  crainte  qu’il  n’y  arrivât  quelque 
défordre  , parce  que  ces  princes  y étoient  fort  ai- 
mez. C’eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpagnols , 
de  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville,  où 
les  députez  de  Hambourg  vinrent  trouver  l’empe- 
reur pour  fc  remettre  fous  fonobéiflancc,&l’affù- 
rer  qu’ils  étoient  prêts  dcrenonccr  à la  ligue.  L'em- 
pereur les  reçut  en  grâce  moyennant  la  fomme  de 
cent  mille  écus  qu'ils  fournirent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Il  publia  le  fixiéme  de  Juillet  un  édic 
pour  déclarer  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  Se  lo 
Lantgrave  pour  défendre  qu'on  fît  aucun  tort 
â fes  biens  & à fes  fujets.  Dans  le  même  temps  le 
duc  Mauricp  reçut  à Lcipûk  avec  beaucoup  de 
Tome  XXIX.  ' Nnn 
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bonté,  les  théologiens  de  Wittemberg , Mclan- 
chton , Pomeran , & d’autres  qu’il  y avoit  fait  ve- 
nir. Après  les  avoir  long-temps  entretenus  fur 
fon  attachement  fincerc  à la  religion  , il  leur  re- 
commanda de  continuer  leurs  foins  pour  le  bon 
gouvernement  des  églifes  & des  écoles , il  les  ex- 
horta de  pourfuivre  comme  ils  avoient  commen- 
cé , il  leur  alfigna  des  appointemens , après  leur 
avoir  fait  quelques  préféns  il  lesrenvoïa. 

Ceux  de  Bohcme  voïant  que  tout  plioit  fous 
les  armes  de  l’empereur , députèrent  aulfi  quel- 
ques-uns d’entr’eux  pour  féliciter  ce  prince  de  fes 
vi&oircs , & la  ville  de  Prague  fe  rendit  à difere- 
tion  au  roi  des  Romains,  qui  y fit  fon  entrée  au 
commencement  de  Juillet , & le  fixiéme  du  mê- 
me mois  cinq  cens  bourgeois  vinrent  au  châ- 
teau , fc  mirent  à genoux  devant  le  prince  & lui 
demandèrent  avec  larmes  qu’il  u(at  de  clcmence 
à leur  égard.  Ferdinand  leur  répondit  en  fouriant 
que  leurs  larmes  venoient  trop  tard  , & qu’ils  dé- 
voient les  répandre  lorfqu’ils  voulurent  prendre 
ks  armes.  Cependant  à la  prière  de  l’archiduc 
Ferdinand  fon  fils , du  duc  Augufte  de  Saxe  frère 
de  Maurice  & des  autres  feigneurs  qui  l’accompa- 
gnoient , il  fit  grâce  du  crime  à chacun  en  parti- 
culier ; & commanda  que  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  fuficnt  gardez  dans  le  château  , jufqu’à 
ce  qu’il  eut  pris  les  réfolutions.  Quatre  jours  après 
le  dixiéme  Juillet  il  leur  fit  dire  à quoi  ils  étoienc 
condamnez , fçavoir  : Qu’en  la  prendre  aflem- 
bléc  des  états  ils  renonceroient  à la  ligue  & en 
rompraient  tous  les  fccaux.  Qu’ils  apporteraient 
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toutes  les  patentes  de  leurs  privilèges  que  le  roi 
pourroit  révoquer  , ou  leur  accorder  de  nouveau , 
comme  il  le  jugeroit  à propos.  Qu’ils  lui  rcmet- 
troient  toutes  les  lettres  touchant  les  droits  des 
quartiers  & des  compagniesjcc  qui avoit  donné  oc- 
cafion  aux  troubles.  Qu’ils  rendraient  toutes  les 
places  qu'ils  occupoicnt , & renonccroient  aux 
droits  de  jurifdi&ion  & d’impôts.  Qu’ils  livrc- 
roient  l’écrit  de  l’alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe. 
Que  l’impôt  mis  fur  la  bière, qu’ils avoient  promis 
de  païcr  durant  trois  ans , feroit  perpétuel.  Qu’ils 
feroient  conduire  au  château  toute  leur  artille- 
rie & leurs  munitions  de  guerre.  Qu’ils  mettroient 
dans  la  maifon  de  ville  toutes  les  armes  des  parti- 
culiers , pour  être  emploïécs  au  fervice  du  public. 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois  , 
jufqu’à  l’enticrc  exécution  des  articles  ; & l’af- 
faire fut  rapportée  au  peuple  qui  ratifia  le toutaprès 
que  Ferdinand  en  eut  feulement  relâché  cinquan- 
te. Pour  les  autres , quelques-uns  furent  condam- 
nez â mort , & pluficurs  â une  prifon  perpétuelle. 
Beaucoup  de  gentilshommes  furent  aufli  citez  en 
juftice,  & quelques-uns  d’entr’eux  furent  con- 
damnez par  défaut  comme  traîtres  & rebelles. 
Gafpard  Phlug  que  les  conjurez  avoient  élu  pour 
chef , fut  condamné  comme  coupable  du  crime 
de  leze  majefté , l’on  mit  fa  tête  â prix,  & l’on 
promit  cinq  mille  écus  d’or  de  rccompenfc  à celui 
qui  l’apporteroit. 

L’empereur  étoit  encore  à Bamberg  en  Fran- 
conic , lorfque  le  cardinal  Sfondratc  légat  du 
pape , vint  le  féliciter  de  la  part  de  Paul  III.  fur 

Nnnij 


An.  i y47> 


LXIX. 

Le  cardinal  Sfon- 
drate  légat  auprès 
de  l'empereur. 


Digjtized  by  Google 


,4  <>8  Histoire  Ecclesiastique. 

fa  vi&oire  ; il  en  fut  reçu  fort  honorablement; 

A n.  1J47.  l’on  cfperoit  que  cette  légation  alloit  appaifer 
Tr!d  u!io'c“n'.  toutcs  ^es  difeordes , parce  que  ce  légat  éroit  char- 
gé de  convenir  avec  l’empereur  des  conditions 
propolées  par  Mendoza.  Mais  le  fuccès  fut  bien 
different.  Sfondrate  après  fon  compliment  vou- 
lut entrer  en  matière  , & lui  parla  du  defTein  de 
faire  la  guerre  à l’Angleterre , quoique  ['empereur 
eut  déjà  rejette  cette  propofition  qui  lui  avoit  été 
faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape  & par  un  en- 
voie du  cardinal  Polus.  Le  légat  lui  dit  que  quoi- 
qu’il fut  occupé  à la  guerre  d’Allemagne  contre 
les  Prorcftans , le  pape  n’avoitpaslaiffé  de  le  char- 
ger de  lui  propofer  une  fi  bonne  œuvre , parce 
qu’il  cfperoit  qu’avant  fon  arrivée,  l’Allemagne 
feroit  réduite,  & que  le  prince  feroit  libre  pour 
tirer  vengeance  des  infultcs  faites  à la  dignité  im- 
périale par  les  Anglois,  & que  rien  ne  pourroic 
empêcher  le  fuccès  d’une  fi  gloricufc  entreprife. 
L'empereur  lui  répliqua  qu’il  avoit  affez  d’occupa- 
tions en  Allemagne  pour  ne  fc  point  embaraffer 
d’autres  affûtes , qu’il  lui  falloir  du  temps  pour 
recueillir  le  fruit  de  fes  viéloires , & qu’il  étoic 
trop  fatigué  de  la  guerre  pour  vouloir  en  entre- 
prendre d’autres.  Le  légat  voïant  qu’il  ne  goûtoit 


pas  ce  projet , ne  lui  en  parla  pas  davantage. 
lxx.  Il  lui  propofa  énfuitc  les  avantages  qui  rcvicn- 
légat  confèrent  droient  a 1 eglife  , fi  tous  les  pères  eroicnt  reunis 
ri'r“u  concile' à ^ans  ^ concile , & qu’il  n’y  eut  plus  de  divifion  , 
T.otc.  & lui  dit  que  le  moïen  d’y  réiiffir  étoit  de  mettre 

en  pratique  les  temperamens  que  Mendoza  fon 
ambaffadeur  avoit  approuvez  à Rome.  L’crnpe- 
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reur  répliqua  qu’il  n’avoit  entrepris  la  guerre  par 
aucune  vue  humaine  , n’aïant  eu  d’autre  deffein 
que  de  foutenir  la  caufc  de  Dieu  : que  le  ciel  I’a- 
voit  protégé  , & que  fcs  intentions  étant  entière- 
ment pures  & défintereffées , avoient  été  ample- 
ment rccompcnfées  par  des  progrez  aufquels  il  ne 
s’attendoit  pas.  Qu’on  ne  pouvoit  régler  les  affai- 
res de  la  religion  en  Allemagne  , qu’en  rétablif- 
fant  le  concile  à Trente.  Que  cela  dépendoit  en- 
tièrement du  pape,  s’il  étoit  vrai , comme  il  l’affu- 
roit , que  ce  concile  eut  été  transféré  à fon  infçu  -, 
puifquc  dès-lors  il  n’avoit  aucune  raifon  de  foute- 
nir ccttç  tranflation  , le  prétexte  du  mal  conta- 
gieux dont  on  s’étoit  fervi  ne  fubfiftant  plus.  Que 
li  on  s’obftinoit  à ne  le  pas  faire , il  prevoïoit  de 
grands  malheurs  qui  retomberaient  fur  celui  qui 
en  étoit  l’auteur.  Le  légat  repartit  qu’il  ne  convc- 
noit  pas , & qu’il  étoit  même  impoflible  que  le  con- 
cile retournât  à Trente  où  les  peres  demeuraient 
malgré  eux  , à moins  qu’il  n’en  revînt  un  grand 
avantage  à la  religion  qui  rendît  ce  retour  plus 
honnêce  & plus  facile.  Qu’on  devoit  fuivre  ce 
dont  on  étoit  convenu  avec  Mendoza , fçavoir 
qu’auparavant  les  Allemands  fe  foumifTcnt  aux 
décrets  déjà  faits  & à ceux  qu’on  feroit  dans  la 
fuite  ; ce  qui  feroit  honneur  à l’empereur,  qu’on 
regarderoit  comme  l'auteur  du  retour  du  concile 
& de  l’avantage  qui  en  reviendrait  à l’églife. 

Mais  l’empereur  qui  ne  vouloit  pas  s’en  tenir 
à des  promeffes  dont  les  conditions  paroiffoient 
fi  incertaines , dit  que  tout  ce  qu’on  avançoit  , 
ri 'étoit  que  pour  éviter  l'affaire , bicn-loin  de  la 
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vouloir  exécuter  ; puifqu’il  écoit  évident  que  dans 

An.  1J47.  la  diecc  qu’on  alloit  tenir , on  ne  manquerait  pas 
d’obftacles  pour  arrêter  l'exécution.  Si  d’un  côté 
le  légat  oppofoit  que  c’étoit  une  indignité  que 
de  forcer  le  concile  à retourner  à Trente  ^feule- 
ment en  faveur  des  A llcmands  qui  le  mépriferoient 
dans  la  fuite  , la  plupart  lui  étant  très-contraires , 
& tous  voulant  s’en  abfcntcr , comme  il  étoit  dé- 
jà arrivé  : & fi  de  l’autre  côté  l’empereur  foute  - 
noit  que  quelque  chofe  qui  pût  arriver , il  n'y 
avoir  que  ce  feul  moïcn  pour  juftifier  la  conduite 
du  pape  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Sfon- 
drate  fit  de  nouvelles  inftances  pour  engager  l’em- 
pereur à faire  recevoir  en  Allemagne  les  décrets 
du  concile  en  faveur  de  la  viétoirc  qu’il  venoit 
de  gagner,  puifqu’il  avoir  combattu  & vaincu 
pour  la  caufe  de  Dieu  : mais  il  n’eut  point  d’autre 
réponfc  de  ce  prince , finon  qu’il  voïoit  bien  qir’il 
étoit  venu  bien  inftruit,  ic  que  pour  lui  tout  ce 
qu’il  avoit  à lui  dire , c’eft  qu’il  ne  manquerait  pas 
à fon  devoir  dans  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à l’avantage  de  la  religion , & qu’il  fouhaitoit 
que  les  autres  fiflent  aufli-bien  le  leur.  Le  légat 
dit  que  le  pape  étoit  auffi  dans  les  mêmes  fenti- 
mens , qu’il  penfoit  comme  l’empereur  pour  le 
fond  de  l’affaire  , & qu’ils  ne  différaient  entr’eux 
que  dans  la  maniéré  de  l'exécuter  le  plus  avanta- 
geufement  : & qu’il  cfperoit  que  fa  majefté  y pen- 
feroit  mûrement , puifquc  fon  ambafTadeur  fi  ha- 
bile dans  les  affaires  , avoit  confenti  aux  condi- 
tions qu’on  lui  avoit  propofées.  L’empereur  re- 
partit qu’il  n ’étoit  pas  furprenant  que  Mendoza 
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eut  pû  fe  tromper , & que  cela  n’avoir  pas  befoin 
d’une  longue  médication.  Le  légat  peu  fatisfait 
de  ces  réponfes , & voïant  l’empereur  inflexible  , 
lui  demanda  Ton  congé,  qu’il  obtint. 

On  le  blâma  à Rome  de  l’avoir  demandé  li 
promptement , & encore  plus  de  n’avoir  pû  faire 
accepter  par  l’empereur  des  conditions  que  Men- 
doza avoir  lui-même  approuvées.  Sfondrate  fc 
juftifia  fur  ces  deux  chefs,  & en  racontant  dans  fa 
lettre  la  maniéré  dont  la  converfation  s’écoit  paf- 
fée  avec  le  prince  , il  infinuoit  qu’il  ne  convenoic 
pas  d’arrêter  les  peres  à Boulogne  , parce  que  ne 
s’y  trouvant  que  des  évêques  Italiens  & très-peu 
d’étrangers , ce  concile  paflcroit  pour  provincial 
plutôt  que  pour  œcuménique  5 que  les  peuples  le 
regarderoient  comme  fufpcdt,  parce  que  ceux  qui 
le  compofoicnt  étoient  fujets  du  pape , & affem- 
blez  dans  fes  états  : qu’enfin  l’empereur l’aïant  en 
averfion , il  étoit  à craindre  qu’il  ne  produifift  un 
fchifme.  Il  écrivit  à MafFéc  fecretairc  du  pape  le 
trentc-uniéme  de  Juillet , & lui  manda  que  l’em- 
pereur ne  fc  départiroit  jamais  de  fes  premiers  fen- 
timens  pour  rétablir  le  concile  à Trente  , quel- 
ques raifons  contraires  qu’on  lui  pût  alléguer.  Ce 
qui  embarafloit  afTez  le  pape  qui  ne  vouloir  point 
confentir  à ce  retour,  & qui  étoit  bien  aife  que  le 
concile  fut  aflemblé  dans  une  ville  de  fes  états.  Il 
fallut  donc  attendre  un  temps  plus  favorable  pour 
xcgler  l’affaire  du  concile. 

Cependant  l’empereur  fc  rendit  fur  la  fin  du 
mois  d’Août  avec  toutes  fes  troupes  à Aufbourg , 
pour  y tenirla  dicte  dont  l’ouverturefe  fit  lepremier 
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de  Septembre.  Charles  V.  retint  la  grande  églifc 
&c  quelques  autres  endroits,  lailTant  le  refte  au 
fcnac  & au  peuple.  Comme  cette  ville  faifoit  une 
profcflïon  publique  du  Luthéranifme  , on  purifia 
les  églifcs , & l'empereur  chargea  Michel  Sidoine 
grand  vicaire  de  l’archevêque  de  Maïencc , du 
loin  de  prêcher  dans  la  cathédrale.  Sidoine  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zclc.  Il  fit 
plufieurs  difcours  fur  le  facrificc  de  la  melTe  , qui 
furent  enfuitc  imprimez}  mais  comme  les  peuples 
étoient  toujours  prévenus  en  faveur  de  l’héréiie  , 
1 églifc  où  il  prêcnoit  étoit  alfcz  fouvent  déferre. 
La  diète  fut  très  nombreufe , tous  les  électeurs  s’y 
trouvèrent,  Adolphe  archevêque  de  Cologne  , le 
duc  Maurice  nouvel  électeur  de  Saxe  & les  autres. 
On  y vitaulfi  Ferdinand  le  jeune  avec  le  cardinal 
de  Trente , Henri  de  Brunfwick  , le  duc  de  Cle- 
ves  & Marie  fccur  de  Charles  V.  accompagnée  de 
fa  nièce  la  duchcfle  de  Lorraine.  La  princdTe  Sy- 
billc  femme  de  Jean  Frédéric  prifonmer,  ne 
manqua  pas  de  s’y  rendre  dans  le  delTein  de  voir 
le  prince  fon  mari , &c  de  lui  procurer  la  liberté 
s’il  étoit  poflïble. 

Après  que  Maximilien  d’Autriche  eut  parlé  en 
peu  de  mots  au  nom  de  l’empereur,  fa  majefté 
fit  expofer  fes  fentimens  par  un  fécrctairc.  Il  rap- 
pclla  les  diètes  paflecs  tenues  à Wormes  & à Ra- 
tilbonnc , & fit  fenrir  que  fi  elles  n’avoient  eu  au- 
cun fuccès , on  ne  devoir  s’en  prendre  qu’aux  ar- 
tifices de  gens  mal  intentionnez , qui  ne  fc  plai- 
fent  que  dans  le  trouble.  Il  ajouta  que  Dieu  aïant 
fait  li  heureufement  réulfir  fes  bons  defleins , il 
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n’avoit  pas  différé  de  publier  cette  diete , afin  d’e-  T7~  T 

1 I 1 * • n **  II*  I J 4/' 

xamincr  gc  leur  commun  avis  & conlentement 
ce  qui  fera  bon  & utile  à la  république  -,  & parce 
que  les  différends  fur  la  religion  font , ajouta  t’il , * 
la  caufc  des  troubles  qui  divifent  l’Allemagne,  & 
que  la  paix  ne  peut  régner , fi  on  n’y  établit  la 
tranquillité  , l’empereur , continua  le  fccretairc 
au  nom  de  ce  prince , prie  l’affemblée  de  délibé- 
rer fur  ‘deux  points  de  très-grande  importance  , 
pour  lcfquels  la  diete  cft  convoquée , & qui  regar- 
dent directement  le  bien  de  l’empire.  Le  premier 
eft  que  chacun  témoigne  fon  zcle  à chercher  & 
embrafler  les  moïens  propres  à rétablir  la  paix  &c 
l’union  des  efprits  fi  divifez  fur  le  fait  de  la  re- 
ligion, pour  laquelle  il  a fait  affemblcr  le  concile 
à Trente  .--Divifions  quipnt  tant  fait  répandre  de 
fang  en  deux  guerres  differentes  , & ruiné  tant 
d’états  & de  familles.  L’autre  point  qui  n’cft  pas 
moins  important , eft  de  travailler  à rétablir  le 
libre  exercice  de  la  jufticc  & l’autorité  des  loix  , 
qui  , l’une  & l’autre , à la  honte  de  la  nation  Al- 
lemande , fe  trouvent  finon  entièrement  ruinées , 
du  moins  foulées  aux  pieds  & méprifées  de  tous , 
quoiqu’elles  foient  la  bafe  fondamentale  de  l’em- 
pire. 

Il  ajouta  qu’il  avoit  été  ordonné  comment  la 
chambre  impériale  devoir  être  réglée  , mais  que 
des  affaires  furvenuës  en  avoient  empêché  l’exe- 
cution. Qu’il  y avoit  des  princes  & des  villes  qui 
depuis  peu  avoient  promis  de  fc  foumettre  aux 
jugemens  de  cette  chambre , & de  contribuer  aux 
frais.  Qu’il  les  prioit  donc  tous  de  s’en  rappor- 
Tome  XXI X.  O 00 
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ter  à fes  foins  & à fon  zele,  n’aïanc  point  d'autre 
intention  que  d’établir  des  juges  habiles  & intè- 
gres. Et  parce  que  par  l’interruption  de  ce  tribu- 
nal , les  proccz  fe  font  beaucoup  multipliez,  & le 
nombre  des  caufes  fort  augmenté  ; il  dit  encore 
qu’il  croïoit  convenable  d’ajouter  dix  juges  ex- 
traordinaires à ceux  qui  ordinairement  compo- 
fent  la  chambre.  Qu’à  l’égard  de  ce  qui  concer- 
noit  les  plaintes  des  ccclefiaftiques , à ra'fon  de 
leur  jurildi&ion  &c  des  biens  qu’on  leur  a enle- 
vez, il  s’en  refervoit  la  connoiflancc,  & qu’il  fc- 
roit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  ôter  tout 
fujet  de  querelle  & de  difpute.  Quant  au  fecours 
contre  le  Turc,  qu’il  jugeoit  à propos  de  différer 
jufqu’à  l’arrivée  de  fon  frere  Ferdinand  qui  de- 
voir apprendre  quelles  treves  l’on  a accordées  , & 
ce  qu’on  devra  faire  dans  la  fuite.  Enfin  il  dit 
toujours  au  nom  de  l’empereur , qu’il  n’approu- 
voit  pas  les  délibérations  particulières  de  quel- 
ques-uns , qui  empêchoient  les  expéditions  pu- 
bliques , & faifoient  changer  d’avis  à plufieurs  ; 
ce  qui  n’étoit  ni  honnête  ni  fupportable  dans  des 
afTemblées  de  l’empire , où  chacun  devoir  dire  en 
toute  liberté  & en  public  ce  qu’il  penfe.  Apres  ce 
difeours,  il  les  pria  de  traiter  incontinent  de  tou- 
tes ces  chofcs,  & de  déclarer  là  deffus  leur  fenti- 
ment. 

rxxiv.  Comme  l’empereur  avoit  rétabli  la  religion 
biît  la  religion  ci-  catholique  a Aulbourg  , il  remit  dans  les  ronc- 
bourg.u'  a Auf  tions  le  cardinal  Othon  Truchfés  de  Waldpurg 
Dr  Thou  in  hijl,  évêque  de  cette  ville  -,  l’on  y rebenit  aufft  les  égli- 
fes  ; & le  culte  divin  y fut  obfcrvé  comme  avant 
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l’hcrcfic.  Mais  les  propofitions  de  l’empereur  tou- 
chant la  religion  n’y  furent  pas  également  bien 
reçues.  Les  électeurs  ecclcfialliqucs  vouloient  que 
fur  cet  article  on  s’en  rapportât  entièrement  au 
conciledcTrcntc.  LesProtcftans  ne  le  refufoient 


An.  1547. 


pas  tout- à- fait , pourvu  que  ce  concile  fût  libre  , 
que  le  pape  n’y  préfidât  pas , & que  les  évêques 
qui  s’y  trouveroient  fulTcnt  difpenfez  du  ferment 
de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  ; de  plus , que 
leurs  théologiens  y eufTent  voix  délibérative , & 
que  les  decrets  déjà  faits  fufiènt  revûs  & exami- 
nez de  nouveau.  D’autres  vouloient  que  le  con- 
cile fut  continué , & que  les  Proteftans  munis 
d’un  fauf-conduit  du  pape  & de  l’empereur  y fuf- 
fent  reçus  & entendus  , & qu’ils  s’obligeaflent 
réciproquement  d’obfcrvcr  ce  qui  feroit  décidé. 

L’empereur  pour  réünir  cette  diverfité  d’opinions  lxx  v. 
donna  fa  réponfc  le  vingtième  d’Odtobrc  , & de-  r,um«teiuconci! 
manda  que  tous  généralement  fc  fournirent  au  le* 
concile.  Le  duc  Palatin  qui  craignoit,  le  duc  Mau- 
rice qui  fouhaitoit  la  liberté  du  Lantgrave , & 
d’autres  par  differens  motifs  abandonnèrent  tout 
à la  volonté  de  l’empereur  ; en  forte  que  le  vingt- 
fixiéme  d’Oébobrc , ils  acquiefccrcnt  à fes  deman- 
des par  un  a&c  public.  Mais  il  y eut  plus  de  diffi- 
culté à réduire  les  villes  impériales , parce  qu’elles 
voïoient  d’un  côté  qu’en  fe  foumettant  au  concile 
elles  alloicnt  expofer  leur  nouvelle  religion  à de 
grands  périls , & que  de  l’autre  s’obftincr  à ne  le  pas 
fairc,c’étoit  irriter  l’empereur  qui  paroifloir  en  état 
de  fe  faire  obéir,  fur  tout  depuis  fa  vi&oire.  Enfin 
leurs  députez  préfenterent  à l’empereur  un  écrit  qui 
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contcnoit  les  conditions  aufquellcs  leurs  villes 

An.  1J47.  étoicmdifpofécs  à recevoir  le  concile.  L’empereur 
lxx  vi.  qui  crut  qu'ils  fc  foumettoient  fan$rcftri£tion,  leur 
tiqr,?“e$pTo^w  répondre  qu’il  recevoir  leur  foumiflïon  avec 
re  foumfttent.  beaucoup  de  joie  : mais  ils  donnèrent  un  autre  écrit 
u.  19.;.  jans  JeqUel  i|s  expoferent  encore  plus  clairement  à 
htDe  Jhou  hif-  quelles  conditions  ils  prétendoient  obéir.  Cetattc 
ràuv.htfi.  ««.  étoir  conçu  en  ces  termes.  «<  Que  les  princes  & les 
é. »•  3- 4. d* )•  «villes  impériales  le  loumcttroient  aux  decrets 
« du  concile  qu’on  celcbrcroit  à Trente , comme 
« dans  une  ville  avantageufe  aux  Allemands , & 

- qui  ne  fera  pas  reeufée  par  les  autres  nations  : 
» Que  dans  ce  concile  on  y traitera  les  matières 
« félon  la  doctrine  de  l’écriture  & des  faints  peres  : 
" Que  l’empereur  comme  protc&eur  & avocat  de 
. » l’églifc  promet  qu’on  y parlera  avec  une  entière 
«liberté,  qu’on  y demeurera  en  toute  sûreté  , 
» tant  les  catholiques  que  ceux  qui  fuivent  la  con- 
« fcllion  d'Aufbourg  : Que  les  évêques  déroutes 
« les  provinces  chrétiennes , principalement  ceux 
» d’Allemagne  pour  qui  le  concile  fe  tient , y af- 
« fifteront  ou  par  eux- mêmes  ou  par  leurs  procu- 
» reurs , s’ils  font  empêchez.  » Comme  il  n’étoit 
point  parlé  du  pape  dans  cet  a£te  , le  légat  s’en 
plaignit , mais  on  lui  répondit  qu’on  ne  l’avoit 
Faiimv.  uh  jUf.  pas  nommé  expreffément  de  peur  de  renouveller 
ti’Jd les  difputes , & qu’on  en  avoir  fait  une  mention 
ùmcoatkru  »<m.  tacjfc  exprimée  dans  ces  paroles , qu’on  y traite- 
roit  les  matières  fuivant  lado&rinc  des  peres  ; & 
fur  l’autre  article  qui  fixoit  le  concile  à Trente  , 
on  lui  dit  que  la  réfolution  en  étoit  prife  , & que 
l’empereur  ne  fe  rclâchcroit  pas  li-delïus.  Cette 
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affaire  étant  ainfi  refoluë  , les  électeurs  tant  ca- 
tholiques que  proteftans,  allèrent  trouver  le  légat 
qui  ne  les  artendoit  pas , Si  lui  demandèrent  à dî- 
ner fans  être  invitez , lui  marquant  toujours  beau- 
coup de  rcfpcél  & de  déférence. 

L’empereur  aïant  conçu  le  delïein  d’emploïer 
toute  foi)  autorité  pour  rétablir  l’ancienne  religion 
en  Allemagne  & le  concile  à Trente,  le  cardinal 
Madruccc  que  l’on  envoïoit  à Rome  , fut  chargé 
d’emploïer  fon  zele  auprès  du  pape  & fon  habi- 
leté dans  les  affaires,  à lui  remontrer  au  nom  de 
l’empereur  & du  roi  des  Romains,  que  quoiqu’il 
y eut  de  grandes  difficultez  fur  l’autorité  que  le 
fiegeapo  Italique  exerçoit  dans  le  concile  de  Tren- 
te , cette  autorité  étant  fufpeétc  à l’une  des  parties  ; 
cependant  la  foumiffion  feroit  abfoluë,  fans  être 
reilraintc  par  aucunes  conditions.  De  plus  il  de- 
voir faire  refTouvcnir  le  pape  qu’il  avoit  promis 
qu’aufli  tôt  que  l’Allemagne  accepteroit  le  con- 
cile , il  le  rétabliroit  à Trente  , Si  de  le  fomtner 
de  tenir  fa  parole  puifque  cette  acceptation  venoit 
d’être  faite.  Il  devoir  ajouter  ou  du  moins  faire 
fentir  que  fi  le  pape  confentoit  à des  demandes 
fi  juftes,  l’empereur  n’oublieroit  rien  pour  réta- 
blir l’autorité  du  fiege  apoftolique  Si  maintenir  la 
foi , comme  il  avoit  fi  fouvent  promis.  Mais  que 
s’il  le  refufoit , l’empereur  feroit  exeufé  devant 
Dieu , devant  le  pape  & devant  tous  les  hom- 
mes des  fâchcufcs  fuites  que  la  religion  en  fouffri- 
roit. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  d’Spparence  que  l’af- 
faire du  retour  du  concile  fut  fi  promptement  ter- 
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minée  , & qu’il  étoit  important  de  régler  en  Al- 
lemagne les  chofcs  qui  conccrnoicnt  la  foi , Se 
que  le  pape  n’avoit  délégué  perfonne  à ce  fujet  ; 
le  légat  devoit  encore  demander  au  pape  qu'il 
nommât  quelques  perfonnes  munies  de  les  pou- 
voirs pour  remédier  aux  maux  autant  qu’il  feroit 
pofliblc  de  le  faire  ; & lui  expofer  tout  ce  que  le 
cardinal  jugeroit  nccelTaire  pour  la  reformation 
des  mœurs  en  Allemagne.  Et  parce  que  le  pape 
fur  la  demande  da  rappel  du  concile  avoit  fou- 
vent  objeété , que  s’il  venoit  à mourir , ce  concile 
voudroit  s’attribuer  le  droit  de  lui  nommer  un 
fucccfleur  : Madrucce  devoit  l’alTurcr  que  l’inten- 
tion de  l’empereur  étoit  que  l’cle&ion  fe  fift  à Ro- 
me, félon  le  droit  des  cardinaux , 6e  qu’il  enga- 
geoit  fa  foi  qu’il  feroit  obfervcr  ce  reglement  ; 6e 
qu’au  cas  que  l’on  fût  obligé  de  procéder  à cette 
éledtion , le  pape  pouvoit  s’afsûrer  qu’on  n ’éliroic 
en  fa  place  qu’un  fujet  digne  du  fiege  de  S.  Pierre, 
& qu’en  cas  de  mort  de  l’empereur,  Ferdinand 
fon  fucccfleur  tiendroit  la  main  à l’execution , 6e 
y engageoit  fa  parole. 

La  fuite  des  inftrudUons  du  cardinal  Madrucce, 
étoit  que  s’il  trouvoitque  le  pape  fift  trop  dediffi- 
cultcz,  il  fe  joignît  à l’ambafladeur  Mendoza  , 6e 
qu’ils  proteftaflent  tous  deux  dans  un  confiftoi- 
rc , ou  autrement , comme  ils  le  jugeroient  à pro- 
pos , en  prcfcncc  des  cardinaux,  des  ambafladeurs 
6e  d’autres  perfonnes  illuftres  , que  l’empereur 
n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  concernoit  fa  puif- 
fance  pour  procurer  l'honneur  de  Dieu  6e  l’avan- 
tage de  la  religion  chrétienne , 6e  qu’ils  fe  ftn- 
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toicnt  obligez  de  le  leur  faire  connoîtrc.  Que  li 
après  toutes  ces  démarches , le  pape  obligeoic  les 
pères  de  Boulogne  à procéder  contre  le  retour  du 
concile  à Trente,  l’ambafTadeur  Mendoza  pro- 
teftât  aufli  félon  la  formule  qu’on  lui  avoit  pref- 
critc.  Avec  ces  inftruétions  le  cardinal  Madrucce 
partit  de  Boulogne  où  il  eut  quelques  entretiens 
avec  Octave  Farnefe  , & arriva  à Rome  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre.  Il  prefenta  une  copie  de 
fes  ordres  au  pape  , qui  avoit  fait  venir  le  cardi- 
nal Marcel  Cervin  de  Boulogne  pour  concerter 
avec  lui  la  réponfc  qu’il  devoir  faire.  Il  écoit  arrivé 
à Rome  le  neuvième  de  Novembre.  Paul  conful- 
ta  encore  li-dcflùÿ  les  cardinaux  Sfondrate  & de 
Monte.  Il  envoïa  a ce  dernier  comme  étant  le 
plus  proche  une  copie  des  ordres  de  l’empereur  , 
& lui  marqua  que  plufieurs  des  peres  étoient  por- 
tez à la  fufpenfion  du  concile.  Sfondrate  dans  fa 
réponfc  faifoit  voir  les  inconvcniens  qui  naî- 
troient,  foit qu’on  remît  le  concile  à Trente,  foie 
qu’on  le  continuât  à Boulognc,fans  toutefois  rien 
décider. 

Mais  le  cardinal  de  Monté  s’expliqua  plus  clai- 
rement. Il  conjc&ura , en  voïant  les  ordres  de 
l’empereur , que  le  dclTein  de  ce  prince  étoit  de 
faire  retomber  fur  le  pape  & fur  les  cardinaux  la 
faute  du  retardement , pour  s’attribuer  à eux-mê- 
mes toute  l’autorité  du  fynode  qu’on  devoir  af- 
fcmbler  : mais  il  combattit  cette  raifon  , en  fai- 
fant  voir  qu’elle  n’avoit  pas  lieu  , puifque  le  con- 
cile croit  déjà  alTcmblé  j & qu’aïant  été  transféré 
librement  & de  fon  plein  gré  , il  n’étoit  pas  au 
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• pouvoir  de  l’empereur  de  le  placer  félon  fa  fantai- 

An.  1J47.  fie  dans  l’cndroic  qu’il  jugeoit  à propos  , malgré 
les  peres , le  fouvcrain  pontife  & les  princes  chré- 
tiens , parmi  lefquels  le  roi  de  France  l’avoit  ap- 
prouvé pour  la  ville  de  Boulogne  où  il  envoïoic 
de  jour  en  jour  plufieurs  évêques  de  fon  roïaume  , 

&:  un  grand  nombre  des  cardinaux  François  à 
Rome  , pour  aflitler  le  pape  contre  les  efforts  des 
Impériaux.  Que  les  clameurs  des  hereriques  qui 
veulent  le  concile  à Trente , ne  font  pas  une  rai- 
fon  pour  l’y  rétablir , puifque  tant  d’évêques  &:  de 
princes  catholiques  s’y  oppofent.  Il  ajoutojtquc 
files  ordres  de  l’empereur  avoient  été  remis  au 
pape  en  particulier  , comme  ôn  l’avoit  toujours 
fait  t il  écoic  d’avis  qu’on  lui  auroit  dû  répondre 
avec  beaucoup  de  modération  , en  infiftant  tou- 
jours néanmoins  qu’on  ne  vouloir  point  ôter  au 
concile  la  liberté  de  demeurer  où  il  jugeroit  à 
propos.  Qu’il  n’eft  pas  neceflairc  de  juftifier  la 
tranflation,  puifque  l’empereur  n’en  dit  rien.  Que 
fi  les  Impériaux  font  de  nouvelles  inftanccs , on 
leur  afiîgnera  un  jour  auquel  ils  paroitront  dans 
un  confiftoirc,  & y recevront  leur  réponfe.  Mais 
qu’il  fauc  la  faire  forte  , claire , précifc  , & y ajou-  • 
ter  des  cenfurcs  contre  tous  ceux  qui  empêche- 
ront les  évêques  de  fç  rendre  au  concile  , fans  en 
. excepter  même  l’empereur  ; ôc  ne  confcntir  au 
retour  à Trente  fous  aucune  condition  ; d’autanc 
plus  qu’y  aïant  eu  autrefois  du  danger  pour  ceux 
qui  y éroient , il  y en  auroit  beaucoup  plus  au- 
jourd’hui que  l’empereur  s’eft  ouvertement  dé- 
claré contre  le  pape  depuis  les  troubles  arrivez  à 

Plaifançe, 
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Plaifance.  Mais  on  ne  peut  entendre  ce  dernier 
article  fans  remonter  un  peu  plus  haut. 

Le  pape  avoit  été  marié  avant  d'être  engagé 
dans  l’état  ccclefiaftiquc  , & de  Ton  mariage* il 
avoit  eu  une  fille  nommée  Confiance  , & un  fils 
nommé  Pierre-Louis  Farnefe  qu'il  fit  duc  de  Par- 
me & de  Plaifance  , en  retranchant  parccmoïen 
du  patrimoine  deieglife  ces  deux  villes  que  les 
François  lui  avoient  autrefois  confervécs.  Mais 
pour  les  remplacer  il  attacha  au  faint  fiégeà  titre 
d’échange  la  principauté  de  Camerino  & la  fei- 
gneurie  de  Nepi  qu’il  avoit  donnez  à fon  petit-fils 
O&avio , lorsqu’il  époufa  Marguerite  d’Autriche 
fille  naturelle  de  Charles  V.  pour  en  joüir  eux  &c 
leurs  enfans.  Déplus  il  ordonna  que  pour  le  du- 
ché de  Parme  & de  Plaifance,  on  païeroit  à la 
chambre  apoftolique  huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplût  à l’empereur  déjà  aigri 
contre  Pierre- Loiiis  qu’il  accufoit  d’avoir  eu  part 
à la  conjuration  de  Genes,qui  avoit  coûté  la  vie  à 
Jannetin  Doria  ; ainfi  ce  prince  refufa  de  ratifier 
ce  qu’avoit  fait  le  pape,  qui  fut  fi  piqué  de  ce  re- 
fus qu'il  rappella  O&avio  fon  petit-fils  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  envoïées  en  Allemagne  contre 
les  Luthériens.  L’empereur  en  fut  très-irrité , crai- 
gnant que  les  Proteftans  ne  s’en  prévalurent. 
Pierre- Loiiis  ne  tarda  pas  à fe  faire  connoître , il 
viola  toutes  fortes  de  droits , s’attira  la  haine  de 
la  noblefie  & du  peuple  , &c  devint  un  vrai  tiran. 
Sescrimes  infâmes  donnèrent  occafion  à une  conf- 
pirarion  dans  laquelle  il  fut  afTaffiné  : aufli-tôt  les 
troupes  de  l’empereur  furent  reçues  dans  Plaifan- 
Tome  XXIX.  Ppp 
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ce  , mais  Parme  fut  confervée  au  pape  par  les  foins 
du  comte  Sforce  de  Sandta-Fioré  , & du  vicelégac 
de  Boulogne.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pierre- 
Louis  affligea  fenfiblemcnt  le  pape , mais  fa  fain- 
teté  fut  au  moins  auffl  touché  de  la  perte  de  Plai- 
fance , & ne  penfa  plus  qu’à  engager  l'empereur  à 
lui  rendre  cette  ville  ; il  y eut  fur  cela  pluficurs  né- 
gociations , mais  toutes  inutiles.  Ce  prince  de- 
meura ferme  , & ne  voulut  entendre  aucune  pro- 
pofition. 

Durant  cette  confternation  les  légats  qui  étoient 
à Boulogne  jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  pofflble  de 
tenir  la  fefflon  le  quinziéme  de  Septembre  , jour 
auquel  elle  avoit  été  afflgnée*,  & qu’il  falloir  in- 
terrompre toutes  les  adlions  finodales.  La  rcfolu- 
tion  en  étant  prife  & tous  les  prélats  aïant  été  con- 
voquez le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  pa- 
lais du  cardinal  de  Monté  , ce  légat  leur  dit  : 
Qu’à  la  vérité  le  lèndemain  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  fefflon  , mais  que  chacun  voïoit  l’embar- 
ras où  étoit  le  concile  : Qu’il  y avoit  beaucoup  de 
prélats  en  chemin, fur-tout  desFrançois,  & que  les 
nouveaux  venus  n’avoient  pas  encore  eu  le  temps 
de  s’inftruire  des  matières  ; que  ceux  même  qui 
pendant  tout  l’été  avoient  afflfté  aux  difputes  des 
théologiens , n’étoient  pas  encore  prêts.  Que  le  n 
meurtre  tout  recent  du  ducPierre-Loüis  tenoit  tout 
le  monde  en  fufpens , & les  avertiffoit  de  veiller  à 
la  sûreté  des  villes  de  l’état  ccclcfiaftique.  Qu’il  fc 
réjoiiiffoit  avec  fon  collègue  de  s’être  refervé  le  pou- 
voir de  différer  la  fefflon  , d’autant  plus  que  i’am- 
baffadeur  Mendoza  les  en  follicitoit , & que  cela 
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les  exemtoit  de  la  peine  de  la  célébrer.  Qu’il  étoic  

d’avis  de  fc  fervir  de  cette  referve  dans  lebefoin  1 ^7* 
prefent , & de  proroger  à l’heure  même  la  feflion 
fans  la  tenir  le  lendemain.  Et  tous  les  peres  fu- 
rent de  ce  fentiment  fans  en  excepter  aucun. 

Mais  comme  il  s’agiffoic  du  jour  auquel  on  de- 
voit  renvoïer  cette  feflion  -,  le  légat  dit  qu’apres 
avoir  cherché  long-temps , il  n’avoit  pû  trouver 
un  jour  fixe  & déterminé  pour  pouvoir  , dans 
l'intervalle  , travailler  conftammcnt  aux  matières 
qu’on  devoir  y traiter.  Que  les  peres  n’ignoroient 
pas  que  dans  le  temps  qu’ils  étoient  aflemblcz  à 
Trente,  ils  avoient  emploie  fept  mois  à examiner 
la  matière  de  la  juftification  qu’on  croïoit  d’abord 
devoir  être  expédiée  en  quinze  jours  , quoique 
fouvent  on  tint  deux  congrégations  par  jour.  Que 
quand  on  traiti^dc  la  foi , & qu’il  eft  queftion  de 
condamner  des  hérétiques , on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions , ni  s’arrêter  trop  long  temps 
à la  diicuflioq  des  termes.  Qu’il  ne  pouvoit  pas 
fçavoir  certainement  s’il  feroit  pofliblede  tenir  la 
feflion  dans  quelques  jours , ou  fi  l’on  ne  feroit 
pas  obligé  de  la  différer  encore  plufieurs  mois  : tk 
qu’aifi  il  trouvoit  à propos  de  la  proroger  pour 
tout  le  temps  qu’il  plairoit  au  concile  ; & qu’il  lui 
fembloit  que  cetoit-là  le  feul  parti  qu’on  pût  pren- 
dre. Que  fi  quelqu’un  repliquoit  qu’en  fçaehant 
le  temps  fixe  & déterminé  , l’on  prendroit  mieux 
fes  mefures  pour  examiner  les  matières  , il  n’avoit 
point  d’autre  réponfe  à faire  , fi  ce  n’cil  que  dans 
quelques  jours  on  pourroit  connoître  quel  feroit 
le  progrès  du  concile  , & qu’alors  on  fc  détermi- 
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~~  ncroir.  Tous  les  peres  furent  de  cet  avis , &:  le 

N*  1 ï 47-  concile  demeura  fufpendu.  Le  lendemain  on  vie 
arriver  à Boulogne  un  Portugais  évêque  de  Porto 
fuffragant  de  Braguc. 

lx  x x 1 1 1.  Cependant  les  évêques  d’Allemagne , follicitez 

Par  l'empereur  , écrivirent  au  pape  pour  lui  de- 
pipe  pour  de-  mander  le  rétablilfemcnt  du  concile  à Trente, 
à Trente.  Apres  avoir  montre  dans  cette  lettre  que  les  mal- 
,0'  heurs  °ù  l’Allemagne  étoit  plongée  venoient  des 
Fr.-iW.iujî  du  divifions  qui  régnent  par  tout  au  fuiet  de  la  rc- 

ttn  . Irj.  j.  pag.  « . • l 1 ° »*i  1 • , 

Jigion , ils  ajoutent  : Qu  us  ne  doutoicnt  pas  qu  on 
n’eût  pu  prévenir  tous  ces  maux  , en  appliquant 
dMt  I+’  lcs  remedes  à propos:  Que  ce  rcmede  écoit  le  con- 
cile , ainfi  qu’on  l’avoit  demandé  tant  de  fois  , &c 
qu’ils  elperoient  qu’on  le  tiendroit  en  Allemagne} 
dont  ils  ne  pouvoicnt  s’abfenter  long-temps.  Que 
c’étoit  laraifonpour  laquelle  aucun  d’eux  n’étoic 
allé  à Mantoüc , ni  à Vicenfe,  & très-peu  à Tren- 
te , parce  que  cette  ville  eft  plutôt  d’Italie  que 
d’Allemagne  , principalement  en  temps  de  guer- 
re. Qu’aujourd’hui  qu’on  joüifloit *de  la  paix  , ôc 
qu’on  efpcroit  de  voir  arriver  le  vaifleau  heureu- 
fement  au  port , ils  avoient  été  fort  furpris  d’ap- 
prendre , que  ce  concile  dans  lequel  ils  mettoient 
toutes  leurs  cfperances  , avoir  été  transféré  ail- 
leurs, pour  ne  pas  dire  divifé  : Enfortc  qu’étant 
privez  de  ce  rcmede  , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à 
recourir  à l’éghfc  apoftolique  , en  priant  le  pape 
de  confultcr  le  falut  de  l’Allemagne  , & de  vou- 
loir bien  rétablir  le  concile  à Trente  ; après 
quoi  il  dévoie  attendre  d’eux  toutes  fortes  de  fer- 
vices  & d’obéiflànce.  Que  comme  ils  n’avoieat 
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point  d’autre  rcffource  dans  les  maux  qui  les  me-  — 

naçoient , ils  le  fupplioient  de  ne  leur  pas  refufcr  An.  *J47* 
la  grâce  qu’ils  lui  demandoicnt  avec  inftance  , 
parce  qu’autrement  ils  prcndroient  d’autres  mefu- 
res  fans  fa  participation  , pour  terminer  leurs  dif- 
férends. Enfin  ils  leprioient  de  prendre  leurs  re- 
montrances en  bonne  part , parce  que  leur  devoir 
& la  conjon&urc  des  affaires  les  obligeoient  à lui 
écrire  de  la  forte.  Mais  ces  inflanccs  , ces  vives 
follicitations  ne  firent  point  changer  le  pape  , & 
le  cardinal  Madrucce  n’aïant  pu  rien  obtenir  de 
lui  s’en  retourna  à Aufbourg , & laiiTa  fes  inftruc- 
tions  à l’ambafTadcur  Mendoza,  à qui  Charles  V. 
avoit  donné  ordre  de  quitter  Sienne  où  il  étoit 
pour  accorder  les  différends  de  cette  republique  , 

& de  fe  rendre  incefTamment  à Rome  : ce  qu'il 
fit. 

Cet  ambafTadeur  obtint  du  pape  d’être  enten-  lxxxiv. 
du  publiquement  dans  un  confilloire  qui  fe  tint  r^bXd^r de 
le  quatorzième  de  Décembre  ; & où  tous  les  am-  **enJ<>M pour 
baflàdeurs  des  princes  furent  appeliez  ; Mendoza  Trente, 
y expofa  en  termes  modeftes  , mais  prononcez  raïu-j.utifufrÀ 
avec  feu.lanéceffité  derétablir  le  concile  à Trente,  M' 

& les  inconveniens  qui  naîrroienten  différant  ; & 
ajouta  qu’il  avoit  ordre  de  protefter,  que  le  finode 
de  Boulogne  n’étoit  pas  légitime  , fi  le  pape  rc- 
fufoit  de  contenter  fon  maître.  Quoique  le  pa- 
pe eut  déjà  fouvent  répondu  , qu’il  falloir  faire 
retomber  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit  fur  les  * 
pères  reftez  à Trente  qui  ne  vouloicnt  pas  fe  ren- 
dre à Boulogne  , ou  plutôt  qui  en  étoient  empê- 
chez, afin  de  délibérer  tous  enfemble  furie  lieu 
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où  Ton  indiqueroit  le  concile  pour  erre  continué  : 

An.  i;47-  cependant  il  chargea  un  de  Tes  fecrctaires  de  di- 
re qu’il  en  confultcroit  avec  les  cardinaux , autant 
que  l’importance  de  l’affaire  l’cxigeoit , & qu’on 
apprendroit  à Mendoza  dans  un  autre  confiftoire 
ce  qui  auroit  été  délibéré.  Il  défendit  en  même 
temps  d’inferire  la  demande  & le  difeours  de  l’am- 
baffadeur  , que  celui  ci  n’eût  entendu  la  réponfe 
qu’on  devoir  lui  donner , parce  qu’alors  chacun 
pourroit  donner  librement  fon  avis.  L’ambaffa- 
deur  étant  forti , les  cardinaux  après  avoir  deman- 
dé au  pape  fon  fentiment  , convinrent  tous  qu’il 
falloir  renvoïcr  l’affaire  aux  peres  de  Boulogne  , & 
lalaiffcrà  leur  jugement.  Ce  que  le  pape  fit  par 
un  bref  qu’on  y envoïa  aufli-tôt. 
lxxx  v.  C’étoit  le  feiziéme  de  Décembre,  & il  fut  rendu 

Boulogne' t^üt^  aux  peres  de  Boulogne  le  dix  huitième  , le  pape 
revoit  r»v«  àa  après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  étoit  arrivé  juf- 
qu’alors , ordonnoit  au  cardinal  de  Monté  fon  lé- 
(Af.  a.  <1. j.  gac  de  propofer  la  choie  aux  peres  , de  lui  en- 
voïer  au  plutôt  leur  avis.  Le  légat  félon  les  lettres 
qu’il  avoir  reçues  de  fon  collègue  Cervin  qui  étoit 
à Rome  , voïoit  beaucoup  de  difficultez  dans  cet- 
te délibération  , il  avoir  déjà  expérimenté  que 
quelques  uns  des  peres  n’avoient  pas  un  efpiit  fa- 
cile à manier , ce  qui  lui  avoir  fait  opiner  qu’il  fal- 
loir néccffairement  transférer  le  concile  à Rome. 
D’un  côté  il  fentoit  combien  il  étoit  important  de 
maintenir  la  liberté  & d’éviter  la  violence.  Il  pré- 
voient d’ailleurs  qu’un  grand  nombre  excitez  par 
différons  motifs , & principalement  dans  la  vûë  de 
ne  point  irrites  l’empereur , qui  commandoit  aux 
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deux  tiers  de  la  chrétienté  , confentiroicnt  au  re- 
tour du  concile  : &c  c’eft  ce  que  le  légat  ne  vouloit 
pas,  dans  l’apprchenfion  que  l’empereur  ne  fût 
trop  puifTanr  à Trente  & n’y  exerçât  une  autorité 
trop  abfoluë  fur  les  peres , dont  la  plupart  feroient 
fes  fujets  affcmblcz  dans  une  ville  de  fa  domina- 
tion : c’cft  ce  que  de  Monté  écrivit  à Cervin  , qui 
lui  répondit  qu’il  avoit  prévu  le  même  danger  , 
qu’il  ralloit  toutefois  hazarder  cette  afl'emblée  , & 
s’oppofer  fortement  aux  maux  qui  en  pourroiene 
naître. 

Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  à Bou- 
logne, c’cll-à-dirc  le  dix  neuvième  Décembre,  le 
légat  alTembla  les  peres  en  congrégation  generale, 
& fit  lire  d’abord  les  ordres  de  l’empereur  don- 
nez au  cardinal  Madruccc  , le  fenriment  des  car- 
dinaux choifis  à cet  effet,  l’approbation  des  autres 
pour  délibérer  , fi  le  concile  devoir  retourner  à 
Trente  ou  non  , & le  bref  du  pape  touchant  la 
même  queftion.  Il  dit  d’abord  qu’il  croïoit  qu’il 
étoit  de  Ion  devoir  de  propofer  fes  fentimens  fur 
une  affaire  fi  difficile  -,  afin  que  tous  fufTent  plus 
pleinement  inftruits  : que  les  égards  qu’on  devoir 
avoir  à la  réconciliation  de  l’Allemagne  , aux  de- 
mandes de  l’empereur , du  roi  des  Romains  , & 
de  tous  les  ordres  de  l’empire  exigeoient  qu’on  y 
fift  une  particulière  attention  ; mais  qu’il  falloir 
aufG  confidercr  l’honneur  du  concile  & l’exem- 
ple qui  pouvoit  être  imité  avec  préjudice  pour 
l’avenir.  Que  tous  prefens  & abfens  fçavoient  que 
le  concile  avoit  été  transféré  à Boulogne  , libre- 
ment & fans  qu’il  y eut  eu  la  moindre  contrainte: 
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Ht  littrrii  C-tr- 
l'ini  ai i Mont 4- 
num  ,11.  Dec  tint. 


lxxxvi. 

Congrégation 
des  peres  à Boulo- 
gne uA  le  légat 
propofe  foufetui- 
mei:t. 

Tnllnv.  lit.  rj. 
cap.  9.  n.  i.  (y  i. 


Digitizedby  Google 


'488  Histoire  Ecclesiastique. 
que  cependant  il  y avoir  encore  pluficurs  évêques 
A N.  i j 47.  £ Trente  qui  y étoient  reliez  au  mépris  du  concile, 
& qui  n’avoient  pas  voulu  obéir  aux  décrets  & aux 
lettres  qui  les  invitoient  à fc  joindre  aux  autres: 
Que  l’on  donneroit  un  exemple  très-dangereux, 
fi  l’on  obligeoit  les  prélats  qui  avoient  en  cela  fait 
leur  devoir  , a aller  trouver  une  troupe  de  rebel- 
les & d’obftincz , & qu’il  étoit  bien  plus  jufte  que 
ces  derniers  fc  rendirent  au  lieu  où  le  concile 
ctoit  légitimement  transféré. Il  dit  en  fécond  lieu, 
qu’il  étoit  vrai  que  les  Proteftans  promettoienc 
de  fc  foumettre  au  concile  qu’on  célcbreroit  à 
Trente , mais  qu’ils  ne  parloient  point  de  celui  ' 
qui  y avoir  été  célébré  ; de  forte  qu’il  falloit  les 
obliger  de  s’expliquer  plus  clairement , pour  ne 
point  aflujcttir  à un  nouvel  examen  des  points  de 
foi  infpirez  par  IcSainc-Efprit,  déjà  décidez,  reçus 
par  tous  les  catholiques , & confirmez  d’une  ma- 
niéré fi  légitime.  Que  l’on  ne  pouvoit  confentir  à 
ce  nouvel  examen  fans  caufer  une  efpece  de  pré- 
judice à la  foi  donc  les  décidons  dévoient  être  in- 
dépendantes des  caprices  des  hommes  & lesaflu- 
jettir  aux  mêmes  loix  d’êcre  traitées  avec  fi  peu 
de  décence. En  troifiémelieu,  il  ajouta  que  le  bruit 
couroit  que  les  Proteftans  confcntiroient  à un  con- 
cile chrétien  , mais  qu’ils  n’expliquoienc  pas  ce 
qu’ils  entendoient  par  ce  nom  , y aïanc  beaucoup 
d’apparence  qu’ils  demandoient  une  affembléc  du 
peuple , plutôt  qu’un  concile  compofé  d’évêques 
félon  l’ancienne  coutume  de  l’cglife  : Qu’ils  n’a- 
voient donc  qu’à  expofer  clairement  leurs  penfées 
& d’une  maniéré  précifc , afin  qu’on  ne  fut  pas 
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trompé  par  leurs  fub  terfuges.  Quatrièmement,  il 
dit  qu’il  falloir  pourvoir  fùrement  à la  liberté  du 
concile  à Trente,  & qu'il  fût  libre  à tous  les  pè- 
res ou  d’y  refter  ou  d'en  fortir.  Cinquièmement , 
il  fit  remarquer  que  les  ordres  de  l'empereur  expo- 
fez  par  le  cardinal  Madrucce , portoient  qu’il  ne 
falloit  point  entendre  le  concile;  ce  qui  n’étoit 
point  raifonnable,  puifque  fa  continuation  ou  fa 
fin  devoir  entièrement  dépendre  des  peres , félon 
qu’ils  le  jugeroient  à propos. Le  légat  pria  les  pré- 
lats de  pefer  toutes  ces  raifons  devant  Dieu , & d’a- 
voir égard  au  falut  des  Chrétiens , à la  dignité  du 
concile  & aux  pieufes  intentions  du  pape , qui  fou- 
haitoir,  dit- il,  avec  ardeur  , de  voir  l’Allemagne 
réconciliée , & l’empereur  content. 

Cette  affcmblée  étoit  compoféc  de  quarante- 
huit  prélacs , archevêques  ou  évêques , outre  ce- 
lui de  Mirepoix  , qui  étoit  malade  , de  fix  gene- 
raux d’ordres  religieux,  & de  deux  ambafTadeurs 
du  roi  de  France , Pierre  d’Urfé  , gentilhomme 
ordinaire  de  fa  chambre  & bailli  de  Forêts , & 
ftliefeel  de  l’Hôpital  confciller  au  parlement  de 
Paris  , aufquels  ce  prince  joignit  Claude  Defpen- 
fc  do&eur  en  théologie.  Mais  de  tous  ces  évêques 
le  plus  grand  nombre  étoic  d’Italiens , fujets  du 
pape.  L’affaire  que  le  légat  venoit  de  propofer  , 
aïant  été  mife  en  délibération , tous  à l’exception 
de  fix  prélats , opinerenc  qu’on  ne  pouvoir  con- 
fentir  au  retour  du  concile  à Trente  fans  porter 
un  préjudice  confidérable  à la  dignité  &àla  répu- 
tation du  même  concile  , à moins  que  les  prélats 
qui  étoient  à Trente , ne  vinfTent  à Boulogne,  Se 
Tome  XXIX.  Q_q  q 
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n'y  reconnutfcnt  l'autorité  de  la  tranfiarion.  Que 
quand  ils  auroient  fait  cèrtedrémarche , Ton  pour-L 
roit  parler  de  retournera  Trenteenfavcurde l’Al- 
lemagne , mais  à condition  que  cette  nation  don- 
nerait caution  fuffifante  de  fa  foumiflion , tant  aux 
décrets  déjà  faits , qu’à  ceux  qui  étoient  à faire. 
Qu’on  donneroit  des  affurances  aux  pcrcs , que 
l’on  garderait  le  même  ordre  qui  s’étoit  autrefois 
inviolablement  oblcrvé  dans  les  finodes  gene- 
raux , & qu’ils  auroient  la  liberté  de  transférer  en- 
core le  concile  félon  la  pluralité  dcs'voix  , & de 
le  pouvoir  finir,  quand  ils  croiraient  avoir  fatis- 
fait  au  fujet  pour  lequel  il  étoit  convoqué.  Le  lé- 
gat conclut  qu'on  écrivît  une  lettre  qui  ferait 
adreflee  au  pape  au  nom  du  concile , conforme- 
ment à cet  avis , & qu’elle  ferait  lue  le  lendemain 
dans  l’aflembléc.  Les  fix  évêques  qui  avoient  été 
d’un  avis  contraire  , étoient  ceux  de  Ficfole,  de 
Motule  , de  Porto  en  Portugal , d’Aquino  , de 
W'orchefter , & de  Venofa;  ils  avoient  donné  des 
raifons  du  parti  oppofé  qu’ils  avoient  crû  devoir 
prendre , fi  l’on  peut  appeller  oppofé  un  avis  tem- 
péré par  des  reftriétions  qui  paroifloient  très-peu 
favorables  au  retour  du  concile.  En  effet  l’évêque 
de  \t7orchcfter  qui  avoir  dit  d’abord  , que  quoi- 
qu’il jugeât  le  retour  à Trente  fortà  propos,  ils’cn 
remetroit  toutefois  au  jugement  du  légat , revint 
bien  rôt  après  à l’avis  commun. 

Balthazar  Limpus  évêque  de  Porto,  & Galcas  Flo- 
rimonte  d’Aquino  demanderentauflî  le  retour  du 
concile, mais  à condition  feulement  qu’on  ne  fou- 
rnît pas  à un  nouvel  examen  les  d écrets  qui  avoient 
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été  déjà  faits  à Trente.  Braccius  Martcllus  évêque 
de  Ficfole,  Si  Alvarc  Quadrius  de  Vcnofa,le  icul 
Efpagnol  qui  fut  à Boulogne , perfifterent  dans 
leur  fentiment  pour  le  retour.  Enfin  un  évêque 
de  Dalmatic  appelle  Ange  Pafcal,  crut  qu’on  pou- 
voit  confentir  au  retour , pourvu  qu’on  prît  toutes 
les  furetez  néceflàircs  pour  la  liberté  du  concile  , 
fans  aucun  autre  égard.  La  lettre  que  l’on  étoïc 
convenu  d’écrire  au  pape  fut  compofée  de  con- 
cert avec  le  fccretaire  Mafi'arel , Si  quand  on  l’eue 
drelTéc  telle  qu’on  la  jugeoit  convenable  , elle  fut 
lue  publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le 
vingtième  de  Décembre.  Il  y en  eut  qui  reprirent 
quelques  endroits  de  cette  lettre  : on  écouta  leurs 
avis  , on  ne  fut  point  fâché  de  leurs  difficultcz  , 
mais  tous  convinrent  qu’elle  feroitremife  au  légac 
pour  y faire  les  corredions  Si  changcmcns  qu’il 
jugeroit  à piopos.  Cette  lettre  qui  étoit  en  latin  , 
au  nom  du  légac,  partit  pour  Rome  le  vingt- 
uniéme  de  Décembre.  Elle  portoit  que  les  peres 
du  concile  loüoicnt  la  foliicitude  paliorale  du  pa- 
pe,&  le  zcle  de  l'empereur  pour  la  religion  ; qu’ils 
prioient  Dieu  pour  lui  Si  pour  la  profperité  de 
l’empire , 6c  qu’ils  les  fupplioient  tous  deux  de 
prendre  leur  réponfc  en  bonne  part , n'aïant  pas 
d’autre  vûe  que  le  falut  Si  la  paix  de  l’églife  ; qu’a- 
près  toutes  les  incommoditezconfidérables  Sc  tou- 
tes les  fatigues  tant  du  corps  que  del’cfprit  que  les 
peres  avoient  fouffertes  à Trente  depuis  près  de 
trois  ans,  il  leur  paroiflbit  dur  de  vouloir  les  obli- 
ger à fe rendre  dans  cette  ville  pour  y cfluïcr  les 
mêmes  travaux , dans  un  temps  où  il  y avoic  lieu 
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d’efpercr  bien-tôtla  fin  du  concile  , toutes  les  nu- 
tiercs  étant  difeutées  , examinées  & préparées  , 
pour  être  décidées  dans  la  prochaine  fcllion.  Que 
néanmoins  il  n’y  en  avoir  aucun  qui  ne  fut  prêt 
de  retourner  àT rente,  & de  foulfrir  encore  davan- 
tage pour  répondre  au  zcle  religieux  du  pape  & 
de  l’empereur,  & procurer  le  bien  de  la  célébré 
nation  Allemande , fi,  en  fe  foumetrant  ainfi, 
on  ne  faifoit  pas  une  plaie  mortelle  à l’églifc  , en 
l’cxpofant  à de  grands  troubles  & pour  le  prefenc 
& pour  l’avenir. 

Le  pape  eut  à peine  reçu  cette  lettre  , que  ne 
pouvant  tenir  de  confiftoirc  à caufc  des  fêtes  de 
Noël  , il  aû'embla  les  cardinaux  dans  fa  chapelle 
des  le  vingt- fixiéme  du  même  mois  de  Décembre, 
fête  de  faint  Etienne  , & leur  donna  communi- 
cation de  ce  que  le  concile  venoit  de  lui  écrire. 
Le  lendemain  matin  vingt- feptiéme  jour  de  la  fê- 
te de  faint  Jean  l’évangeliftc  , les  mêmes  cardi- 
naux fc  raflcmblerent  au  même  lieu  , & la  plus 
grande  partie  aïant  approuvé  cette  réponfe  du  con- 
cile , le  pape  fie  appellcr  l’ambafiadcur  Mendoza 
par  fon  lecrctaire  , & lui  dit  que  le  pape  lui  auroit 
répondu  d’abord  , mais  que  lui  ambafiadeur  aïant 
lignifié  en  préfcnce  des  cardinaux  les  ordres  qu’il 
avoit  de  l’empereur , il  avoit  cru  qu’il  étoit  plus  x 
propos  de  demander  auparavant  leurs  avis  ; ce 
qu’elle  venoit  de  faire.  Enfuicc  le  pape  lui  expo- 
fa  le  déficha  deconfulrer  les  peres  du  concile  & 
Boulogne.  Le  bref  qu’il  y avoir  envoie  pour  cet 
effet , la  diligence  avec  laquelle  on  y avoit  fatif- 
faic,  la  conduite  du  préfident  : & la  réponfe  des 
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1>eres  qui  avoir  paru  très-raifonnable  au  jacré  col 

egc  , & conforme  aux  décrets  des  anciens  con-  A N.  1 J47. 
ciles.  Qu’il  avoir  extrêmement  à cœur  le  falut  de 
l’ Allemagne , de  quoi  l'empereur  devoir  être  con- 
vaincu plus  que  tous  les  autres  par  une  infinité  de 
témoignages  qu’il  lui  en  avoit  donnez  depuis  plu- 
ficurs  années  ; qu’il  étoit  prêt  à les  continuer , & 
à remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur , par- 
ce qu’il  étoit  perfuadé  que  ni  l’empereur , ni  le 
roi  des  Romains  fon  frère , ni  tout  l’empire  , ne 
lui  demanderoient  que  ce  qu’il  pouvoit  faire  fans 
troubler  l’églifc  &c  fans  la  divifer  ; qu’au  contrai- 
re ils  contribueroicnt  tous  à la  paix  & à la  con- 
corde des  autres  nations  fans  blefler  la  liberté  de 
1 eglife  & du  concile.  On  dit  que  le  pape  ajouta , 
qu’il  eut  défiré  pour  l’amour  de  l’empereur  & de 
Ferdinand , de  leur  pouvoir  donner  une  réponfc 
plus  agréable  : mais  que  l’on  ne  devoir  attendre 
d’un  pape  & d’un  chef  de  l’églife  , que  ce  que  le 
bon  gouvernement  & le  bien  public  defiroient  : 

Qu’il  fe  fondoit  fur  la  prudence  & fur  le  bon  na- 
turel de  l’empereur,  qu’il  croïoic  trop  rai fonna- 
ble  pour  ne  pas  recevoir  ce  que'  tant  de  pères 
avoient  jugé  néccffaire  : Qu’il  s’affuroic  que  ce 
prince  commandcroic  aux  prélats  Efpagnols  qui 
étoient  à Trente , de  fe  rendre  inccflamment  à - 
Boulogne  , & feroic  tout  fon  poflible  pour  faire 
acceptera  l’Allemagne  les  conditions  propofées 
par  le  concile  , qu’il  y envoïcroit  au  plûtôc  les 
prélats  de  fa  nation  , & donneroit  fa  parole  au 
concile  que  les  conditions  demandées  feroient  ob- 
fervées, 

Ctqqiij 
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Dans  un  confiftoire  tenu  le  quatorzième  de  De- 

An.  1J47.  cembrcàRome,  où  fut  admis  le  cardinal  Ma- 
chir^es”dé*Guifc  drucce  pour  lignifier  les  ordres  de  l’empereur;  le 
fait  cardinal,  pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Charles  de 
îîom*.  Guife  archevêque  de  Rheims , fils  de  Claude  de 

Lorraine  premier  duc  de  Guife,  né  le  dix-feptié- 
mede  Février  1 j 19.  Il  y avoir  déjà quclque^emps 
que  Paul  III.  avoir  accordé  cet  honneur  à ce  pré- 
lat, mais  Henri  II.  l’avoit  envoie  à Rome  afin 
qu’il  pût  recevoir  par  lui-même  le  chapeau  des 
mains  du  pape.  Comme  cet  archevêque  éroit  très- 
éloquent  , d’une  profonde  érudition , & d’une 
imagination  belle  & féconde  qui  le  rendoit  pro- 
pre à toutes  fortes  de  fcicnces,&  capable  de  toutes 
les  affaires  les  plus  difficiles , il  fit  dans  ce  confiftoi- 
re , un  difeours  fort  éloquent  dans  lequel  il  don- 
na de  grandes  loiianges  à Henri  II.  & aux  autres 
rois  fes  prédécefTeurs , & étala  avec  pompe  leur  zé- 
lé pour  la  vraie  religion , & leur  affedtion  pour 
les  papes. 

xcit.  Le  fécond  cardinal  que  fit  le  pape  danscette  an- 

»éc  fut  Jules  <jc  la  Roverc  de  Montfcltrc , né  le 
la‘-  premier  d’ Avril,  ou  le  cinquième  en  ij3j.quipar 

foïrïfcumX'?-  con^eclucnt  n’avoit  alors  que  douze  ans,  trois  mois 
7jo.  . & quelques  jours , puifque  cette  promotion  fc  fit 

le  vingt- feptiéme  de  Juillet  1 J47.  elle  ne  fut  tou- 
tefois publiée  que  le  neuvième  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivantc.  Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre 
aux  Liens.  Il  eut  enfuitc  l’évêché  de  Vicenfc , 
puis  l’archevêché  de  Ravcnne  fous  .Pie  V.  Ce 
fut  pour  lors  qu’il  rétablit  l’ufage  interrompu  de- 
puis deux  cens  cinquante  ans , de  tenir  des  lino- 
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des  provinciaux  , pour  la  reformacion  des  mœurs 
du  clergé,  & le  maintien  de  la  difcipline.  Le  pape 
ne  fit  que  ces  deux  cardinaux  dans  ccttc  année  , 
quoique  la  mort  en  eut  enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci  Florentin , fils 
d’Antoine,  frere  du  cardinal  Laurent  Pucci, 
mort  en  i y 3 i . & oncle  d'Antoine , aufli  cardinal, 
dont  la  mort  arriva  en  1544.  Robert  naquit  à 
Florence  en  1463.  & fe  rendit  fort  recomman- 
dable dans  cette  république  par  fa  prudence  , fa 
pieté  , fa  fcience,  & fon  grand  amour  pour  la  juf- 
tice.  Il  y fut  gonfalonier.  Alexandre  de  Medicis 
premier  duc  de  Florence , l’admit  au  nombre  des 
quarante- huit  fenateurs  ou  prud’hommes  qu’on 
ne  choifilToit  que  dans  les  familles  les  plus  nobles 
& les  plus  diftinguées  ; & il  y donna  beaucoup  de 
preuves  de  fa  fidelité  & de  fon  zele  pour  les  inte- 
rets de  l’état.  Après  la  perte  qu’il  fit  d’Eleonorc 
Lenza  fa  femme  , dont  il  eut  des  enfans,  il  s’en- 
gagea dans  l’état  eccléfiaftique  , & vint  à Rome  où 
le  pape  Paul  III.  charmé  de  fa  prudence  lui  don- 
nal’évêché  de  Piftoye  fur  la  démiffion  du  cardinal 
Antoine  fon  neveu  ; & peu  de  temps  après  à la 
recommandation  du  même  neveu  , il  fut  mis  par 
ce  pape  au  nombre  des  cardinaux  fous  le  titre  des 
faintsNcrée  & Achillée  , le  dernier  du  mois  de 
Mai  1 y 41.  il  eut  enfuitc  l'évêché  de  Mclphi , & 
l’emploi  de  grand  pénitencier.  Il  mourut  à Ro- 
me le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  année 
iy 47.  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  & fut  enter- 
ré dans  le  chœur  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve 
aux  pieds  du  tombeau  du  cardinal  Laurent  fon  fre- 


An.  iy47- 


x c 1 1 1. 

More  du  cardinal 
Pucci. 

CUconiui  ubi  ftp. 
tom.  j.  p.  679. 
Vghil  ii  1 UmI  ïm  fu- 
ir a.  Auberi  l'i/l. 
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XCIV. 

Mort  du  cardinal 
Bembo. 

Ciaeon.  iljd.  tom. 
% MJ. 

Jo*n-  ic  I » Cafa 
in  vitafttriStmbi. 


49 c Histoire  E c c l e s 1 a s t 1 qu e.  - : 
re  avec  une  épitaphe  compoféc  par  Pandolphe 
Puccifon  fils.  On  voit  encore  aujourd’hui  à Flo- 
rence un  monument  érigé  à fa  mémoire  dans  la 
chapellcdcs  Pucci  en  l’églife  de  l'Annonciade  , 
avec  une  célèbre  infeription.  Ughel  dit  qu’il  fur 
parrain  du  cardinal  Bellarmin. 

Le  fécond  fut  Pierre  Bembo , noble  Vénitien , 
fils  de  Bernard  Bembo  , & de  Hclcnc  Marcella  , 
né  à Vcnifc  le  vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  pcrc 
fut  gouverneur  de  Ravenne,&  la  république  l’em- 
ploïa  dans  des  négociations  &:  'dans  des  ambafla- 
des  très  importantes.  En  148  1.  il  reçut  ordre  de 
mener  du  fccours  au  pape  Sixte  IV.  prefle  par  les 
troupes  d'Alphonfe  d’Arragon  : depuis  aïant  été 
envoie  en  ambaflade  à Florence  , il  mena  avec  lui 
Pierre  Bembo  fon  fils,  qui  s’y  forma  dans  cette 
délicatelfe  de  ftile , & dans  cette  pureté  de  langa- 
ge Tofcan  qu’on  admire  dans  fes  ouvrages  ; il  y 
a cependant  des  autcuts  qui  prétendent  qu’il  cft 
quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  par  une  trop 
grande  affc&ation  de  ne  fe  fervir  que  des  termes  de 
l’ancienne  latinité,  comme  quand  il  dit  qu’un  pa- 
pe a été  élu  par  la  faveur  des  dieux  immortels  : 
quand  il  s’eft:  fervi  du  mot  de  déelTc  en  parlant  de 
la  faintc  Vierge,  & tant  d’autres  que  l’on  a eu  rai- 
fon  de  reprendre.  Comme  il  vouloit  fçavoir  la 
langue  grecque , il  alla  à 1 âge  de  vingt-  deux  ans 
l’étudier  en  Sicile  fous  le  célébré  Conliantin  Laf- 
caris , &il  y demeura  trois  ans.  A fon  retour , il 
compofa  le  dialogue  dcÆtna  que  nous  avons  enco- 
re , & qui  roule  en  partie  fur  les  embrafemens  de 
la  montagne  de  ce  nom.  Il  avoit  au  moins  vingt- 

quatre 
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quatre  ans  quanti  il  le  fie , & non  pas  feize  ni  dix-  ————— 
huit  comme  plufieurs  auteurs  l'ont  avancé.  Etant  AN‘  H47* 
à Ferrare  où  il  fit  fa  philofophic  fous  Nicolas  Leo- 
niceno , il  parut  avec  diftindtion  à la  cour  du  duc 
Hercule  d’Elf  , &c  s’y  fit  aimer  &c  confiderer.  Ce 
fut  au  milieu  des  applaudiffemens  qu’il  y recevoir , 
qu’il  écrivit  fes  Afulanes  ou  A^olatns  ; ce  font  des  / 

entretiens  galands  & en  même  temps  philofophi- 
ques  de  l’amour, à la  maniéré  de  Platon,  intitulez 
G/i  Afolant , du  nom  d’un  château  dans  la  Marche 
Trevifanc,  nommé  Afola, où  l’auteur  fuppofeque 
fut  la  fccnc.  Ce  livre  eut,dit-on,un  grand  fuccès,& 
l’on  auroit  pafTé  en  Italie  pour  un  novice  en  litté- 
rature fi  l’on  n’en  avoit  pas  eu  connoiflance  Bcm- 
bo  étoit  bon  poëte  tant  en  Italien  qu’en  latin  ; mais 
on  le  blâme  juftcmeht  d’avoir  publié  des  poefics 
trop  libres , & même  obfccnes. 

Il  étoit  continuellement  dans  fon  cabinet,  & ne  cuenius  mvitu 
s’occupoit  qu’à  compofer  & à lire , lorfque  le  pape 
Leon  X.  élevé  au  fouverain  pontificat , le  tirade  fa 
folitude , & le  choifit  pour  être  fon  fecrctaire  , ce 
qui  l’expofa  malgré  lui  à cet  embarras  d'affaires 
pour  lefquellcs  il  avoit  témoigné  tant  d’averfion.  , 

Sa  grande  affiduité  au  travail , & fes  veilles  conti- 
nuelles le  jetterent  dans  des  maladies  fâcheufes 
dont  il  ne  fe  tira  qu’avec  peine.  On  l’obligea  d’aller  • 

changer  d’air  à Padoüe  où  il  étoit  en  1511.  lorf- 
qu’il  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  pape.  Bembo  • 

Je  retira  à V cmfe  où  il  vécut  agréablement  parmi  les 
livres  & les  gens  de  lettres , jufqu’à  ce  que  le  pape 
Paul  III.  lecréacardinal  le  vingt  Décembre  1538. 
dans  la  cinquième  promotion  qu’il  fit.  Cette  digni- 
Tome  XXIX,  1 Rrr 
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té  à laquelle  il  ne  s'attendent  point, le  furprit  fi  fort, 
qu’il  conçue , dit-on , le  defiein  de  la  refufer. 

Bembo  n’étoit  point  engagé  dans  les  ordres  fa- 
crcz  , quoique  quelques-uns  aient  avancé  fans 
raifon  qu’il  étoit  évêque  de  Bergamo  lorfqu’il 
fut  nommé  à ccjtc  dignité.  Lui  - même  s’en 
explique  ainfi  , écrivant  à un  de  Tes  parens  une 
lettre  dattéc  du  vingt  - quatrième  Décembre 
1 5 59.  «•  Je  ferai  facré  , lui  dit- il , à ces  fêtes  de 
» Noël , & je  prendrai  l’ordre  de  prêtrife  ; enfui- 
» te  je  m’inftruirai  à célébrer  la  méfié.  Admirez 
« le  changement  que  Dieu  a eu  la  bonté  de  faire 
en  moi.  » Le  pape  lui  donna  enfuite  l’évêché 
d’Eugubio , qu'il  quitta  pour  celui  de  Bergamo. 
Il  ne  fut  d’abord  que  cardinal  diacre  du  titre  de 
faint  Cyriaque , enfuite  prêtre  du  titre  de  faine 
Chryfogonc , qu’il  changea  pour  celui  de  faine 
Clément.  Gn  afliire  qu’il  ne  négligea  rien  pour 
bien  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur. 
Il  mourut  le  dix-huitiéme  de  Janvier  1347.  âgé 
de  foixantc  feize  ans,fept  mois  & vingt-neuf  jours. 
Sa  mort  fut  caufée  par  une  bleflure  qu’il  reçut  au 
côté  en  fe  froiflant  rudement  contre  une  murail- 
le étant  à cheval.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  l’églife  de  la  Minerve  où  fon  fils  Torquato 
Bembo  lui  fit  drefler  le  tombeau  & l’épitaphe 
qu’on  y voit  ; & Jerome  Quirini  lui  fit  eriger  un 
femblable  monument  dans  la  célébré  églife  de 
faint  Antoine  à Padoüc.  On  trouve  un  dénom-* 
brement  exaét  de  tous  fes  ouvrages  dans  fon  hi- 
ftorien  Jean  de  la  Cafa.  Entre  les  pièces  Italiennes, 
le  poëme  qu’il  a fait  fur  la  mort  d’un  frere  qu’il 
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avoit , nommé  Charles , cft  une  des  meilleures 
on  peut  dire  qu’il  n’y  a rien  de  plus  délicat  &:  de 
plus  palfionné.  On  a blâmé  avec  raifon  la  licence 
qu’il  s’eft  donnée  d’avoir  appellé  Jefus-Chrift  un 
héros,  en  quelque  fens  qu’il  l’ait  voulu  faire  en- 
tendre. On  l’aauflt  accufé  d’avoir  parlé  de  la  paro- 
le de  Dieu  avec  beaucoup  de  mépris.  En  ijjj. 
n’étant  pas  encore  cardinal,  Bembo publia  les  let- 
tres qu’il  avoit  écrites  au  nom  de  Leon  X.  dont 
il  avoit  été  fccrctaire , & comme  Paul  III.  étoit 
alors  fur  le  fiege  de  Romè  , il  lui  dédia  ce  recueil 
& le  mit  beaucoup  au-defliis  de  Leon  X.  pour  la 
fciencc.  Cet  éloge  fut  trouvé  mauvais  : on  crut  y 
voir  une  flatcric  outrée  , & un  défaut  de  rccon- 
noiflancc  pour  un  pape  qui  avoit  été  fon  bienfai- 
teur. Bembo  fcnnble  à ces  reproches , répondit 

Fourfe  juftificr,  qu’il  n’avoit  préféré  Paul  III.  qu’à 
égard  de  la  connoiflance  des  belles  lettres,  où 
les  malheurs  du  temps  avoient  empêché  Leon  X. 
de  faire  les  progrez  qu’il  eut  pû  y faire  dans  un 
temps  plus  tranquille.  Qu’il  s’étoit  bien  gardé  de 
décider  lequel  des  deux  avoit  été  fuperieur  en 
prudence,  en  fermeté,  en  bonté  , en  libéralité. 
Qu’il  n’étoit  pas  difficile  au  relie  de  rcconnoîtrc 
que  Paul  III.  avoit  plus  d’érudition  que  Leon  X. 
& qu’à  l’égard  de  la  rcconnoiflancc  il  n’en  avoit 
jamais  manqué  pour  ce  dernier,  quoiqu’il  fe  crut 
obligé  d’avoüer  qu’il  avoit  plus  reçu  du  premier. 
Avant  la  publication  de  ces  lettres,  c'cft- à direyen 
i n°-  Navagero  étant  mort , le  confcil  des  dix  à, 
Venifc  , engagea  Bembo  à écrire  l’hiftoire  de  la 
république,  à laquelle  cet  auteur  travailloit  quand 

Rrrij 
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1 il  mourut.  Quoique  le  travail  fut  pénible,  fur-tout 
■ 1 poUr  un  homme  de  foixante  ans.,  & qu’on  ne  pût 
profiter  de  celui  de  Navagero  qui  avoit  ordonné 
en  mourant  qu'on  brûlât  tous  fes  écrits , Bembo 
aima  mieux  s’expofer  à s’incommoder,  que  de  re- 
fufer  ce  fervicc  à fa  patrie.  Il  commença  fon  ou- 
vrage à l’an  i486,  ou  environ , oûSabcllicus  avoit 
fini  le  fien  , & le  termina  à la  mort  de  Jules  II. 


MoÏÏotdi  tr°ifiémc  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 
»aî  Atdiughdii.  Nicolas  Ardinghelli,  fils  de  Pierre,  dclaprcmic- 
citm.tUfup . re  nobleflcde  Florence,  né  en  1 joo.oucn  1303. 
Vgbtl  in  Il  foutint  fa  naifiance  par  beaucoup  de  pieté  & 

& un  grand  amour  pour  la  vertu  : il  entendoit  par- 

•nimïlx*'  faitement  la  langue  latine  & la  grecque,  & fut  ha- 
bile dans  la  fcicnce  du  droit.  Ai'ant  été  trcs-lié 


avec  Alexandre  Farnefe , celui-ci  ne  fut  pas  plûtôc 
promu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de 
Paul  III.  qu’il  le  fit  fecrctairc  du  cardinal  fon  ne- 
veu. Ardinghelli  étoit  dans  cet  emploi  lorfqu’il 
fut  pourvû  d’un  canonicat  de  Florence  , de  la  vi- 
cairie  de  la  Marche  d'Ancone , & de  l’évêché  de 
Foflombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Farnefe 
dans  fa  légation  en  Efpagne  & en  France  ; & étant 
de  retour  à Rome  le  pape  le  fit  cardinal  du  titre 
defaint  Apollinaire  en  1344.  pour  recompcnfer 
fon  mérité  & fes  fcrvices.  Il  ne  jouit  que  trois 
ans  de  cette  dignité  , & au  milieu  des  honneurs 
dont  on  le  combloit , il  fut  enlevé  du  monde  un 
mardy  vint-noifiéme  d-’Août-  1347.  n’étant  âgé 
que  de  quarante- quatre  ans.  Son  corps  fut  inhu- 
mé- dans  l’églife  de  la  Minerve , avec  une  épita- 
phe qu’Alexandrc  Rufpoli  fon  parent  fils  de  Bar- 
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thelemy  §.ufpoli  & deMarie  Ardinghclli  fit  graver  ^ N j ”* 
fur  fon tombeau  en  i6oi.Onadcluiquclqueslct- 
tres  qu’il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Farncfc  pen- 
dant qu'il  fut  fon  fecretairc  ; il  a aufli  laifle  un  ou- 
vrage de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  Fran- 
çois I.  & Charles  V. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia,  de  Modenc,  xc  vi. 
religieux  de  l'ordre  de  faint  Dominique,  où  il  en-  Badi"<1ucird,nal 
feigna  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation  , Cinconins  ilid. 
& fc  fit  diltingucr  par  fon  érudition , par  fa  pieté  “Zhldffnptll', 
& par  la  candeur  de  fon  ame.  Dans  la  fuite  il  de-  °ri- 
vint  maître  du  lacre  palais , & un  des  grands  înqui- 
fitcurs.  Le  pape  Paul  III.  voulant  rccompenfer  fon 
mérite  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveltre  au  * 
champ  de  Mars,  ledernier  jourdcMai  1 541.  mais 
cette  dignité  ne  fit  aucun  changement  dans  fa  con- 
duite. Elle  fut  toujours  régulière,  il-vêcut  dans  le  * 
cardinalat  comme  un  faint  religieux , éloigné  du  • 
faite  de  la  pourpre, & appliqué  tout  entier  à l’étude, 

& à la  contemplation  des  divins1Y1iftcres.il  mourut 
à Rome  dans  la  fixiéme  année  de  fon  cardinalat  le 
fixiéme  deSeptembre,  âgé  de  presse  foixantc  qua- 
tre ans,&  fut  inhumé  dansl’églifede  la  Minerve, 
auprès  du  tombeau  du  cardinal  Cajctan  qui  avoir 
été  aufli  religieux  de  fon  ordre , avec  une  épitaphe 
attachée  au  mur  de  l’églife,que  François  Badia  fon 
frere  y fit  placer.  Il  a écrit  un  livre  de  queltions 
phyfiques  & métaphyfiques , un  commentaire  fur 
les  huit  livres  de  phyfique  d’Ariltotc  , fur  celui  de 
lame,  & fur  les  métaphyfiques  ; avec  un  traité  de 
laprovidenccdc  Dieu.  Lesoriginauxdecesouvra- 
ges  font  confervez  dans  la  bibliothèque  des  Do- 
miniquains  de  Florence.  R r r iij  • 
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* Le  cinquième  fut  Jacques  Sadolet  ,#né  à Mo- 

N"  H 47*  jcnc  cn  1476.  Son  pcrc  Jean  Sadolet,  qui  en- 

Mort'dÙ'cardinai  fcignoit  le  droit  à Ferrarc  où  il  avoir  été  appelle 
sadoict.  par  le  duc  Hercule  d’£ft,qui  F honoroit  de  fa  bien- 

nmTtvtiv9'  vc‘^ance>  voulut  lui- même  avoir  foin  des  études 
s>xt.  sentm.  in  dc  fGn  fils , & comme  le  duc  avoir  attiré  dans  fa 

bibliothfca  f/tn/fM*  •III  1*/*  *f1*1ll* 

Ant%  Pçjftvin  in  ville  beaucoup  de  lçavans  pour  înltruire  les  habi- 
^Roitrt.BiUsrm.  tans  & les  étrangers  qui  y abordoient  ou  qui  y 
i'/criftor.eccitf.  faif0ient  leur  réfidcnce  ; le  jeune  Sadolet  y apprit 
les  langues  grecque  & latine,  & fit  de  grands  pro- 
grezdans  la  philofophic  fous  Nicolas  Leoniccno  , 
fans  négliger  la  poëlic  pour  laquelle  il  avoit  quel- 
ques talcns.  Son  perc  l’envoïa  à Rome  fous  le  pon- 
* tificar  d’Alexandre  VI.  il  s’y  fit  connoître  du  car- 
dinal Olivier  Cataffe  qui  aimoit  les  gens  dc  lettres, 
& qui  le  reçut  au  nombre  de  fes  domeftiques.  Là 
* Sadolet  fit  amitié  avec  Frideric  Fregofe  évêque  de 
Salerne,  & Pierre  Bembo  depuis  cardinal , donc 
on  a parlé  plus  haut , tous  deux  cn  grande  réputa- 
tion pour  leur  cfprit.  Quelque- temps  après  il  fut 
connu  du  pape  Leon  X;  qui  le  fit  un  de  fes  fecrc- 
taircs , n’y  aïaQt  perfonne  alors  qui  écrivit  avec 
plus  de  délicateflc  &de  facilité.  Il  étoit  tout  à la 
fois  théologien , orateur , philofophe , pocte  : mais 
avec  tous  ces  grands  talcns , il  avoit  fi  peu  d’am- 
bition , & étoit  fi  peu  interdTé , que  pouvant  dans 
le  pofte  &c  dans  la  faveur  où  il  étoit,  avoir  des  di- 
. gnitez  & des  bénéfices , après  que  Leon  X.  lui  eut 
conféré  l’évêché  de  Carpentras  dans  le  comtat 
d’Avignon , pendant  un  voïage  qu’il  avoit  fait  à 
notre-Dame  de  Lorctte  ; il  eut  befoin  d’un  com-  • 
mandement  exprès  de  ce  pape  pour  1 accepter. 
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Après  la  mort  de  ce  pontifç  il  fe  retira  dans  

fon  évêché,  pour  remplir  les  devoirs  d'un  bon  An.  1547. 
évêque  dans  le  gouvernement  des  peuples  qui  lui 
avoierit  été  confiez.  Mais  Clément  Vils,  aïant  fuc- 
cedé  au  pape  Adrien  VI.  l’obligea  de  revenir  à 
Rome.  Le  prélat  n'obéit  qu’à  condition  qu’apres 
troisannécsd’abfcnce,il  retourneroit  4 Ton  eglife; 

& il  l’exccuta.  A fon  retour  il  palTa  à Lyon  , où  il 
falua  le  roi  François  I.  qui  lui  témoigna  une  efti- 
me  toute  particulière.  En  1/34.  Paul  III.  fucccf- 
feur  de  Clément  VII.  le  voulut  avoir  à Romcj  & 
il  fallut  encore  quitter  fon  églife.  L’e  pape  le  me- 
na à Nice  avec  Üii , & l’envoïa  nonce  en  France 
pour  engager  le  roi  à conclure  la  paix  avec  Char- 
les V.  Le  pape  extrêmement  fatisfait  de  fa  condui- 
te & de  fes  négociations  , l’honora  de  la  pourpre 
Romaine  le  vingtième  de  Décembre  133 6.  & ce 
fut  en  qualité  de  cardinal  qu’il  alhfta  à la  conféren- 
ce que  le  même  pape  eut  avec  l’empereur  à Parme: 
fur  la  fin  de  fes  jours  fe  fçntant  infirme,  il  fe  démit 
de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  nèveu  Paul  de  Sa- 
dolet , & fe  retira  à Rome  où  il  mourut  le  dix- 
huit  d’Oéfobre  de  l’an  1 347.  âgé  de  foixantc-dix 
ans  trois  mois  & fix  jours.  Il  fut  enterré  fans  au- 
cune pompe,  comme  il  i’avoit  ordonné,  dans 
l’églife  de  faint  Pierre  aux  Liens  qui  étoit  celle  de 
fon  titre,  avec  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Le 
cardinal  Caraffe  fit  fon  oraifonfunebre  en  prefen- 
ce  du  pape  ; & Jacques  Gallo  en  fit  une  autre  dans 
l’églife  de  faint  Laurent. 

Ce  cardinal  a lai  fie  beaucoup  d’ouvrages  , en-  xcviit. 
tr’autres  un  commentaire  fur  l’épitrc  aux  Romains  cardinal.0 
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divifé  en  trois  libres , qui  fut  imprime  pour  la 

première  fois  à Bafle  chez  Froben  ,&  réimprimé 
enfuire  à Lyon  en  1 536.  On  a encore  de  lui  une 
explication  morale  dès  pfeaumes  jo.  & 93.  une 
lettre  de  la  reforme  de  l'églife  écrite  au  fenat  & au 
peuple  de  Geneve,  imprimée  avec  la  réponfe  de 
Calvin  , dopt  nous  avons  déjà  parlé.  Une  exhor- 
tation jeatholique  aux  princes  & aux  pcuplesd’Al- 
lemagnc  ; un  ivre  du  purgatoire  qui  n’a  pas  été 
imprimé.  Ses  autres  éciics  font  deux  livres  de  l'é- 
ducation des  enfans , un  traité  de  la  loiiange  de  la 
philofophie  -,  deux  difeours  fur  la  prife  de  la  Hon- 
grie, & fur  la  guerre  contre  le  Turc,  des  confola- 
tions  & des  méditations  dans  l’adverfué  , & fei- 
ze  livres  de  lettres  ; outre  un  feul  à Paul  Sadolet 
fon  neveu,  uneoraifon  contre  Luther  & lcsLuchc- 
riens  ; quelques  petits  traitez  du  péché  originel  , 
de  la  tranquillité  de  la  vie , de  la  défenfc  de  l'églife 
catholique,  une  homélie  fur  la  mort  du  cardinal 
Frédéric  Frcgofe,  & des  facremcns  contre  Luther, 
qu’on  croit  être  le  même  que  fa  défenfe  de  l’égli- 
fe.  Son  ftile  approche  de  celui  de  Cicéron  ; &c  de 
tous  ceux  de  ce  temps -là  qui  ont  voulu  faire 
revivre  la  belle  latinité  , il  eft  celui  <^ui  y a le 
mieux  réulfi.  Il  étoit  doux  , modéré,  équitable, 
amateur  de  la  paix  , & zélé  pour  la  reforme  de  la 
difcipline.  Il  a aufli  allez  bien  réulli  en  vers, 
x c 1 x.  Dans  la  même  année  mourut  FrançoisVarable  ou 
viable.' f’an':ois  ’Watcb lé  natif  d’unbourgdc  Picardie  nommé  Ga- 
d tTbouhift.Hh.  mâche. Comme  il  étoiilcplushabilchommedefon 
^ôbntst'ph. prtf  temsdans lalanguehebraïque,FrançoisI.aïantfon- 
fiiamttM.vatMi.  i .le college roïal qui fubhfte-encorc à Pa- 

. ris , 
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ris,choifit  Vatable  pour  remplir  la  place  de  profef-  — 

feur  en  hebreu.  Et  les  Juifs  mêmes  venoienc  l’en-  n ' 
tendre,  & l’admiroienc.  Il  ne  fc  bornoit  pas  feule-  Z*'*-*""-  »»• 

N • I ,1  r 4.  i>.  17S-&/1ÎV. 

ment  a interpréter  les  mots  hébreux  grammatica- 
lement , il  expliquoit  auffi  le  fens  littéral  du  texte 
avec  beaucoup  de  netteté  , &c  en  peu  de  mots  : ce 
qui  engagea  quelques-uns  de  fes  auditeurs  à re- 
cueillir fes  notes  fur  l’écriture  fainte.  Le  célébré 
imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil , qu’il 
joignit  à la  nouvelle  verfion  de  la  bible  qu’il  attri- 
bue à Leon  de  Juda,  qu’il  imprima  à côté  de  la 
vulgatc  à Paris  en  i J4J.  Il  reconnoît  dans  h pré- 
face que  fi  Vatable  eut  lui-même  donné  fes  notes, 
elles  euflent  été  beaucoup  plus  recherchées  & plus 
exaéfes.  Mais  ce  fijavant  ne  fit  jamais  rien  impri- 
mer par  lui-même , foit  par  parefle  , comme  on  le 
lui  a fouvent  reproché  , foit  que  fa  mort  qui  arri- 
va le  feiziéme  de  Mars  1 5 47.  l’ait  prévenu. 

Comme  ces  notes  fur  la  bible  avoient  été  alté- 
rées par  Calvin , quoique  le  fonds  de  l’ouvrage  fut 
de  Vatable  ; le  lieu  d’où  elles  fortoient , la  verfion 
d’un  hérétique  à laquelle  elles  étoient  jointes  , &c 
quelques  endroits  libres, les  firent  condamner  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  docteurs  de 
l’univerfité  de  Salamanque  plus  favorables  à cet 
ouvrage  , le  firent  imprimer  en  Efpagneavcc  ap- 
probation , & Robert  Etienne  défendit  ces  no- 
tes contre  la  cenfurc  des  théologiens  de  Paris. 

Cependant  Vatable  offenfé  de  l’imprclfion  de  ces 
notes , s’en  plaignit , dit- on  , en  jufticc  , ce  qui 
oblig  aRobert  Etienne  qui  fc  fentoit  coupable  , 

& qu’on  foupçonnoit  d’ailleurs  d’heréfic,  à quitter 
Tome  XXIX.  S f f 


Digitized  by  Google 


A N.  i J47. 


c. 

La  faculté  de 
théologie  de  Paris 
cenfure  les  notes 
6c  Vatablc. 

T>‘Ar* entré  in 
eclt.  judic.  de  nivis 
errer,  tom.  i.  in 
P-  144-  & /<?• 
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la  France  & à fc  retirer  à Geneve. 

Vatablc  étoit  aufli  très-fçavant  en  grec  & l’a 
fait  aflez  connoîtrepar  latradu&ion  qu’il  a faite  en 
latin  de  plufieurs  ouvrages  d’Ariftote , entr’autres 
celle  du  traité  de  ce  philofophe  intitulé, Paria  na- 
turalia  qui  a été  imprimce.Cc  fut  aufli  lui  qui  con- 
feilla  à Clement  Marot  de  traduire  les  pfeaumes 
de  David  en  vers  , & il  l’aida  dans  cet  ouvrage  , 
en  lui  traduifant  le  texte  mot  pour  mot  fur  l’he- 
breu.  En  mourant  il  laifla  vacante  l’abbaïc  de 
Bcllozane  , de  l’ordre  de  Premontré  en  Norman- 
die à Une  lieue  de  Gournay  , qui  fut  donnée  au 
célébré  Amyot. 

La  cenfure  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  fit  des  notes  de  Vatablc  fur  la  bible  , com- 
mença le  dix  - neuvième  d’Oétobrc  1^47.  dans 
une  aflèmbléc  où  l’on  lut  feulement  les  premiers 
articles  tirez  de  la  bible  de  Robert  Etienne , qui 
furent  prefentez  dans  le  mois  de  Novembre 
au  confeil  du  roi  à Fontainebleau  , les  autres  ar- 
ticles ne  furent  cenfurezque  le  trentième  Avril 
de  l’année  fuivante  , & envoïez  de  même  au 
roi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c’eft  par  ordre 
du  roi  & de  fon  confeil  qu’elle  a examiné  cet  ou- 
vrage. La  cenfure  eft  fort  longue,  on  y entre  dans 
le  détail  des  notes , on  qualifie  chacune  en  parti- 
culier, on  montre  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  qui 
font  contre  les  bonnes  mœurs , contre  la  pieté  r 
contre  la  doctrine  des  faints  peres , & les  décrets- 
de  la  foi , ou  avancées  témérairement  ; qu’il  y ea 
a d’autres  erronnées , fcandaleufcs , impies  , favo- 
rables aux  Luthériens , hérétiques  : on  ajoute  que 
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dans  ft  texte  de  la  bible  , il  y a beaucoup  de  cho 

fes  retranchées  ou  diminuées,  d'autres  ajoutées  An.  *H7* 
contre  la  vraie  leçon  de  l'écriture  faintc  reçue  juf- 
qu’à  prcfeîit  dans  l’églife.  Enfuite  on  fait  une  lifte 
aflez  ample  de  ces  fautes  & de  ces  erreurs  tirées 
des  commentaires  , des  notes  marginales  & du 
texte  du  nouveau  teftament.  Enfin  la  cenfurc  finie 
par  la  condamnation  quelle  fait  de  quelques  pro- 
pofitions  fur  l’euchariftie  , fur  la  confeflion  facra- 
mentclle  , le  difeernement  des  viandes, & le  choix 
des  jours  , la  juftification  , les  œuvres , les  tradi- 
tions humaines, les  images,  l’invocation  des  faints, 
l’évangile  , les  quêtes  pour  les  défunts , la  foi , la 
crainte. 

Le  fécond  auteur  mort  dans  cette  année  eft  ci 
Beatus  ou  Bildius  Rhenanus  Allemand,  né  à Sche-  Rhwanut?  B'a‘“s 
leftaten  Alface  l’an  148;.  Il  étoit  fils  d’Antoine  Dtihoa  « h,p. 
Bild  , qui  aïant  quitté  Rhénan  pour  venir  de- 
meurer  à Schcleftat , fut  furnommé  Rhénan.  Son  tl*M' lA’  5' 
fils  s’acquit  une  grande  réputation  parmi  les  fça- 
vans , il  éteictrès-verfé  dans  les  belles  lettres , &c 
dans  l’ancienne  théologie  : il  afoicl’cfprit  fi  mo- 
déré &c  fi  peu  contentieux  , qu’il  a paffé  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  à chercher  les  moïens  de 
concilier  les  efprits  fur  le  fait  de  la  religion;  ce 
fut  ce  qui  le  lia  étroitement  avec  Erafmcqui  avoit 
les  mêmes  fentimens  & les  mêmes  vûës.  Rhena- 
nus fit  imprimer  les  œuvres  de  Tertullien  avec  des 
notes  & des  préfaces  fur  la  plupart  des  traitez  de 
cet  auteur.  Scs  notes  font  d’un  grand  ufage  pour 
l’intelligence  des  termes  & des  phrafes  difficiles  ; 

& fes  préfaces  ont  été  reconnues  comme  judicieu- 
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* - fcs  & f^avantcs.  Dans  celle  fur  le  traité  de  la  ^nV 

An.  i;47  tcnce,il  parle  de  l’exomologefe  avec  beaucoup  d’é- 
rudition. On  a encore  de  lui  une  traduction  des 
deux  épitres  de  faint  Grégoire  de  Nazianie  à The- 
miftius , une  préface  fur  les  ouvrages  d’Or'xgene  , 
un  difeours  fur  l’apologie  de  Marfile  de  Padoüe 
pour  Louis  de  Bavière,  dans  lequel  il  déc  lame  fort 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  la  cour  de  Ro- 
me , &:  une  préfacé  fur  les  œuvres  d’Eraf  me  , avec 
une  dtfeription  des  provinces  de  l'Illyrie. 

Les  auteurs  profanes  lur  lefquels  il  a fait  auflh 
des  notes, font  Pline, Tite- Livc, Tacite,  Seneque, 
Theophrafte  , & Vclleïus  Paterculus  , dont  il  a le 
premier  donné  les  deux  livres.  Il  eft  encore  au>- 
tcur  d’une  très- belle  hiftoirc  d’Allemagne  qui 
parut  en  i j 3 1 . il  mourut  à Strafbourg  le  vingt  de 
Mai  1547.  âgé  d’environ  foixante-deuxans.Iln’a- 
voit  voulu  ni  fe  marier , ni  entrer  dans  les  charges 
publiques, & il  laifla  fa  bibliothèque  qui  étoit  très- 
belle  , à la  ville  de  Schcleftat  lieu  de  fa  naiflancc. 
en.  Le  même  jour  auquel  mourut  Valable,  on  per- 

^ufs  aùires  dit  aufïî  à Paris  Jacques  ToulTaint  de  Reims.  Ils 

tt'ur5~  avoient  été  tous  deux  choifis  le  meme  jour  pour 

ncrtoHhfl.  w être  profefleurs  dans  le  college  roïal  , l’un  en  lan- 
d hmc  gue  hébraïque  , & l’autre  en  langue  greque.  Jean 
Mathtm  Schoncr  Allemand  , né  à Carlcftat  dans  la  Fran- 
ctufuu m annal  conie  , mourut  auffi  en  cette  année  à Nuremberg 
\uichior  Ai.-.m  où  il  s’étoit  établi,  il  étoit  âgé  de  foixantc-deuxans; 
m:™.  i[avoic  enfeigné  dans  cette  ville  les  mathematb 

otfnar.inutiut.  qUes  avcc  beaucoup  de  réputation , & il  s’eft  fait 
connoître  par  les  tables  aftronomiques  qu’il  pu- 
bhaaprès  celles  de  Regiomontanus.On  les  appelle. 
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Rtfolut*  y à caufc  de  leur  clarté.  On  dit  qu’il 
acquit  auffi  quelque  connoifTancc  dans  la  préten- 
due fcience  qui  fe  donne  la  liberté  de  juger  de  la 
fortune  des  hommes  par  la  pofition  & les  differens 
afpc&s  des  aftres  ; & il  a beaucoup  enrichie  cette 
fcience  frivole  par  fes  obfervations.  On  a de  lui 
une  introdu&ion  à l’aftrologic  judiciaire  ; un  trai- 
té de  l’ufage  du  globe  célellc  , un  planifphere  af- 
tronomique  ou  meteorofeope  , & d’autres  écrits 
fur  la  même  matière.  On  peut  joindre  à ce  der- 
nier Conrad  Peutinger  jurifconfultc  d’Aulbourg, 
mortle  vingt-huit  Décembre  i J47.  âgé  de  quatre- 
vingt  deux  ans.  Ce  long  âge  l’avoit  tellement  ufé 
& affoibli,  qu’on  peut  dire  de  lui  que  pour  avoir 
tant  vécu  , il  y avoir  déjà  long-  temps  qu’il  ne  vi- 
voit  plus.  Sa  mémoire  a été  comme  renouvclléc 
par  la  table  qui  porte  fon  nom  , c’cft  une  carte 
drclfée  vers  la  fin  du  quatrième  ficelé  ,.fous  l’em- 
pire de  Thcodofe  le  grand  , où  font  marquées  les 
routes  que  tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’empire d’Occident. 
On  l’appelle  la  table  de  Peutinger  ; parce  que  ce 
fiçavanc  qui  la  poffedoit  , l’avoit  confervée  avec 
foin,  & qu’elle  fut  imprimée  quarante  ans  après  fa 
mort  par  les  foins  de  Marc  Vcller.  Peutinger  a laif- 
fé  un  affez  grand  nombre  d’ouvrages  , entr’au- 
tres  fermones  con'vi'vales  , Sic. 

La  Turquie  perdit  aufli  au  mois  de  Mai  de  cette 
année  le  fameux  Barberoufle , roi  d’Alger  Si  grand 
amiral  de  l’empereur  des  Turcs.  Il  mourut  à Conf- 
tantinople  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans , pen- 
dant qu’il  s’occupoit  à remettre  fa  flotte  en  mer- ,, 
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&c  à faire  conftruire  de  nouvelles  galeres.  Soliman. 

An.  1J47.  fcntit  vivement  ccttc  perte,  & choifitDragut pour 
le  remplacer. 

civ.  On  perdit  encore  cetrc  année  Ferdinand  ouFer- 
c«°«dc  Fctl’:ind  nand  Cortez , fi  connu  par  la  conquête  qu’il  fit  du 
D.-ttc* au. * t MexiqueoudelanouvelleElpagneen  1 j ip.&dans 
f“%nd  ai  hune  les  années fuivantes.  Ilétoitfilsd’un  gentilhomme 
•n.  n.  i?.  nommé  Martin  Cortez , & de  Catherine  de  Pizara 
Altamirano.  Né  avec  des  inclinations  guerrières 
le  joug  aimable  de  l’étude  des  fciences , lui  parut 
insupportable  , & après  y avoir  été  aflujetti  feule- 
ment pendant  deux  années  à Salamanque, il  en  fut 
dégoûté  &:  le  quitta.  Pour  fuivre  fon  penchant  il 
palla  aux  Indes  en  1 J04.  & après  avoir  relié  quel- 
que-temps à faint  Domingue , il  fe  rendit  à Cuba 
où  fes  exploitsfurenthcurcux  .il  y époufa  Françoi- 
le  Suarer  Pacheco  , & fut  fait  alcade  de  la  ville  de 
San-Jago  , enfuite  capitaine  general  de  l’armée 
que  Diego  Vclafquez  gouverneur  de  l’Ille  de  Cu- 
ba deftinoit  à la  découverte  des  nouvelles  terres. 
Cortez réuflit  dans  ces  expéditions,  il  fonda  la  vil- 
le de  Vera-Crux  , il  battit  les  Indiens  en  deux 
combats  differens  ; & après  la  mort  de  Montezuma 
il  fe  rendit  maître  du  Mexique  par  la  prife  de 
l’empereur  Guatimofin.  Etant  revenu  dans  fa  pa- 
trie il  mourut  le  deuxième  de  Décembre  à Caftil- 
lcja  de  la  Cuefta  proche  Seville , âgé  de  foixante- 
trois  ans.  On  dit  qu’à  fon  occafion  & à la  prière 
de  l’empereur  le  pape  ôta  de  la  jurifdièlion  de 
l’églifc  de  Seville  toutes  les  cathédrales  de  la  nou- 
velle Efpagne  , & des  Indes  Occidentales , du  con- 
fentement  de  l’archevêque , &c  établit  des  évêchez 
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dans  les  grandes  villes  de  ce  païs-là.  L’archevêché 
de  Mexique  ainfi  fondé  dans  cette  année  1^47. 
eut  pour  évêchez  fuffragans,Guatimala,  Mechoa- 
can  , Puebla-dc-los- Angelés , Mcrida  , Guaxaca , 
Nicaragua  , Guadalajara  , Chiapa,Vcra-pas , Du- 
rango , & Santa-Fé.  Cet  archevêché  a cent  trente- 
cinq  lieues  d’étendue  entre  le  midi  & le  feptention, 
& foixantc  de  l’argcur  de  l’Orient  à l’Occident.  Il 
enferme  plufieurs  petites  provinces  dont  Mexique 
cil  comme  le  centre. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Vcrmilli , plus 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  palfaen  An- 
gleterre. Il  étoit  né  à Florence  le  huitième  de  Sep- 
tembre ijoo.  & avoit  pris  l’habit  de  chanoine 
régulier  de  faint  Auguftin  dans  le  monaftere  de 
Fiefolc  auprès  de  la  même  ville.  La  connoilTance 
qu'il  avoit  delà  langue  grecque  & de  l’hebraïquc, 
& Ion  éloquence  naturelle  le  firent  confiderer 
comme  le  chef  de  fa  congrégation  , & comme 
l’un  des  plus  habiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  prê- 
cha dans  les  plus  célébrés  villes  avec  applaudifle- 
ment , & un  grand  concours  de  peuple.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  de  Zuingle  & de  Buccr, 
commencèrent  à le  pervertir  à Naples , & les  con- 
ventions frequentes  qu’il  eut  avec  Jean  Valdésju- 
rifconfultcEfpagnol,achcverent  de  l'engager  tout- 
à fait  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  reforme. 
Il  en  fut  accufé  à Rome  où  il  fe  tira  d’affaire  par  le 
crédit  de  fes  amis.  Peu  après  il  fortit  de  Naples  , 
& vint  à Lucques  où  il  étoit  fuperieur  d’une  mai- 
fon  de  fon  inftitut , & où  il  pervertit  Emanucl 
Trcmelius,  Celfe  Martinengue,  Paul  Lacifio,  ô£ 
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jn  Histoire  Ecclesiastique. 
Jerome  Zanchius,qui  furent  tous  les  compagnons 
de  fon  apoftafie  & de  fes  impieccz  , après  avoir 
corrompu  pluficurs  Lucquois. 

Pierre  Martyr  aïant  fçu  que  Paul  III.  après  la 
conférence  avec  Charles  V.  à Bulfeto  , devoit  paf- 
fer  à Lucques  , en  (ortie  avec  fes  compagnons , & 
fe  retirant  chez  les  hérétiques  , il  vint  à Zurich 
puisa  Bade  , mais  n’aïant  pas  trouvé  de  l'emploi 
dans  ces  villes  , il  s’arrêta  à Strafbourg  à la  perfua- 
fion  de  Bucer,  y enfeigna  publiquement, y épou- 
fa  une  jeune  religieufe  nommée  Catherine  que  le 
libertinage  avoit  fait  fortir  de  fon  monaftere , & 
y demeura  jufqu’en  cette  année  1147.  qu'invité 
de  la  part  du  roi  Edoüard  par  l’archevêque  de 
Cantorberi , il  pa(Ta  en  Angleterre  , où  il  arriva 
fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y fut 
profeficur  dans  l’univcrfité  d’Oxford  pour  y enfei- 
gnçr  la  théologie. 

Cet  herctique  en  fortant  d’Italie  avoit  pris  pour 
compagnon  Bernardin  Ochin  qui  avoit  apoitafié 
étant  general  de  l’ordre  des  Capucins.  Cet  apof- 
tat  avoit  pris  l’habit  feculier  à Ferrare  pour  fc  ren- 
dre à Gcncve  , & étant  arrivé  en  Angleterre  avec 
fon  ami , il  y fit  valoir  cette  éloquence  qui  l’avoic 
fait  regarder  avant  fa  defertion , comme  un  des 
plus  habiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  attira  bien- 
tôt lacuriofité  des  gens  de  la  cour,  & celle  du 
peuple  ,fur  tout  des  femmes,  qui  fe  biffent  pren- 
dre facilement  aux  doctrines  curieufes  &•  nouvel- 
les. On  obligeoit  la  jeunelTe  d'aller  l’entendre  de 
même  que  Pierre  Martyr  , & d’affifter  tous  les 
jours  à leurs  fermons  & à leurs  leçons.  Ces  nou- 
veaux 
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veaux  doéteurs*.profitans  des  vains- applaudiflc- 
mens  qu'on  leur.donnoit,  ne  fc  contraignirent 
plu? pour  prcchcrdcurs  impktez , & abufant  des 
talens  qu’ils  avoient*,  ilspcrfuaderentprefque  tout 
ce  qu'iljdébitoienr  avec  hardiefle.  Par-là  , ils  ex- 
citèrent dans  tous  les  efprits  une  incroïablc  curio- 
flté  & un  défir  infenféde  difputer  des  plus  hauts 
miftetes,  fous  le  faux  prétexte  de  rétablir  la  liber- 
té chrétienne.  Ainfi  les  jeunes  gens  tombèrent 
fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confefTion  , de  la 
pénitence,  du  jeûne  & des  autres  faintes  pratiques 
de  legliCe.  On  communia  fous  les  deux  cfpcces , 
on  pria  Dieu  en  langue  vulgaire. 

Calvin  qui  avoir  été  fort  fenfiblc  à la  défaite 
des  Protcftans  en  Allemagne,  craignant  qu'elle 
ne  causât  la  ruine  entière  de  la  prétendue  refor- 
me, fc  confola  en  apprenant  les progrez quelle 
faifoit  er* A ngleterrc.  Il  étoit  coujours  à Genevc , 
où  il  ne  vivoit  pas  dans  une  parfaite  tranquillité  , 
trouvant  allez  feuvent  beaucoup  d’cryicmis  qui 
n'approuvoient  pas  fa  conduite , quelque  grand 
crédit  qu’il  fc  fut  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui 
le  perfccuta  plus  violemment  dans  cette  année  & 
la  fuivante  , fut  Amcdéc  Perrin  , qui  avoit  été 
autrefois  capitaine  general  de  la  ville.  Jl  accufa 
Calvin  en  plein  fenat  d’cnfeigncrdcsfauffctcz,  & 
de  feduire  les  peuples  par  une  doctrine  erronée  ; 
mais  l'accufé  eut  aïTez  de  crédit  pour  faire  con- 
damner Perrin  cpmme  un  calomniateur  , & les 
deuxminiftres  qui  l’avoicnt  porté  à cette  accufa- 
üion  furent  dépôfez.  Cette  vi&oire  rendit  Cal- 
vin plus  fier  &r  plus  enteté  de  fes  fentimens.  Il  fc 
Tome  XXIX.  . T 1 1 * 
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faifoit  craindre  de  tous  ceux  qui  ne  l’aimoient 
pas  , & fe  creufoic  de  plus  en  plus  l'abîme  que  fes 
erreurs  n’àvoient  déjà  que  trop  rendu  profond  , 

& dans  lequel  la  juftice  divine  devoir  enfin  le  fai- 
re périr  lui- même.  # 

Pendant  le  même  temps  faint. Ignace  conti- 
nuoit  à Rome  le  foin  de  fa  congrégation  naiflan- 
te  } elle  avoir  déjà  trouvé  des  appuis  chez  prefque 
tous  ceux  qui  tenoient  quelque  rang  élevé  dans 
cette  grande  ville.  Jean  Vcga  ambafladeur  de 
Charles  V.  auprès  du  pape  aïant  écrit  à Philippe 
Archinto  évêque  deSalu (Tes  en  faveur  d’Ignace  & 
defafocieté  ;ce  prélat  lui  répondit  qu’il  avoit  reçu 
fa  recommandation  avec  un  vrai  plaifir,  qu'il  efti- 
moit  cette  compagnie  & fon  general , & qu’il 
ne  lui  cedoit  en  rien  touchant  l’inclinarion  qu’il  . \ 
avoit  à lui  rendre  fervice.  Le  cardinal  de  Mendo- 
za qui  fut  enfuité  évêque  de  Burgos , voiflant  auf- 
fi  lui  donner  des  marques  de  fon  zclc  & de  fon  af- 
fection , cçnçut  le  deftein  de  fonder  un  college  à 
Salamanque , Si  de  le  donner  aux  Jefuitcs  ; il  en  . 
écrivit  à Michel  Turrien  qui  avoit  la  principale  - 
autorité  dans  la  ville  & lui  recommanda  fort  de 
commencer  ce  college.  Ignace  au  refte  ne  paroif- 
foit  avoir  que  de  bonnes  intentions  en  cherchant 
à affermir.fon  propre  ouvrage  , il  marqua  fon  dé- 
fintereflement  en  plufieurs  occafions.  Ce  fut  dans 
cet  efprit  qu’il  défendit  au  reCteur  du  college  de 
Conimbre  de  follicircr  un  procès  qu*on  faifoit  à 
fa  maifon , &c  qu’il  lui  ordonna  de  s’en  remettre  à 
la  décifion  de  l’ambafiadeur  du  roi  de  Portugal? 

Il  n’approuva  pas  non  plus  que  l’examen  de  ceux 
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qu’on  envoïoit  jux  ordres  dépendît  du  jugement  ^ ^ j r 
des pçrcs  ;&  fon  avis  étoitqu’ils’nc dévoient  point  ’ ***. 
prononcer  fi  un  fujet  étok  propre  aux  ordres  ou 
non , mais  fe  contenter  de  dire  ce  qu’ils  penfoient 
de  fa  fcicnce  & de  fesréponfes.  Il  ne  fouffroit  pas 
aulfi  qu’on  introduisît  rien  de  nouveau  dans  fa 
compagnie  : il  s’y  oppofoit  avec  toute  la'vigueur 
pofïitlc , jufqu  a traiter  de  rebelles  & d'ennemis 
ceux  qui  vouloicnt  changer  quelque  chofc  à îin- 
fticut , fous  prétcxtc'de  le  rendre  plus  parfait.  Sa 
penféc  n’étoi*  pas  pourtant  que  fes  inferieurs  fe 
contcntaflcnt  d’une  fainteté  commune  ; il  vouloic 
quechacun  acquît  toute  la  perfection  de  fon  état  ; 
éi  il  les  y qjccitoit  fans  celle , en  leur  propofattt  ce 
que  Dieu  demandoit  deux  fuivant  l’cfprit  de  leur 
vocation. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  le  pere  le  Jay  rc-  CXI 
venant  du  concile  aflemblé  à BoulQgnc , s’arrêta  à . 

Ferrarc.  Hercule  d’Ell  qui  en  étoit  duc,  y faifoit.»uPrdsduduc. 
alors  bâtir  un'  college , & vouloir  y mettre  les  o 

j,T  ° |.  • / j * , T ht-  7.n.  54  0>/'ï- 

compagnons  d Ignace  : 1 arrivée  du  père  le  Jay 
lui  parut  fort  à propos  pour  commencer  à exé- 
cuter fon  deflein  , & fans  examiner  s’il  pouvoit 
être  neceflairc  ailleurs , il  le  retint  auprès  de  lui. 

Guidoni  archidiacre  de  Modene  auquel  il  s ’étoit 
ouvert  de  fon  projet  t l’approuva  fort  ; mais  ne 
voulant  rien  faire  fans  le  confentcment  du  gene- 
ral , le  duc  en  écrivit  à faint  Ignace  , qui  y con- 
fentit  avec  joie.  Le  refus  que  le  pere  le  Jay  avoir 
fait  de  1' 'évêché  de  Triefte  , l’avoit  fait  connoîtrc 
en  ce  pais- là.  D’ailleurs  ce  pere  étant  Françdfc  ; 
devenoit  par-là  plus  agréable  à la  ducheffe  de 

Tttij 
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Fcrrarc,  qui  étoit  fille  de  Loüis  XU-  & affez  favo- 
rable aux  nouveaux  reformateurs.  Le  duc  obtint 
donc  le  confentemcnc  du  pape  & du  general  de 
de  lafocieté  pour  avoir  lejay  dansfes  états  5 & ce- 
lui-ci avant  que  de  partir  pour  Fcrrarc  écrivit  x 
S.  Ignace  pour  le  confultcr  furla  maniéré  dont  il 
devoit  ^conduire  avec  le  duc.  Le  faint  lui  répon-  • 
dit  qu’étant  deftiné  par  le  pape  au  fervicc  d’un  des 
plus'illuftrcs  prote&curs  de  la  compagnie  , il  de- 
voit fe  conlacrer  cnticremeht  à ce  prince  & pe  . 
rien  entreprendre  dans  fes  états  , fans  l’avoir  cop- 
fulté  auparavant,  & fans  avoir  fon  agrément.  Le 
duc  regardant  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  fai- 
foit  d’avoir  chez  lui  le  pere  le  Jay , fon^ea  à fe  re- 
former lui- même  , & à mener  une  vie  vraïement 
chrétienne  , & s’appliqua  fous  fa  conduite  à -des 
exercices  fpiritucls.  Le  pere  le  Jay  choifit  fa  de- 
meure dans  un  hôpital , où  il  s’appliqua  au  foula- 
gement  des  pauvres  & des  malades , & le  cardinal 
Salviati  évêque  de  Fcrrate  lui  communiqua  tous 
fes  pouvoirs. 

ftn  Allemagne  après  les  victoires  de  Charles 
V.  Bobadilla  s’emploïa  à faire  revivre  la  religioa 
catholique,  il  alla  à Paffau  & à Ratilbonne  , où  il 
obtint  qu’on  fift  des  prières  publiques  pour  la 
profpérité  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  de  cette 
ville  il  revint  à Aulbourg  pour  y continuer  la  mê- 
me ocuvre,de  làil  vintàCologne,  où  après  l’exclu- 
fion  de  l’archevêque  Herman  , on  pouvoir  tra- 
vailler avec  moins  de  peine.  Ceux  qui'étoient  à 
Loftvain , fe  trouvant  difperfezen  differentes  mai- 
fons , fe  réiinircnt  dans  cette  année , & élurent 
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pour  recteur  Cornélius  Wishave  , en  fuppofant  le 
confcntement  <3u  general.  Il  n’arriva  rien  de  nou- 
veau à Paris  : le  petit  nombre  des  peres  qui  s’y 
trouvoit , logeoit  alors  ctiez  les  Chartreux,  éi. 
s’appliquoit  aux  fondions  de  leur  état  ; mais  ils  n’a- 
voiént  point  encore  de  demeure  fixe.^n  Efpagne 
tout  étoit  favorable  à cette  compagnie  ; Ataoz  fut 
élû  fécond  provincial.  Alvarez  célébré  philofo- 
phe  entra  alors  dans  la  focicté , aufli-bien  que  Jac- 
ques Caballarius,  Jean  Sandtius  & Pierre  Tabla- 
rcs.  Enfin  cette  même  année  vit  les  commcncc- 
mens  d’un  college  à Sarragoflc. 

Les  progrez  de  la  religion  n’étoient  pas  moins 
corifidcrables  dans  les  Indes.  François 'Xavier 
après  avoir  converti  ceux  du  roïaume  de  Tra- 
vancor  , prit  le  chemin  de  Mcliapor  appcllée 
par  les  Portugais  la  ville  de  faint  Thomas  ; il  y 
fit  quelques  converûons  de  grand  éclat  -,  & après 
y avoir  beaucoup  fouffert  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift , & avoir  vificé  avec  dévorion  le  tombeau 
que  les  Indiens  fcoïent  renfermer  le  corps  de 
faint  Thomas  apôtre , il  prit  la  route  de  Malaca 
pour  pafler  de-là  à Macaflar-,  autrement  l’Ifle  des 
CcleSes  , qui  eft  à plus  de  neuf  cens  cinquanrc 
lieues  de  Mcliapor:  Sur  toute  fa  route  il  ne  fit  que 
des  adkions  de  charité,  & n-’aborda  à Malaca  que 
le  vingt-cinquième  de  Septembre  iy*4j.  Com- 
me à Goa  , il  alla  loger  dans  un  hôpital , où  il 
s’appliqua  à fervir  les- malades,  fans  négliger  les 
inftru&ions  du  peuple.  Il  vint  à bout  de  gagner 
les  grands*&  les  petits  par  mille  manières  enga- 
geantes que  lui  fuggcroicnt  fon  humeur  gaie  & 
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l.  <h.  1 8.  fur  la  fin 
& ht.  i.  eketf.  i. 

OrUnJut.  lit.  6. 
n.  roi. 

Bonheurs  vie  de 
S.  Xavier  liv.  j. 
?H-  >7  J. 
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fa  grande  douceur  : Il  inftruifit  lajeunefle  dont 
il  rcgla  les  mœurs  fuivant  les  préceptes  de  l’évan- 
gile , il  fie  traduire  le  cathechifme  & d’autres  li- 
vres de  pieté  en  la  laflgue  du  pais  ; & par  le  fe- 
cours  de  pluficurs  interprètes , il  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres , de  Mahometarts  &c 
dç  Juifs,  aont  les  plus  rebelles  qui  refiftoient  à 
fa  doétrinc  fe  fentoient  portez  à ceder  à la  force 
de  fcs  miracles. 

Il  reçut  alors  trois  millionnaires  de  fa.compa- 
gnic  qui  lui  étoient  cnvoïcz  par  faint  Ignace  à la 
fuite  du. nouveau  viceroi  des  Indes  Jean  de  Ca- 
ftro  fuccefTcur  d’Alphonfe  de  Soufa.  En  atten- 
dant qu-’il  s’embarquât  pour  Macaflar,  il  eçnploïa 
tout  ce  temps- là  à prêcher  dans  les  ifles  voifincs 
qui  étoient  dépourvues  de  rainillres  évangéli- 
ques ; & le  premier  jour  de  Janvier  1 54 6.  il  mon- 
ta un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  aui  ifles  de  Banda. 
Il  y convertit  à la  foi  l’équipage  entier  ; & après 
fix  femaines  de  navigation  il  prit  terre  à Amboy- 
ne  illc  célébré  pour  le  commc»c  j & tirant  tou- 
jours vers  Macaflar  , il  aborda  l'ifle  de  Tcrnatc 
diftantc  d’Amboync  d’environ  deux  cens  milles , 
qui  montent  un  peu  plus  de  foixantc  lieues  Por- 
tugaifes.  Ternate  eft  la  principale  des. cinq  ifles 
Moluqpcs.  Xavier  y étant  arrivé , fe  logea  dans 
les  fauxbourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  No- 
tre-Dame appc'lée  de  Barra,  où  il  commençai 
pratiquer  fcs  exercices  ordinaires  de  pieté.  Dans  un 
circuit  de  plus  de  trente  licües , il  n’y  avoit  que  fepe 
villages  de  chrétiens  naturels  du  pais  t & pas  un 
fcul  prêtre , parce  que' le  dernier  étoit  mort  dc- 
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puis  peu.  Le  faint  commença  à renouvcller  ces  

villages  par  les  facrcpicns  & les  inltruétions  : & An.  iy47- 

la  parole  de  Dieu  foutenue  de  fa  puiflance  entre 

les  mains  de  fon  ferviteur,  produire  dans  les  Mo- 

luques  des  changcinens  merveilleux  , & fur  les 

âmes  & fur  Ifs  corps.  Il  convertit  les  concubinai- 

res , il  fit  faire  reftitution-aüx  ufuriers  : les  mœurs 

des  habitans  furent  reformées , les  contrats  inju- 

ftes.  caliez , les  oreilles  de  la  jcunelfi:  tellement  s 

remplies  de  la  doctrine  chrétienne*  que  toutes 

les  villes  PetentifToient  des  cbanfons  fpirituelles 

qu’on  avoit  apprifes  aux  jeunes  gens. 

. De  Ternate  il  palfa  aux  ifles  du  More  , ou.  la  rxv. 

Maurique,ou  les  peuples  etoient  extrêmement  du  «are. 
barbares  , & où  il  ne  lailfa  pas  d’en  gagner  beau-  Turjdmibu./uk 
coup  à Jefus-Chrift  parmi  les  dangers  &c  les  fouf-  fin‘ôrUnj!nUb.y. 
frances:  Scs  amis  voulurent  l’empêcher  de  faire  n 

1 - - . Tarfelm.  t*f.  x.\ 

ce  voïage , dans  l’apprehenhon  quë  les  habitans  ne 
le  facrifialfcnt  à leur  cruauté  : mais  rien  ne  fut  ca- 
pable d’arrêter  fon  zele.  Quelques-uns  mêmes  ^ * 

*•  voulurent  engager  le  gouverneur  à lui  refufer  un 
vailïeau  ; il  lui  en  parla , il  lui  expofa  les  mêmes 
périls  , & la  certitude  de  la  mort  à laquelle  il  al— 

■ loit  s’e^pofer.  Le  pere  lui  répondit  qu’il  ne  crai-  ».  . 

gnoit  ni  danger's'ni  mauvais  traitemens , lorfqu’il 
s’agifToit  de  l'honneur  de  Dieu  & du  falut  des 
âmes  , & qu’il  étoit  réfolu  de  fuivre  là  voix  êu  ciel  * . 

qui  l’appelloit  dans  ce  pais- là.  Il  prit  donc  congé 
de  fes  amis  ; & fur  le  point  de  s’embarquer , il 
reçut  une  nouvelle  qui  lui  eau  fa  beaucoup  de  joie. 

Ce  fut  que  neuf  perfonnes  de  la  compagnie  étoient  * • 

arrivées  de  Portugal  à Go.a,  entre  lcfqucllcs  il  y • . . 
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avoit  cinq  prêtres  , François  Pcrcz,  Alphonfc 
Cypricn  , Henri  Henriquez,  François  Henri , Se 
Nonio  Ribcra.  Les  quatre  aucres  qui  n’étoientpas 
encore  engagez  dans  les  ordres  , étoient  Bal- 
ihazar  Nonnius , Adam  François,  Nicolas  Nou- 
ni.us,  & Emmanuel  Morales.  Il  donna  à chacun 
fon  quartier  en  differentes  provinces  : Enfuite  il 
partit  de  Tcmatedans  le  mois  de  Mai  de  l’an 
1546.  & arriva  fans  aucun  danger  aux  illes  du 
More.  * 

ex  vi.  Apres  avoir  apprivoifé  les  moeurs  detes  fauva- 

iuic,  à Maian  & ges , &.les  avoir  inftruits  de  la  religion  chrétien- 
eufin  arrive  a g. >a.  nc  ^ cn  ]cur  rcOTcfcmant  d’une  maniéré  vive  les 

Bouhours  vit  lie  11»/*1-  \ 1 /I  r /*•* 

5.  Xavier  iiv.  3.  peines  de  1 enter,  ou  les  mechanS  leronr  precipi- 
tez  & damnez  éternellement , pour  être  à jamais 
l'objet  de  la  vengeance  du  Dieu  qu’ils  avoienc 
abandonné  -,  moïen  qu’il  n’cmploïoit  que  quand 
celui  des  complaifances  légitimés  & des  insinua- 
tions dignes  d’un  apôtre  chrétien  lui  devenoient 
inutiles  j & apres  y avoir  baptifé  plus  de  vingt- 
cinq  mille  perfonnes  ; il  reprit  le  chemin  des  Mo- 
Juques  &{.  arrivp  àTçrnare,  où  il  fut  très-bien  reçu 
.des  citoïens  chez  lefquels  il  demeura  fix  mois  , 
& y établit  une  réfidence  de  ceux  de  fa  compa- 
gnie par  le  fccours  du  roi  de  Portugal.  Il  vint  en- 
fuite  à Amboync,  dont  jl  confirma  les  habitans 
dans  k foi  qu’il  leur  avoit  déjà  prêchéc,  aïant  fait 
bâtir  fur  le  rivage  une  petite  chaumière  pour  lui 
& fon  compagnon  , avec  une  chapelle  de  même 
pour  adminifïrer  aux  matelots  & aux  voïageurs 
les  facrcmens  de  la  pénitence  & de  l’euchariftic. 

• |1  arriva  dans  lç  mois  de  Juillet  1/47.  à Malaca  , 

01 1 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante  quatrie’me.  jii 
où  il  trouva  trois  millionnaires  de  fa  compagnie 
qui  alloienc  le  joindre  aux  Moluques  fur  les  lettres 
qu’il  avoir  écrites  pour  avoir  du  fecours.  Il  n’en 
partit  que  fur  la  fin  de  l’année  après  avoir  procure 
aux  Portugais  du  roïaume  de  Malaca  par  les  priè- 
res & par  les  avis  , le  gain  d’un  combat  naval  con- 
tre le  roi  d’Achcm  qui  regnoit  au  Nord  de  la 
grande  ifle  de  Sumatra , ennemi  particulier  de  la 
religion  chrétienne  Enfin  il  arriva  à Goa  au  com- 
mencement de  l'année  1/48.  pour  y régler  les 
affaires  des  Indes. 


A N. 
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A n.  i J48.  T E PaPc  III.  craignant  que  l’affaire  de  la 

1.  1.  j translation  du  concile  à Boulogne  , n’eûc 

é»a]S'A:'lm"  de  fuites  fâcheufes  de  la  parc  de  l’empereur , qui 
fr"'n"üondudcoia-  vouloir  abfolument  qu’on  le  rétablit  à Trente , & 
(iie  à Boulogne.  Gonfiderant  qu’il  fcroit  dangereux  de  s’attirer  le  ref- 
Sentiment  des  prélats  d’Allemagne  qui  lui  avoienc 
y*  IO-  ”•  *•  ô"  déclaré  par  leur  lettre , qu’ils  feroient  obligez  de 
%uu*n  m etnt-  prendre  fans  fa  participation  d’autres  mefures , il 
leur  écrivit  le  premier  île  janvier  1 548.  & apres 
avoir  tâché  dans  cette  lettre  de  fe  juftifîer  fur  la 
*d  W tran^ati°n  du  concile  à Boulogne  , il  dit  aux  pré- 
lats d’Allemagne  , que  s’il  ne  leur  a pas  répondu 
plutôt , c’cft;  parce  que  le  cardinal  Madrucce  étoic 
venu  à Rome  pour  traiter  de  cette  affaire , &i  que 
fes  demandes  & celles  de  l’ambafTadeur  Mendoza 
s’accordant  avec  leur  lettre  , il  étoit  naturel  de  ne 
leur  point  répondre  avant  que  de  le  faire’ à l’em- 

{icrcur.  Il  ajoure  qu’il  leur  envoïoic  une  copie  de 
a réponfe  faite  à ce  prince  , par  laquelle  ils  pour- 
roient  connoître  les  mefures  qu’on  dévoie  pren- 
dre , avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des 
prélats  à Trente  , qu’on  s’ateendoie  qu’ils  donne- 
roient  dans  cetre  occafion  des  preuves  de  leur 
équité  , & de  leur  amour  pour  la  vérité  & pour  la 
juflice  j qu’il  les  exhortoit  fort  en  confidcrarion 
de  leur  ancien  attachement  au  faint  fiége  , à s’ap- 
pliquer au  rérablifTemenc  de  la  paix  dans  l’églife  , 
& de  la  vraie  religion  en  Allemagne.  Qu’il  les 
L U 7 ; 
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prioit  de  confidcrcr  attentivement  les  demandes  

des  prélats  <3e  Boulogne  , d’y  venir  eux-mêmes , A N.  1548. 
ou'du  moins  d’y  envoïer  leurs  procureurs  pour  y 
continuer  lo  concile , ou  en  confultcr  avec  eux 
s’il  falloir  agir  autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats  d’Allemagne  avoient  dit 
que  fi  le  concile  n’étoit  pas  rétabli  à Trente  , ils 
prendroient  d’autres  mefures  fans  fa  participa- 
tion , il  répond  qu’il  ne  peut  rien  foupçonner  de 
mauvais  ni  d’eux  ni  de  l’empereur  , dont  l’inté- 
grité & la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient 
li  connues.  Que  fi  néanmoins  il  s'en  trouvoit 
quelques-uns  qui  voulurent  attenter  fur  l’autori- 
té du  faint  fiége  , au  mépris  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrift , il  ne  pourroit  les  en  empêcher  , Jefus- 
Chrift  l’aïant  prédit  ; mais  qu’ils  dévoient  aufli 
s’attendre  que  leurs  entreprifes  feroient  inutiles , 
le  faint  fiége  étant  fondé  fur  un  rocher  inébran-  . 

labié. 

L’empereur- qui  connoifloit  lafermcté  du  pape,  n- 

^ l ^ ^ A ^ 1 FrarÇi  îs  de 

avoir  envoie  à Boulogne  deux  célèbres  jurifeon-  f>as  & Mutin  de 
fuites  François  de  Vargas  Mexia  & Martin  Soria  Boulogne^01"  * 
de  Vclafco , qui  y arrivèrent  dès  le  vingt-cinquié-  p„;  lav.  lib.  IO. 
me  de  Novembre  1 ^47.  Leur  commiflion  cft  dat- 
tée  du  vingt-deuxième  d’Août  de  la  même  an-  nu[J“trk 
née.,  & par  confequent  quatre  mois  avant  que 
l’ambafiadeur  Mendoza  eut  reçu  la  réponfe  du 
pape  à Rome.  L’empereur  par  fes  ordres  les  char- 
geoit  de  faire  leurs  proteftations  , parce  qu’il 
prévoïoit  l’inflexibilité  du  pape  , & qu’on  ne  rc- 
duiroit  les  Protcftans  que  par  la  force  , à fe  fou- 
t mettre  au  concile  ; que  d’ailleurs  les  pcrcs  lui 

Vuu  ij 


Digitized  by  Google 


jz4  Histoire  Ecclesiastique. 

~~  aïant  dénoncé  , que  s’il  ne  leur  rendent  pas  répon-' 
1 ^ ’ fc  fur  le  retour  des  peres  dcTrentc  à Boulogne, ils 
continucroient  les  feffions  & publieroient  la  fuite 
des  décrets  fur  la  doctrine  ; ce  prince  voulut  les 
arrêter,  pour  éviter  le  fchifme. 

1 1 1.  Ces  deux  députez  parurent  dans  une  congréga- 

<trc^coôwid”an!  ri°n  tenuë  1°  feiziétne  de  Janvier  , & demande- 
ur congitgjiion.  rent  à être  entendus.  Les  peres  après  en  avoir 
'*p*ï\MVn  "1  r*(  délibéré  , renvoïerent  l’affaire  au  légat  de  Monté, 
suïjm  in  com-  qui  ne  voulant  pas  s’expofer  par  un  refus  ni  a la 

mtnt.  ht.  1 , . I K l,  . 

• colère  de  1 empereur  ni  au  mécontentement  du 
‘ •“  f-"  pape , jugea  à propos  d’admettre  les  deux  envoïez 

vr, t-tMouitv.  j.  £ l’audiance.  Ils  entrèrent  done  , & préfenterent 
an  fecretairc  du  concile  les  ordres  de  l’empereur  , 
dans  lcfquels  ce  prince  difoit,  que  fe  vorant  obli- 
gé de  protefter  pour  la  défenfe  de  Péglifc  & de  la 
religion  contre  certaines  perfonnes  qui  fc  difoiene 

• légats  apoftoliques  , & contre  une  certaine  aflcm- 
bléc  de  prélats  à Boulogne , qui  prenoit  le  nom. 
de  concile  ; & ne  pouvant  faire  fes  proteftations 
lui  - meme  , parce  qu’il  étoit  trop  éloigné  , il 
avoir  nommé  les  deux  procureurs  pour  la  faire  en 
fon  nom.  Il  faut  remarquer  que  la  lettre  de  l’env- 

• pereur  étoit  adreflée  Conventui  Patrum  Borronue  , 
a Paffembléc  des  peres  de  Boulogne.  Vargas  qui 
portoit  la  parole  , demanda  enfuite  qu’on  admît 
leurs  notaires  & les  témoins.  Les  peres  firent  for- 
tir  les  deux  députez  pour  délibérer  entr’eux  ; & 
il  y eut  alors  partage  de  fentimens.  Les  uns  opi- 
nant pour  l’affirmative  ; d’autres  ne  voulant  pas 
qu’on  reçut  les  notaires  •&  témoins  qui  étoient 
étrangers , pour  fuivre  l’exemple  des  confiftoircs 
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de  Rome  , où  l’on  obfervoit  exactement  cette  ré- 
glé , & infiltant  fur  la  dignité  du  concile  que  l'em- 
pereur combattoit  par  le  titre  de  fa  lettre.  On 
ltatua  de  prendré  un  délai  de  deux  jours  pour  ré- 
pondre précifement  aux  députez  , parce  qu’alors 
l’alTemblée  feroit  plus  nombreufe  ; & on  leur  fie 
fçavoir  cette  délibération  par  les  évêques  de  Ma- 
tera , & de  Naxe  ou  Naxos  ; mais  les  procureurs 
firent  inftance  pour  être  admis  dans  ce  jour  ; & 
on  le  leur  accorda  : il  furent  donc  reçus  avec  deux 
notaires  & cinq  témoins  , à condition  que  ce 
qu’ils  diroient  ne  feroit  point  inferit  dans  les 
ades.  . 


A n.  1548. 


La  précaution  que  prirent  les  peres  avant  que  1 v. 
d’entendre  les  deux  procureurs , fut  de  faire  lire  perpc^"‘'n°(" 
par  le  fecrctaire , que  quoiqu’on  ne  pût  contrain-  dé-  • 

J 1 • | -I  ' I ‘ I puter  de  1 empe- 

dre  par  aucun  droit  le  concile  a leur  donner  au-  «ur. 
dience  , étant  envoïcz  par  l’empereur  à une  ccr-  lit- 

• /X"  1 | / 1>/A  * il  * • ^ • • CJp  1 I . II. 

taine  allcmblee  d eveques  nullement  légitime  , & Sltidtn  ut  fupri. 
non  pas  au  vrai  concile  de  Boulogne  ; néanmoins  a, dm. 
ils  vouloicnt  bien  les  entendre, en  proteftant  qu’on 
n’en  pourroit  tirer  aucun  avantage.contr’cux  ,& 
que  leur  complaifance  ne  leur  porteroit  aucun  pré- 
judice à l’avenir  ; de  plus , qu’il  feroit  permis  aux 
prélats  de  continuer  le  concile  déjà  commencé  , 

& d’ordonner  contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas 
reconnoîtrc  fon  autorité  , les  peines  qui  font 
preferites  par  les  fainrs  canons  fuivant  la  rigueur 
des  loix.  Vargas  demanda  que  cette  proteftation 
des  peres  fut  mife  dans  les  aétes  publics , avant 
qu’on  l’entendît  ; enfuite  il  leur  dit  que  puis- 
qu’ils avoient  vu  les  lettres  de  l’empereur  fon 

V u u iij 
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ProtcfUtion  de 
l'empereur  contre 
le  concile  de  Bou- 
logne. 

Pallavicin  loto 
fit. 

Sleidan.  ubi  fufrà. 

Exut  inter  Mti a 
coneil.  Banon.  Ant. 
Majfartlh.  p.  45. 

Rxynald.  ad  hune 
an,  n.  7. 
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maître  , il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  remplir  fa  com- 
miflïon.»  Nous  comparoiflons  donc  à prefent  dc- 
»>vant  vous,  ajouca-t’il  , pour  traiter  une  ma- 
« ticre  des  plus  importantes  ; ’&  non  pas  nous 
» feuls , mais  toute  la  republique  chrétienne  vous 
»>  fupplic  & vous  demande  avec  inftancc  que 
* vous  procédiez  équitablement  : vû  que  perfif- 
» tant  dans  une  réfolution  prife  un  peu  trop  legc- 
>•  rement  , il  eft  à craindre  que  la  fuite  ne  foie 
» très-funefte  pour  le  bien  public  ; au  lieu  que  fi 
■■  vous  vous  rendez  aux  juftes  defirs  de  l’empe- 
» rcur , il  y a lieu  d’efpcrcr  que  tout  fe  parfera 
*»  heureufement  : Et  afin  de  vous  faire  mieux  com- 
« prendre  ce  que  je  dois  vous  dire.,  je  reprendrai 
» la  chofc  dès  fon  Commencement.  Il  n’y  "aura 
» perfonne  , comme  je  l’efperc , qui  ne  voie  clai- 
» rement  le  fâcheux  état  dans  lequel  vous  vous 
” engagez  , fi  vous  ne  prenez  d’autres  réfolutions 
» & fi  vous  n’entrez  pas  dans  les  fentimens  de 
*>  l’empereur  qui  ne  veut  que  le  bien  : je  n’ajoutc- 
» rai  rien  à fes  inftru&ions.» 

Vargas  n’eut  pas  plutôt  fini  fon  difeours  par 
ces  paroles  -.Nous  nousprefentons  ici  comme  légitimes 
procureurs  de  [a.  majeflé  impériale  ; que  le  cardinal 
de  Monté  l’interrompit  en  difant.  •>  C’eft  moi 
» qui  fuis  ici  pareillement  le  vrai  légat  du  vérita- 
» blc  & indubitable  pontife  , ces  prélats  font  de 
» même  les  pères  du  ccJncilc  légitime  & cccume- 
» nique  aflemblé  & transféré  légitimement  pour 
•>  la  gloire  de  Dieu  St  le  bien  de  1 eglife.  » Il  ajou- 
ta qu’il  étoit  légat  de  Paul  III.  pour  continuer  ce 
concile  dans  cette  ville  , & que  tous  prioient 
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l’cmpcrcur  de  changer  lui-même  d’avis  &c  de  ré- 
primer les  perturbateurs  ; fa  majefté  fçachanr  que 
ceux  qui  troublent  les  faints  conciles , de  quel- 
que rang  &c  de  quelque  dignité  qu'ils  foient , en- 
courent les  peines  les  plus  rigoureufes  portées  par 
les  canons.  Car  quelques  menaces  qu’on  nous  « 
fade  , nous  fommes  tous  réfolus  de  défendre  la  « 
liberté  de  l’églife  , l’honneur  du  concile  & cha-  «« 
cun  le  notre  en  particulier  « Enfuite  le  préfident 
& le  fecretaire  réitérèrent  les  mêmes  précautions 
qu’ils  avoient  déjaprifes.  Vargas  donnaàMaflarel 
les  ordres  de  l’empereur  pour  en  faire  la  ledture  ; 
& fon  collègue  Martin  de  Velafco  lut  la  protef- 
tatiori  qui  étoit  afiez  longue  , & qui  contenoit  ce 
qui  fuit  en  fubftance. 

L’on  y difoit  que  la  religion  étant  ébranlée  , les 
mœurs  corrompues  & l’Allemagne  feparéc  de  l’é- 
glife , l’empereur  avoit  inftammcnc  demandé  un 
concile  aux  papes  Leon  X."  Adrien  VI.  & Clé- 
ment VII.  Qu’après  beaucoup  de  diflficultez  qu’on 
avoit  furmontées  avec  peine  , il  l’avoit  enfin  ob- 
tenu de  Paul  III.  premièrement  à Mantoüe  , en- 
fuité  à Viccnze  , & enfin  à Trente  > afin  que  les 
Allemands  pour  lcfquels  il  fe  tenoit  particulière- 
ment •,  puflent  y venir  avec  plus  de  commodité 
& de  sûreté.  Qu’il  avoit  emploie  tous  fes  foins 
envers  les  princes  d’Allemagne  & les  villes  im- 
périales pour  les  engager  à fe  foumettre  aux  de- 
crets de  ce  concile , qu’il  avoit  fait  artcmbler  à 
leurs  prières  , cnfortc  qu’il  y avoit  lieu  d’cfpcrcr 
que  les  Protellans  y aflifteroient , après  1 avoir  fi 
opiniâtrement  rcfufé  jufqu’à  prefent  : Qucnéan- 
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•-  1 ■ moins  les  légats,  fans  en  avoir  aucun  oidre  du 
An.  1548.  pape  5c  même  à foninfçu,  fans  avoir  confulté  l’em-* 
pereur  , avoient  pour  des  caufes  légères  & frivoles 
transféré  précipitamment  ce  concile  à Boulogne 
contre  l’attente  de  tout  le  monde.  A quoi  qucl- 
ques-evêques  aïant  voulu  s’oppoferen  protellant 
qu’ils  ne  partiroient  point  de  Tente  ; ces  mêmes  . 
légats  avec  un  périt  nombre  d’Italiens  avoient' or- 
donné la  tranflation  , 5c  étoient  partis  le  jour  fui- 
vant  pourfe  rendre  à Boulogne. 

On  ajoutoit , que  l’empereur  en  aïant  été  averti 
après  la  fîgnaléc  victoire  qu’il  avoir  remportée  fur 
les  Prorcftans , n’avoit  rien  oublié  pour  engager 
le  pape  à rétablir  le  concile  à Trente , lui  remon- 
trant le  fcandale  5c  les  maux  qui  en  arriveraient , 
fi  le  concile  ne  fc  continuoit  pas  dans  cette  ville  ; 

5c  que  pendant  ce  temps-là , il  avoir  obtenu  dans 
la  diète  d’Aufbourg  que  les  Allemands  fc  foumet- 
traient  aux  dédiions  du  même  concile.  Que  fa 
majefté  avoir  envoie  le  cardinal  Madruccc , pour 
en  donner  avis  au  fouverain  pontife  , 5c  le  porter 
àconfentir  au  retour  des  évêques  à Trente.  Que 
D.  Jacques  de  Mendoza  fon  ambalfadcur  avoir 
t redoublé  les  mêmes  inftances  , fur  lcfquelles  fa  * 

fainteté  avoit  demandé  du  temps  pour  en  com- 
muniquer avec  les  pères  du  concile , qui  avoient 
fait  une  réponfc  vaine  , captieufe  , pleine  de 
tromperie , 5c  qui  mérite  toute  condamnation  ; 
d’où  le  pape  en  avoit  fait  une  autre  de  même  na- 
ture aux  ambaffadeurs  de  l’empire  , qui  n’étoit  • 
• remplie  que  de  tergiverfations  5c  de  délais , qui 
montraient  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit  des  affaires 

de 
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<!c  la  religion  , donnant  à l’aficmblée  de  Boulogne * 

qui  cft  illégitime,  le  nom  de  concile  general , & ^ N-  'H8, 
lui  attribuant  une  autorité  enticre.  Que  les  cau- 
ses qu’on  alléguoit  de  la  tranflation , comme 
quelques  petites  fièvres  , un  peu  de  mauvais  air  , 
n’étoient  fondées  que  fur  les  artifices  de  quelques 
médecins  qu’on  avoit  gagnez  par  argent , quoi- 
qu’il n'  ÿ eut  pas  d’apparence  de  maladie  , comme 
levenement  l’afaitaffez  voir  : & quand  ilyauroit 
eu  une  vraie  néccflité  de  changer  de  lieu  , on  ne 
devoit  pas  le  faire  fans  en  avoir  auparavant  traité 
avec  le  pape  & l’empereur  qui  eft  le  protecteur  des 
conciles  ; au  lieu  que  les  peres  font  allez  fi  vite  , 
qu’ils  ne  fe  font  pas  feulement  donné  le  temps  de 
icconfulter  eux- mêmes. 

L’ondifoit  encore,  qu’on  ne  pouvoit  en  au- 
cune manière  juftifietlc  choix  de  Boulogne  , où 
l’on  étoit  certain  que  les  Allemands  ne  vicn- 
droient  pas , cette  ville  leur  paroi  (Tant  fufpeCtc , 
parce  quelle  cft  dans  les  états  de  lcglife  & fous  la 
domination  du  pape  ; que  chacun  par  conféquenc 
pouvoic  refufer  :cc  qui  conduifoit  évidemment 
•à  la  dilTolution  du  concile.  Que  pour  ces  raifons 
l’empereur  qui  a le  droit  de  protéger  l’églifc  & les 
conciles  generaux  , voulant  terminer  les  diffé- 
rends de  l’Allemagne,  & rétablir' la  difciplinc 
eccléfiaftique  en  Efpagne  & dans  fe's  autres  roïau- 
mes , par  une  entière  réformation  des  mœurs  , 
demandoit  que  les  évêques  rctournaffent  à Tren- 
te ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  refufer , aïant  pro- 
mis de  le  faire  , quand  la  crainte  de  lapefteauroit 
ceflè  : Qu’autremcnt  ils  proteftoient  & décla- 
Tome  XXIX.  Xxx 
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roient  par  un  ordre  exprès  de  l’empereur  , cette 
tranflation  pour  nulle  & illégitime,  demêmeque 
tout  ce  qui  s’y  étoit  déjà  fait , & s’y  feroità  l’ave- 
nir, l’autorité  des  prétendus  légats  & des  évêques 
préfens  dans  cette  ville , n’étant  pas  afTez  grande 
pour  donner  la  loi  à toute  la  chrétienté  fur  le  fait 
de  la  religion  & de  la  réformation  des  mœurs , & 
principalement  à des  peuples  dont  ils  ne  connoif- 
foient  ni  le  genie  ni  les  coutumes.  Qu’ils  protef- 
toient  de  même  contre  la  réponfe  de  fa  fainteté 
& de  fes  légats,  comme  étant  illufoire, illégitime 
& fraudulcufe.  Qu’ils  déelaroient  que  tous  les 
maux  qui  en  étoient  arrivez  & qui  en  arriveroient 
ne  fc  pourroient  jamais  imputer  à l’empereur  , 
mais  à cette  aflembléc  qui  s’appelloit  concile, 
puifqu’ellc  ne  vouloir  pas  cmploïcr  le  remede  qui 
le  préfentoit. 

Enfin  l’on  déclaroit  qu’à  leur  défaut  l’empereur 
y pourvoiroit  avec  toutes  fes  forces , fans  aban- 
donner en  aucune  manière  la  prote&ion  de  l’é- 
glife,  à laquelle  il  étoit  indifpcnfablemcnt  obli- 
gé par  fa  dignité  impériale , conformément  aux 
loix , au  confentement  unanime  des  faints  pères 
& de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent 
leur  proteftation  , en  demandant  une  atteftation 
publique  de  tout  ce  qu’ils  avoient  dit , & que  cela 
fut  inféré  dans  les  a&es , après  en  avoir  donné 
cnc  copie  au  fccrctaire  ; mais  le  difeours  de  Ve- 
lafconc  fut  pas  fans  répliqué  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Monté,  qui  dit  que  tout  ce  qui  avoir  été 
avancé  parles  procureurs  contre  la  dignité  des 
légats  , la  légitime  tranflation  du  concile  & ea 
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faveur  de  ia  fureté  8c  de  la  liberté  de  la  ville  de  

Trente,  n’étoit  pas  vrai  -,  qu’il  en  appclloic  Dieu  ^ N. 
à témoin , & qu’il  en  donneroit  des  preuves  cer- 
taines en  temps  & lieu.  Que  lui  & fon  collègue 
étoient  les  vrais  légats  du  fiege  apoftolique.  Que 
l'empereur , avec  tout  le  refpcôt  qu’on  doit  à fa 
dignité  , n etoic  que  le  fils  de  l’églife  , 8c  non  pas 
l’arbitre  & le  maître  de  fon  gouvernement.  Qu’il 
le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment , d'être 
favorable  au  concile  , & de  reprimer  ceux  qui  le 
troubloient , en  les  condamnant  aux  peines  les 
plus  feveres , de  quelque  condition  qu’ils  pulTenc 
être.  Qu’au  refte  quelques  menaces  qu’on  em- 
ploïâc  pour  intimider  les  légats  8c  les  peres  du 
coQçile,  ils  ne  manqueroient  jamais  à ce  qu’ils 
dévoient  à l’églife  8c  à la  dignité  du  concile , 8c 
qu’ils  étoient  tous  prêts  de  fouffrir  le  marcirc  , 
plutôt  que  de  permettre  que  par  un  exemple  fi 

fjernicieux  à la  religion , des  laïques  filTcnt  vio- 
cnce  au  concile  & lui  ôtaflent  la  liberté.  Enfin 
de  Monté  leur  dit  que  comme  leur  proteftation 
fpcoit  fort  longue;  ils  pouvoient  revenir  dans 
quatre  jours  pour  en  recevoir  la  réponfe  , qu’ils 
rendroienc  publique , s^ils  refufoient  de  paraître. 

Mais  les  procureurs  ne  parurent  point , & parti- 
rent dès  le  lendemain  matin. 

Le  légat  aïant  réfléchi  fur  cette  réponfe,  8c  vu. 

n j ,.«  / | . 1 i f On  examine  cette 

conlideranc  quu  échappé  en  parlant,  plulieurs  réponfe  avant  que 
termes  qu’on  adoucit,  lorfqu’on  les  met  par  écrit,  Miql*e#rendre  p“' 
pour  être  inférez  dans  les  aîtes  publics , retrancha  T*llav.  itid.  tuf 
beaucoup  de  chofes  qu’il  avoit  prononcées  dans 
la  chaleur  du  difeours , & qui  auraient  pu  offen- 
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fer  l’empereur  ; èc  produifit  cette  reponfe  ainfî 

n.  1^48.  travail|éc  dans  une  congrégation  des  peres  tenue 
le  dix-ncuviéme  de  Janvier.  Elle  y fubit  un  rigou- 
reux examen  : & comme  on  ne  convcnoit  pas 
encore  de  l’état  dans  lequel  on  devoit  la  faire  pa- 
roîrre , on  choifit  d’abord  un  certain  nombre  de 
prélats  de  differentes  nations  pour  la  rédiger, con- 
formément à ce  qu’ils  avoient  entendu  , & en 
faire  leur  rapport  : mais  les  peres  aïant  fait  enfuitc 
réflexion  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  fe  commet- 
tre avec  un  prince  aufli  puiflant  que  l’empereur  , 
& que  les  paroles  les  plus  mefurées  pouvoient  être 
fufceptibles  de  quelque  mauvaife  interprétation 
qui  nuiroit  beaucoup  à leur  caufc  , &c  fourniroit 
un  prétexte  pour  l’irriter  de  nouveau  ; après  une 
délibération  qui  dura  quatre  heures , on  prit  le 
parti  de  faire  une  réponfc  courte  qui  ne  conte- 
noit  que  ces  paroles.  « Le  fliint  concile  dont  l’au- 
» torité  &:  la  puiffance  légitime  ne  peut  être  re- 
« voquée  en  doute  , répond  ; que  tout  ce  qui  nous 
» a été  expofé  au  nom  de  l’empereur , étant  tout- 
' « à fait  déraifonnablc  , & contraire  à l’efprit 
» aux  fentimens  toujours  pieux  & catholiques  de 
» famajefté  impériale  , npus  fommes  affurez  que 
» tout  cela  s’eft  fait  fans  l’ordre  de  ce  prince  , ou 
» que  s’il  y a quelque  part , on  l’a  mal  inftruit  de 
” l’état  des  affaires.  C’cft  pourquoi  on  a réfolu 
» de  lui  fignifier  qu’on  ne  fe  départoit  point  des 
» précautions  prifesdans  l’affemblée  du  feiziéme 
» de  ce  mois.  ->  Cette  réponfe  après  un  mur  exa- 
men fut  approuvée  le  vingtième  de  Janvier  dans 
une  congrégation  ; & l’après  midi  tous  les  peres 
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convinrent  de  la  remettre  aux  députez  de  l’empe- 
reur : mais  apres  les  avoir  inutilement  attendus 
jufqu’à  la  nuit,  on  l’in  fera  dans  les  aétes,  en  y 
marquant  qu’il  n’avoitpas  tenu  au  conCilc,  que 
cette  réponfc  n’eut  été  rendue. 

Pendant  que  tout  ceci  fc  pafToit  à Boulogne  , 
le  cardinal  Marcel  Cervin  y arriva  le  vingt-deu- 
xième de  Janvier  ; & des  le  lendemain  le  pape  lui 
manda  , qu’il  étoit  aflez  évident  que  la  continua- 
tion du  concile  ne  pouvoit  fubfiller  à Boulogne 
fans  s’attirer  l’indignation  de  l’empereur  :Que.lcs 
légats  avoient  toujours  blâmé  un  finode  oifif , 
en  quoi  ils  avoient  raifon  : Qu’ainfi  les  confulteurs 
à Rome  aiant  été  d’avis  qu’on  fifi:  venir  plufieurs 
peres  de  Boulogne  , pour  inftruire  le»faint  fiege 
de  l’état  des  affaires  ; & les  légats  éloignez  de  ces 
confcils  violens  qui'pourroient  tendre  à un  fehif» 
me,  opinant  pour  la  fufpenfion  du  concile,  qui 
ôteroit  à l’empereur  les  raifons  fpecieufes  qu’il 
avoir  de  le  vouloir  à Trente,  oùil  avoir  été^ d’a- 
bord convoqué , & d’où  il  prétendoit  qu’on  n’a- 
voit  pu  le  transférer  ; le  pape  entroit  fort  dans  les 
dcfTeins  de  fes  légats,  en  fufpendant  tout  à-fait  le 
concile  : Que  fi  l’empereur  apres  cette  fufpen- 
fion , faifoit  de  nouvelles  inftances  fur  la  néccffitc 
d’un  concile,  & vftuloit  l’affemblcr  lui-même  au 
défaut  du  pape  ; alors  fa  fainteté  en  révoquant  la 
fufpenfion  , pourroit  aufli-tôt  convoquer  le  con- 
cile à Boulogne  ou  à Rome. 

L’ambaffadeur  Mendoza , qui  de  Sienne  étoic 
venu  à Rome  par  ordre  dcl’empcrcur  ,fut  chargé 
par  ce  prince  d’y  faire  une  proteftation  pareille  à 
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celle  de  Boulogne  dans  un  confiftoirc  en  préfencc 
du  pape  , des  cardinaux  & des  ambafl'adeurs  des 
rois  & princes  qu’ilyinviteroir.  Cette  protcllanon 
fe  fit  fept^ours  après  celle  de  Boulogne  le  vingr- 
troifiéme  de  Janvier.  L’ambaffadcur  étant  entré 
dans  le  confiftoire  , fe  mit  à genoux  devant  le  pa- 
pe 3 & lut  enfuite  le  difeours  qu’il* avoir  mis  par 
écrit.  Il  commença  par  loiicr  la  vigilance  & les 
foins  que  l’empereur  avoit  apportez  pour  réunir  la 
chrétienté  diviféc  au  fujet  de  la  religion.  Il  racon- 
ta les  follicitations  que  ce  prince  avoit  faites  au- 
près des  papes  Adrien  VI.  Clément  VII.  & Paul 
LII.  pour  les  engager  à convoquer  le  concile , & 
dit  qu’il  avoit  par  la  force  de  fes  armes , & par  un 
effet  de  fapiete , contraint  les  rebelles  d’ Allema- 
gne à s’y  foumettre  ; & que  quoique  le  pape  y eut 
contribué  de  quelque  fecours  afTez  léger  , pour  ne  « 
pas  paroître  manquer  à la  caufc  publique , l’on 
pouvoit  dire  néanmoins  avecjufticc,  que  cette 
guerte  n’avoit  été  terminée  que  par  les  armes  de 
l’empereur.  Il  ajouta  : Que  pendant  que  Charles 
V.  étoit  occupé  à une  fi  glorieufe  entreprife,  l’œu- 
vre pieufe  commencée  à Trente  avoic  été  inter- 
rompue tout-à-coup  par  une  pernicieufe  réfolu- 
tion  de  transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes 
qui  manquoient  même  de  vrai  femblance  , mais 
en  effet  pour  empêcher  l’empereur  de  réuflir  à la 
paix  d’ Allemagne,  quoique  la  plus  faine  partie  des 
pères  fe  fut  oppofée  à cette  nouveauté  , & n’eut 
pas  voulu  quitter  Trente.  Quec’étoit  à ces  prélats 
qu’il  falloir  donner  le  nom  de  concile,  & non  pas 
a ceux  de  Boulogne  que  le  pape  honoroit  de  ce 
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nom  feulement , parce  qu’il  fuivoic  aveuglement 
fes  volontcz.  Qu'il  falloir  que  Paul  III.  fefouciàt  ^ 
bien  peu  du  faluc  de  l’Allemagne  &:  de  la  convcr- 
fîon  de  tant  de  gens  égarez,  à la  réduction  def- 
quels  il  ne  manquoit  que  le  rétabliflement  du 
concile  à Trente,  puifqu’il  aimoit  mieux  com- 
plaire aux  peres  de  Boulogne,  qu’à  toutes  les  priè- 
res de  l’empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains, 

& de  tous  les  princes  de  l’empire. 

Il  dit  encore  que  le  pape  avoir  fait  une  réponfc 
pleine  d’artifice  aux  demandes  de  l’empereur  ; de 
forte  que  voïant  qu’il  n’avoit  tenu  aucun  compte 
des  inllances  qu’il  lui  avoir  faites  le  quatorzième 
& le  yingt-feptiéme  de  Décembre  fur  la  néccfTité 
de  rétablir  le  cpncile  à Trente,  ni  de;  celles  qui 
avoient  été  fairés  à Boulogne  le  feiziéme  de  Jan- 
vier par  deux  autres  miniftres  du  même  empereur  ; 
il  proteftoit  que  la  tranflation  du  concile  étoit  nul- 
le &:  illégitime  ; ajoutant  qu’outre  le  fcandalc 
qu’elle  caufoit  déjà  , elle  alloit  divifer  l’églife  qui 
en  étoit  déjà  défigurée , & mettre  la  religion  ca- 
tholique en  danger.  Que  tous  les  défordres,  les 
troubles  & les  pertes  qui  en  arriveroient , ne  pour- 
roient  s’imputer  qu’au  pape  feul , qui  étant  obli- 
gé d’y  pourvoir  au  prix  même  de  fon  fang,  en 
favorifoit  les  auteurs.  De  forte  que  l’empereur 
pour  fupplécr  à ce  défaut , y apporteroit  le  re- 
mède convenable , félon  la  forme  ordonnée  par 
les  faints  pejrcs , & obfervée  de  tout  temps  du  con- 
fentement  de  tpus  les  peuples.  Puis  fe  tournant 
vers  les  cardinaux  , il  leur  dit , que  puifqtfc  le  pa- 
pe fe  déchargeoit  du  foin  de  procurer  la  paix  de 
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la  religion  , l’union  de  l’Allemagne  , 8c  la  refor- 
mation des  mœurs,  s’ils  négligeoient  comme  lui 
de  faire  leur  devoir,  il  leur  proteftoit  les  mêmes 
chofcs  qu’il  venoit  de  déclarer  au  pape.  Il  finit  là 
Ion  difeours , 8c  perfonne  ne  lui  aïant  répondu  , 
il  leur  lailfa  l’écrit  qu’il  tenoit  entre  fes  mains , Si 
fe  retira. 

Peu  de  temps  après  qu’il  fut  forti , le  pape  qui 
avoir  été  prefent  à fon  difeours  fans  rien  répli- 
quer , lui  fit  dire  par  un  de  fes  fccretaires  Blofius 
Palladius,  8i  l’évêque  de  Fuligno,  qu’il  lui  répon- 
droit  dans  le  prochain  confilloirc.  Pendant  ce 
temps-là  il  reçut  le  fentiment  de  fes  légats  ; qui  lui 
mandoient  que  dans  l’affaire  de  la  tranflation  , il 
falloir  prendre  le  parti  le  moins  odieux , 8c  le  plus 
conforme  au  rcfpcéà  qu’on  devoir  avoir  pour  l’em- 
pereur ; qu’en  fupprimant  le  concile  on  accorderait 
quelque  chofe  aux  defirs  de  ce  prince , 8c  la  digni- 
té du  pape  qu’il  attaquoit  feroit  mife  à couvert. 
Ainfi  le  premier  de  Février,  Mendoza  après  avoir 
été  appelle  au  confiftoire  , s’y  rendit  & témoigna 
qu’il  ne  venoit  que  pour  obéir  au  pape , fans  y être 
oblige  , Sc  fans  préjudicier  aux  droits  de  fon  maî- 
tre. Palladius  lui  fit  lecture  de  la  réponfe  que  le 
cardinal  Polus  avoir  compoféc,&  qui  étoit  conte- 
nue cricinquante  pages.  Lepapeydifoitquelefaint 
fie<re  8c  les  cardinaux  avoient  été  fort  touchez 

O 

de  fa  protcllation  , comme  d’une  action  de  très- 
mauvais  exemple  , 8c  qui  n’avoit  jamais  été  faite 
que  par  ceux  qui  s’étoient  foufkaits  de  l’obcif- 
fance  dm  l’églife,  ou  qui  avoient  abandonné  la  rc-  < 
figion.  Que  bicn-lqin  de  croire  que  cela  vînt  de 

l’empereur 
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l’empereur  , & qu’il  en  eut  même  le  moindre 
foup<jon,il  clperoit  au  contraire  que  ce  prince  ran- 
geroit  à leur  devoir  ceux  qui  ne  vouloient  pas  rc- 
connoître  la  légitime  puiffancc  de  1 ’églife , & qu’il 
les  puniroit  avec  la  feverité  que  meritoit  leur  of-, 
fenfe.  Qu’aïant  déjà  donné  tant  de  preuves  de  Tes 
pieufes  intentions  dans  la  guerre  qu’il  venoit  de 
faire  aux  Protefhns , où  il  avoir  été  particulière- 
ment affilié  par  les.  troupes  du  faint  fiége  , il  sc- 
tonnoit  qu’il  eut  fi  peu  de  rcconnoiffancc  pour  une 
telle  faveur.  Que  fon  déplaifir  avoir  néanmoins 
été  adouci , après  avoir  vû  ce  que  contcnoient  les 
ordresde  l’empereur, où  il  avoir  trouvé  queceprin- 
ce  n’avoit  point  chargé  fon  ambaffadeur  depro- 
tefter  ni  contre  le  pape , ni  contre  le  college  des 
cardinaux , mais  feulement  contre  les  prélats  af- 
fcmblezà  Boulogne.  Qu ’ainfi  Mendoza  etoit  allé 
au  de-là  de  fa  commilïion  , & qu’il  faifoit  injure 
à fon  maître  , prince  fage  & modéré , qui  n’avoit 
point  entendu  qu’on  proteftât  contre  d’autres  que 
contre  les  auteurs  de  là  tranflation  du  concile  , & 
qui  avoit  jugé  que  s’il  y avoir  quelque  différend 
à ce  fujet , c’étoit  au  pape  & non  à d’autres  à en 
décider. 

Paul  III.  ajoutoit  dans  fa  réponfe , que  s’il  avoit 
refufé  d’en  juger  après  en  avoir  été  preffépar  l’em- 
pereur , la  proteftation  contre  li»i  pourroit  avoir 
lieu.  Mais  que  cela  n’étant  pas , ce  que  lui  deman- 
doit  Mendoza  , de  caffer  fans  connoiffance  de 
caufe , le  décret  qui  transféré  le  concile  , étoic 
une  demande  injufte , & que  c’cft  ce  qui  marquoic 
quel’ambaffadeur  avoit  fait  plus  qu’on  ne  lui  avoit 
Tome  XXIX.  ' Y y y 
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commandé. Que  quant  aux  reproches  qu’on  lui  fai- 

N-  foir,d’  être  trop  négligent  dans  ce  qui  concerne  les 

intérêts  de  l’églife  , il  n’envioit  pointa  l’empe- 
reur la  gloire  qu’il  avoir  fi  juftement  acquife  pour 
.s’être  emploie  dans  cette  affaire  avec  tant  d’hon- 
neur , mais  qu’il  ne  pouvoir  aufli  fouffrir  qu’on  le 
privât  injuftement  de  la  Henné.  Que  fi  Charles  V. 
defiroit  la  tenue  du  concile , il  avoic  toujours  eu  le 
même  defir  & la  même  intention  -,  qu’il  furpaffoic 
même  ce  piinceen  diligence  au  (fi  bien  qu’en  âge, 
puifqu’il  y avoir  penfé  le  premier.  Que  l'effet  en 
aïantété  interrompu  par  la  guerre  d’Allemagne  , 
il  laiffoit  à juger  lequel  s ’étoit  montré  plus  ardent 
pour  le  faire  réuffir  , ou  l’empereur  qui  par  cette 
guerre  avoir  empêché  qu’on  ne  pourfutvît  ce  qu’on 
avoir  déjà  fi  heureufement  commencé  à Trente  , 
ou  le  pape  qui  ne  s ’étoit  attaché  qu’aux  feuls  in- 
térêts de  l’empereur  qu’il  avoir  alhffé  , & dont  il 
fcmbloit  que  l’heureux  fucccs  dût  contribuer  à 
l’accomphffcment  d’une  oeuvre  fi  fainte  , n’aïant 
pas  eu  d’autre  foin  depuis  fon  avenement  au  fou- 
verain  pontificat , que  d’établir  la  paix  dans  toute 
la  chrétienté. 

Qu’au  refte  il  ne  falloir  pas  tant  exagérer  la  re- 
traite des  prélats  de  Trente  à Boulogne , puifqu’ils 
n’avoient  fait  en  cela  que  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né par  la  plus  faine  partie  de  ra(lemblée,qui  avoit 
Je  pouvoir  de  transférer  le  concile  pour  des  caufcs 
juffes  & ligitimes.  Qu’il  ne  vouloit  pas  juger  cet- 
te translation  légitime  , mais  qu’en  cas  qu’on  vou- 
lut contcffcr  là-dcfTus , il  s’en  refervoit  la  connoif- 
fance,  & qu’il  ne  laideron  pas  de  donner  le  nom 
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de  concile  rrès-juftcmcnt  à l’aflembléede  Boulo-  

gnc.  n’avoit  jamais  abfolument  refufé  le  re-  An.  i 548. 
tour  à Trente  , mais  qu’il  avoir  feulement  fouhai- 
te  qu'on  le  filt  légitimement  , c’eft-à-dire  fans 
. préjudicier  à l’auroriré  ccclcfialtique  & fins  olfen- 
fer  les  aurres  nations.  Que  l’on  ne  pouvoir  douter 
des  .foins  qu’il  prenoit  pour  le  falut  de  l’Allcma- 
gric  , puifqu’il  avoir  déjà  affigné  deux  fois  le  con- 
cile à Trente  ; maisque  cela  avoir  été  inutile, puif- . 

~ que  les  ambafladeurs  de  l’empereur  s’en  étoicnc 
retirez , & qu!il  n’y  étoit  venu  qu’un  très-petic 
nombre  des  prélats  d’Allemagne,  quoiqu’il  s'en 
fut  trouvé  plulicurs  de  France  , d’Elpagne  , & des 
provinces  plus  éloignées.  Qu’il  étoit  fort  aife  que 
les  affaires  euffent  changé  de  face  en  Allemagne^ 
ravi  d’entendre  que  les  heureux  fuccès  de  l’empe- 
reur euflcnt  tant  ajouté  à fon  autorité  & à fa  puif- 
fancc  , pour  lui  faire  efpercr  que  fi  l’on  retour- 
noir  à Trente  , les  Allcniinds  fc  foumettroicnrt  au  . 

• concile.  Que  cependant  il  étoit  furpris  qu’avec  de 
fi  bonnes  intentions , on  voulut  appliquer  un  re- 
mede  fi  falutaire  à l’enceinte  d’une  feule  ville  , 
vu  que  par  la  même  raifon  , il  faudroit  aufli  un 
concile  en  Angleterre  , en  Dannemarck  , en  Suè- 
de , p'uifque  ces  païs  étoient  infedtez  du%iême 
mal.  Que  l’on  ne  prend  pas  la  commodité  de  ceux 
pour  qui  les  loix  fc  font , mais  de  ceux  qui  les  - . 
doivent  faire  , qui  font  les  évêques.  Qu’on  avoic 
fouvcnc  tenu  des  conciles  hors  les  provinces  où 
ctoit  l’herefic. 

Qu’ainli  il  étoit  évident  que  cette  protefta- 
tion  fl  violente  & fi  précipitée  , n’avoit  point  été 
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T nécclfaire  , & que  les  demandes  des  prélats  de 

N.  1548.  B0Ui0gnc  nctoienc  ni  nouvelles  ni  dérailonna- 
bles  , puifqu’cllcs  étoienc  fondées  fur  ce  qui  avoir 
été  décidé  non- feulement  par  les  loix  des  papes, 
mais  encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c’étoic . 
dont  fans  fujet  que  Mendoza  avoit  rrairé  l’alTem- 
bléc  de  Boulogne  de  frivole  & d’illegitime.  Que 
pour  lui,  quoique  perfonne  ne  le  puifle  jufteraenc 
. accufcr  de  négligence, cependant  il  ne  fera  jamais 
fâché , que  s’il  manque  en  quelque  chofc  à fon 
devoir  , l’empereur  fc  charge  du  falut  public  , 
pourvû  qu’il  fe  tienne  dans  les  bornes  qui  ilui 
font  preferites,  & qu’il  ne  fafle  rien  qui  foit  con- 
traire aux  faints  canons , & au  confentemcnt  uni- 
verfel  de  toute  l’églife.  Qu’il  penetroit  bien  que 
ce  qui  déplaifoit  à l’empereur  dans  la  réponfe  qu’il 
avoit  reçue  , étoit  la  claufe  : Que  les  décrets  rairs 
„ & à faire  fulTent  reçus,  & que  l’on  s’en  tînt  â 

la  forme  gardée  depuis  le  temps  des  apôtres.  Que 
fi  aux  foins  que  lui  pape  doit  au  gouvernement  • 
de  l’églife  , l’empereur  veut  y joindre  les  liens  , 
les  fonctions  de  l’un  & de  l’autre  bien  diftinguées 
feroient  fort  falutaires  à l’églife.  Que  pour  ce  qui 
étoit  de  fçavoir  fi  la  tranfiation  eft  légitime  , ce 
qui  le  nœud  de  la  queftion , il  s’en  refervoit 
la  connoiflancc  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  dans 
• l’églife  , & députoit  les  cardinaux  du  Bellay  évê- 
que de  Paris , de  Burgos  , Polus  & Crefcentio 
pour  examiner  la  caufe,  leur  commandant  à cha- 
cun de  ne  rien  innover  pendantles  procès,  & don- 
nant le  terme  d’un  mois  aux  peres  de  Boulogne  & 
de  Trente  pour  produire  leurs  raifons.  Enfin,  que 
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pour  donner  fon  attention  aux  befoins  de  l’Alle- 
magne , il  y envoïeroit  des  légats , qui  travaillc- 
roient  au  foulagemcnt  des  peuples  , pourvu  que 
l'empereur  & ceux  de  la  nation  l'approuvaient  &: 
l’euffent  pour  agréable. 

Après  que  Blofius  eut  fait  la  leéturc  de  cette 
réponfe  du  pape , Mendoza  fit  une  nouvelle  pro- 
teftation  contre  tout  ce  qui  y étoit  contenu  , pour 
maintenir  le  droit  inviolable  de  l'empereur.  On 
lui  répondit  en  peu  de  mots , que  le  pape  étoit  fore 
fâché  de  cette  conduite,  non  qu’il  voulut  con- 
tefter  à l’empereur  le  droit  qui  convenoit  à fa  di- 
gnité , n’aïant  jamais  eu  cette  intention  : mais 
qu’il  étoit  jufte  que  le  pape  de  fon  côté  le  fiége 
apoftolique  & les  cardinaux  foutinffent  aufli  leurs 
droits  inviolables , malgré  les  proteftations  réité- 
rées de  l’ambaffadeur  , auquel  on  avoit  fuflifam- 
ment  répondu.  Qu’au  refte  ce  que  Blofius  venoit 
de  liçc  n’avoit  pas  befoin  de  l’approbation  de 
Mendoza,  & ne  pouvoit  être  affoiblipar  les  oppo- 
fitions  qu'il  y pouvoit  former.’ 

Après  ce  confilloire  , on  emploî'a  plus  de  quirv- 
ze  jours  à chercher  quelque  voie  d'accommode- 
ment avec  l’ambafiâdeur  ; mais  ce  fut  en  vain  : Sc 
il  partit  de  Rome  le  jour  des  Cendres  qui  tom- 
boit  dans  cette  année  le  quinzième  de  Février  : 
le  lendemain  le  pape  manda  à fes  légats  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  avec  Mendoza  ; &il  ajouta  qu’en- 
corc  qu’il  fouhaitât  beaucoup  qu’oh  finît  au  plûte-c 
le  concile  , cependant  pour  ne  point  manquer  à 
fon  devoir , il  jugeoit  à propos  d’évoquer  l'affaire 
à fon  tribunal  » qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  lui 
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cnvoïcr  lcsa&es  de  la  tranflation  , & d’exhorter 
les  peresà  lui  députer  trois  d’entr’eux  au  moins  , 
pour  lui  expofer  en  leur  nom  les  raifons  qu’ils 
avoient  eues  j|e  transférer  le  concile.  Toutes  les 
actions  furent  donc  furfilesà  Boulogne  conformé- 
ment à la  défenfe  du  pape.  Le  brefde  Paul  III.  y 
arriva  le  vingt  cinquième  Je  Février.  Quelques, 
évêques  reprefenterent  que  l’autorité  qu’il  s’attri- 
buoit  portoit  préjudice  à celle  du  concile  , & le 
foumettoit  au  pape.  Mais  fans  s’arrêter  à cette  re- 
montrance , on  onclut  qu’on  lui  envoïeroit  les 
députez  qu’il  demandoit , & au  lieu  de  trois  on 
en  nomma  juqu’à  fix. 

Le  pape  adrcflaaulïi  un  bref  aux  prélats  aflem- 
blez  à Trente  , pour  les  prier  de  lui  cnvoïcr  trois 
députez  qui  pu  lient  lui  faire  connoître  quelles  rai- 
fons ils  avoient  de  s’oppofer  à la  tranllation  du 
concile.  Ces  prélats  répondirent  le  vingt-rroifié- 
m:  de  Mars  qu’ils  fe  promettoient  de  fa  bonté  & 
de  fa  prudence,  qu’il  rcconnoîtroitaifément  qu’en 
s’oppofant  à la  trarïflation  du  concile  , &c  étant  de- 
meurez à Trente  , ils  n’avoient  jamais  eu  la  pen- 
fée  de  l’offcnfer.  Qu’au  contraire,  ils  ne  s’étoient 
oppofez  aux  autres, que  parce  qu’ils  traitoient  une 
affaire  fi  importante  à fon  infçu  , fans  faire  aucun 
cas  de  l’empertur.  Qu’ils  ne  croïoicnt  pas  que  cet- 
te tranflation  dût  jamais  agréer  à fa  fainteté  , ni 
avoir  fon  approbation.  Qu’ils  le  fupplioient  de 
croire,  que  11  l’cmpercuravoit  prévenu  leurs  plain- 
tes , il  avoit  tout  fait  de'fon  propre  mouvement , 
faos  qu’ils  fe  fuflent  adrefTez  à lui  , parce  que  ce'a 
le  regardoit  comme  le  protecteur  de  leglifc.  Qu’ils 
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n’auroient  jamais  penféquc  le  pape  eut  dû  atten-  — 

dre  d’eux  cet  avertiflement  qu’ils  fçavcient  lui  ^ N*  '54^- 
avoir  été  donné  par  Tes  légats  ; vu  que  s’étant  expli- 
quez en  public  , & leur  avis  aïant  été  écrit  par  les 
notaires , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à  garder  le  fi- 
lcnce , comme  ils  ont  fait , ne  croïant  pas  que  leur 
prcfence  fut  néccflairc  à Boulogne , parce  quil 
leur  futfifoic  de  ne  pas  confentir  4 la  tranlhtion 
propoféc  , & de  s’abltenir  par  modeftie  & par  fou- 
rmilion d’importuner  fafainreté  , dans  l'cfperancc 
qu’elle  ne  manqueroit  à rien  de  ce  qui  conccr- 
noit  l’avantage  d§  la  religion. 

Ils  ajoutoient  que  les  légats  aïant  promis  dans 
la  fcfïion  , de  retourner  à Trente,  aufli-tôt  que  le 
foupçon  de  la  maladie  feroit  levé  , fur  tout  u l’Al- 
lemagne fe  foumettoit  au  concile  , l’un  & l’autre 
étant  arrivé,  il  n’y  avoit  plus  de  raifon  qui  les  obli- 
geât à fe  rendre  à Boulogne.  Qu’ils  s’étoient  arrê- 
tez à Trente  , dans  l’cfperancc  que  les  autres  y rc- 
viendroient } à quoi  ils  s’atrendoient  avec  d’autant 
plus  de  jufticc  , que  l’empereur  protégé  du  ciel , • 
avoir  vaincu  les  Proteftans  & obligé  l’Allemagne 
à fe  foumettre  au  concile.  Que  fi  quelques-uns 
étoient  feandalifez  , comme  le  difoit  fa  fainteté  , 
de  ce  qu’ils  demeuroient  à Trente , il  leur  fuffiloit 
de  n’en  avoir  donné  aucun  fujet  j & qu’au  con- 
' * traire  le  départ  des  prélats  qui  font  à Boulogne 

• avoit  furpris  & troublé  beaucoup  de  monde.  Que 
leur  nation  avoit  toujours  refpe&é  le  fuccefleur  de. 
faint  Pierre  , envers  lequel  ils  s’étoient  toujours 
exactement  acquitté  de  leur  devoir.  Qu’ils  fup- 
plioicnt  donc  fa  fainteté  de  ne  les  point  blâmer  ,• 
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& d’intcrprctcr  favorablement  leur  conduite, dans 

An.  1548.  laqUCHc  ils  n’avoient  eu  que  de  bons  defifeins.  Ec 
comme  le  but  que  fe  propofoit  le  concile  étoit  la 
paix  , ils  prioient  le  pape  de  ne  les  point  mettre  en 
procès , cette  caufe  étant  ou  la  leur  propre  ou  cel- 
le de  Dieu.  Que  fi  c’cft  la  leur  , ils  font  prêts  de 
_ fdUffrir  L’injure  plutôt  que  de  la  faire  ; fi  c’eft  cel- 
le de  Dieu  , comme  elle  l’eft  en  effet elle  ne  peut 
avoir  un  meilleur  juge  que.  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Etlà-dcfTus  ils  conjurent  Paul  III.  de  re- 
noncer à tout  prqcès , de  remettre  fur  pied  le  con- 
cile interrompu, de  faire  retourner  au  plutôt  les  lé- 
gats &:  les  peres  à Trente, fins  s’amufer  inutilement 
à traiter  de  la  tranflation  , le  fuppliant  encore  de 
prendre  en  bonne  part  leurs  remontrances  , 
n’aïant  pas  dcfïcin  de  lui  apprendre  fon  devoir , 
mais  de  lui  faire  entendre  feulement  ce  qu’ils  cf- 
perent  de  fa  bonté  paternelle. 
x , v Cette  réponfe  des  peres  de  Trente  fut  envoïéc 

Repliée  des  a-  par  le  pape  aux  cardinaux  nommez  commifTaires . 

puiez  dcSmilogne  * . . ‘ 1 • , , , „ , 

à la  lettre  des  pe.  qui  la  communiquèrent  aux  députez  de  Boulo- 
gne. Ceux-ci  y répliquèrent  aufli-tôr, qu’ils  étoient 
bien  aife  que  les  Efpagnols  rcconnuffcnt  & le  ju- 
gement & le  juge,  & ne  vouluflent  point  être  par- 
ties Que  néanmoins  leur  réponfe  avoit  befoin  d’ê- 
tre refutée  dans  quelques  articles , afin  de  met- 
tre la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Qu’il  étoit  inuti- 
le de  dire  que  le  concile  ne  devoit  pas  être  trans- 
féré fans  en  avertir  le  pape  , les  légats  l’aïant  fait 
en  vertu  d’une  bulle  exprefTe  qu’on  lut  alors. Que 
l’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  l’empereur  eut  été 
négligé,  ou,  roépiifé , puifqu’on  avoit  eu  pour  lui 

les 


rcs  de  Tic  me. 

TatU-J.  ubifHfri 
esp.  I {.  ».  J. 

Fru-Paalo  ibid. 
f.  16t. 
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les  mêmes  égards  que  pour  le  pape.  Que  les  progrez 
de  la  contagion  dans  la  ville  & da^-les  lieux  cir~ 
convoilins,  ne  permettoient  pas  d‘y  demeurer  plus 
long-temps,  & que  d’ailleurs  il  Falloir  ou  rom- 
pre ou  transférer  le  concile  , d’où  pluficurs  peres 
setoient  déjà  retirez,  & d’où  les  autres  vouloienc 
partir , pour  fc  ga’rentir  du  mal  attffté  par  les  mé- 
decins , & particulièrement  par  Fracaftor , qui. 
étoit  le  médecin  du  concile  ; outre  la  crainte  qu’on 
avoit,  que  les  villes  voifincs  ne  voulurent  rom- 
pre tout  commerce  avec  Trente,  comme  lesaétes 
publics  en  fai’foicnt  foi.  Qu’après  la  publication 
. du  décrit , les  légats  avoient  invité  les  peres  de  fc 
rendre  à Boulogne , & les  avoient  enfuite  follici- 
tez  par  leurs  lettres , après  y être  arrivez.  De  forte 
qu’ils  ne  dévoient  pas  dire , qu'ils  n’avoient  pu  fui- 
vre  les  légats , parce  qu’ils  ne  convcnoicnt  pas  avec 
eux  de  la  tranllation,  & qu’en  confciencc  ils  pou- 
voient  être  d’un  avis  contraire  aux  autres , les  fuf- 
frages  étant  libres  ; parce  que  le  decret  ai'ant  été 
rendu  à la  pluralité  des  voix,  il  falloir  que  chacun 
y accommodât  fa  confcience,  fans  quoi  on  ne  fi- 
niroit  jamais  aucune  affaire. 

A l’égard  de  la  promeflc  qu’on  avoit  faite  de 
retourner  à Trente , lés  députez  difoient  qu’il 
étoit  aifé  d’en  voir  les  conditions  dans  le  decret. 
Que  s’ils  étoient  reliez  , croïant  que  les  autres 
rctourneroient  , pourquoi  ne  pas  répondre  aux 
lettres  des  légats  qui  les  exhortoient  de  venir  à 
Boulogne  ? Que  félon  toutes  les  apparences  le  mot 
de  prétendu  foupçon  de  la  pefle  , leur  étoit  échappé 
fans  reflexion.  Que  n’aïant  pas  autre  chofc  à allc- 
Tome  XXIX.  Zzz 


guer  contre  la  tranflation , & n’obéiffant  pas  au 

An.  1548.  decret  qui  lou|^ ordonne  d’cnvoïcr  leurs  procu- 
reurs à Rome , ils  cncourroicnt  les  cenfures.  Que 
la  diftinétion  de  la  caufe  de  Dieu  &:  de  la  leur 
étoit  frivole.  Que  quand  même  ce  feroit  la  leur  , 
perfonne  n’avoit  deffein  de  leur  faire  tort  : mais 
que  fi  c’étoitcejle  de  Dieu  , on  Hcvoit  l’éclaircir 
pomme  une  chofe  qui  en  effet  n’étoit  pas  évidente. 
De  forte  que  l’empereur  aïant  ufé  du  mot  de  lé- 
gats prétendus , & appeilé  les  pères  de  Boulogne  , 
non  pas  un  concile  , mais  une  affembléc  particu- 
lière, avec  beaucoup  d’autres  termes  injurieux  con- 
tre la  tranflUtion  : la  raifon  vouloir  que  fa  fainteté 
évoquât  à foi  la  caufe , non  pour  fomenter  les  con- 
teftations , mais  pour  les  affoupir  Que  pour  Ra- 
voir fi  le  fcandale  venoit  de  la  tranllation  ou  de 
leur  demeure  à Trente  , il  n’y  avoir  qu’à  confidc- 
rcr  que  leur  opiniâtreté  feule  à y relier  en  ernpê- 
choit  le  retour.  Que  fi  par  le  mot  de  concile  inter- 
rompu , ils  entendoient  les  congrégations  accou- 
tumées , il  n’y  avoit  jamais  eu  d’interruption;  &C 
s'ils  vouloient  parler  delà  publication  des  decrets, 
elle  avoit  été  différée  en  leur  faveur  ; ou*re  qu’on 
avoit  examiné  tant  de  points,  foit  de  doctrine 
foit  de  réformarion  , qu’on  pouvoir  aifément 
en  faire  une  fclfion  fort  longue.  C’cft  pourquoi 
ils  fupplioient  fa  fainteté  de  prononcer  la  fenten- 
cc,  confidcrant  qu’aucun  concile  n’avoit  duré  au- 
tant que  celui  ci , fi  ce  n’cft  en  temps  de  fchifme  ; 
& qu’il  étoit  jufte  de  rendre  les  évêques  à leurs 
églifes  après  une  fi  longue  abfence. 

Cet  écrit  dont  l’archevêque  de  Matera  avoit 
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fait  la  lecture  au  pape  dans  un  confiiloirc , fut  en- 
voie à Trente  fur  la  fin  du  mois  d’ Avril  ; & les 
députez  de  Boulogne  eurent  ordre  de  continuer  la 
procedure  avec  les  cardinaux  nommez  à cet  effet. 
Pendant  que  ce  procès  s’inftruifoitaffez  lentement 
à Rome,  le  nonce  Julien  Ardinghcllus  que  Paul 
III.  avoit  envoie  en  Allemagne  pour  traiter  & de 
la  tranflation  du  concile  &c  de  la  reftitution  de  Plai- 
fance  , arriva  à Rome  , & rapporta  au  pape  , qu’il 
y avoit  beaucoup  d’efperancc  d'adoucir  l’empc-' 
reur,  qu’il  écoutcroit  volontiers  ceux  qu’on  lui 
envoïeroit  pour  traiter  de  la  reftitution  de  cette 
ville,  en  y ajoutant  toutefois  certaines  conditions, 
ou  en  la  compenfantavec  une  autre  ville.  Qu’à  l’é- 
gard de  la  tranflation  du  concile , ce  prince  ne  par- 
lcroit  plus  du  retour  des  peres  à Trente  , pourvu 
qu’on  ne  continuât  point  le  concile  à Boulogne  , 
& qu’on  fursît  à Rome  cette  affaire  : que  cepen- 
dant il  falloir  envoïer  des  légats  en  Allemagne  avec 
d’amples  pouvoirs , pour  traiteravec  l’empereur  de 
treize  chefs  qu’il  cioïoit  importans  pour  réconci- 
lier les  heretiques , & fatisfaire  aux  demandes  de 
la  nation  -,  que  par  ce  moïen  on  n’auroit  plus  bc^ 
foin  de  concile , & l’onceffcroit  toute  difpute.  Sur 
quoi  les  légats  furent  confultcz , & répondirent 
qu’on  nê  pouvoir  refufer  à l’cmpcreurcequclcpa- 
• pc  avoit  promis  dans  fa  réponfe  à Mendoza  ; mais 
qu’il  n’y  falloir  envoïer  qu’un  fcul  légat  avec  deux 
autres  qui  lui  feroient  donnez  pour  ajoints  ou  con- 
feillcrs,  & ils  défignerent  Sfondratc  pour  légat , 
Jerome  Vcrallc  & Sebaftien  Pighin  pour  ajoints , 
l’un  archevêque  de  Roffano,  l’autre  évêque  d’A- 
life.  Z z z ij 


An.  i J48. 
x v. 

Arrivée  du  nonce 
Ardinghcllus  d'Al- 
lemagne à Rome. 

YmIUv.  ibiJ.  ho. 
10.  cap.L6.n.  i. 
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Le  pape  écoic  fur  le  point  d’cxecutcr  fa  promefle, 

An.  1J48.  & Renvoyer  ccs  trois  prélats  en  Allemagne  lorf- 
LepfpJveutcn-  Suc  ^cs  anabafladeurs  de  France,  joints  à quelques 
dcïxraj“"imSAf  carcbnaux  qu’ils  avoient  gagnez,  lui  rcprcfencc- 
icmagnc.  rent ,'  que  l'empereur  par  cet  artifice  ne  tendoit 
e/‘ulUvn  qu’à  fc  rendre  fouverain  dans  toute  l’Allemagne  , 
afin  de  fondre  enfuite  fur  le  roi  de  France  & fur 
les#princes  d’Italie , pour  les  opprimer  ; qu’il  avoir 
déjà  afTcz  marqué  que  c’étoit  là  fon  deffein  en  fc 
faifilTant  de  Plaifance  , & que  fi  on  lui  accordoit 
ce  qu’il  demandoit,  c’étoit  lui  fournir  un  moïen 
de  réduire  en  fervitude  toute  la  république  chré- 
tienne. Sur  ces  remontrances  le  pape  changea  de 
réfolution  ; mais  ne  voulant  pas  tout- à- fait  défé- 
rer aux  règles  d’une  prudence  politique  qui  lui  fili 
négliger  le  falut  des  fidèles  ; il  nomma  un  nouveau 
nonce  auprès  de  Ferdinand  roi  des  Romains , ce 
fut  Profpcr  Santa-Crux  évêque  de  Chyfama  , &c 
auditeur  deRote-,on  le  chargea  d’ord  res  fecrets  de 
voir  en  palTant  Guillaume  duc  de  Bavière  , qui  fe 
plaignant  aufli  bien  que  Paul  III.  du  peu  de  re- 
connoilTance  que  l’empereur  avoit  fait  paroître 
jies  fecours  qu’on  lui  avoit  fournis , vouloir  fc  li- 
guer avec  quelque  puilTant  prince  pour  reprimer 
la  trop  grande  autorité  de  fa  majeltc  Impériale  : 
mais  la  chofe  fut  fi  fccrctc  qu’il  n’en  parut  jamais 
rien. 

xvii.  Ce  qu’on  connut  des  inftruétions  données  au 
papeaan^sii-  n°ncc , fut  qu’il  s'emploierait  à réconcilier  les 
magner  *lle"  Bohémiens  hérétiques,  qu’il  traiteroit  avec  l’cm- 
paIUv.  ibijem.  pereur  fur  le  rapport  fait  par  Ardinghellus  ; ôc 
qu’en  palTant  par  Boulogne, non-  feulement  il  com- 
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muniqucroit  aux  légats  les  prdres  qu’il  avoir  rc- 
^us , mais  qu’il  Cuivrait  leur  avis  fur  ccs  mêmes 
ordres,  & les  reformcroitfuivanr  leurconfcil.  Ce 
qui  arriva  en  effet  ; les  légats  aïant  changé  beau- 
coup d’articles  qui  regard  oient  la  tranflation  du 
concile , fa  continuation  à Boulogne  , & l’envoi 
des, légats  que  l’empereur  demandoit , & que  le 
pape  lui  avoir  promis.  Le  cardinal  Madrucce  de- 
mandoit à être  de  ce  nombre  , comme  un  prélat 
de  la  même  nation  , agréable  à l’empereur  & aux 
Allemands,  & puiflant  dans  l’empire.  On  avoir 
chargé  le  nonce  de  l’entretenir  dans  cette  cfpc- 
rance , en  lui  infinuanr  qu’on  pourroit  le  déclarer 
légat  du  pape  en  cas  que  les  affaires  d’Allemagne 
promiffent  un  heureux  fuccès  ; mais  que  dans  les 
conjonctures  prcfentcslepapc  étoit  arrêté,  & n’o- 
foit  le  nofnmcr  fon  légat , fur  le  bruit  qui  couroit 
que  l’empereur  l'avoit  deftiné  pour  être  fon  am- 
baffadeur  en  Efpagne,afin  d’y  conduire  fa  fil- 
le & la  marier  avet^’archiduc  Maximilien  fils  aî- 
né du  roi  des  Romains  *&  par-là  le  pape  fe  tira 
d’embarras. 


A s.  1^48. 


Santa-Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  trouva  xvnr. 
l’ifTué  fermée  aux  propofitions  qu’il  devoir  faire  à 
l’empereur , par  la  publication  que  ce  prince  avoir 
fait  faire  d’un  reglement  concernant  les  affaires  de  cifio"  du  concile- 
lareligion.  En  effet  Charles  V.aïanr  appris  du  car-  IO* 

dinal  de  Trente,  que  le  pape  étoit  réfolu  de  ne  su'fln m 

. 1 ..  r r , tamt.U.  10.  pug. 

point  tenir  de  concile  hors  de  les  états,  parce 
qu  if  sytrouvoit,  diloit  il,  engage  par  le  point  r.,, 

d'honneur  & par  l'intérêt  du  faint  fiege  , & aïant 
VÛ  la  réponfc  même  du  pape  à Mendoza  fur  la 

Zzz  iij 
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fin  de Dccembrc,à  l’occafion  de  laquelle  il  lui  avoir 

1 J4  ordonné  de  faire  Tes  proteftations  ; enfin  jugeant 
que  Paul  III.*cn  demandant  la  reftitution  de  Plai- 
fance  vouloit  interrompre  la  négociation  qui  con- 
ccrnoit  le  concile,  il  réfolut  de  ne  point  défarmer 
qu’il  n’eut  trouvé  un  moïen  de  pacifier  les  diffé- 
rends de  la  religion  en  Allemagne,  ou  de  faire 
drcfTcr  un  formulaire  de  foi  , que  les  deux  partis 
pufTent  agréer  & fuivre , en  attendant  la  décifion 
folemnellc  du  concile.  La  propofition  en  fut  faite 
dans  la  dieted’Auflx>urg,qui  fc  tenoit  encore  \ & 
elle  ordonna  qu’on  clioifiroic  des  perfonnes  pro- 
pres à travailler  à une  fi  bonne  oeuvre.  Mais  ceux 
qui  avoient  été  nommez , ne  s’étant  pas  accordez 
entr’eux,  l’empereur  àlaprierede  ladictcenchoi- 
fit  lui-mème  trois , qui  furent  i.  Jules  Phlug  à 
qui  l’on  avoir  rendu  depuis  peu  l’évêché  de  Naürn- 
bourg  que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté , & qui 
s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  fiça- 
vans  ouvrages  & particulier^nent  par  fon  livre 
de  l’inftitution  de  l’homme  chrétien  qu’il  avoit 
écrit  contre  Luther.  1.  Michel  Hclding  évêque 
titulaire  de  Sidon  & fuffragant  de  l’archevêché 
de  Maïcnce,  homme  aufh  très-fçavant  & très- 
catholique  , dont  le  mérite  fut  peu  de  temps 
après  recompenfé  de  l’évêché  de  Merlbourg.  3. 
Jean  Agricola  d’Iflcbe  , celui-là  même  qui  avoit 
travaillé  dix-huit  ans  auparavant  avec  Melanch- 
ton  & Brentius  à la  confefiïon  d'Aufbourg  , qui 
s’étoit  fait  depuis  chef  de  la  feéte  des  Antinomiens 
contre  Luther , c’clf- à-dire  , de  ceux  qui  ne  fe 
croïoient  pas  obligez  aux  bonnes  œuvres  que  la 
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foi  prcfcrit , & qui  étoit  actuellement  prédicateur 

•de  Joachim  IL  éiedtcur  de  Brandebourg.  ^ N- 

Ces  trois  théologiens  apres  de  longues  & fre-  x 1 x 

r*  ° r 1 a.  n n ^ IJ  fait  travailler 

quentes  conférences  aulquellcs  aliuterenc  encore  à !’ intérim  , que  le 
quelques  autres  fçavans,  dreflerent  un  formulaire  aTomè' & i'Bou- 
de  foi  qui  fut  fouvent  retouché  avant  que  d’être 
mis  dans  un  état  parfait , tantôt  par  des  additions , 
tantôt  par  des  retranchemens.  On  lui  donna  le 
nom  à' intérim,  c’eit-à-dirc  , une  cfpecc  de  regle- 
ment pour  la  doCtrine  qu’il  falloir  croire  dans  l’em- 
pire, jufqu  a ce  que  le  concile  en  eut  plus  clairement 
décidé.  C’cft  un  mot  latin,  qui  lignifie,  vu  atten- 
dant , ou  cependant , comme  li  l’on  eut  voulu  dire 
que  fon  autorité  ne  durcroit  que  jufqu’i  la  déter- 
mination d’un  concile  fur  les  mêmes  matières. 

Ce  reglement  fut  communiqué  tout  dreffe  au 
nonce  Sfondrate  , afin  qu’il  le  fifi:  confirmer  par 
le  pape.  Ce  prélat  l’envoïa  donc  à Rome  & à Bou- 
logne , où  Paul  III.  le  fit.examiner  , particulière- 
ment dans  cette  dernicrc  ville  II  en  commit  l’e- 
xamen à Catarin  & Seripand  , qui  décidèrent  que 
la  première  partie  contenant  des  articles  déjà  dé- 
finis par  le  concile  de  Trente  , on  devoir  y em- 
ploïcr  les  mêmes  termes  dont  s’étoit  fervi  ce  con- 
cile , & n’en  pas  fubftituer  d’autres.  L’autre  partie 
qui  regardoit  des  matières  qu’on  n’avoit  pas  enco- 
re décidées , leur  parut  remplie  d’exprefiions  am- 
biguës,&  ils. y firent  diverfes  retenues  pour 
corriger  l’ouvrage.  Sur  le  jugement  i Is  en  por- 

tèrent, le  pape  fit  dij^à  l’empereur  par  Sfondrate, 
qu’outre  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à rcgler  les  affai- 
res de  la  religion , il  y avoir  deux  points  dans  Ion 
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‘ reglement  qu’on  ne  devoir  pas  permettre  , donc 
N.  1/43.  j*un  £co{t  contraire  à la  tradition  apoltoliquc  , &c  • 
l’autre  depuis  long-  temps  établi  dans  l'éghfc , ces 
deux  points  étoient  le  mariage  des  prêtres , & l’u- 
fage  de  communier  fous  les  deux  efpeccs  dans  les 
• lieux  où  on  l’avoit  laifle  fubfiftcr  jufqu’à  la  dcci- 
fion  du.concilc. 

, xx-  , Mabrc  cette  réponfe  du  pape  , l’empereur  im- 

L empereur  fan  . , . - , r - - > | - A 1 1 

recevoir  V intérim  patient  d établir  la  paix  oc  1 union  en  Allemagne, 
d ^sbuufg!  ' fit  recevoir  fon  intérim  dans  la  diète  d’Auibourg 
le  quinziéme  de  Mai.  Tous  les  électeurs  l’apptou* 
verent  -,  & celui  dcMaïcncechef  & préfident  en  re- 
mercia Charles  V.  au  nom  de  tous. Le  nonce  Santa- 
Crux  n’eut  fa  première  audience  de  ce  prince 
qu’une  heure  après  la  publication  de  ce  reglement} 
auffi  expofa  t’il  allez  froidement  le  fujet  de  fa  com- 
miflion,  & die  qu’étant  venu  exprès  pour  cette 
affaire  , il  étoit  inutile  qu’il  en  parlât , puifqu’cllc 
étoit  confomméc.  L’empereur  s’excufa'fur  ce 
qu’on  le  prclToic  de  finir  la  diète  qui  duroit  de- 
puis long  temps.  Ec  le  nopce  aïant  fait  tomber  la 
convcrfation  fur  l’affaire  de  Plaifancc^ce  prince 
l’intcrrompic , & lui  dit  qu’il  étoit  obligé  de  pré- 
férer ce  qui  concernoit  le  public  , à ce  qui  n’étoic 
que  particulier  à la  famille  des  Farnefes,  & qu’il  fe 
conduiroic  en  cela  comme  un  prince  catholique- 
C’eft  que  1 empereur  venoit  de  faire  un  traité  avec 
ceux  de  Pl®mce , entièrement  contraire  aux  in- 
terets du  j^e  & des  Farnefes  ; & Sfondrate  en 
aïant  porté  fes  plaintes  à Gr^vellc,  celui-ci  avoic 
répondu , que  la  ncccfiïté  y avoit  forcé  fon  maî- 
tre, voulant  marquer  qu’on  foupçonnoit  le  roi  de 
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France  d’avoir  quelque  deflein  fur  leMilanés.  Le  ~~  "" 

lïoncc  n’aïanc  pas  reçu  d’autre  réponfe  de  l'cmpe-  N‘ 
rcur , fe  retira.  • . 

L 'intérim  après  avoir  étéaccepté  dans  la  dicte  , x x r. 
fut  aulii-torimpnme  avec  une  efpece  de  déclara- 
tion  impériale  à la  çête , & publié  en  latin  & en  tldcs‘ 
Allcmand.  Danscecce  déclaration  1 empereur  ex-  u,  *>.  p*g. 
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pofoit  qu’il  n’avoir  rien  oublié  pour  éteindre  le 
îchifme  , & rétablir  la  paix  dans  l’églife  ; qu’a-  ,NT„IR1«- ,0  , 

n • . ../  . rr  , -,  1 eonjlit.  imfcr.  Col- 

pres  avoir  emploie  plulieurs  remedes  inutiles  , il  tum  W(i*. 
avoir  eu  recours  a un  concile  general  qui  avoit  ete  „m.n.  i9. 
commencé  à Trente, &auquel  il  avoir  obtenu  des 
états  de  l’empire  qu’on  fe  foumettroit , lui  remet-  * 
tarttà  lui-même  lé  foin  de  terminer  les  différends  • 
de  la  religion  par  une  paix  folide  , jufqu’à  ce  que 
le  concile  eut  réglé  toutes  chofes.  Que  dans  cette 
vûë  des  perfonnes  d’une  condition  diftinguée  & 
d’un  mérite  fingulier  lui  avoient  propofé  un  for- 
mulaire , qui  avoir  été  d relfé  & examiné  par  de  très-  . 
habiles  théologiens, qui  n’y  avoient  trouvé  rien  de 
contraire  a la  religion  catholique,  à la  doctrine 
de  l’églife  & à fes  reglcmens , excepté  deux  arti- 
cles , l’un  de  la  communion  fous  les  deux  efpcccs, 
l’autre  du  mariage  des  prêtres  , qu’on  jugeoit  à 
propos  de  tolerer  feulement,  jufqu’à  ce  que  le 
concile  auquel  les  états  de  l’empire  avoient  fo-  ^ 
Icmnellement  promis  de  fe  foumettre,  eut  fouve- 
rainement  décidé  de  ces  deux  articles  & de  tous 
les  autres  conteftez.  En  confcquence  l’empereur 
4irequiert  les  étetsqui  n’ont  rien  changé  jufqu’à  pre- 
fent  dans  la  doctrine  ni  dans  les  pratiques  de  l’é- 
glife univcrfcllc  , d’y  perfifter  fans  rien  innover  , 
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& demande  aux  autres  écats  qui  ont  fait  quelque  in- 
novation , qu’ils  fe  conforment  aux  états  catholi- 
ques , ou  du  moins  à ce  formulaire  , fans  rien  éta- 
blir ou  fouffrir  qui  n’y  foit  pas  conforme.  Il  exhor- 
te en  même-temps  tous  les  états  de  tolerer  ce  for-  * 
mulaire  pour  le  bien  de  la  paix  , de  ne  pas  fouffrir 
que  l’on  écrive  ou  que  l’on  prêche  contre,  & d’at- 
tendre avec  patience  la  décifiondu  concile  , au  ré- 
tabliflement  duquel  fa  miellé  promet  de  travail- 
ler , comme  les  états  de  l’empire  l’ont  demandé  , 
afin  de  délivrer  entièrement  lanationGermanique 
du  fchifme  qui  la  divife  depuis  fi  long-  temps. 

Ce  formulaire  ou  reglement  contcnoit  vingt- 
fix  articles  dont  le  premier  traitoit  de  l'étaHe 
l’homme  avant  fa  cfiûtc , créé  en  grâce  & dans  la 
juftice  originelle  fans  cupidité , & entièrement  li- 
bre pour  faire  le  bien  & le  mal , avantages  qu’il 
auroit  confervez  , fans  être  fujet  aux  maladies , à 
la  mort , à la  douleur , &c  autres  peines , s’il  eut 
obéi  aux  commandcmens  de  Dieu. 

Le  II.  eft  de  l’état  de  l’homme  tombé  dans  le 
péché , où  il  a perdu  pour  lui  &c  fes  defeendans  la 
juftice  originelle  , & cft  devenu  fujet  à la  concu- 
pifccnce  de  la  chair  qui  le  détourne  du  bien , & le 
porte  au  mal.  Il  ne  laide  pas  d’être  libre  dans  cet 
état  ; mais  cette  liberté  eft  affaiblie  & blefTée  , & 
il  ne  peut  fans  la  grâce  de  la  réparation  , devenir 
véritablement  jufte  aux  yeux  de  Dieu  ; il  eft  cfcla- 
ye  du  péché  & des  peines  qui  font  communes  aux 
juftes  & aux  pécheurs1,  mais  qui  foac  la  punition  9 
des  derniers , pendant  qu’elles  fervent  d’exercice 
aux  premiers. 
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«Le  III.  cil  de  la  rédemption  qui  nous  a été  pro- 
curée par  Jcfus-Chrill , parce  que  Dieu  étant  ri- 
che en  mifericorde , & ne  voulant  pas  laiflcr  périr 
l’homme  qui  étoit  fon  ouvrage , a envoie  Ton  fils 
pour  le  racheter.  Ainfi  c’eft  par  lui  fcul  que  nous 
obtenons  cette  rédemption  ; c’cft  en  confide- 
ration  de  fon  fang  que  Dieu  nous  fiait  miferi- 
corde.  - • 

Le  IV.  traite  de  la  jullification.  Il  y cft  dit  que 
ceux  à qui  le  mérité  de  la  palïïon  de  Jefus-Chrift 
cft  appliqué,  font  juftifiez,  c’eft-à-dirc  , qu’ils 
obtiennent  la  rcmilfion  de  leurs  péchez, qu’ils  font, 
délivrez  de  la  damnation  éternelle , remplis  du 
Saint- Efprit  , & rendus  juftes  d’injuftes  qu’ils 
étoient.  Car  Dieu  en  juftifiant  l’homme  , ne  lui 
pardonne  pas  feulement  fes  péchez  : il  le  fait  en- 
core meilleur , en  lui  communiquant  fon  Saint- 
Efprit,  il  purifie  fon  cœur , & l’excite  par  la  cha- 
rité qu’il  y répand  , à defircr  ce  qui  eft  jufte  & à le 
faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  lailfent  pas  d’avoir 
encore  laconcupifccncc,  ce  quifiait  qu’ils  ne  vivent 
point  fans  péché, & qu’ils'n’ont  jamais  une  parfaite 
juftice  en  ce  monde.  Le  mérite  de  Jefus-Chrift  , 
& cette  juftice- inherente  concourent  à nous  faire 
bien  vivre  en  ce  monde  ; mais  c’eft  fur  le  mérite 
de  cet  homme  Dieu  que  nous  appuïons  principa- 
lement notre  efperance,  & dans  lequel  nous  met- 
tons notre  confolation. 

Le  V.  parle  des  fruits  de  la  jullification  , qui 
font  la  paix  avec  Dieu  , l’adoption  , & le  droit  de 
fucccdcr  à l’hc^tage  éternel. ■ 

Le  VI.  cft  de  la  manière  dont  l’homme  retjoic 
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la  juftification  , non  par  les  œuvres  de  la  juftice.,, 
* mais  gratuitement  & par  la  mifericorde  de  Dieu  , 
qui  ne  le  meut  pas , comme  un  tronc  inanimé  , 
mais  l’attire  volontairement, en  pouffant  fa  volon- 
té par  fa  grâce  prévenante  à detefter  le  péché  , en 
élevant  enfuite  fon  cfprit  à Dieu  par  les  mouve- 
mens  de  la  foi  : l’homme  qui  croit  ainfi  aux  pro- 
meffes  de  Jefus-Chrift  , Se  qui  eft  touché  de  la 
crainte  falutairc  de  la  juftice  divine , confiderant 
la  mifericorde  de  Dieu  & la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift,  mû  par  la  grâce  de  Dieu,  conçoit  une  con- 
fiance Se  une  cfperance  qui  lui  fait  croire  contre 
l’cfperance  de  fon  propre  mérité  , qu’il  obtiendra 
mifericorde,  Si  par-  là  eft  conduit  à la  charité , juf- 
tifié  par  la  foi , fandtifié  & régénéré  par  le  Sainc- 
Efpritqui  répand  dans  nos  cœurs  lacharité, laquel- 
le jointe  à la  foi  Se  à l’efpcrancc,nous  juftifie  d’une 
juftice  inhérente , qui  dépend  tellement  de  ces 
trois  vertus , foi , efperance  Si  charité,  que  fi  une 
des  trois  manque  , la  juftice  eft  imparfaite. 

Le  VII.  eft  de  lJcharité  , de  fes  fruits  Se  de  fes 
effets  qui  font  les  bonne*  œuvres.  On  reconnoîc 
qu’elles  font  fi  neccffaircs  pour  le  falut  de  chaque 
juftifié,  que  celui  qui  ne  les  fait  pas, perd  auffi-tôc 
la  grâce  : que  Dieu  les  rccompcnfc  par  fa  miferi- 
corde : que  plus  les  hommes  font  de  bonnes  œu- 
vres , plus  ils  croiffcnt  en  juftice  : que  quoiqu'on 
doive  s’appliquer  plus  particulièrement  à l’obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu , on  doit  auf- 
fi  recommander  les  actions  confcillécs  dans  l’é- 
criture , Se  qu’il  ne  faut  pas  confqpdre  les  œuvres 
^ de  furérogation  qui  font  au- de- là  du  précepte  , 


Digitized  by  Google 


r ■■■■■■  ■•■■  ■ 

LlYfcE  CENT  QUARANTE-CINQUIE’ME.  JJ7 
avec  les  œuvres  contraires  au  précepte.  “ ~ 

Le  VIII.  cil  de  la  conffancc  qu’on  a de  la  re-  N’ 
million  de  Tes  péchez.  On  y*dit  qu’il  faut  prendre 
garde  d’un  côté  à ne  pas  infpirer  trop  de  feverité 
& de  confiance  aux  hommes , & de  l’autre  , à ne 
les  pas  jetter  dans  le  defcfpoir.  Que  quoiqu’on  ne 
doive  point  avoir  de  faufle  préfomption  , on  doit 
néanmoins  avoir  une  entière  confiance  au  fang  de 
, Jefus-Chrift  , & au  témoignage  du  Saint-Efprit , 
qui  nous  enfeigne  que  nous  fommes  les  enfans  de 
Dieu.  . . 

Le  IX.  cft  de  l’églife  ; & l’on  y établit  qu’on  ne 
peut  être  fauv^hors  de  fon  unité  & de  fa  commu- 
nion fpiritucllc  : que  quoique  confidcrée  comme 
le  corps  de  Jefus-Chrift  qui  influe  dans  tous  fes 
membres , elle  ne  foit  compoféc  que  de  juftes,au- 
.quel  fens  elle  cft  .fpirituelle  & invifiblc,  elle  eft 
néanmoins  fcnfiblc,  elle  a des  évêques,  & des 
" jjafteurs  ; elle  eft  dépofitairc  de  la  parole  de  Dieu  ; 
elle  a le  pouvoir  d’adminiftrer  les  facremens , les 
clefs  pour  lier  & pour  délier  , le  droit  d’cxcom- 
• munier,  d’ordonner  des  miniftres , de  faire  des 
’ canons  : Que  toutes  ces  chofes  qui  appartiennent 
à la  partie  fenfible  & extcÉeurc  de  l’églifc,  doi- 
vent fervir  à la  confommation  des  faints  : Qu’il  y a 
dans  cette  églife  des  bons  & des  médians, mais  que 
les  hcretiques  & fehifmatiques  en  font  féparez. 

Le  X.  explique  les  qualitcz  & les  marques  de  la 
vraie  églife,  qui  font  la  fainte  doctrine  , l’ufagc 
légitime  dcs-facrcftiens , fon  unité , fon  univerfa- 
lité  catholicité  ; c’cft-à-dirc , qu’il  faut  qu’elle 
foit  répandue  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les 
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temps,  & qu’elle. ait func  fuccclfion  continuelle 

An.  i 548.  depuis  les  apôtres  jufcju’à  nous.*  C’eft  ainfi  qu’on 
explique  ces  deux  derniers  termes. 

Le  XI.  eft  du  pouvoir  & de  l'autorité  de  l’égli- 
fc  ; en  forte  que  c’cli  à clic  à difeerner  les  vraies  • 
écritures  des  faufles  ; les  interpréter,  & en  tirer 
les  vrais  dogmes.  Elle  a fes  traditions  & fes  ufages 
aufquels  on  ne  doit  point  toucher  , elle  a le  pou- 
voir de  contraindre  & d’excommunier  ; de  faire. 

. des  loix  , de  décider  les  queftions  douteufes , & 
de  faire  des  canons  dans  des  fynodes. 

LeXlI.eftdesminiftres  de  l’églifc,  que  Jefus- 
Chrill  a établi  dès  le  temps  des  apôtres , où  les 
fonctions  facrées  étoient  rcfervccs  aux  minières  ; 
en  forte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  le  facerdoce 
intérieur  de  tous  les  chrétiens , avec  le  facerdoce 
extérieur  & minifteriel , qui  n’appartient  qu’à  ceu  x. . 
qui  ont  été  bien  appeliez,  & qui  font  ordonnez 
légitimement. 

Le  XIII.  eft  du  fouverain  pontife  & des  évê- 
ques, & porte  que  quoique  l’églife  ait  plufieurs 
évêques  qui  la  gouvernent  de  droit  divin  ; elle  en  • 
a un  qui  cil  à la  tête  de  tous  les  autres  pour  éviter  * 
le  fchifme  ; que  cctte*prérogative  a été  accordée 
à S.  Pierre  ; & que  celui  qui  occupe  fon'fiege, 
joiiit  du  même  droit  de  gouverner  toute  l’églife": 
Qu’il  ne  doit  pas  néanmoins  fc  fervir  de  ce  pou- 
voir pour  la  deftruétion , mais  feulement  pour  l'é- 
dification : Que  Jefus-Chrift  a donné  cette  plé- 
nitude de  pouvoir  à S.  Pierre,*  de  telle  maniéré 
qu’il  a voulu  que  les  autres  évêques  eulTent  aufli 
part  iu  gouvernement  j 5c  qu’il  les  a établis  de 
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droit  divin  évêques  de  leurs  églifes^Sc  de  leurs  dio-  

céfcs  : Qu’enfin  les  chrétiens  doiventobéir  au pa-  An. 
pc  & aux  évêques. 

Le  XIV.  cil  des  facrcmens  en  general , dont 
l’inftitution  a deux  caufes  -,  l’une  pour  être  des  li- 
gnes &c  des’marques  de  cette  grande  congrégation 
qu’on  appelle  l’églifc , & pour  en  lignifier  l'union  ; 
l’autre  non  fculemciît  pour  lignifier , mais  aufii 
pour  fanétifier  & pour  conférer  la  grâce  invifiblc  , 
non  par  la  propre  vertu  des  chofes  extérieures,  ni 
par  le  mérite  , mais  par  la  vertu  du  Seigneur , qui 
a inftirué  le  facrement , & qui  opéré  fccretement 
& intérieurement.  On  conclut  de  ce  principe  que 
les  mauvais  miniftres  peuvent  validement  confé- 
rer les  facrcmens,  qu’on  détermine  au  nombre 
de  fepr. 

Lé  XV.  eft  du  baptême  l’on  définit  1.  Qu’il 
eft  neceflairc  pour  le  falut.  1.  Qu’il  remet  le  pcché 
originel  & les  pechez  a&uels.  3.  Qu’il  confiftc 
dans  l’ablution  de  l’eau  ôc  dans  la  parole  de  ®icu. 

4.  Que  fa  forrr^e  a été  preferite  par  Jefus-Chrift  ; 
en  forte  que  ceux  qu’on  baptifç  avec  cette  forme 
font  regenerez  ,«que  s’ils  font  adultes , ils  doivent 
avoir  la  foi  a&uelle  , & à l’égard  des  enfans,  cct- 
•tc  foi  eft  fuppléée  par  celle  des  parains  Ôc  marai- 
nes , & de  l’églife.  j.  Que  les  baptifez  dc^ent 
fçavoir  qu’ils  font  cqtafacrcz , fandtifiez  ôc  rl)n- 
ciliez  à Dieu*par  le  baptême.  6.  Que  quoique  la 
fonction  de  baptifer  appartienne  au  prêtre, toute- 
fois un  laïque  peut  baptifer  validement  ôc  utile- 
ment dans  le  cas  de  necelfité  : le  baptême  des 
hérétiques  eft  aufli  valable.  7.  Qu’cncorc  que  le 
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baptême  ôte  toutes  les  foüillurcs , il  n’ôte  pas  tou- 
tes les  langueurs  de  la  nature  corrompue , puis- 
qu'il laide  la  concupifcencc  qui  incline  au  mal , & 
qui  ne  ccfle  de  combattre  contre  l’cfprit  pendant 
que  nous  Tommes  en  cette  vie.  8.  Que  la  vertu  du 
baptême  fortifie  l’efprit  contre  ces  mouvemens^ 
de  la  concupifcencc  par  le  Saint- Efprit  qu’elle 
nous  communique. 

Le  XVI.  elt  fur  le  facrcment  de  confirmation, 
qu’on  reconnoît  avoir  été  conféré  par  les  apôtres 
en  impofant  les  mains , & auquel  l’eglife  a ajoute 
l’ondtion  quelque-temps  apres.  On  dit  que  c’eft: 
un  ufage  qu’elle  a toujours  approuvée  ; quelle 
croit  que  les  regenerez  par  le  baptême , font  con- 
firmez dans  ce  facrcment  par  les  dons  du  Saint- 
Efprit , & que  c’eft  l’effet  de  ce  facrement.  On  y 
marque  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on  ne  le  cbnfc- 
rât  qu’à  des  adultes  bien  inftruits  de  la  religion , 
& que  ceux  qui  s’en  approchent  fuflent  à jeun  , 
& wiflent  confcflc  leurs  pechez.  Enfin  on  y-dé- 
clare  que  le  miniftre  de  ce  facrqjncnt  eft  l’évê- 
que. 

Le  XVII.  concerne  la  pénitence  , qui  confiftc 
dans  ^abfolution  da  prêtre , fondée  fur  les  paro- 
les de  Jcfus-Chrift , qui  lui  donnent  le  pouvoir- 
de  ^mettre  les  péchez.  Et  parce  qu’il  n’a  pas  feu- 
lement le  gouvoir  de  remettre  , mais  encore  ce- 
lui de  lier  ; il  faut  qu’il  juge  s’il  doit  remettre  ou 
retenir.  Pour  porter  £c  jugement  il  doit  connoî- 
tre  la  difpofition  du  pecheur , ce  qu’il  ne  peut  Ra- 
voir que  par  la  confeflion  & l’énumcration  des 
péchez.  Ainfi  la  confeflion  eft  approuvée  dans  cet 
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article  de  même  que  la  farisfaétion  ; 6c  l’on  y 
déclare  que  la  forme  de  l’abfolurion  doit  être  con- 
çue en  tfrmes  qui  falTenc  entendre  que  les  pechez 
font  remis  par  la  vertu  & par  les  mérités  de  Jefus- 
Chrift. 

Le  XVIII.  qui  parle  du  facrement  de  I’eucha- 
riftic  , dir  que  Jcfus-Chrift  l’a  inftitué  fous  l’efpc- 
cc  vifiblc  du  pain  & du  vin  ; qu’il  nous  donne  fon 
vrai  corps  & fon  vrai  fang , & nous  unit  à lui  par 
cette  nourriture  fpirituellc  comme  à notre  cher  6c 
aux  membres  de  fon  corps  : Que  la  forme  de  ce  fa- 
crement  confiftc  dans  ces  paroles  de  Jefus- Chrift. 
Ceci  ejimon  corps  , ceci  cflmon  fang:  lefquellcs  étant 
prononcées  fur  le  pain  & le  vin  , ceux-ci  devien- 
nent le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  : 
la  fubftancc  du  pain  & du  vin  étant  changée  au 
vrai  corps  & au  vrai  fang.  Qu’il  faut  approuver 
l’ufagc  de  l’églife  , de  ne  point  recevoir  ce  facrc- 
ment  fans  s’être  purifié  de  fes  pechcz  ; & que  ce 
facrement  a la  vertu  de  confirmer  dans  le  bien 
fpirituel. 

Le  XIX.  fur  l’extrême-onébion  dit , que  Jefus- 
Chrift  n’aïant  pas  voulu  laifler  l'homme  fans  fc- 
cours  dans  fes  maladies,  a inftitué  l’onétion  facrée 
pour  foulager  fon  corps  & munir  fon  ame  contre 
les  attaques  du  démon  ; que  faini  Jacques  a publié 
cette  pratique  ; & que  celui  qui  méprife  ce  facrc- 
ment , fcmble  méprifer  Jefus  Chrift  même  : Qu’il 
ne  faut  néanmoins  Tadminiftrer  aux  malades  que 
dans  les  maladies  où  il  y a danger  de  mort. 

Le  XX.  fur  le  facrement  de  l’ordre  , dit  que 
quoique  tous  les  chrétiens  foient  des  prêtres , &c 
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qu’ils  puillcm  offrir  en  tous  lieux  des  vidimes  fpi- 
rituelles , & invoquer  utilement  le  nom  du  Sei- 
gneur ; cependant  on  en  a choifi  quelques-uns 
dès  le  commencement  de  1 ’églife  pour  le  minif- 
tete  ecclefiaftique  , qui  en  dévoient  faire  les  fonc- 
tions ; & Dieu  les  a tellement  diftinguez , qu’ils 
n’ont  pas  tous  le  même  pouvoir , de  peur  que  cette 
égalité  ne  causât  quelque  trouble.  C’eft  pour  ce 
fujet  qu’il  eft  dit  dans  cet  article , que  le  facre- 
ment  de  l’ordre  a été  inftitué,  aiant  pour  ligne 
l’impofttion  des  mains , & les  autres  rites  conve- 
nables â ce  facrement.  Que  ceux  qui  font  ainft 
confacrez , reçoivent  la  grâce  nécefTaire  pour  faire 
les  fonctions  ecclcfiaftiqiies , & deviennent  par-là 
capables  d’adminiftrer  ces  fondions.  Que  ce  fa- 
crement eft  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift. 
Que  ceux  à qui  les  évêques  impofent  les  mains , 
reçoivent  le  pouvoir  de  faire  ces  fondions , qui 
font  de  deux  fortes , les  unes  d’ordre  , & les  au- 
tres de  jurifdidion.  Que  le  miniftere  de  la  parole 
de  Dieu,  l’adminiftracion  des  facremcns  , le  gou- 
vernement de  l’églife  font  du  premier  genre  i &c 
que  le  pouvoir  d’excommunier  & d’abfoudrc  les 
penitens  eft  du  fécond.  Que  l’églife  reconnolt 
fept  ordres  qui  ont  chacun  leurs  fondions  diffe- 
rentes , & que  ceux  qui  en  retranchent  ou  les  mé- 
prifent , font  injure  à l’églife. 

Le  XXI.  du  facrement  de  mariage  , dit  que 
Dieu  l’avoit  inftitué  dans  le  paradis  terreftre  , 
pour  unir  l’homme  & la  femme  par  le  lien  d’une 
focicté  perpétuelle  & unique  ; que  néanmoins  fous 
la  loi , cetce  inftitution  avoit  dégénéré  , parce 
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qu’on  avoir  accordé  la  permiflion  d’avoir  plufieurs  

femmes  & de  les  répudier.  Que  Jefus-Chrift  a ^N' 
remis  les  chofes  dans  le  premier  état , & rendu 
le  mariage  plus  parfait  & plus  indilToluble.  Que 
pour  marquer  la  grâce  qu’il  accorde  aux  mariez  , 
on  a donné  un  ligne  illuftre  , par  lequel  ils  peu- 
vent apprendre  que  n’étant  pas  feulement  unis 
par  l’autorité  des  hommes , mais  par  celle  de  Dieu , 
ils  ont  reçu  des  grâces  particulières. 

Le  XXII.  du  facrifice  de  la  méfie  , explique 
ainfi  cette  doârine.  Qu’il  n’y  a point  de  religion 
fans  cérémonies  , & qu’entre  ces  cérémonies , la 
principale  cft  l’oblation  du  facrifice-  Que  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  pour  tous  les  hommes  fur  la 
croix , & qu’ils  ont  été  reconciliez  à Dieu  par 
cette  unique  oblation  ; mais  que  le  fruit  de  ce  fa- 
crifice leur  eft  appliqué  par  d’autres  facrifices. 

Et  comme  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift,  Dieu 
avoit  preferit  des  facrifices  pour  faire  fouvenir  les 
hommes  de  ce  grand  facrifice  futur  ; de  même 
Jefus-Chrift  a laifleà  fon  églife  l’oblation  falutairc 
de  fon  corps  & de  fon  fang  fous  les  efpcces  du 
pain  & du  vin , afin  de  renouveller  la  mémoire 
du  facrifice  de  fon  corps  offert , & de  fon  fang 
répandu  fur  la  croix  , & de  nous  appliquer  le  fruit 
de  ce  facrifice  fanglant.  C’cft  la  même  hoftic  qui 
a été  offerte  fur  la  croix , qui  cft  encore  offerte  fur 
les  autels  d’une  maniéré  non  fanglante  , non  pour 
la  rcmiflion  des  péchez  & le  falut  de  nos  âmes  ; 
mais  afin  que  rappcllant  dâns  la  mémoire  la  paf- 
fion  de  Notre- Seigneur , nous  rendions  grâces  à • 

Dieu  pour  le  iàlut  qu’il  nous  a obtenu  fur  la  croix, 
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& cjue  nous  nous  appliquions  & approprions  la 

An.  1548.  remiffion  des  pechez  & la  rédemption  qu’il  nous 
*.  ' a méritée  fur  la  croix.  Jefus- Chrift  s’clt  le  pre- 

mier offert  à Dieu  fous  les  cfpcces  du  pain  & du 
vin  , comme  l'écriture  & les  peres  l’ont  enfeigné. 

Il  faut  donc  diftinguer  deux  facrifices  de  Jefus- 
Chrift  ; l’un  fanglant  fur  la  croix  , l’autre  non- 
langlant  fous  les  efpcces  du  pain  & du  vin  : & l’on 
trouve  dans  ce  dernier  des  loüanges  de  Dieu  , des 
demandes  du  peuple  , des  allions  de  grâce  & des 
IcCturcs  de  lccriture  faintc. 

Le  XXIII.  traite  de  l’interccffion  & de  l’invo- 
cation des  faints.  L’églifc  en  les  honorant  rend 
grâces  à Dieu  de  leur  falut  ; elle  cfpere  encore  être 
fecouruë  par  leur  protection , perfuadée  qu’étant 
les  membres  d’un  même  corps,  & qu’aïant  le  mê- 
me efprit  de  charité  , ils  fouhaitent  notre  falut , &: 
ont  compalhon  de  nos  maux  ; & par  confcqucnt 
qu’ils  interpellent  continuellement  Dieu  le  pere  , 

& Jefus-  Chrift  fon  fils  notre  commun  médiateur, 
pour  nos  befoins.C’eftdans  cette  créance  que  nous 
les  prions  & les  invoquons , ne  doutant  point , r» 
Que  Dieu  à qui  toutes  chofes  font  faciles  , ne 
puifTc  faire , foit  par  le  miniftere  des  anges , foie 
par  une  autre  voie  ,quc  les  faints  foient  informez 
de  nos  demandés  v puifqu’il  eft  certain  que  les  an- 
ges qui  font  dans  le  ciel , cônnoificnt  la  conver- 
fiondu  pécheur  & s’en  rejoüifTcnt.  1.  Qu’à  l’é- 
gard des  mérites  des  faints  , ils  ne  font  pas  fem-- 
Diables  à ceux  de  Jefus  Chrift  ; tout  ce  qu'ils  ont 
de  mérité  eft  puifé  dans  la  paffion  du  Sauveur  ‘r 
ils  peuvent  néanmoins  fervir  par  la  mifcricordc  „ 
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de  Dieu  pour  nous  obtenir  des  grâces. 

Le  XXIV.  cft  que  l’églife  fait  encore  mémoire- 
des  défunts  dans  le  facrifice.  La  charité  que  nous 
devons  avoir  pour  les  morts , nous  unit  encore 
à eux  , & nous  infpire  de  prier  pour  eux  : c’eft  un 
ufage  ancien  que  Jefus-Chrift  nousainfinué  , &c 
qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV.  dit  qu'il  feroit  à propos  de  renon- 
veller  l’ancien  ufage  fur  la  communion , & que 
le  prêtre  ne  fut  pas  le  fcul  communiant  ; mais  que 
les  diacres , les  autres  minières , & les  Amples  fi- 
dèles y communiaflcnt  aufli  du  moins  dans  les 
jours  folcmncls. 

Le  XXVI.  eft  des  ceremonies  & de  l'ufagc  des 
facremens.  Il  y cft  ordonne  que  l’on  confervcra 
les  anciennes  ceremonies  du  baptême  , les  exor- 
cifmes , le  renoncement , la  profeftibn  de  foi , le 
faint  crème.:  Que  rien  ne  fera  changé  dans  les 
cérémonies  de  la  mefle  : Que  dans  les  villes  on 
dira  au  moins  deux  melTes  en  chaque  paroifle  , & 
une  au  moins  dans  les  villages  les  jours  de  di- 
manches & fêtes.  Qu’on  ne  changera  rien  dans 
le  canon  de  la  mefle  , & que  tout  fera  oblcrvé  fui- 
vant  les  anciennes  réglés  : Que  fi  toutefois  il  y a 
des  chofcs  qui  puiflent  donner  lieu  à quelques  fu- 
perftitions , on  les  retranchera.  Les  autels  ha- 
bits facerdotaux  , croix , chandeliers , images  fe- 
ront confcrvécs  dans  les  églifes,  de  même  que  le 
chant  des  pfeaumes  & les  heures  canoniales  ; mais 
on  ne  rendra  point  aux  images  un  culte  de  latrie  , 
& il  n’y  aura  point  de  concours  fuperftitieux.  L’on  • 
célébrera  les  vigiles  & les  obfcqucs  des  morts  fui- 
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vant  l'ancien  ufage  ; l'on  folemnifcra  les  fêtes  or- 

A N.  1548.  dinaires , l'on  obfervcra  les  jeûnes  & les  abfti- 
ncnccs  preferiteg , les  procédions , l'eau  bénite  , 
les  veilles  de  pâques  & de  la  pentccôtc.  Enfin  l'on 
ne  condamnera  point  les  bénédictions  , pourvu 
qu’on  n’en  attribue  l'effet  qu’à  la  vertu  de  Dieu. 
sitïj»n  lit.  10.  A l’égard  des  prêtres  mariez  , on  attendra  fur  cet 
t«e-  7»j*  article  la  décifion  du  concile  , fans  les  obliger  de 
quitter  à prefent  leurs  femmes  , à caufe  du  trou- 
ble que  pourroit  apporter  le  changement  qu’on 
voudroit  faire  fur  cet  arciclc.  L’on  fouffrira  aufli 
jufqu’à  ce  que  le  concile  en  ait  ordonné  , l’ufagc 
de  communier  fous  les  deux  efpcces  dans  les  lieux 
où  il  cft  établi  ; à condition  que  ceux  qui  font 
• dans  cette  pratique , ne  condamneront  point  ceux 

qui  communient  fous  une  feule  cfpecc.  On  ajoute 
à ces  points  de  difeipline , quelques  propofitions 
fur  le  dogme  ; fçavoir  , qu’il  faut  croire  que  Jefus- 
Chrift  cft  tout  entier  fous  chaque  efpece  ; qu’on 
doit  l’adorer  dans  le  facrcment  ; que  fon  corps  y 
cft  d’une  manière  permanente  , & y demeure  juf- 
qu’à ce  qu’on  le  reçoive. 

xx iii.  A la  fin  de  cet  écrit  on  priait  l’empereur  de 
biieaXmüuïê  faire  faire  dans  la  diète  un  reglement  pour  la  re- 
Ausbour™*"on 4 f°rniati°n  de  la  difeipline:  ce  qu’il  accorda  par 
rMttv  in  hiJl  un  décret  qui  fut  lu  &c  accepté  le  quatorzième  de 
fmii.TrU.M  n.  Juin  & qui  contenoit  vingt-deux  articles  tou- 

tMf.  x.  n.  1.  o> Jtq.  * \ lr  __  z, 

chant  la  rerormation.  I.  De  1 ordination  & éjec- 
tion des  miniftres  de  l’églifc  , leurs  mœurs , leur 
fcience  , leur  âge.  II.  Du  devoir  des  évêques , ar- 
chidiacres, curez,  &c.  III.  Des  devoirs  des  doïens 
& chanoines.  IV.  De  l’cfficc  divin  & de  lapfal- 
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modie.  V.  De  la  reforme  des  raonafteres  d'hom- 
mes & de  filles  VI.  Des  univcrficez  & colleges. 
VII.  Des  hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de 
l’évangile  dans  fa  pureté  félon  l’interprétation 
des  faints  peres.  IX.  De  l’adminillration  des  fa- 
cremens.  X.  L’on  approuve  l’ufage  de  la  langue 
latine.  Xf.  On  exhorte  les  évêques  à donner  la 
confirmation.  XII.  On  approuve  le  canon  de  la 
meffe  , le  baifer  de  paix  , on  ne  doit  rien  chanter 
pendant  l'élévation  de  l’hoftie  , on  y réglé  ce  qui 
concerne  les  ciboires  & les  tabernacles.  XIII.  On 
renouvelle  l’obligation  de  fe  confcflcr  une  fois 
l’an  à fon  propre  pafteur.  XIV.  Ce  qui  concerne 
l’extrème-on&ion.  XV. Pour  le  mariage  XVI. On 
apporte  des  raifons  miftiques  des  cérémonies  de 
l’églife.  XVII.  On  fait  des  reglcmcns  touchant 
les  mœurs  dcsclercs  & du  peuple. XVIII.  On  con- 
damne la  pluralité  des  bénéfices.  XIX.  On  réglé 
la  conduite  du  peuple.  XX.  De  la  vifite  des  évê- 
ques. XXI.  On  rétablit  les  finodes  diocéfains 
tous  les  deux  ans , & les  conciles  provinciaux  tous 
les  trois  ans.  XXII.  On  traite  de  l’excommuni- 
cation ; on  recommande  aux  juges  ccclefiaftiques 
de  ne  la  point  prononcer  que  pour  des  caufes  cri- 
minelles., graves  & mortelles , & feulement  con- 
tre ceux  qu’on  ne  peut  corriger  par  une  autre 
voie. 

Tel  fut  le  fameux  reglement  de  Charles  V.  ap- 
pellé  Intérim , qui  fit  tant  de  bruit  dans  toute 
i’Europe,&  qui  fut  unanimement  blâmé  des  deux 
partis.  L’empereur  ne  laifia  pas  de  bien  rccom- 
penfer  les  auteurs  de  cet  ouvrage,  Iflcbc  reçut  des 
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XXIV. 

L'IntiMM  gé- 
néralement con- 
damné des  Catho- 
liques & des  Pro- 
ie lia  ns. 

Sltïdan  initia  lit. 
U.  ft-  71 1. 
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préfcns  confiderablcs  de  ce  prince  & du  roi  des 

An.  ij4S.  j^omains ^ Michel  de  Sidon  eut  l'evêché  de  Mer- 
{*»  ft)°urg  en  Saxe.  Quoiqu’il  eut  ordonné  expreffe- 
«•  ment  qu’aucun  ne  fut  allez  hardi  pour  combattre  ce 

reglement , on  fit  imprimer  plufieurs  livres  qui  en 
condamnoicnt  la  do6frinc,&  qui  le  faifoient  pafTer 
pour  un  écrit  très-dangereux.  Les  Catholiques  ac- 
euferent  l’empereur  de  vouloir  changer  la  reli- 
gion , & de  fa  feule  autorité  renverfer  les  décrets 
de  tant  de  conciles  & de  papes.  Pour  rendre  l'in- 
térim plus  odieux  , on  le  compare.  i°.  avec  l’He- 
xoticon,  ou  édit  d’union  de  Zenon , quis’étoit  laif- 
fé  perfuader  en  488.  par  Pierre  Mongus  patriar- 
che d’Alexandrie , & par  Acacc  évêque  de  Cé- 
faréc , de  faire  des  décrets  cn  matière  de  religion, 

f)our  appuïor  en  apparence  par  l’autorité  fécuhcrc , 
es  canons  des  conciles  de  Nicéc  , de  Conftanti- 
noplc  & d’Ephefe,  mais  en  effet  pour  décreditcr  le 
concile  de  Chalcedoinc.  i°.avcc  l'Eélhefe,  ou  édit 
d’expofition  de  l’empereur  Heraclius  en  63  8.  pour 
infînuer  dans  les  efprits  l’herefie  des  Monothcli- 
tes , qui  n’attribuoient  qu’une  feule  volonté  à Je- 
fus-Chrift,  fous  prétexte  d’approuver  la  do&rinc 
combattue  par  les  mêmes  hérétiques.  30.  avec  le 
Type  ou  formulaire  publié  par  l’empereur  Conf-‘ 
tance  fuccefTcur  d’Heraclius  en  684.  fous  prétexte 
de  ramener  tous  les  hérétiques  à la  communion 
de  l’églife,  en  défendant  de  parler  d'une  ou  de 
deux  volontez  en  Jcfus-Chrift  , mais  cn  effet  lui 
ôter  la  nature  humaine  dont  on  prétendoit  fuppri- 
mer  la  volonté. 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  cn  Italie  qui 

• condamnèrent 
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condamnèrent  ce  reglement  par  un  décret  du 
conféil  datte  du  dix-neuviéme  de  Juillet  1548. 
avec  defenfes  a toutes  perfonnes  d’en  garder  au- 
cun exemplaire  fous  peine  de  punition  corporcl- 
le,  6c  promefle  de  rccompcnfe  6c  delûretéaux  dé- 
lateurs. A Rome  le  general  des  Dominiquains  qui 
fe  nommoit  Romaeus, écrivit  auflî  contre.  En  Fran- 
ce Robert  Cenalis  eveque  d’Avranchcs  6c  célébré 
theologien.de  la  faculté  de  Paris  , réfuta  cet  In- 
térim par  un  livre  intitulé  Antidote,  * &c  s’étendit 
fort  fur  les  deux  articles  qui  permettoient  le  ma- 
riage aux  prêtres  & la  communion  fous  les  deux 
efpeces.  Il  y déclamé  audi  beaucoupcontre  Bucer 
qui  avoit  epoufe  une  féconde  fçmmc.  Le  père 
Bobadilla  un  des  neuf  premiers  compagnons  de 
faint  Ignace  de  Loyola  écrivit  aufli  contre  pen- 
dant qu  îLetoità  la  cour  de  l’empereur  ; mais  fon 
aétion  ne  plut  pasbeaucoup  à faint  Ignace, qui  lui 
témoigna  quelque  froideur  lorfque  Bobadilla  eue 
ete  renvoie  en  Italie.  Charles  V.  accablé  de  tant 
d écrits , ht  dire  pour  toute  réponfc  à ces  plaintes, 
que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  publiant  les  articles 
de  1 Intérim  , ne  regardoit  en  aucune  manière  les 
Catholiques  : qui  demeuroient  en  pleine  liberté 
d obfcrver  leurs  anciens  ufages  6c  coutumes  : mais 
feulement  les  Luthériens , qu’il  vouloir  par  ce 
.moien  remettre  dans  la  bonne  voie,  d’où  ils  s’é- 
toiçnt  égarez.  Qu’il  ne  prétendoit  pas  obliger  les 
ccclefiaftiqucs  ^ fe  marier , & qu’ainfi  ils  pou- 
voient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat, s’ils  vou- 
loicnt.  Quant  a la  communion  fo^  les  deux  efpe- 
ccs , que  cela  ne  regardoit  aufli  que  les  Proteftans, 
Tome  XXI X,  C c c c 
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les  Catholiques  n’étant  pas  obligez  d’en  uferde  la 
forte.  En  effet  ce  prince  dans  ce  décret  ordonnoic 
aux  Catholiques  de  demeurer  fermes  & conftans 
dans  l’union  de  l’églife , comme  ils  avoient  fait 
auparavant. Enfin  ces  partifans  difoient.quc  l’em- 
pereur n’approuvoit  pas  les  points  contraires  à la 
pratique  de  lcglife  , mais  qu’il  les  toleroit  feule- 
ment pour  un  temps , & pour  ceux  qui  étoient  dé- 
jà engagez  dans  l'héréfic  ; ce  qui  étoit  bien  moins 
que  de  tolcrer  tout  le  Luthcranifme  ; & faifoient 
voir  que  Y Intérim  n’avoit  rien  de  commun  avec  le 
Type,  l’E&hcfe  & l’Hcnotique,  puifqu’il  eft  évi- 
dent que  ces  trois  empereurs  hérétiques  vouloicnt 
engager  par  ces  édits  tous  leurs  fujets  dans  leurs 
erreurs.  • •- 

Paul  III.  avoir  formé  le  deffein  d’envoïer  quel- 
ques prélats  à l’empereur,  avec  ordre  do»  faire  rc-  * 
former  ou  fupprimer  fon  Intérim  -,  mais  le  cardinal 
Moron  & quelques-uns  des  évêques  affcmblez  à 
Boulogne , lui  confeillcrent  de  n’en  rien  faire  , & 
il  aima  mieux  fuivre  leurs  avis  que  de  s’expofer  à 
toutes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  avoir. 

Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardi- 
nal Farnefe  en  fit  faire  des  plaintes  à Philippe  fils 
de  l’empereur  & aux  plus  diftinguez  d’Efpagne. 

* Un  évêque  dit  au  Cardinal  de  Monte  , que  tout 
étoit  perdu , & que  c’en  étoit  fait  de  la  religion. . 
D’autres  publioient  hautement  que  ce  formulaire 
contcnoit  en  apparence  une  dodtrftic  catholique , 
mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  : & entrant 
dans  le  détail , fis  le  cenfuroient  fur  ce  que  dans 
les  matières  du  péché  originel,  de  li juftification. 
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des  facrcmcns  de  baptême  & de  confirmation  , il 

ne  propofoit  point  la  doctrine  établie  par  le  con-  A N.  1 j+S. 
cilc.  Car,  difoicnt-ils , puifquccct  écrit  a été  faic 
pour  fervir  jufqu’à  ce  que  le  concile  ait  déter- 
mine ce  qu’il  faut  croire,  & que  ces  articles  font 
déjà  réglez,  pourquoi  donc  prcfcrit-il  une  autre 
doctrine,  finon  pour  anéantir  le  concile?  Ils  ajou- 
toient  qu'il  falloir  fc  défier  plus  que  jamais  des 
artifices  de  l’empereur , qui  dans  le  même  temps 
qu’il  follicitoit  n fortement  le  retour  dû  concile  à 
Trente  , ôtoit  toute  la  force  & la  vigueur  à fes 
décrets.  Ils  çondamnoient  tout  le  corps  du  livre  ,* 
qui  contenoit  des  expreflions  ambiguës  qui  pou- 
voient  recevoir  un  bons  fens^n  apparence , mais 
qui  dans  le  fond  étoient  pcltiférées.  De  plus  , que 
l’on  y affe&oit  d’expliquer  certains  points  en  ter- 
mes generaux  , afin  que  les  Luthériens  puflent  ai- 
fément  les  interpréter  à leur  maniéré.  Que  le  cha- 
pitre de  la  concupifccncc  étoit  purement  Luthé- 
rien , de  même  que  celui  de  la  juftificarion,qu’on 
faifoit  confiftcr  toute  entière  dans  la  confiance 
aux  promefics  de  Dieu  , attribuant  outre  cela  tout 
à la  foi.  • • ; 

Ils  difoient  encore  que  l’article  des  oeuvres  ne 
faifoit  aucune  mention  di^nérite  que  les  théolo-  * 
gicns  appellent  de  condigno , fur  quoi  roule  toute 
cette  matière.  Qu’en  parlant  de  lcglifc  , fon  uni- 
té n’eft  point  tirée  de  fon  chef  vifible  , quoique 
ce  foit  l’efTcntiel  ; & ce  qui  eft  plus  mauvais , qu’on 
y faifoit  une  églife  invifiblc  fondée  fur  la  chari- 
té, qui  enfuite  devenoit  vifible.  Grand  fecrec 
pour  détruire  la  hiérarchie  & pour  établir  l’o- 

<■  Ccccij 
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pinion  Luthérienne  : outre  qu’alfigner  pour  les 
marques  de  l’églifc  la  faine  doctrine  &c  le  légitime 
ufagc.des  facremens  , fans  .parler  de  l’obéiflance 
due  au  pontife  Romain  jc’étoit  fournir  à toutes 
les  fedtesun  moïen  pour  s’bbftincr  à croire  être 
l’églifc.  Qu’il  n’étoit  pas  fupportablc  de  prendre 
le  pape  feulement  pour  un  rcmede  du  fchifmc , & 
de  faire  les  évêques  de  droit  divin.  Que  l’on  fai- 
foit  un  pure  Luthéranifmc  du  facrement  de  la  pé- 
nitence , quand  on  difoit  que  l’homme  croïant  re- 
cevoir avec  ce  facrement  ce  que  Jefus-Chrift  a 
promis  , reçoit  ce  qu’il  croit.  Que  quanc.au  facri- 
ficcde  la  me(Tc  , l’on  en  fupprimoit  le  principal , 
qui  cft  de  fervir  d’^tpiation  aux  vivans  & aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres , 

& le  calice  aux  féculicrs , ceroit  renycrfer  toute  la 
foi  catholique.  Enfin  tous  le^partifaos  de  la  cour 
de  Rome  crioient  d’une  même  voix,qu’il  s’agifloit 
du  capital  de  la  religion.  Que  les  fondemens  de 
l’églifc  étoient  ébranlez.  Qu’il  falloir  appeller  tous  • 
les  princes  & tous  les  évêques  au  fecours , & s’op- 
pofer  conjointement  à cet  attentat,  qui  feroit 
fuivi  infailliblement  non  de  la  deftrudtion  de  l’é- 
glifc  Romaine , chofe  impofliblc , mais  d’une  hor- 
rible confufion.  . 

Les  hérétiques  ne  paroifloicht  pas  plus  con- 
tons de  l’ Intérim . Les  principaux  prédicans  Lu- 
thériens protefterent  qu’ils  ne  le-rcccvroicnt  pas. 
Gafjwr  Aquila  minillre  de  Salvenda  en  Thurin- 
gc,  le  combattit  par  un  écric  très- vif.  Ce  *fuc 
Illebe  qui  lui  en  fournie  l’occafion  , en  fe  vantant 
àfon  retour,  qu’on  alloic  voir  renaître  le  fieele 
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d’or , & qu’Aquila  mêmerecevroit  ce  reglement. 
Bucer  miniftre  de  Strafbourg  ne  le  voulut  jamais 
recevoir  , parce  que  , difoic-il , cec  édit  rétablif- 
foit  la  papauté.  Les  autres  miniftres  des  principa, 
les  villes  proteftantes , comme  Volfgang  Mufcu- 
lus  d’Aufbourg , Brcntius.de  Hall , Ofiandcr  de 
Nuremberg , 6c  quelques  autres  aimèrent  mieux 
abandonner  leur  chaire  & leur  emploi , & fc  re- 
tirer ou  en  Prufle. ou  chez  les  SuiÜcs  , que  de  fouf- 
crire  à X Intérim.  Le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric  plus 
zélé  Luthérien  que  tous  levninirtres. , s’opiniâtra 
à le  refufer.  Il  y en  eut  même  plufieurs , princi- 
palement dans  la  Saxe  & dans  la  Turingc  qui  fi- 
rent de  fangians  écrits  contre  cette  conftitution 
impériale-,  aufli  bien  que  Calvin  qui  (Jpminoit 
toujours  à Geneve.  Jean  Cochlée  réfuta  ces  li- 
belles par  une  forte  réponfe  qu’il  publia  pour  l’em- 
pereur , comme  firent  aulli  quelques  autres  fqa- 
vans  hommes  qui  entreprirent  fa  défenfe. 

Cependantl’empereur  faifoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  pour  foutenir  fon  ouvrage  * il  agiffoit  fevere- 
ment  contre  ceux  qui  refufoient  de  le  rcconnoîtrc. 
6c  on  le  vit  même  févir  pour  cette  raifon  contre  les 
villes  de  Magdcbourg  6c  de  Confiance.  Cette 
dernière  laflee  d’être  regardée  comme  ennemie  , 
envoïa  fes  députez  à Aulbourg:mais  leur  aïant  été 
propofé  des  conditions  qu’ils  jugèrent  trop  ru- 
des , ils  en  avertirent  le  confeil  de  leur  vilie  , qui 
* écrivit  à l’empereur  le  onzième  de  Juillet  , ôc  le 
fupplia  humblement  de  ne  point  forcer  leur  con- 
fidence : Qu’ils  ne  méritoient  pas  d’être  traitez 
plus  rigoureufement  que  les  autres:  Que  les  fer- 
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vices  qu’ils  avoient  rendus  à-  la  maifon  d’Autri- 
che , étoient  affez  connus  : Qu’ils  le  prioient  de 
s’en  reffouvenir  , & d’agréer  huit  mille  écus  qu’ils 
liii  offroient.  Qu’ils  demandoient  aufli  que  juf- 
qu’à  ce  qu’on  tînt  le  concile  , il  leur  fût  permis 
de  vivre  dans  l’exercée  de  la  religion  donc  ils 
faifoient  profeflion.  Levêque  d’Arras  répondit 
en  peu  de  mots , que  puifqu’il  ne  paroifloic  pas 
qu’ils  fouhaitaffent  beaucoup  la  paix  , l’empereur 
prendroit  une  autre  voie  pour  les  ranger  à la  rai- 
fon.  Ainfi  les  députez/en  retournèrent  fcns  rien 
faire.  Plufieurs  crurent  que  l’empereur  n’étoit  pas 
fâché  que  ceux  Confiance  ne  voulurent  pas 
recevoir  fon  formulaire , parce  qu’il  avoit  plus 
d’envie  #d’affujcttir  par  les  armes  cette  ville  à la 
maifon  d’Autriche  , que  d’y  établir  la  religion 
catholique  par  un  traite.  En  effet , il  donna  ordre 
à Alphonfe  Vivés  de  fe  faifir  de  cette  ville  ; mais 
ce  capitaine  n’aïant  pû  réüffir  dans  cette  entre- 
prife  ’ & y aïant  perdu  la  vie , l’empereur  fe  con- 
tenta de  mettre  les  habitans  au  ban  de  l’empire  ; 
mais  comme  la divifionfc .mit  parmi  eux  , ilscru- 
rent  qu’il  étoic  plus  à propos  de  prévenir  une  ruine 
prochaine  par  la  foumiflion  qu’on  leur  deman- 
dpit  ; ainfi  ils  reçurent  l 'Intérim , & le  treiziéme 
d’O&obrc  on  figna  les  articles  de  la  réconcilia- 
tion. 

Le  vingt-huitième  de  Juin  Granvelle , fuivant 
les  ordres  de  l’empereur , appclla  les  députez  de 
Stralbourg  , à la  tête  dcfqucls  étoic  Jacques  Stur- 
mius , & leur  fit  dire  par  Henri  Hafius , que  fur 
leur  requête , par  laquelle  ils  prioient  ce  prince  de 
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regler  leur  conduite  fur  la  rcligionjufqucs  au  con-  

cilc  , on avoit  compofé  un  formulaire , qui  avoit  A N.  1548. 
été  approuvé  par  les  princes  , 4 l’exception  d'un 
très-petit  nombre  , & par  les  villes  principales  ; 
qu’ôn  éroit  furpris  qu’ils  n’euflent  pas  encore  dé- 
claré ce  qu’ils  en  penfoient,  & qu’on  vouloir  Ra- 
voir quel  éroit  leur  fentiment.  Les  députez  s’étant  * 

exculez  fur  leur  filence  , prefenterent  une  lettre 
écrire  i l’empereur  par  l’avis  du  confeil  de  leur 
ville  , dans  laquelle  on  lui  marquoir  qu’on  n’avoit 
pas  de  plus  grand  défir  que  de  fc  foumettre  à Tes 
ordres  ; mais  que  leurs  citoïcns  étoient  fi  bien 
perfuadez  qu’en  recevant  l 'Intérim,  ils  blcfle- 
roient  leur  confciencc , qu’ils  le  fupplioicnt  au 
nom  de  Jefus-Chrift  que  dans  une  chofe  fi  im- 
portante qui  concerne  le  faluc  de  leurs  âmes  & la 
vie  éternelle  , il  les  laiffât  fuivre  la  confeflion 
d’Aufbourg,  & qu’il  ne  les  forçât  pointàcon- 
fcjTcr  de  bouche  , ce  qu’ils  ne  croïoient  pas  dans 
le  coeur.  Que  de  leur  part  ils  s’appliqueront  à en- 
tretenir la  paix  & le  bon  ordre  dans  leur  ville  , à 
en  éloigncttoute  mauvaife  do&rine , & à ne  don- 
ner aucun  lujet  de  plainte  à leurs  voifins.  Qu’au 
refte  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  avoit  été  ac- 
cordé à beaucoup  d’autres..  Granvclle  aïant  lu 
cette  lettre , leur  fit  dire  que  l’empereur  avoit  tou- 
jours penfé  avantageufementde  leur  ville  , & que 
prefquc.tous  aïant  approuvé  & ratifié  le  décret  , 
ils  ne  dévoient  pas  s’en1  croire  exemrs. 

Les  députez  mfiftant  cependant  fur  le  refus  du  xxxr. 
formulaire,  Granvclle  ufa  de  menaces,  & tâcha  d/usboutg. dét* 
de  les  intimider,  fans  toutefois  ébranler  leur  fer-  Délit»  ibid.  Ul.y 
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meté  ; enforte.quc  l'empereur  mit  fin  à la  diète  le 

An.  1J4S.  dernier  jourde  Juin,  après  qu'il  y eut  été  arrêté 
siifoii*.  n.  p.  qu’on  travaillcroit  à faire  continuer  le  concile  à 
7,<*  . Trente  , 6c  qu’on  eut  publié  une  fécondé  fois 
Y Intérim  ^aweeun  commandement  exprès  dclfc  re- 
cevoir fans  aucune  reftriétion.  En  congédiant  la 
diète  il  pria  les  états  & les  princes  de  vouloir  envoïer 
leurs  députez  au  concile , dès  que  les  obftacles.que 
le  pape  y apportoit , celTcroient:  Il  y invita  de 
même  tous  les  eccléfiaftiques  & les  alliez  de  la 
confefiiond’Aufbourg  à y venir  fous  le  fauf-con- 
duit  qu’il  leur  donneroit , d’autant  plus  que  les 
affaires  s’y  traiteroient  félon  les  réglés  de  la  pru- 
dence chrétienne , & que  les  définitions  feroienç 
fondées  fur  l’écriture  faintes  & la  doétrine  des 
- fainrs  pères , fans  aucunes  vues  humaines  : Qu’cji- 
fin  on  leur  accordcroit  une  audience  favorable, 
comme  la  raifon  l’exigeoit. 

Le  troifiéme  du  mois  d’ Août , l’empereur  aïanc 
fait  venir  les  confuls  d’Aulbourg  avec  quelques- 
uns  des  principaux  citoïcns , Hcldc  leur  dit  au 
nom  de  ce  prince  que  leur  république  étoit  agitée 
de  grands  troubles  depuis  pluficurs  agrées,  parce 
que  ceux  qui  étoienc  dans  le  gouvernement  , 
étoient  des  gens  fans  expérience  & de  médicJtre 
condition:  Que  l’empereur  en  étoit  touché,  6c 
que  pour  y remedier  il  les  dépofoit , & en  nom* 
moit  d’autres  en  leur  place.  La  nominatiqn  faite , 
l’empereur  fie  prêter  ferment  à ceux  qui  avoienç 
été  choifis , & les  exhorta  à fc  comporter  en  gens 
de  probité  dans  l’adminiftration  de  leur  charge  , 
à obéir  au  decret  tk  la  religion , 6c  à lui  rendre 

toute 


Digitized  bÿ  Google 


Livre  CENT  QyARANTE-CINQUIE’ME.  J77 
toute  obéiffance.  Il  abolit  les  corps  de  métier  , ^ j 
dont  il  fc  fit  apporter  les  privilèges  qu’il  mit  entre 
les  mains  de  ce  nouveau  fenat , & défendit  fur 
peine  de  la  vie  , de  faire  à l’avenir  aucune  aflem- 
bléc  de  citoïcns.  Tous  ces  reglemens  furent  pu- 
bliez à fon  de  trompe  , les  portes  de  la  ville  étant 
fermées  , avec  une  bonne  gârnifon  de  foldats 
portez  en  differens  endroits.  Le  confcil  remercia 
l’empereur  de  fon  attention  au  bien  de  leur  ville 
& lui  promit  toute  obéiflance. 

Ceux  de  Stralbourg  ne  marquèrent  pas  tant  de  xxxii.- 
docilité  & de  foumiflïon.  Ils  avoient  écrit  en  fran-  s^bowgtrîm! 
çois  à l’empereur  qui  aimoit  fort  cette  langue , P'"1’1, 
qu’aïant  fait  examiner  le  decret  de  la  religion  par 
les  théologiens  de  leur  ville , & tous  aïant  recon- 
nu qu’il  contenoit  certains  articles  contraires  à la 
fainte  écriture , & expofez  de  telle  manière  qu’ils 
avoient  befoin  d’une  plus  ample  déclaration  , ils 
ne  pouvoient  l'accepter  fans  offenfer  Dieu  & fans 
blcller  leur  confcicnce , avant  qu’on  l’eût  exami- 
né w nouveau  & qu’on  eut  entendu  leurs  théolo- 
giens. Que  cetoit  une  coutume  pratiquée  dès  le 
commencement  de  l’églife  , de  déterminer  les 
queftions  douteufes  dans  des  alTemblées  légiti- 
mes. C’eft  pourquoi  ils  demandoient  avec  inltan- 
ce  , qu’il  leur  fut  permis  de  vivre  dans  leur  reli- 
gion , jufqu’à  ce  que  l’autorité  du  concile  en  eut 
décidé  ; n’y  aïant  pas  d'autre  voie  ni  meilleure  ni 
plus  utile  pour  établir  une  paix  durable.  Mais 
l'empereur  leur  répondit  de  même  que  la  première 
fois  , qu’il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  que- 
ûions,  qu’il  falloir  fc  foumetirc,  qu’on  ne  pou- 
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voit  faire  à prefent  d’autres  loix  là-dcfTus  , qu’ils 
feroient  entendus  dans  le  concile  ; &*qu‘cnfin  ils 
euHent  à fe  déclarer  dans  l’cfpace  d’un  mois  pour 
tout  délai.  Sur  cette  réponfe  qui  étonna  fort  les 
fenateurs , on  aiTcmbla  le  grand  confeil , qui  ne  fe 
tient  que  pour  les  affaires  de  grande  importance  , 

& qui  eft  compofé  de  trois  cens  bourgeois  tirez 
de  chaque  corps  de  métier,  c’cft-à-dire  , quinze 
choifis  de  chaque  compagnic,qui  font  au  nombre 
de  vingt. 

Comme  l’on  recuëilloit  les  voix , il  s’en  trouva 
pluficurs  au  commencement  qui  rejetterent  en- 
tièrement l’ Intérim , fans  entrer  en  aucune  com- 
polition.  Mais  quelques  jours  après , aïant  appris 
que  les  troupes  de  l’empereur  approchoient , ils 
commencèrent  à mollir , & écrivirent  enfin  à ce 
prince  le  feptiéme  de  Septembre  , que  puifqu’on 
les  renvoïoit  au  concile,  & qu’ils  y feroient  en-  ’ • 

tendus , ils  ne  refufoient  pas , pour  ne  point  pa- 
roître  opiniâtres , que  l’évêque  de  leur  ville  fi^pb- 
ferver  par  fes  prêtres  le  formulaire  en  quef^n  , 

& qu’ils  promettoient  de  traiter  avec  lui  des  égli- 
fes  dont  il  auroit  befoin  pour  l’exercice  de  la  reli- 
gion Romaine , d’ordonner  que  ni  dans  les 
difeours  publics , ni  dans  les  inftrudtions , on  ne 
diroit , ni  ne  feroit  rien  qui  pût  eau  fer  du  feanda- 
lc  ou  du  mécontentement , pourvu  qu’il  fût  per- 
mis à chacun  de  vivre  dans  la  religion  qui  lui  fem-  . 
blcroit  la  meilleure.  Ces  conditions  propofées 
par  Jacques  Sturmius  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire,furent  aggréées  par  l’empereur, qui  leur  don- 
na ordre  de  s’accommoder  avec  leur  évêque  , fe 
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rcfcrvant  toutefois  la  décifion  de  leur  différend, 
en  cas  qu’ils  ne  pufTent  pas  s’accorder.  Comme  ce 
prélat  qui  étoit  delà  maifon  de  Limpurg  dans  la 
Franconie , fc  montra  d’abord  alTez  difficile  -,  on 
fut  contraint  de  prendre  des  arbitres  de  part  & 
d’autre , qui  condamnèrent  le  confcil  de  la  ville  a 
lui  donner  trois  églifes , & à recevoir  en  fa  prote- 
ction les  eeelefiaftiques  , qui  , moyennant  une 
fomme  d’argent  qu’ils  donneroient  chaque  an- 
née , feroient  exemts  de  toutes  autres  charges  & 
impofitions.  Et  l’évêque  de  fon  côté  à la  prière 
des  profefTeurs  & de  tous  les  habirans , quitta  le 
college  de  faint  Thomas  pour  lequel  ils  étoient  en 
difpute , & laifTa  les  autres  églifes  à ladifpofition 
du  confeil. 

L’empereur  étant  àUlm  , dépofa  ceux  du  con- 
feil & en  mit  d’autres.  Il  commanda  enfuitc  que 
les  miniftres  Proteftans  fuflent  mis  en  prifon  , fur 
le  refus  qu’ils  faifoient  d’accepter  \' Intérim  , qui 
avoir  été  reçu  par  le  fenat  dépendant  de  l’empe- 
reur. Entre  ces  miniftre's , il  y en  avoit  un  nom- 
mé Martin  Frecht  qui  avoit  enfeigné  à Heidel- 
berg^ qui  depuis  l’année  1518.  prêchoit  à Ulm. 
Durant  la  diéce  d’Aufbourg , le  fenat  fur  la  pricre 
de  Granvclle  l’avoit  prié  de  s’y  rendre , pour  tra- 
vailler dans  l’affaire  de  la  religion  de  fe  join- 
dre pour  cet  effet  à Phlug  , Sidon  & Iflebe  : mais 
il  le  rcfufa  , regardant  lachofc  comme  fufpcCte  , 
& ne  votant  aucun  miniftre  Proteftant  qui  fût  ve- 
nu des  autres  villes.  A l’arrivée  de  l’empereur  , le 
fenat  fit  venir  Frecht  avec  les  autres  miniftres  , & 
leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  du  decret.  Ceux- 
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ci  répondirent  en  montrant  ce  qu’ils  y approu- 

N"  H48*  voient  & ce  qu’ils  y condamnoient.  On  leur  ré- 
pliqua pourquoi  ils  n’imitoient  pas  les  miniftres 
d’Auibourg  qui  l’avoient  reçu  avec  ferment,  & 
ne  laifloicnt  pas  néanmoins  de  fuivreleur  religion. 
A quoi  ils  repartirent  qu’ils  fc  mettoient  peu  en 
peine  de  ce  que  les  autres  faifoient , parce  que  ce 
n’étoit  pas  à eux  à en  rendre  compte  : Que  dès 
qu’ils  avoient  été  appeliez  au  miniftcrc , ils  avoient 
promis  fur  leur  foi  d’annoncer  l’évangile  fans  rien 
falfifier  dans  fa  doctrine , & fans  y mêler  des  tra- 
ditions humaines  : Que  fi  le  fenat  n’approuvoit 
pas  en  cela  leur  conduite , ils  le  prioient  de  les  dif- 
penfer  de  leur  ferment  : fur  cette  réponfe  on  leur 
ordonna  de  fc  retirer. 

xxxv.  -On  les  manda  l’après-dîné  ;&  quelques  députez 

On  met  les  mi-  , . » - 1 n.  1 . • r 

ni  lires  en  prifon  , leur  dirent  que  1 empereur  les  conftituoit  prifon- 

fc  foumett'nï. 11 niers , & qu’on  alloit  les  mener  à fon  palais  ; qu’ils 

sitïdm uhî fufrn  prioient  Dieu  qu’il  les  voulut  conduire  par  fon  cf- 

w.  n.f.  744-  prie.  Les  miniftres  peu  étonnez  de  cette  nouvelle , 

1 . ..  . r .#  • , 

répondirent  qu  ils  ne  craignoient  aucun  péril , & 

prièrent  aufli  Dieu  pour  eux.  Ils  furent  donc  con- 
duits au  palais  où  on  les  fit  long-  temps  attendre , au 
milieu  d’une  foule  de  peuple  qui  s’étoit  afiemblé 
autour  d’eux  : enfuite  on  les  mena  chez  Georges 
BefTerer  qui  avoir  été  conful,& chez  qui  logeoienc 
Granvclle  & levêquc  d’Arras  fon  fils.  Ces  deux 
miniftres  les  entretinrent , & après  de  longues 
conteftations , vorant  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  icr 
foumettre  à l’édit  de  l’empereur,  on  les  chargea 
de  chaînes  , & on  les  enferma  dans  la  prifon  pu- 
blique avec  une  bonne  garde  de  foldats  Efpa- 
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gnols  & Allemands  commandez  par  Jean  coince 
de  Nafiau.  Il  y en  eut  deux  cependant  qui  fe  fou- 
rnirent & acceptèrent  le  decret.  Frecht  palîant 
devant  fon  logis  pendant  qu’on  le  conduifoit  en 
prifon  appclla  fon  frère  qui  étoit  à la  fenêtre  , au- 
quel il  recommanda  fa  femme  & fa  famille.  Mais 
le  frere  fut  mis  aufli  en  prifon  , parce  qu’il  avoic 
exhorté  Frecht  à être  firme.  Tout  ceci  arriva  le 
feiziéme  d’Août.  Les  prifonniers  ne  demeurèrent 
que  quatre  jours  dans  la  ville , & le  cinquième  , 
jour  du  départ  de  l’empereur , on  les  mit  tous  en- 
chaînez fur  un  chariot , pour  être  conduits  à Kir- 
chen , efeortez  de  deux  cens  foldats  Efpagnols. 
Ils  y furent  environ  huit  jours  fous  la  garde  d’Al- 
teftcg  capitaine  Allemand , & enfuite  livrez  à Ma- 
dron  capitaine  Efpagnol.  L’empereur  vint  d’Ulm 
à Spire  à la  fin  du  mois  d’Août , & y reçut  les 
douze  pièces  d’artillerie  que  ceux  de  Stralhourg 
avoient  promis  de  lui  livrer.  Mais  il  n’y  fut  pas 
long-temps  j s’étant  rendu  à Maïence  où  il  fe  mit 
fur  le  Rhin  pour  defeendre  dans  la  balTc  Alle- 
magne , menant  toujours  avec  lui  le  duc  de  Saxe 
&c  le  Lantgrave  de  HclTe  qui  écoient  fes  prifon- 
niers , & qui  étoient  conduits  en  diffcrens  bar- 
reaux. 

Telles  furent  les  oppofitions  que  fouffrit  l’/«- 
terim  dans  toute  l’Allemagne.  Il  ne  lailTa  pas  de 
caufcr  une  nouvelle  divifion  dans  le  Lutheranif- 
mc  , les  uns  croïant  qu’on  devoit  le  recevoir  , ôc 
les  autres  foutenant  le  contraire  : les  uns  voulu- 
rent demeurer  Luthériens  rigides , fans  fouffrir 
que  l’on  fit  le  moindre  changement  dans  la  do- 
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Ctrine  de  Luther  ; les  autres,Luthcricns  mitigez  ÿ 
& on  leur  donna  le  nom  d’ Adiaphorijles , ou  in- 
difFerens , parce  qu’ils  foutenoient  que  les  confti- 
tutions  légitimes  de  I’églife  & des  conciles,  les  cé- 
rémonies , le  baptême  des  enfans,  le  jeûne,  les 
prières,  & autres  ufagesétoient  tels  qu’on  pouvoir 
s’en  fervir  ou  non  , fans  rifqu'er  fon  falut , qu’il 
n’étoit  pas  ncceflairc  pour  «ela  de  s’expofer  à aucun 
danger  , & qu’il  valloit  rmeux  s’y  foumettre  pour 
le  bien  de  la  paix  afin  de  ne  point  exciter  de  trou- 
bles. Les  principaux  d’entre  ceux-ci, qu’on  appella 
auffi  Interimijles  , étoient  Philippe  Mclanchton  , 
Paul  Ebert,  George  Major,. & autres  miniftres 
de  Wittemberg  ; qui  corrigèrent,  fuppléercnt , 
changèrent,  ou , comme  leurs  ennemis  le  leur  re- 
prochoient , renvcrferdnt  & pervertirent  la  con- 
feflion  d’Aufbourg  , les  écrits  de  Luther , & me- 
me l’ Intérim  de  Charles  V.  Leurs  plus  ardens  en- 
nemis furent  Matthias  Flaccus , Nicolas  Gaulus , 
Ampfdorff,  & autres,  qui  accufoicnt  les  Adia- 
phoriftes  de  dilfimulation , & de  tromperie , & de 
rétablir  la  papauté.  Il  y en  eut  enfin  qui  prirent  un 
milieu  entre  ces  deux  extrêmitez  : & on  les  parta- 
gea encore  en  deux  feCtes  , les  uns  appeliez  impé- 
riaux , qui  n’étoient  Luthériens  que  dans  les  deux 
points  du  mariage  des  prêtres , & de  l’ufage  de  la 
coupe  j les  autres  nommez  Interimijles  de  Leipftk. , 
qui  firent  à leur  mode  un  mélange  de  la  doctrine 
catholique  avec  celle  de  Luther. 

Le  decret  de  reformation  qu’on  a rapporté  plus 
haut  ne  fouffrit  pas  tant  de  contradiction  , il  fut 
fuivi  dans  pluficurs  conciles  provinciaux  * & /on 
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en  compte  deux  tenus  dans  cette  année  celui  - — * 

d’Aufbourg  fous  le  cardinal  Othon  qui  en  croie  ^N*  4^* 

évêque. Ce  concile  fut  aflemblée  à Dillinghenjicu 
de  la  réfidcnce  du  prélat  fur  lcDanube,le  douzième 

1 *ivv  * « * _ . Dupin  iibüot.  dei 

du  mois  de  Novembre,  & ne  dura  que  crois  jours.  4 ut.  tom.  1 4.  in- 4. 
Martin  de  Olavc  théologien  Efpagnol  & chape-  10  • 

lain  de  l'empereur  , y fit  le  difeours  pour  l’ouver- 
ture fur  ces  paroles  des  aôtes  des  Apôtres  chap. 

10.  dites  par  faint  Paul.  « Prenez  garde  à vous-  • 
mêmes  & à tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-  « 

Efprit  vous  a établis  évêques,  pour  gouverner** 
l’églifc  de  Dieu  qu’il  a acquifc  par  fon  propre  <• 
fang.  « L’évêquc  d’Aufbourg  y préfidoit  & n’a- 
voit  avec  lui  que  l’évêque  de  Nazianze,qui  faifoic 
dans  le  diocêfc  les  fondions  pour  le  cardinal , 
quelques  abbez , les  prévôts , doiens  & chanoines 
des  chapitres  , les  curez  & vicaires  & autres  prê-, 
très.  La  première  fefiïon  commença  le  douzième  de 
Novembre  à fept  heures  du  matin  ,j>ar  une  mefle 
que  le  cardinal  célébra  dans  fa  cathédrale  , après 
laquelle  tout  le  clergé  fc  rendit  en  proceflion  à Dil- 
linghen.  Ce  difeours  étant  fini , le  cardinal  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  fujet  pour  lequel  il  aflem- 
bloic  ce  fynode , & exhorta  tous  les  afliftans  à s’y 
comporter  avec  beaucoup  de  zclc , & fans  aucune 
pafiion  humaine.  Après  lui  Albert  Widmanftel- 
ter  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jacques  en  Portu- 
gal, jurifconfulte& chancelier  du  cardinal , fit  le- 
durc  du  formulaire  de  religion  reçu  dans  la  diète 
d’Aulbourg  , après  laquelle  le  prélat  congédia  les 
afliftans  qui  le  conduifircnt  jufques  dans  fon  pa- 
lais. 
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L’après  midi  à trois  heures,  on  fe  raflembla 
dans  la  même  falle  ; & le  meme  chancelier  fit  une 
exhortation  , qui  ne  fut  pas  plutôt  finie , qu'il  lut 
les  articles  de  reformation  contenant  divers  re- 
glcmens  fur  la  difciplinc  & fur  les  mœurs , au 
LMc.itid.f.ft».  nombre  de  trente-trois , dont  le  premier  expofe 
la  doéfrinedel’églifefurlaTrinité,  l’Incarnation , 
& autres  points  de  la  foi  catholique  fuivant  la  tra- 
• dition  du  faint  fiege.  Le  deuxième  renfermé  l’ac- 
# ccpration  de  l’ Intérim  de  Charles- V.  & fon  decret 

touchant  la  reformation  : il  y eft  aufli  parlé  d'au- 
tres articles  de  reformation  établis  par  Laurent 
Campcgge  cardinal  & légat  du  fiege  apoftolfquc 
dans  la  diete  de  Ratifbonne  en  1 j 1 3 . aufqucls  on 
ordonna  que  tous  les  diocéfains  fe  foumettroient. 
Le  troifiéme  réglé  l’éle&ion  d’un  évêque  d’Aus- 
bourg  & ordonne  qu’il  foit  prêtre  , ou  qu’il  pro- 
mette de  fe  . faire  ordonner  inceflammcnt.  Le 
quatrième , dit  qu’on  n’admettra  aucune  coadjù- 
torcrie  ou  réfignation  des  bénéfices  du  diocé- 
fe , fans  atteftation  de  vie  & de  mœurs  de  celui 
en  faveur  de  qui  fe  fera  la  coadjutorcric  , ou  la 
réfignation.  Le  cinquième  traite  des  qüalitcz 
de  ceux  qu’on  doit  ordonner-,  & dit  : qu’a- 
vant que  de  leur  conférer  les  ordres , on  s’aflu- 
rcra  de  la  pureté  de  leur  do&rinc  & de  leurs 
mœurs  , de  leur  capacité  , & de  la  vie  qu’ils 
ont  menée  : Qu’on  obfcrvcra  le  même  regle- 
ment envers  ceux  qu’on  pourvoira  de  cures  ou  de 
prélaturcs  dans  l’églife , s’ils  ont  1 âge  requis , & 
qu’on  ne  recevra  point  d’argent  pour  cet  exa- 
inçn.  Le  fixiéme,  qu’on  ne  fouffrira  point  que  des 

prêtres 
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prêtres  étrangers  ou  des  moines  inconnus  cèle — 

brent  la  mcfl'c  St  faflcnr  quelque  fon&ion  dans  le  A n.  « ^48. 
dioccfc , à mfcins  qu’ils  n’aïent  des  lettres  de  leurs 
fuperieurs , qui  attellent  de  leur  ordination  & de 
leur  bonne  vie  ; ^qu’ils  n’aïent  été  admis  par  l’c- 
yêque  ou  fon  grand  vicaire. 

Le  feptiéme  dit , que  ceux  que  les  Grecs  appel- 
lent corévêqucs,&  que  les  Latins  nomment  archi- 
diacres , archiprêtrcs  St  doïens  ruraux,  veilleront 
fur  les  églifes  St  fur  les  cures  de  leur  achidiaconnc 
& doïenné  : qu’ils  vifireront  leurs  églifes  tous  les 
fix  mois  ; qu’ils  prendront  garde  qu’il  n’y  ait  au- 
cun tableau  ou  image  indécente  , qu’on  n’y  con- 
lèrvc  aucun  livre  hérétique  ; Si  que  les  paroilTes 
loicnt  munies  de  rituels  félon  la  doctrine  catholi- 
que. Le  huitième , que  les  curez  auront  foitf  d'inf-  • 

truire  les  peuples  de  la  foi  St  de  la  religion , des 
fatremens  , St  des  difpofitions  pour  les  recevoir. 

Cet  articlc  ordonne  encore  que  les  pécheurs  pu- 
blics foient  corrigez  canoniquement , que  les  in- 
corrigibles Loient  déferez  au  grand  vicaire  ; & que 
les  chapelains  St  vicaires  foient  fournis  aux  curez 
St  leur  portent  beaucoup  de  refoeél.  On  indique 
pour  le  cathcchifme  desenfans  les  livres  del’infti- 
tution  chrétienne  de  Pierre  de  Soto  religieux  Do- 
miniquain.  Le  neuvième , que  les  doïens  des  cha- 
pitres veilleront  fur  la  conduite  des  chanoines , en 
puni  (Tant  les  yvrognes,lesjoiieurs,  les  débauchez, 
les  concubinaires  ; que  les  écolâtres  auront  foin 
d’mftruire  ou  de  faire  inftruirc  la  jeunefTe  ; que  les 
chanoines  célébreront  l’office  divin  avec  décence; 
qu’on  pourvoira  à la  fubfiftance  de  ceux  qui  éciï-  • 
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dient  dans  les  univerfitez  ■>  que  Jes  jeunes  clercs 

An.  1548.  prendront  des  leçons  du  théologal , pour  être  inf- 
truits  d'une  manière  conforme  à^cur  état.  Le 
dixiéme , que  tous  leseccléfiaftiques  vivront  dans 
la. règle  , & feront  habillez  modeftement  ; que 
leur  table  fera  frugale  > qu’ils  ne  feront  aucun  com- 
merce , quils  n’iront  ni  au  cabaret  ni  à la  chalTc  , 
qu’ils  vivront  chaftement,fans  avoir  aucunes fenv- 
• mes  chez  eux  , h elles  ne  font  leurs  parentes , ou 

âgées  de  plus  quarante  ans , fans  aucun  foupçon. 

Le  onzième , qui  traite  de  la  pluralité  des  béné- 
fices , enjoint  à ceux  qui  en  onc  pluficurs  y de  n’en 
garderqu’un  jde  réfigner  les  autres  dans  l’année.' 
L’on  veut  que  ceux  qui  obtiendront  à l'avenir  des 
difpcnfes  pour  cnpoÂcdcr  pluficurs,  les  montrent 
• à l’ordinaire  > & en  cas  que  la  difpcnfe  foit  légiti- 

me , qu’ils  laiflent  un  revenu  fuffifant  aux  vicaires 
qu’ils  mettront  dans  les  bénéfices  où  ils  ne  peu- 
vent réfider.  Que  les  religieux  qui  ont  des  cures 
feront  fournis  à l’ordinaire.  Le  douzième  ordon- 
ne la  reforme  des  monafteres  pour  contenir  les 
moines  dans  l’obéiflancc , & dans  la  pratique  de 
leur  règle.  Qu’on  châtiera  les  déréglez, yvrognes,. 
impudiques , fufpeéts  d’hérefic  -,  que  dans  l’efpacc 
de  fix  mois  on  rétablira  les  études  qui  auront  été 
interrompues  -,  qu’on  aura  foin  de  la  bibliothèque 
& des  bâtimens.  Que  les  religieufes  ne  fortironc 
point  de  leurs  monafteres , qu’elles  n’y  lailTeront 
point  entrer  d’hommes , (ans  une  néccffité  indif- 
penfable.  Que  les  chanoineflès  qui  font  obligées  à 
la  continence  fans  aucun  vœu  folemnel , auront  un 
• dortoir  commun , 6c  feront  vêtues  modeftement. 
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d’expliquer  

> peres  , de  1 H8- 
ne  rien  avancer  de  faux , de  fabuleux  , & de  fuf- 
pe& , de  s’accommoder  à la  portée  de  leurs  audi- 
teurs , de  s’abftenir  des  queftions  difficiles , obfcu- 
res  & cmbroiiillécs , & de  ne  jamais  fc  répandre 
en  injures  & en  inve&ivcs  ; mais  d’avoir  un  ftilc 
modefte  , fobre  , grave  , & nourri  des  paroles  de 
l’écriture.  Qu’ils  inftruifent  les  peuples  de  la  mi- 
fericordc , Se  la  bonté  , & de  l’amour  de  Dieu 
pour  les  pécheurs , fans  oublier  la  jufticc  qu’il  exer- 
cera envers  eux,  s’ils  ne  fe  convertiffcnt.  Qu’ils 
les  excitenf  à faire  l’aumône,  à la  mortification  , 

& autres  bonnes  œuvres  ; &c  qu’ils'  les  inftruifent 
contre  les  hérefies. 

Le  quatorzième , qu’on  fera  l’office  divin  félon  la  . 
manière  qui  nous  a été  preferite  par  les  faints  peres, 

& par  nos  ancêtres,  dans  le  facrificc  de  la  meffe  , 
dans  l'office  pour  les  défunts  , dans  les  heures  ca- 
noniales , & les  autres  cérémonies.  Le  quinziéme , 
qu’on  obfcrvcra  un  rit  uniforme  dans  l’adminif- 
tration  & l’ufagc  des  facremens , en  fuivant  les  tra- 
ditions apoftoliques , les  anciens  canons  , & les 
loix  & l'ufage.  Qu’on  y retiendra  l’ufage  de  la  lan- 
gue latine  dans  tout  le  diocèfc.  Le  feiziéme , qu’on 
n’omettra  point  les  cérémonies  & les  prières  ufi- 
tées  dans  l’églifc  catholique, lorfqu’onadminiftre- 
ra  le  baptême,  & qu’on  les  expliquera  aux  peuples. 

Que  les  parrains  & marraines  feront  interrogez  , 

&:  renvoïez  s’ils  ne  font  pas  bien  inftruirs  & s’ils 
n’ont  pas  1 age  requis. Le  dix-feptiéme,que  les  curez 
inftruiront  du  facrcmcnrde  confirmation,  de  fon 

Eeecij 


Le  treiziéme  avertit  lés  prédicateurs 
l’écriture  iaintc  , félon  la  dodirinc  de 
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“ origine,  defon  inftitution  & de  fes  effets.  Ledi»- 

A n.  1 548.  huiùémc  j qu’on  dira  le  canon  de  la  meffe  à voix 
baffe , c’cft-à-dirc  , d’un  ton  moins  élevé  que  l'o- 
raifon  dominicale , le  fouhaic  de  la  paix , l’invo- 
cation de  Dieu , & le  dernier  falut  qu’on  fait  au 
peuple  j qu’on  expliquera  en  Allemand  les  fêtes. 
& dimanches,  l’épitrc  &c  l’évangile  au  peuple , & 
que  pendant  ce  temps- là  on  ne  célébrera  aucune 
mefle  pour  ne  fc  point  détourner  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  Que  les  orgues  ne  joücfont  que  des 
airspieux.  Qu’à  l’élévation  de  l’hoftie  on  ncchan- 
tera  que  des  antiennes  qui  aient  rapport  au  facri- 
fice  , quoiqu’il  fut  plus  à propos  de  garder  alors 
un  profond  filence.  Que  dans  les  proccfïons  fo- 
lemnclles  du  faint  facrement , qu’on  ne  doit  faire 
que  félon  les  règles  de  l’églifc  & pour  des  caufcs 
graves,  on  retranchera  tout  ce  qui  eft  profane, 
qu’on  ne  le  portera  point  aux  malades  fans  lumi- 
naire & fans  la  clochette. 

Le  dix-ncuviéme,  rapporte  le  canon  omnis  utriuf  • 
que  fexüs  , pour  enjoindre  aux  fidèles  de  fcconfef- 
fer  dans  le  temps  prelcrit  par  l’églife  , & de  fe  pré- 

farer  à recevoir  le  facrement  de  l’cuchariftie  : &c 
on  ordonne  aux  curez  de  publier  tous  les  ans  ce 
canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuite  l’on 
rapporte  qui  font  ceux  à qui  on  doit  refufer , ou 
du  moins  différer  lacommUnion,  tels  que  font  les 
Juifs , les  Païens , les  hérétiques , les  excommu- 
niez, ceux  qui  font  d’une  autre  paroiffe,  s’ils  n’ont 
pas  permiffion  de  leurs  curez , les  enfans  qui  n’ont 
pas  l ‘âge  de  diferetion , les  infâme^ , les  bouffons  r 
les  femmes  débauchées, celles  qui  fc  déguifenten 
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hommes  avec  un  mauvais  dcflcin  , ceux  qui  ufenc  ■ ■ 

de  pratiques  fuperftitieufcs , les  pécheurs  d’habi-  An.  i 548. 
tudes , les  yvrognes , les  ufuriers , ceux  qui  ne  fija- 
vent  pas  le  catéchifme,qui  ne  paient  pas  la  dixme, 
qui  vendent  à faux  poids  & à faufle  mefure , & 
autres.  Enfin  l’on  défend  de  recevoir  de  l’argent 
0 pour  la  confeflîon.  Le  vingtième  parle  de  la  ma- 
niéré d’admimftrcr  le  facrement  dcl’extrêmc-on- 
Ction.  Le  vingt-uniéme,  qu’on  ne  doit  célébrer  le 
mariage  que  dans  l’églife,  qu’il  doit  y avoir  au 
moins  trois  bans  publiez.  Le  vingt-deuxième  re- 
commande aux  curez  de  ne  rien  exiger  & de  ne  fai- 
re aucun  marché  pour  l’adminiftration  des  facre- 
mens , ou  pour  les  bénédictions.  Le  vingt- troifié- 
me  réglé  les  cérémonies , la  consécration  des  vier- 
ges, des  églifes,  des  autels,  des  cimetières,  la  béné- 
diction des  vafes,  des  habits  facerdotaux , de  l’eau, 
du  fel , des  palmes , des  fruits,  des  cierges , de  l’a- 
gneau pafcal , qui  doivent  être  faites  par  les  prélats 
du  diocefc,  ou  fuperieurs , avec  certaines  cérémo- 
nies & prières  confacrécs  à cet  ufage. 

Le  vingt- quatrième  confirme  le  décret  du  nom- 
bre des  fêtes  qu’on  célèbre  dans  le  diocéfe  , félon 
le  reglement  de  l’évêque , prédccefleur  du  cardinal 
Othon  , dont  on  rapporte  le  mandement , datte 
de  l’année  1 f Le  vingt  cinquième  , défend  de 
pécher  l’oraifon  dominicale , la  falutation  angéli- 
que & le  fimbole  des  apôtres , en  d’autres  termes 
que  ceux  qui  font  ufitez , & cela  à voix  diftinCte  & 
lentement , afin  que  le  peuple  fuive  aifément  ce- 
lui qui  les  réci puilTc  apprendre  ces  prières.  Le 
fingt-fixiéme  établit  divers  rcglemens  pour  les» 

E e e c il) 
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écoles,  & les  colleges,  & dit  qu’on  doit  éviter  ceux 

An.  ij48. 

qui  font  foupçonnez  d’héréfie,qu’on  n’y  doit  met- 
tre que  des  profclTcurs  de  bonnes  mœurs  & d’une 
faine  doctrine  ; on  renouvelle  le  décret  du  conci- 
le de  Latran  pour  les  études  des  chapitres  : & l’on 
ordonne  de  donner  un  revenu  honnête  à ceux  qui 
cnfcignent.Le  vingt- feptiéme  parle  de  la  ccmferva-  % 
tion  des  hôpitaux  & de  leurs  revenus , qu’on  ne 
doit  cmploïer  qu’au  foulagement  des  pauvres  : il 
enjoint  aux  œconomes  de  rendre  compte  aux  ad- 
minillrateurs  une  fois  chaque  année.  Le  vingt- 
huitième  , recommande  aux  princes  & aux  magif- 
trats  de  tenir  la  main  à l’exécution  de  ces  décrets , 
de  protéger  la  jurifdiétion  eccléfiaftique  ; enfuitc 
on  exhorte  le  peuple  à fan&ifier  les  dimanches  &c 
fêtes , les  peres  & meres  à inftruire  leurs  enfans 
dans  la  pieté.  Lcvingt-ncuviémcavertit  les  abbez, 
prevôtSjdoïens  & tout  le  clergé,que  ces  rcglemens 
font  conformes  aux  intentions  de  l’empereur  , &c 
aux  faints  canons.  Le  trentième, ne  veut  pas  qu’on 
fc  ferve  d’excommunication , fi  ce  n’cft  pour  des 
caufes  criminelles  & graves.  Le  trente-  unième , 
ordonne  que  les  religieux  foi  difant  exemts , foienc 
fournis  à la  jurifdi&ion  ordinaire.  Le  trente-deu- 
xième veut  qu’on  prie  pour  l’empereur  , le  roi 
des  Romains , le  pape  Paul  III.  & autres.  Enfin  le 
trente-troifiéme  , dit  qu’il  y a lieu  d’cfpcrer  qu^ 
par  le  moïen  des  finodes  qu’on  tiendra  tous  les 
ans  , on  procurera  une  reforme  entière.  Après  la 
leéture  de  tous  ces  reglemens , on  alfigna  la  fé- 
conde feflion  au  lendemain. 

« Après  que  le  doïen  de  l’églifc  de  la  faintc  Tri- 
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nité  d'Auibourg  eue  chanté  la  mefle  , le  cardinal  

pria  l’aflcmbléc  de  nommer  deux  ou  trois  perfon-  ^ N-  1 L4&* 
nés  d’entre  les  abbez,  les  chanoines  &c  les  doïens 
ruraux, pour  drefler  des  articles  fur  les  abus  qu’il  y 
avoir  à réformer  , après  en  avoir  fait  une  recher- 
che exa£te  ; & fur  les  griefs  quel’on  pourroit  avoir 
à propofer  contre  l’évêque  & fes  officiers.  Le  car- 
dinal ajouta  qu’il  étoit  prêt  à prendre  en  bonne 
part  & avec  un  cfprit  tranquille,  tout  ce  qu’on  di- 
roit  : difpofé  à obéir  aux  avis  falutaires  du  faine 
finode  aflemblé  dans  le  Sainc-Efprit.  Tous  aïant 
gardé  le  filencc , l’on  recueillit  les  fuffrages  -,  fit  les 
ftatuts  furent  unanimement  approuvez.  L’après 
midi  on  pn^ofa  la  même  chofe  , l’on  écouta  les 
griefs  contre  le  clergé , qui  ne  furent  pas  confide- 
rables  , & l’on  remit  à un  autre  temps  une  plus 
ample  information. 

Il  y eut  une  troifiéme  féance  le  quatorzième  de 
Novembre  , qu’on  commença  par  une  mefle  fo~ 
lcmnclle  de  la  faintc Vierge, les  députez  firent  leur 
rapport , fie  ne  trouvèrent  rien  à ajouter  aux  ftatuts 
* qu’on  avoit  lus  la  veille.  Le  cardinal  demanda  de 
nouveau  qu’on  choisît  des  commiflaires  pour  exa- 
miner fa  conduite  fie  celle  de  fes  miniftres  , pour 
fçavoir  s’il  y avoit  lieu  de  s’en  plaindre.  Mais  tous 
répondirent  quon  n’avoit  rien  à y reprendre  , & 
que  la  feule  grâce  qu’on  lui  demandoit  étoit  de 
s’appliquer  à l’obfervation  de  ces  reglcmens , fi c 
qu’étant  à la  tête  de  fon  clergé , il  contînt  un  cha- 
cun dans  fon  devoir.  Le  finode  fuivant  fut  indi- 
qué pour  le  premier  de  Septembre  de  154p.  Le 
cardinal  rendit  grâces  à tous  les  affillans , fie  dit 
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■ qu'il  prioit  Dieu  qu’il  ne  lui  rcfulàt  pas  fon  fecours 

A fl.  i J48.  pour  l’exécution  d’une  oeuvre  fi  fainte , & fi  utile 
au  bon  ordre  de  l’églife , & à la  pieté  des  fidèles. 
Enfuite  on  fc  fépara. 

xxx  ix.  Dans  le  même  temps  Jean  d’Ifembourg  arche- 
^Coociic de  Tre.  vgque  de  Trêves  tint  un  autre  finode  pour  la  re- 

Labbc coiuct. cône,  formation  de  la  difciplinc  & des  mœurs,  le  vingt- 
ram.  cinqdc  Novembre.  Le  mandement  qui  l’indique, 

! jatté  de  Witlich  le  trentième  d’Odtobre.  Le 

jour  de  l’indiétion  étant  arrivé  , les  archidiacres  , 
abbez,  prévôts,  archiprctres , doïens  , & autres 
du  clergé  fe  trouvèrent  dans  l’églife  cathédrale  , 
aïant  à leur  tête  l’archevêque  accompagné  de  Ni- 
colas évêque  d’Azot,  qui  faifoit  les  fondions  dans 
le  diocéfc.  Celui  ci  après  avoir  folemncllemenc 
béni  les  affiftans , & récité  quelques  prières , s’a- 
vança au  milieu  du  chœur , & fit  un  difeours  folidc 
& touchant,  par  lequel  il  priatousccuxquiétoient 
préfens  d’cmploïer  leur  zcle  à une  rerormation 
falutairc  de  l’églife  deTréves.  Toutes  ces  cérémo- 
nies furent  fuivies  d’un  fermon  prêché  parle  doc- 
teur Pclargue  pour  exciter  le  clergé  a être  ferme 
dans  fa  foi  au  milieu  des  troubles  que  caufoit  l’he- 
réfie  en  Allemagne,  pour  empêcher  l’erreur  d’in- 
feéfcer  leur  diocéfc.  Après  ce  difcours,on  fc  rendit 
en  proceffion  du  chœur  de  la  grande  églife-à  celle 
de  la  faintc  Vierge  qui  étoic  proche  , & dans  la- 
quelle après  que  tous  eurent  pris  leurs  places , l’ar- 
chevêque fit  propofer  par  fon  grand  vicaire  les 
queftions  qu’on  devoit  traiter  par  rapport  à la 
doctrine , à la  difciplinc  & aux  mœurs  ; les  exhor- 
tant à fervir  eux- mêmes  de  bon  exemple  à tous  ; 

ce 
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ce  qui  fut  agréé  des  peres.  L évêque  d’Azot  fuf- 
fraganc  de  Trêves  ajoura  , que  parmi  tous  les  rava- 
ges que  l’herefie  avoit  caufez  dans  l'empire  , Pc— 
. glife  de  Trêves  s’étoit  toujours  confcrvée  : ce  qu'el- 
le n’avoit  obtenu  du  ciel  que  par  les  prières  des 
gens  de  biens,la  vigilance  de  fes  pafteurs  & la  pieté 
de  l'on  clergé  ;•  qu’il  falloit  en  rendre  grâces  à la  mi- 
fericordedu  Seigneur. EnAüte  il  prial’aircmbléc  de 
lui  faire  connoitrc  en  quoi  il  avoir  manqué  à fon 
devoir  dans  lcxcrcicc  des  fondions  dontll  s'ac- 
quittent pour  l’archevêque.  Quelques-uns  après 
avoir  loüé  fon  zele  & fa  vertu, le  reprirent  de  ne  pas 
obferver  a fiez  exadement  dans  la  collation  des  or- 
dres les  réglés 'preferites  par  les  canons , en  ne  fai— 
fant  pas  garder  les  interftices.  Mais  il  montra  avec 
douceur  qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  qui  l’a- 
’ voient  obhgé.quelqucfois  d'en  ufer  ainfi. 

On  fit  enfuire  les  reglemens  ou  Itatuts  finodaux, 
qui  fc  trouvent  précédez  d’un  mandement  adreflé 
à tous  les  abbez, prévôts. prieur&,doi'ens,curcz&  au- 
tres eeelefiaftiquesdu  diocéfc  de  Trêves, pour  met- 
tre ces  ftatuts  à executiod.  Le  premier  concerne  l'i- 
vrognerie des  clercs , qu’on  traite  de  péché  hon- 
teux & abominable  , aufli  bien  dans  les  laïques 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième  , cil  contre  les 
clercs  concubinaires.Lc  troifiéme  preferit  la  peine 
qu’on  doit  leur  impofer.  Le  quatrième  parle  des 
concubines , qui  en  quittant  le  crime  veulent  re- 
tourner dansdeur  famille  & chez  leurs  parens.  Le 
cinquième  des  concubinaires  , qui  après  avoir  re- 
noncé aü  péché, y retombent.  Le  fixiéme  , des  prê- 
tres & des  laïques  qui  emploient  la  magie  Si  les 
Tome  XXIX . . Ffff 


An.  1548, 
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fortilcges.  Le  feptiéme  des  apoftars.  Le  huitième 

An  1548.  contre  les  protecteurs  de  ces  mêmes  apoftats.  Le 
neuvième  de  ceux  qui  fe  marient  après  avoir  fait 
le  voeu  folcmnel  de  chaftetè.  Le  dixième  de  l'exa- 
men qu’on  doit  faire  de  ceux  qu’on  admet  aux  or- 
dres facrez , & de  ceux  qu’on  en  doit  exclure  pour 
toujours.  Tous  ces  chapitres  font  fiiivis  de  quel- 
ques avis  au  clergé  , 9t  d’un  édit  de  l’élcCtcur  ar- 
chevêque contre  les  prêtres  concubinaires , qui 

* ordonne  qu’ils  feront  dépofez  & privez  de  leurs 
bénéfices.  Enfin  ce  finode  fut  terminé  par  ûn  lla- 
tut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  ccclefiaiti- 

* que  , & qui  attentent  aux  biens  ou  aux  droits  de 
l églife  , qui  feront  punis  comme  dts  facriléges. 

xt  Cependant  le  papeai'ant  donné  ordre  au  cardi<- 

LVmpercur  de-  nai  Srondrate  de  faire  quelques  remontrances  à. 

minJc  des  légats  , - . * ^ r W • > 

au  pape,  1 empereur  & de  le  retirer  , ce  prince  lollicirc  par 

-wiVVhb'iî  Iccarcl»nald’Aufbourg  & quelques  autres  prélats ,, 
t*f.  i.  ».  t.  envoïa  Mendoza  vers  le  pape  pour  lui  demander 

• quelques  légats  en  Allemagne  , afin  d’y  maintenir 
le  zcle  pour  la  religion  & la  vénération  pour  le  faint 
fiége.  Le  pape  repartit  qu’il  étoit  furpris , qu’on  lui 
fit  une  pareille  propofition  apres  la  publication  de 
^ Y intérim , puifqu’à  prefent  toutes  les  avenues  fem- 
bloient  fermées  à les  légats  ; & par  occalion  il  fc 
plaignit  de  la  conduite  de  l’empereur  , qui  fans  at- 
tendre fon  nonce  Santa  Crux , avoir  publié  fon 
décret  fur  la  religion  , dans  un  temps  où  il  pou- 
voit  aifément  conclure  la  diete  fans  un  pareil  édit,, 
puifque bien- loin  de  l’avoir  finie,  elle  fubfiftoit 
encore.  Il  lui  fit  connoître  en/uitc  les  inquiétudes 
des  peres  de  Boulogne , qui  fupportoient  avec  pei- 
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ne  de  fc  voir  plutôt  reléguez  dans  un  exil,qu’afTem- 
blcz  dans  un  concile  , qui  lui  demandoient  avec 
inftancc  de  prononcer  fur  la  tranflation,afin  qu'ils 
puflent  fçavoir  à quoi  s’en  tenir.  Enfin  il  fe  plai- 
gnit que  l'empereur  pour  qui  il  avoit  toujours  eu 
tant  d'égards , eut  fi  peu  fatisfait  Ardiaghellc,  fur 
la  propofition  qu’il  lui  avoit  faite  de  la  reftitution 
de  Plaifance,  puifque  cette  affaire  ne  regarde  paj 
les  Farnefcscn  particulier,  mais  le  fiege  apoftoli- 
que,  & même  l’état  prefent  de  la  republique  chré- 
tienne. Que  rien  ne  lui  a été  plus  nuifiblc  que  de 
s 'être  trop  confié  dans  la  droiture  de  l’empereur , 
qu’il  n’auroit  pas  encouru  les  reproches  du  public 
d’avoir  négligé  des  confeils  falûtaires  qui  lui  au- 
roient  faitaifément  recouvrer  la  ville  qu’il  deman- 
de avec  tant  de  juftice*. 

Mais  le  pape  fc  radouqif  enfuite,  & pour  répon- 
dreà  la  demande  de  l’empereur , il  nomma  Pierre 
Bertanus  évêque  de  Fano  , qui , quoique  dans  les 
intérêts  du  pape  , étoit  très-agréable  à Charles  V. 
& grand  ami  du  cardinal  Madrucce.  Ce  prélat  par- 
tit vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , & pour  ôter  tout 
foupçon  , il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le 
cardinal  de  Monté  en  paffant  par  Boulogne  , par- 
ce qu’il  fçavoit  combien  ce  légat  étoit  odieux  aux 
Impériaux.  De  Monté  en  fit  fes  plaintes  au  cardi- 
nal Farnclc  , & lui  manda  qu’une  démarche  fi  in- 
jurieufe  l’avoit  fort  décrédité  auprès  des  pères  du 
concile  , qui  ne  faifoient  plus  aucun  cas  de  lui , 
dans  un  temps  où  il  avoit  befoin  d’en  être  eftimé, 
pqur  empêcher  par  fon  autorité  la  difïolution  du 
concilcdont  on  le  menaçoit  fort.  Les  inftruétions 
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que  le  pape  donna  à fon  nonce  , étoient  de  s'en- 
tretenir avec  l’empereur  de  tous  les  articles  donc  , 
Mendoza  venoit  de  lui  parler  ; & d’examiner  , s’il 
étoit  à propos  d’envoïer  des  légats  en  Allemagne, 
comme  ce  prince  le  fouhaitoic , s'ils  y pouvoient 
parokre  fans  blelfcr  leur  dignité  , & avec  efperan- 
ce  de  quelque  fruit.  Dans  le  même  temps  Paul 
III.  envoïa  Jerome1  Dandini  évêque  d'Imola  en 
qualité  de  nonce  auprès  du  roi  de  France  , en  ap- 
parence pour  conclure  le  mariage  d’Horace  Far- 
nefc  & de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prfncc  , mais 
en  effet  pour  traiter  des  affaires  du  concile , & mé- 
nager quelqué  alliance  avec  la  France. 

Sur  ces  entrefaites  les  cardinaux  François  qui- 
menageoint* cette  ligue  entre  le  pape  & Henri 
II.  propoferent  au  premief , qu’il  ne  convcnois 
pas  de  laiffer  le  carcfinal^loron  à Boulogne  avec 
une  fi  grande  autorité #&  fi  proche  de  Rome  ,vû 
qu’il  n’étoit  point  agréable  à l’empereur  qui  lui 
étoit  fi  different  & d’inclination  &c  de  naiffance.Lc 
pape  profita  de  cet  avis,  & réfolut  dès-lors  de  nom- 
mer à la  légation  de  Boulogne  à la  place  de  Moron 
le  cardinal  de  Monté  , qui  fe  fentoit  d’autant  plus 
de  penchant  pour  les  François,  qu’il  avoir  été  plus- 
maltraité  des  Impériaux.  Un  autre  motif  qui  l’y 
engagea  , étoit  de  le  dédommagée  par-là  des  re- 
venus de  fon  évêché  de  Pavie'  , que  'Gonzague 
gouverneur  de  Milan  avoir  faifis.  Et  pour  recom- 
penfer  Moron  de  la  perte  qu’il  faifoit , il  lui  affi- 
gna-une  portion  des  rcvcnus«de  la  légation  de  Bou- 
logne , & une  autre  portion  dans  les  émolumens 
de  ladattcric.  Moron  témoigna  beaucoup  de  joie’ 
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de  cc  changement , fe  voïant  par- là  parvenu  à ce  

qu’il  fouhattoit , & à l’abri  de  beaucoup  d’embar-  ^ N'  1à4s- 
ras  que  caufoit  cette  légation  dans  les  conjonctures, 
prefentes. 

Cependant  I’empercuf  , peut  erre  au fli  inquiet  xliu. 
que  le  pape  au  fujet  du  concile  , & craignant  de  J;'nV,«rcr« 
s’être  trop  avancé  dans  le  parti  qu’il  a voit  pris  fur 
ks  affaires  de  la  religion  , propofa  à l’évêque  de  non  du  concile. 
Fanode  he  point  parler  pendant  lix  mois  de  cc  TaIImv.  ubi/ufr* 
qui  faifoir  la  matière  des  conteftations  entre  lui 
empereur  & le  pape  ; que  pendant  cet  intervalle  le 
concile  feroit  fufpcndu  ; que  le  pape  envoïcroit  en 
Allemagne  des  évêqü'es  ou  des  cardinaux  avec  des 
pouvoirs  , & que  Paul  III.  aïant  mandé  à Rome 
.des  évêques  de  toutes  les  nations , y feroit  des  rc- 
glemens  pour  la  réformation  des  mœurs.  Cette  rc- 
ponfe  reçue  le  cardinal  de  Monté  l’approuva  , 
jugeant  que  l'empereur  aïant  fait  trop  d’avances 
pour  vouloir  reculer,  on  ne  feroit  que  Irriter 
davantage  en  s’obilinanc  : & qu’outre  le  fcandalc 
public  il  étoit  à craindre  qu’on  ne  fût  obligé  d’ac- 
corder aux  hérétiques  plus  qu’ils  n’avoient  jamais 
obtenu  d’aucun  pape  , quelques  précautions  que 
les  théologiens  pu  fient  y apporter',  quaïnfi  il  étoit 
d’avi?  qu’on  s’en  rapportât  au  jugement  des  éve- 
..ques  qui  feroient  commis  à.lêxamen  de  cette  af- 
faire , & pour  établir  des  reglçmcns  de  discipline  -, 
que  par  ce  moïen  on  fc  tii croit  d’embarr»s  avec, 
honneur. 

Quant  à ce  qui  conccrnoit  l’envoi  des  prélars  que 
demandoit  l’empereur,  avecJcs  pouvoirs  néceflai- 
xesjle  cardinal  de  Monté  dit  qu’il  croïoirpluscon- 
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jeune  , de  l’avis  du  medeçin  corporel  & fpirituel  , 

An.  1/48.  ou  fcujcmcnt  du  fécond , & même  fans  cela , s’ils 
le  jugeofenc  à propos;  modérer  le  nombre  des  fê- 
tes , accorder  la  communion  du^alice  à vie  ou 
pour  un  temps  à ceux  qui  l’ai'antdéja  reçue,  en  dc- 
njandcroienc  humblement  la  continuation  , con- 
fcflantque  l’églife  la  refufe  juftementaux  laïques", 
mais  à condition  qu’ils  communieroicnt  fépàré- 
* ment , & dans  un  temps  autre  que  celui  auquel 
on  communie  par  le  commandement  de  l’églifc  ; 
enfin  unir  les  bénéfices  aux  école»  , aux  univerfi- 
tcz  ou  aux  hôpitaux  ; abfoudre  ceux  qui.fe  feroient 
. faifi£  des  biens  ecclefiaftiques  , après  qu’ils  en  au- 
roient  rendu  le  fonds , compofant  avec  eux  pour 
les  fruits  ufurpez  & confirmez",  & communiquer 
les  mêmes  pouvoirs  à d’autres  perfonnes  confidc- 
rables  , comme  aux  évêques.  L’on  dit  en  effet  que 
ce  pouvoir  fut  communiqué  à l’évêque  de  Stras- 
bourg. 

Ceux  qui  rapportent  cette  bulle,  ajoutent  quelle 
fut  mal  interprétée  par  beaucoup  de  perfonnes  ; 
que  l’on  attribuoit  à*une  extrême  prcforrtption»la 
elaufe  de  rétablir  les  rois  & les  princes  dans  leurs 
honneurs  & dignitez.  L on  repre,noit  encore  la 
contradiction d’abfoudrede  fer meiïs  illicitcs,puifi» 

Îp’ils  n’onrpas  befoin  d’abfolurion  ; parce  qu’ils 
ont  nuis  par  eux-mêmes , & que  par  confequcnt 
ils  n’engagent  point.  L’on  trouvoit  pareillement 
de  la  contradiction  à accorder  le  calice  fculcmcnt 
à ceux  qui  croiroient  que  l’égüfe  avoit  droit  de^  le 
refufer  aux  laïques.  On  attaquoit  encofc*  pluficurs 
autres  articles  de  cette  bulle.  • 

Les 
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Les  deux  nonces  Lippoman  & Pighin  partirent  

pour  fc  rendre  auprès  de  l’empereur,  vers  la  fin  de  An.  1^48. 
Septembre  , & fe  rendirent  à Boulogne  dix-fept 
jours  après  leur  nomination, comme  leurs  lettres  en 
font  foi.  L’évêque  de  Fano  qui  y étoit  avant  eux  , 
trouva  qu’iln’étoitpasfaciled’cxccutcrlcsdeman- 
tlcs  de  1 empereur.  Le  roi  de  France  ne  confentoit 
pas  à la  fufpcnfion  du  concile , comme  les  peres 
de  Boulogne  l’avoient  propofée , il  lui  fembloit 
que  tant  qu’on  le  lailTeroic  lùbfifter , Charles  V. 
le  regarderoit  comme  un  nuage  qui  venant  à cre- 
ver fortneroit  quelque  tempête  ; Henri  II.  avoit 
même  promis  d’envoïer  les  évêques  de  fon  roïau- 
me  à Rome , pour  délibérer  fur  le  rétabliflemcnc 
de  ladilciplinc,  & setoit  plaint  au  nonce  que 
pour  plaire  à l’empereur  on  laiflat  ainfi  le  concile 
inutile.  Le  nonce  avoit  répondu  qu’on  n’en  agif— 
foit  ainfi  que  pour  le  bien  de  la  paix  & pour  réta- 
blir r union  dont  le  roi  lui-même  pourroit  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  cette  réponfe  n’aïant 
pas  fatisfaircc  prince  , le  pape  en  devenoit  plus 
inquiet , parce  -qu’il  avoit  intérêt  de  le  ménager. 

Pourconfervcr  Parme  au  milieu  de  ces  troubles, 
le  pape  en  1 otant  à O&avio  Farnefefon  petit-fils, 

&C  le  transférant  à Horace  Farncfe  duc  de  Caftro , 
étoit  déjà  convenu  avec  4e  cardinal  de  Guife  , 
d oter  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  la  ju- 
ridiction cccléliaftiquc  par  rapport  à la  Proven- 
ce , la  Bretagne,  le  Dauphiné,  la  Savoie  & le  Pié- 
mont ; mais  avant  que  de  palier  plus  avant , il 
vouloit  aufii  que  l’argent  qu’il  demandoit  au  roi  r 
de  France  fut  dépofé  par  ce  prince, & que  l’alliance 
Tome  XXIX.  G g g g 
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de  Henri  avec  les  Suifles  fut  faite  pour  fc  mettre 
en  état  de  ne  pas  craindre  les  armes  de  l’empereur. 

Pighin  en  palTant  à Trente  y vit  les  prélats  Es- 
pagnols qui  s’ennuïoient  fort  d’une  demeure  fi 
peu  gratieufe  , où  ils  manquoient  de  tout.  En 
avançant  fon  chemin  vers  l’Allemagne  , il  y ap- 
perçut  quelques  pratiques  extérieures  de  religion 
aufquelles  on  s’éroit  fournis  dans  l’appréhcnfion  des 
édits  de  l’empereur  ; mais  fans  que  le  cœur  y eue 
aucune  part.  On  célcbroit  la  mclfc  fans  auditeurs , 

& il  ne  paroiffoit  pas  qu’on  s’emprefTit  beaucoup  à • 
faire  ufage  des  pouvoirs  fort  étendus  que  le  pape 
avoir  accordez  à fes  nonces.  Ce  qui  lui  fit. com- 
prendre que  toutes  les  mefures  qu’on  avoit  prifes 
feroient  inutiles  , & qu’on  feroit  obligé  d’avoir 
encore  recours  aux  armes  pour  réduire  ces  peu- 
ples. Enfin  étant  arrivé  à la  cour  de  l’empereur  , 
il  trouva  l’cfprit  de  ce  prince  alTcz  difpoféà  ter- 
miner les  différends  furvenus  à l’égard  de  la  tranf- 
lation  du  concile  -,  ce  qui  lui  fit  cfpcrcr  un  heu- 
reux fuccès.  L’évêque  de  Fano  en  aïant  écrit  au 
cardinal  Cervin  , lui  manda  que  l’empereur  con- 
fentiroit  volontiers  que  quelques-uns  des  évêques 
de  Trente  fe  rendirent  à Rome  , pour  y travail- 
ler conjointement  avec  les  autres  à la  reformation 
des  mœurs  : mais  qu’il  faifoit  beaucoup  de  diffi- 
cultez  fur  les  pouvoirs  des  nonces , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  conformes  à fes  demandes  : Qu’ainfi 
avant  que  de  commencer  à s’en  fervir  , il  falloir 
que  le  püpc  reformât  fon  bref.  Auffi  très- peu  de 
gens  s’adrefferent  à eux  pour  avoir  des  abfolu- 
rions»  • 
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L empereur  vouloir  que  le  pape  déclarât  par 

Ton  bref,  que  les  pouvoirs  accordez  à fes  nonces  ^ N*  1 f 
n auraient  de  force  que  jufqu  a la  décifion  du  fu- 
tur concile  ; ce  que  le  pape  ne  vouloic  pas  accor- 
der , parce  qu’il  craignoic  que  le  concile  n’eut 
plus  d’autorité  que  lui , & ne  s’attribuât  le  droit 
de  ratifier  ou  d’annullcr  fes  permiffions  : il  croïoit 
que  l’empereur  devoit  être  content  qu’on  ne  fc  fut 
pas  rendu  difficile  à fuivre  les  avis  des  prélats  fur 
les  demandes.  On  fit  cependant  dans  la  fuite  quel- 
que changement  au  bref,  & on  laiffii  les  nonces 
maîtres  d'abréger  le  temps  que  dureroit  la  permif- 
fïon  de  communier  fous  les  deux  cfpcccs  ; mais 
toutes  ces  condefcendanccs  ne  déterminèrent  pas 
l’empereur  à ordonner  aux  peres  de  Trente  de  fe 
rendre  à Rome  : ce  qui  augmenta  les  foupçons  du 
cardinal  de  Monté,  qui  craignoit  que  ces  peres 
n’euffent  quelque  mauvais  dclfcin  en  cas  que  le 
pape  vînt  à mourir.  Il  reprit  donc  fon  premier 
deffiein  , & voulut  engager  Paul  III.  à déclarer 
par  un  écrit, que  s'étant  attribué  la  caufe  de  la  tranf- 
lation  pour  éviter  un  fchifmc,  & craignant  à caufe 
de  fon  grand  âge , que  la  mort  ne  le  prévînt  avant 
que  d’avoir  fini  cette  affaire,  il  jugéoit  la  tranf- 
lation  bonne  & légitime , & obligeoit  chacun  à 
la  rcconnoîtrc  comme  telle,  fous  peine  d’encourir 
les  cenfurcs.  Mais  Marcel  Cervin  repréfenta  qu’il 
falloir  différer , que  la  crainte  de  Montéétoit  fans 
fondement , puifque  l’empereur  avoit  déclaré 
dans  les  ordres  donnez  à Madrucce  , qu’en  cas  de 
vacance  du  fiége  , 1 ele&ion  d’un  pape  apparticn-* 
droit  aux  cardinaux  , quand  même  le  concile  fub- 

Ggggij 


Digitized  by  Google 


A N.  1 ^48. 

XLV1I 

Le  pape  faitcardi- 
nal  le  princeChar- 
Ics  de  Bourbon. 

Ciaetni.  in  vitit 
fontif  tom.  5 .pag. 

Sainte  - Marthe 
lifl . genta log.  de 
le  maijon  de  Fr  an- 
te tom.  x.  in  fol. 


xiviru 

Mort  du  cardinal 
Tnvulce. 

Ciacon.  tom.  $.  p . 

A (O. 

G'bert , Bembo  &• 
Salolet  ïntpijlolis, 
San- Marth  omit 
tu  G tl lia  Chrijh 
V*hel  in  Italie  f*- 
trx. 

Auberj  hïfi . des 
*iV  ïinottx* 


604  Histoire  Ecclesiastique. 
fillcroit.  Cet  avis  fut  caufq  qu’on  ne  détermina 
rien. 

Le  pape  ne  Et  qu’un  fcul  cardinal  dans  cette 
année  le  lundi  neuvième  de  Janvier.  Ce  fut  Char- 
les de  Bourbon-Vendôme  frère  de  Louis  prin- 
ce de  Condé  , & d’Antoine  roi  de  Navarre  , & 
cinquième  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  deVcn- 
dôme , & deFrançoifc  d'Alençon.  Ii  étoit  né  à 
la  Ferté-fous  Joüarre  en  Brie  le  vingt-deuxième 
Décembre  de  l’an  15a  3.  Le  roi  l’avoit  pourvu  en, 
1 540.  de  l’évêché  de  Ncvcrs,il  n’avoit  que  vingt- 
cinq  ans  lorfqu’il  fut  élevé  au  cardinalat.  Il  eut  le 
titre  de  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Sixte , qu’il 
changea  peu  de  temps  après  pour  celuide cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogonc, 

Peu  de  temps  apres  cette  promotion  le  colle- 
ge des  cardinaux  perdit  Auguftin  Trivulcc  Mila- 
nois  j fils  de  Jean  Trivulce&  d’AngelcMartinen- 
guc  , frère  de  Pierre  archevêque  de  Rcggio  mé- 
tropole de  toute  la  Calabre , & de  Philippe  arche- 
vêque de  Ragufe.  De  camericr  de  Jules  IL  il  de- 
vint fon  protonotaire  \ & Leon  X.lc  fit  cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  Adrien  dans  cette  nom- 
b-reufe  promotion  de  l’année, 1 y 1 7.  On  croit  que 
ce  fut  en  partie  à la  recommandation  du  maréchal 
Jean-Jacques  Trivulcc  fon  coufin  , quoique  fon 
mérite  perfonnel  & l’ancienne  liaifon  qu’il  y avoit 
entre  la  maifon  des  Mcdicis  & celle  des  Trivulcc  , 
y euffenr  aufii  beaucoup  contribué.  On  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  plufieurs  églifes , celle  de 
.Toulon,  de  Pcrigucux  y félon  quelques-uns,  de 
Marfcille  , de  Lavaui  en  France,  de  BobiOjd’Aft, 
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& dé  Novarre  dans  le  duché  de  Milan  ; de  Reg- 
gio  dans  la  Calabre  , de  Brugneto  dans  l'érac  de 
Gènes.  Il  y a même  des  auteurs  qui  le  font  arche- 
vêque de  Milan.  Il  eut  aulTi  l’adininiffration  de 
l'évêché  de  Baïeux  en  France  , dont  François  I. 
lui  donna  les  provifions  dattées  de  Compiegnclc 
dix-feptiéme  de  Septembre  1 53  1.  vacant  par  la 
mort  de  Pierre  Martignac  ,&  treize  ans  après , il 
prit  poflcflion  par  procureur  de  l’archevêché  de 
Rouen.  Clément  VII.  le  nomma  légat  de  la  cam- 
pagne de  Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes  ; 
& l'on  trouve  beaucoup  de  lettres  que  le  datairc 
Mathieu  Gibert  lui  écrivit  alors  de  la  part  du  pa- 
pe, qui  le  fit  enfuite  archiprêtre  du  Vatican.  Il  fut 
chargé  à Rome  des  affaires  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
aufli-  bien  que  de  celles  de  France  apres  la  mort  du 
cardinal  ScaramutiaTrivulcc. 

Bembus  & Sadolet , tous  deux  cardinaux  furent 
fes  intimes  amis , auffï-bicn  *]uc  le  cardinal  Ca- 
jetan.  Il  avoit  compofé  une  hiltoirc  des  papes  & 
des  cardinaux  , qu’il  avoir  dreffée  fur  d’anciens  ti- 
tres , & que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  im- 
primer. Antoine Lelius  fon  fécretaircl’avoit  beau- 
coup aidé  dans  cette  compofirion , & Onuphre 
Panvini  avoüe  que  cet  ouvrage  lui  a été  d’un  grand 
fecours , fur- tout  pour  les  cardinaux  depuis  Ur- 
bain VI.  jufqua  Paul  III. 

Dans  la  même  année  mourut  aufli  le  cardinal 
Grégoire  Cortez  , dont  on  a quelques  ouvrages , 
il  étoit  Italien  forti  d’une  illuftre  famille  de  Mo- 
denc , & fc  fit  religieux  Bencdi&in  dans  l’abbaïc 
de  Padolyronc  proche  Mantoue , apres  avoir  cxcr- 
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ce  l'emploi  d’auditegr  auprès  de  Leon  X.  IoiTque 
celui- ci  n croit  encore  que  cardinal  de  Medicis. 
Cortcz  aïant  emtvaffé  la  règle  de  faint  Benoît  t 
demeura  quelque-temps  à Lerins , &fut  enfin  élu 
abbé  du  Mont-Caffm.  Son  érudition  dans  les  lan- 
gues grecque  & latine  & dans  le  droit  civil  & ca- 
nonique lui  aïant  acquis  beaucoup  d’amis  diftin- 
guez  ; comme  les  cardinaux  Bcmbo  & Sadolet  ; 
Paul  III.  l’envoïa  en  qualité  de  nonce  en  Allema- 
gne , & le  fit  cardinal  à fon  retour,  le  dernier  jour 
de  Mai  1/41.  avec  le  titre  de  faint  Cyriaquc.  Le 
pape  le  choifit  avec  d’autres  cardinaux  commif- 
faires  à Rome  pour  les  affaires  du  concile  , & lui 
donna  l’évêché  d’Urbin.  Sa  dignité  ne  diminua 
rien  de  fa  candeur , de  fa  fimplicité  & de  fes  bon- 
nes maniérés , qui  lui  attiroient  l’amitié  de  tout 
le  monde  ; il  continua  de  mener  comme  il  avoir 
fait  jufqu’alors , la  vie  innocente  d’un  homme  ap- 
pliqué à l’étude  & aux  œuvres  de  pieté.  Il  mourut 
à Rome  le  vingt-uniéme  de  Septembre  de  l’an 
1548.  & fut  enterré  dans  la  bafilique  des  douze 
apôtres  devant  l’autel  de  faintc  Eugénie.  On-dit 
qu’étant  prêt  d’expirer  , il  dit  à fon  domeftique  : 
Mc  voilà  proche  de  la  mort , il  m’eut  été  fans  dou- 
te plus  avantageux  de  quitter  la  vie  avec  le  pauvre 
habit  de  religieux , que  dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  reliez  de  ce  cardinal, 
montrent  qu’il  écrivoit  avec  clegance , & agré- 
ment ; qu’il  étoit  fçavant , modéré , équitable  & 
qu’il  avoir  toutes  lesqualitez  qu’on  pour  fouhaiter 
dans  un  honnête  homme  & dans  un  habile  écri- 
vain. On  a de  lui  un  livre  de  l’inftruétion  théolo- 
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gique , un  traité  de  la  puiffance  eccléfiaftique  , un 
livre  d’hymnes  & de  poches , le  traité  de  faint 
Cypriende  la  virginité,  traduit,  des  lettres  en 
Italiemmais  fon  principal  ouvrage  eft  un  traité  pour 
montrer  que  faint  Pierre  eft  venu  à Rome.  Il  eft  dé- 
dié au  pape  Adrien  VI.  Sa  nièce  Herfilia  Cortcfia 
le  fit  imprimer  à Vcnife  en  1573.  avec  fes  lettres 
latines.  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine.  1.  Si  S. 
Pierre  a pu  aller  à Rome.  z.  Si  l’on  prouve  par  des 
témoignages  dignes  de  foi,  qu’il  y foit  effecti- 
vement venu.  Il  montre  la  poflibilité  du  premier 
point  par  un  récit  abrégé  de  ce  que  l’écriture  dit 
des  aCtions  de  faint  Pierre  , & place  fa  venue  à 
Rome  dans  la  féconde  année  de  l’empereur  Clau- 
de. Il  prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  les 
plus  anciens  & les  plus  cxaCts.  Après  avoir  ainfi 
établi  le  fait,  il  répond  aux  raifons  de  celui  qui 
combattoit  cette  opinion-  Il  réfuté  auffi  ce  que 
cet  auteur  avoir  dit  que  la  lettre  de  faint  Pierre 
étoit  écrite  d’une  Babilone  ville  d’Egypte. 

. Sigifmond  V.  roi  de  Pologne  mourut  aufii  cet- 
te année  le  jour  de  Pâques  premier  d’Avril  dans 
fa  quatre-vingt- deuxième  année,  apres  quaran- 
te-deux ans  de  règne.  Il  étoit  fils  de  Cafimir  IV. 
& frere  de  Jean  Albert  & d’Alexandre  tous  deux 
rois  , & fes  belles  aCtions  lui  méritèrent  le  nom 
de  grand.  Il  avoir  époufé  en  ijiz.  Barbe  fille 
d’Etienne  comte  de  Sccpus  & Vaivode  dcTran- 
fylvanie  , morte  en  r ; 1 y.  à l’âge  de  vingt  ans. 
En  fécond  lieu  Bonne  Sforcc  fille  de  Jean  Galcas 
duc  de  Milan  qui  ne  mourut  qu’en  1 558.  Du  pre- 
mier lit  il  eut  deux  filles,  Hcdwigc  mariée  à Joa- 
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chim  II.  électeur  de  Brandebourg , & Anne  mor- 
te au  berceau.  Du  fécond,  Sigilmond.furnommé 
augufte  qui  lui  fucceda , enfuite  Elifabeth  mariée 
à Jean£apol  roi  de  Hongrie,  Sophie  qui  fut épou- 
fc  du  duc  de  Brunfwick , Anne  qui  époufa  Etien- 
ne Batori  qui  devint  roi  de  Pologne , & Catheri- 
ne mariée  à Jean  III.  du  nom  roi  de  Suède. 

En  France  Henri  II.  pour  mieux  faire  valoir 
« en  Piémont  la  négociation  du  cardinal  de  Lorraine  auprès  du 
gigér'lc Vpapc  l"'  pape  , après  avoir  vifité  vers  la  fin  d’Avril  lespro- 
une ligue.  vinces de  Picardie  & de  Champagne,  & la  Sa- 

y‘  rt<“‘  l,t' *'  n‘  voie  , paflacn  Piémont , mit  de  bonnes  garnifons 
dans  toutes  les  places  , & les  pourvut  de  toutes 
fortes  de  munitions.  Le  cardinal  aflura  même  le 
pape  , que  le. roi  étoit  déjà  aux  portes  du  Milancz, 
& qu’il  n’entreprendroit  rien  qu’après  avoir  ré- 
tabli la  maifon  Farnefe  à Parme  & à Plaifance. 
Mais  le  pape  faifant  reflexion  à fon  grand  âge  , 
çrut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  propre  interet 
aufli-  bien  que  contre  celui  de  l’églifc  , d’entre- 
prendre la  guerre  contre  Charles  V.  & jugea  qu’il 
falloir  s’accommoder  au  temps.  Henri  II,  voïanc 
donc  qu’il  ne  concluoit  rien  & que  fa  préfencc 
étoit  inutile  en  Italie  , repafTa  les  Monts , & s’en 
retourna  en  France , dans  le  deflein  d’agir  contre 
l’Angleterre  & de  recouvrer  la  ville  de  Boulogne 
en  Picardie  que  les  Anglois  lui  avoient  enlevée 
dans  la  derniere  guerre  , pendant  la  vie  de  Fran- 
çois I.  fon  pere. 

lu.  Pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre , il  fut 
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p iu neurs  ^ r j vin-  oblige  de  rrçettre  lur  les  lujccs  des  impôts  conii- 
«.de’ ^.  cc.  dcrablcs,  & de  les  charger  d’un  grand  nombre 
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de  fubfides.  Mais  Tes  peuples  déjà  épuifez  par  les  ~ 

guerres  precedentes,  fc  fouleverenc  en  plusieurs  ' 1 
endroits  à l’occafion  de  la  gabelle , & des  vexa- 
cionsquc  commetcoient  ceux  qui  étoient  chargez  r*ïri 

de  lever  les  deniers  du  Tel.  Les  premières  provin- 
ces qui  fe  fouleverenc  furent  l’Angoumois  6c  la 
Xaintonge,  où  plus  de  vingt  mille  païfans  s’attrou- 
pèrent , 6c  élurent  pour  leurs  chefs  un  bourgeois 
de  BlAfac  appellé  Bois-menil , & qu’on  furnom- 
’ moit  Balaffré,avec  un  gentilhomme  appcllé’Puy- 
Moreau.  Ces  mutins  ravagèrent  le  pais , Xain- 
teslcur  ouvrit  fes  portes.  Le  bruit  de  la  révolte  s’é- 
tant répandu  dans  le  Périgord,  l’Agenois , le  Li- 
moufin  , le  Poitou  & la  Gafcogne  , en  moins  d’ün 
mois  , il  fc  trouva  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes portant  les  armes  contre  leur  roi.  Ces  trou- 
pes féditieufes  aïant  été  reçues  dans  Bourdeaux  pat 
le  peuple  avec  beaucoup  de  joïe,  chacun  prit  le5  ar- 
mes dans  toute  la  ville  au  fon  du  cocfin.  On  mafTà- 
cra  ungrafid  nombre  de  commis  6c  l’on  pilla  leurs 
maifons.  Pour  arrêter  ces  excez , Henri  IL  envoïa 
Anne  de  Montmorency  connétable  de  France  & 

François  de  Lorraine  duc  d’Aumale  avec  mille 
hommes  d’armes  & dix  mille  fantaffins , & un 
ordre  de  châtier  les  féditieux  , dont  le  procès 
aïant  été  inftruic  le  vingt- fixiéme  d’Oétobre  ,on 
rendit  une  fenccncc  qui  portoit  quelcs  Bourdelois  lui. 
déclarez  atteints  & convaincus  du  crime  de  fédi-  no*“'e"'tre7« 
tion,dc  rébellion  & de  le*-  majefté,fcrç>ienc  privez  rer°‘- 

de  leurs  immunitez  &c  privilèges  , jurifdi&ion  , StUtr  iijd  uht 
pofrdïionscomrnunes.dontlesaétesfcroientjcttez  ,7-<* '*•, 
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l'hôtel  de  ville  feroie  rafé,  en  la  place  duquel  on  bâ- 

An.  ij48. 

tiroit  une  chapelle  où  l’on  feroit  annuellement  un 
fervice  , & où  l’on  diroit  des  melTes  à perpétuité 
pour  l’aine  du  feu  Heur  de  Moneins  , qui  avoic  été 
tué  dans  la  fédition.  Que  toutes  les  cloches  de  la 
ville  & des  autres  lieux  qui  s’étoient  révoltez , fc- 
roient  enlevées  & portées  dans  les  deux  châteaux. 
Que  les  jurats  avec  fix-vingt  des  plus  notables  bour- 
geois portant  chacun  une  torche  allumée* vêtus 
de  deiiil , & fuivis  de  tout  le  peuple  , iroient  en 
proceffion  dans  l’églife  des  Carmes  , & y pren- 
droient  le  corps  du  fieur  de  Moneins  pour  être 
• porté  dans  l’églifc  cathédrale, où  il  feroit  honora- 

blement inhumé  ; & que  là  on  lui  feroit  un  fervi- 
ce tous  les  ans.  Que  pour  les  frais  de  l’armée  du 
roi  , ils  païeroient  la  fomme  de  deux  cens  mille 
livres.  Que  les  deux  châteaux  feroient  fortifiez  & 
entretenus  de  vivres  & de  munitions  aux  dépens 
des  habitans.  Et  qu’enfin  la  ville  armeroit  & cn- 
tretiendroit  deux  vaifleaux  pour  la  gardfe  du  port* 
& que  le  parlement  feroit  interdit.  Après  cette 
fentence  prononcée , le  connétable  fit  punir  quel- 
ques-uns des  coupables  Un  nommé  Guillon  'fut 
brûlé  vif,  un  autre  convaincu  d’avoir  fonné  le 
beffroy  fut  pendu  au  marteau  de  la  cloche.  Les 
deux  freres  de  Saux  eurent  la  tête  tranchée. 

Cependant  le  roi  modéra  cette  fentence  en  re- 
tranchant l'article  de  la  démolition  de  l’hôtel  de 
ville  , à l’exception  du  Wftiment  où  étoitla  cloche 
qui  avoit  fervi  à fonner  le  toefin  & qui  fut  abbatu. 
L’amende  pécuniaire  fut  auifi  remifcàfa  volonté  : 
mais  l’interdit  du  parlement  fubfifta , pour  n’a- 
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voir  pas  fait  Ton  devoir  en  cette  occafion.  Sa  ma-  ( 
jefté  nomma  des  commifTaires  d’autres  parlemcns 

Eour  y exercer  la  jufticc  : mais  cet  interdit  fut 
:vé  à l’entrée  de  l’an  1550.  & la  ville  fut  réta- 
blie dans  fes  immunitez  & privilèges  : on  accor- 
da une-amniftie  generale  du  parte  pour  toute  la 
province  de  Guienne  , en  exceptant  feulement 
ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur  les  magiftrats  5c 
officiers  roïaux.  Les  provinces  de  Poitou  , Xain- 
tonge,  Angoumois,  Limoufin  5c  Périgord  , trai- 
tèrent dans  la  même  année  avec  le  roi  , pour  l’ex- 
tinCtion  de  la  gabelle , raoïennant  la  Tomme  de 
quatre-vingt  mille  livres  tous  les  ans,  & deux  cens 
mille  écus  que  ces  peuples  fourniroient  comptans 
pour  être  cmploïcz  fuivant  les  befoins  de  l'état. 

En  Angleterre  la  religion  étoit  extrêmement 
troublée  , depuis  qu'Edoiiard  comte  d’Hcrford  , 

& oncle  maternel  du  jeune  roi  , qu’on  nommoit 
.le  duc  de  Sommcrfçt  , s’étoit  fait  déclarer  pro- 
tecteur , 5c  que  s’étant  acquis  un  grand  crédit  fur 
l’efprit  du  prince,  &:  beaucoup  d'autorité  furies 
feigneurs  , ilfavorifoit  les  Protellans  de  concert  Ub  1 f 's 
avec  Thomas  Cranmcr  archevêque  de  Cantor- 
beri.  Après  avoir  jetté  quelques  fondemens  dç 
lcur^o&rine  , fur- tout  parmi  la  noblefle  , par  le 
moïen  de  quelques-uns  de  leurs  doéteurs  , Pierre 
Martyr  &c  Okin  dont  on  a déjà  parlé  , & Marr 
tin  Bucer  qui  fc  rendit  cette  année  à Londres  ; 

Edouard  aflembla  le  parlement  qui  abolit  la. mette 
par  un  décret  public  , mais  on  n en  vinc  là  que  par 
degrtz.  - . 

L'archevêque  de  Cantorbcri  dès  le  mois  de  Fé- 
^ H h h h ij 
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vrier  commença. par  le  renverfement  des  ima*- 

N*  Iî'48*  gesqui  caufoient  , difoit-il,  tous  les  jours  beau- 
coup de  difputes , & qui  ne  fervoient  qu’à  entre- 
tenir la  (nperfticion.  Durant  l'hiver  un  certain 
nombre  d’évêques  & de  théologiens  fut  choifi 
pour  examiner  Si-  pour  corriger  les  offices  de  1 e- 
glifc.  Le  facrement  de  l’euchariftic  occupa  les-  . 
premières  délibérations , de  même  que  la  commu. 
mon.  On  décida  que  ceux  qui  fe  confcfleroicnt  à 
un  prêtre  ne  dévoient  pas  ccnfurcr  ceux  qui  s’en 
tiendroient  à uneconfeflion  generale  faite  devant 
Dieu  &:  en  préfence  de  L’églife  ; que  de  même  ces 
derniers  ne  dévoient  point  condamner  l’ufagc  do 
la  confeffion  auriculaire.  On  abolit  entièrement 
les  indulgences.  Cranmer  compofa  un  catcchif- 
,me  , pour  donner  aux  jeunes  gens , difoir-il , une  * 
teinture  des  fondemens  principaux  de  la  religion 
chrétienne,  qui , félon  lui  ,étoit  la  même  que  la 
proteftante’,  à l'exception.,  qu’il  y reconnoiffoit. 
une  puifTancc  de  reconcilier  les  hommes  à Dieu , 
&que  l'inftitution  des  évêques  Si  des  prêtres  étoit 
de  droit  divin.  Cet  ouvrage  cft  dédié  au  roi.  On 
ordonna  la- communion  fous  les  deux  cfpcces , & 
l’office  en  langue  vulgaire  , afin  , difoit-on  , que 
le  peuple  entendît  ce  qui  fe  chantoit  dans  l’églifc. 

Enfin  l’on  reforma  entièrement  l’office, & l’on  fit 
uhc  nouvelle  liturgie  , où  l’on  rejetta  la  confecra- 
tion  , ou  plutôt  la  bénédiûion  de  l’eau.,  du  fcl , 
du  pain  , de  l’encens , des  cierges  ; du  feu  , des 
cloches , des  églifes , des  images1,  des  autels  , des 
croix  , des  vailleaux  , des  habits  facerdotaux  , des 
rameaux.  Voici  l’ordre  qu’on  garda  dans  -cette 
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nouvelle  liturgie  qui  fut-  imprimée  fous  le  règne  

d'Edouard.  * • / • b *«■>»»• 

Ortfreommença  l’office  par  les  prières  du  ma-  lv. 
tin  & du  foir , &:  on  leur  donna  la  même  foi'mc  no°“ikub|li,eUrg"c 
qu  elles  ont  encore  aujourd’hui  ; finon  que  la  con- cn  A,,8lcIcctï-  * 
feffion  des  pechez  ni  l’abfolution  n’y  étoiept  pas 
prononcées  à la  tête  du  fervice,  comme  à prefent. 

On  fc  contentoit  de  le  commencer  par  l’oraifon 
dominicale.  On  ne  difoit  pas  non  plus  les  com- 
mandemens  de  Dieu  dans  le  fervice  de  la  com- 
munion, ainfi  qu’on  le  fait  prefentement.  Mais  à 
• cela  près/l'officc  qui  fut  publié  alors,  & celui  que 
les  Anglois  ont  aujourdui  fous  le  titre  de  litur- 
gie , ou  livre  des  prières  publiques  , font  afTez  fem- 
blables.  On  y inféra  dès-lors  pourla  communion  , • 

tout  ce  qui  avoir  été  établi»  dans  un  reglement 
fait  auparavant  fur  cette  matière.  L’offertoire  de- 
voir être  de  pain  & de  .vin  mêlé  d’eau.  On  difoit 
enfuite  la  prière  generale  pour  la  profperité  de  l’é- 
glifc  univcrfcllcjbu  entr’autres  circonftances , on 
témoignoit  fa  reconnoiflancc  à Dieu  de  la  gra* 
ce  extraordinaire  qu’il  avoit  communiquée  à fes 
fàints , à la  biênheurcufc  vierge  , aux  patriarches , 
aux  prophètes  , aux  apôrrcs  & aux  martyrs.  On  y 
recommandoit  encore  à fa  bonté  infinie  les  fidè- 
les trépafTez  , afin  que  ceux  qui  prioient  & ceux 
pour  qui  ils  prioient  , pufTent  tous  enfemblc  s’af- 
feoir  à la  droite  de  Jcfus-Chrift  .au  grand  jour  de 
la-rcfurrccfyon. 

La  prière  dont  on  fe  fert  maintenant  dans  la 
confécration  de  l’euchariftie  , étoit  jointe  à cette 
prtere  generale  , comme  en  faifant  partie.  Scule- 

Hhlvh  iij  . 
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— ment  on  y trouvoic  alors  ces  paroles  qu’on  ac- 

A N.  1/48.  compagnon  de  lignes  de  croix  , mais  qui  ont  été 
retranchées.  Bénis  , 0 Dieu  , O4  fanélifies  éès  pre- 
fens  & ces  créatures  de  pain  & de  vin  , afin  cju  elles 
fo'ient  pour  nous  le  corps  <y  le  fang  de  ton  très-cher 
/^.d^-Lesadhons  de  grâces  fuivoient, telles  qu’on 
les  voit  encore  dans  la  liturgie  anglicane.  L’éleva- 
don  du  faint  facrcmcnt , pour  marquer  d’abord 
que  Jcfus-Chrifta  été  élevé  fur  la  croix  , & de- 
puis pour  faire  adorer  l’hoftic  , fut  abfolument 
défendue.  L’office  de  la  communion  devoit  être 
lu  tous  les  jours  de  fêtes, encore  qu’il  n’y  eut  point  • 
de  célébration.  Le  pain  devoit  être  fait  fans  le- 
vain,de  figure  ronde,  fans  aucune  empreinte , & 

. un  peu  plus  grand  que  les  hofties  ; & le  prêtre 
devoit  le  mettre  lui*même  dans  la  bouche  des 
communians , au  lieu  de  le  faire  prendre  dans  la 
main  On  drefla  aufii  des  litanies  compofées  d’o- 
raifons  très  courtes  , & interrompues  par  des  ré- 
pons entre  le  prêtre  & le  peuple  ; & l’on  y deman- 
lvi.  doit  d’être  délivré  de  la  tyrannie  du  pape.  Quant 
îittgieîrîiHwfi-  au  baptême,  outre  les  cérémonies  qui  font  cnco- 
crcmcns.  re  cn  ufage  en  Angleterre  , on  faifdit  d’abord  le 
ligne  de  la  croix  fur  le  front  & fur  l’eftomac  de 
l’enfant , en  conjurant  le  démon  , & lui  ordon- 
nant de  fortir  du  corps  de  cet  enfant  &de  n’y  plus 
revenir.  On  le  plongeoir  trois  fois  dans  l’eau, 
ou  , s’il  étoit  trop  foiblc , on  fe  contentoit  de  lui 
jetter  de  l’eau  fur  le  vifage.  Après  quoi  le  prêtre 
l’aïant  vêtu  d’une  robe  blanche  , lui  verfoit  un 
|aeu  d’huile  fur  la  tête  , & accompagnoit  cette  ac- 
tion d’une  prière , où  il  demandoit  pour  lui  à Dieu 
l’onélion  du  Sainc-Efprit. 
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Dans  la  confirmation  , après  avoir  interroge  

l’enfant  fur  le  catechifmc  qui  étoit  le  fnêmc  qu’à  ,J48* 
prefenc  , l’évêque  faifoit  fur  lui  le  ligne  de  la  croix  . 

& lui  impofoit  les  mains  en  difant  : Je  te  fgne 
du  fgne  de  U croix  , 0 je  t’impofe  tes  mains  du 
nom  du  Pere  , ç yc„  Les  malades  qui  fouhaitoient 
l’on£tion,la  recevoient  furie  front  8c  fur  l'efto- 
mac  feulement  avec  quelques  prières.  Aux  enter-  • 
rcmens , on  recomrtiandoic  à Dieu  l’amc  du  dé- 
funt , 86  on  lui  demandoit  la  rcmilfion  de  fes  pé- 
chez, fon  élévation  dans  le  ciel  , & la  rcfuricc- 
tion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On  eut  foin 
aufli  de  donner  ordre  que  ceux  à qui  un  empêche- 
ment légitime  ne  permettoit  t>as  d’aflifter  aux  af- 
femblées  publiques , ne  fuflent  point  privez  de 
l’ufagc  des  facrcmens , 8c  que  les  malades  feroieni 
communiez  dans  leurs  maifons.  On  faifoit  une 
petite  alfcmbléc  dans  la  chambre  du  malade 
pour  y confacrer  8c  lui  donner  l’cuchariftic.  Il  y 
avoit  à la  tête  de  cette  liturgie  une  préface  qu’on 
y voit  encore  , où  l’on  trairoit  de  l’ufagc  des  cé- 
rémonies , qu’on  diftribuoiten  deux  clalfcs.  Dans 
l’une  on  mettoit  les  cérémonies  qui  avoient  été 
introduites  dans  un  bon  delTein  , mais  que  la  fu- 
perftition , difoit-on  , avoit  corrompues  : dans 
l’autre  on  plaçoit  cellc’s  qui  devant  déjà  leur  naif- 
fance  à la  vanité  des  hommes  ou  à leur  fuperfti- 
tion  , étoient  encore  devenues  plus  dangereufes. 

On  rejetta  les  dernières , & on  conferva  les  pre- 
mières , pour  donner  au  fervice  divin  une  for- 
me jufte  qui  fût  capable  d’édifier-  Ce  qui  ne  fe  fit 
pas  fans  beaucoup  de  contradiction:  on  retint  aufH 
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fufcz,  Ô£  que  cc  mariage  fut  arrêté  avec  le  dau-  | 
phin.  André  de  Montlamberg  feigneur  d’Efle 
pafla  dans  cc  roïaume  avec  fix  mille  hommes , &c 
y arriva  fur  la  fin  de  Juin.  Leon  Strozzi  grand 
prieur  de  Capoiic  fut  chargé  de  conduire  en  Fran- 
ce la  jeune  princefle.  il  alla  jetter  l’ancre  à la  hau- 
teur de  Dunbritron  où  la  reine  tenoit  fa  cour.  Il 
la  reçut  dans  fon  vai fléau  , & la  conduifit  heureu- 
fement  en  Bretagne  avec  un  convoi  fort  honora- 
ble , malgré  les  embûches  que  les  Anglois  lui 
avoient  dreflecs.  Dc-là  elle  fe  rendit  à petites 
journées  à la  cour  de  France  , où  elle  arriva  dans 
le  mois  d’Aoùt , & fut  reçue  avec  l'honneur  dû  à 
fit  naiflance , & au  rang  qu’elle  devoir  tenir  un 
jour  dans  cc  roïaume. 

Cet  enlèvement  ne  fervit  qu’à  rendre  la  guerre 
plus  violente  entre  les  Ecoflois  & les  Anglois  ; 
ceux-  ci  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  d’Ha- 
dington , qui  étoit  comme  au  milieu  du  roïaume , 
ils  T’avoient  fortifiée  de  battions  & de  bonnes 
tours , avec  une  garnifon  de  cinq  cens  chevaux 
afin  de  faire  des  courfes  jufqucs  à Edimbourg,  & 
ravager  le  païs  des  environs.  D’Efle  conjointe- 
ment avec  les  Ecoflois  vint  afliegcr  cette  place. 

Sur  cette  nouvelle  le  protecteur  en  attendant  que 
fon  armée  de  terre  fut  en  état , ordonna  à l’armée 
navale  de  faire  des  defeentes  dans  le  païs  -,  Sc  fon 
frere  qui  étoit  amiral  conduifit  cette  expédition  ; 
mais  après  trois  defeentes  fans  fucccs,  il  fut  obli- 
gé de  prendre  la  route  d’Angleterre  avec  perte  &c 
chargé  de  confufion.  On  n’avoic  plus  d’aucre  ref- 
fource  que  dans  l’armée  de  terre , qui  en  effet  cn- 
Tome  XXIX.  • I i i i 
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— : tra  enEcoife  fous  la  conduite  du  comte  dcSchrc  wf- 

An.  1548.  bm-y,  D'Elfe  remporta  d’abord  quelque  avantage} 
mais  il  fut  à la  fin  obligé  de  lever  le  fiége , aban- 
donné des  Montagnards  qu'on  appelle  Orcadiens, 

& de  la  plupart  des  EcoiTois , qui  manquant  de  vi- 
vres , fc  retirèrent  chez  eux  ; en  forte  qu’il  ne  lui 
reftoit  que  cinq  mille  hommes  tantFrançois  qu'  Al- 
lemands, avec  Icfquels  il  alla  fc  camper  à quatre 
lieues  de- là , dans  un  endroit  fort  d’aihette , pour 
y êtjc  en  sûreté  contre  l’ennemi.  Pour  les  Anglois  . 
après  avoir  ravitaillé  Hadington  , & réparé  les 
forti  fications , ils  s’en  retournèrent  dans  leur  pais , 
au  lieu  de  pouffer  jufqua  Edimbourg,  où  tout 
étoit  en  corpbuftion. 

D'Elfe  aïant  reçu  un  renfort  de  quinze  mille 
Ecoflois , tenta  de  fc  rendre  maître  de  Hadington 
par  furprife  -,  & il  en  feroit  venu  infailliblement  à 
bout  fans  undefertcur  François, qui  appréhendant 
la  punition  s’il  étoit  pris , mit  le  feu  à une  pièce 
d’artillerie  , qui  fit  croire  aux  François  qu’ils 
étoient  découverts.  Le  deflein  du  general  étoit  de 
s’emparer  du  château  de  Bronghty , & de  repren- 
dre Dundyc  -,  mais  un  ordre  de  la  reine  régenté 
l’obligea  de  faire  irruption  en  Angleterre  , où 
après  quelques  légers  combats  dans  Icfquels  les 
Anglois  furent  battus , les  François  & lcsEcofiois 
poufferent  jufqu  a Ncwcaftle  , & firent  un  grand 
butin.  D’Efle  remporta  encore  un  autre  avantage 
fur  les  Anglois  qui , au  nombre  de  huit  cens  hom- 
mes furent  tous  tuez  ou  faits  prifonniers.  Telle 
fut  la  fin  delà  campagne  avec  laquelle  finit  auili 
le  commandement  de  ce  general  en  Ecoffe  » fur 
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quelques  plaintes  de  la  reine  mère  & du  regent , 
il  fut  rappelle  ; & l’on  envoïaen  place  Paul  de 
Tcrmesavcc  un  renfort  de  cent  hommesd’armes, 
deux  cens  chevaux  légers  , & mille  fantafïins. 
Montluc  évêque  de  Valence  qui  revenoit  de  fon 
ambaflade  de  Conftantinople , fc  rendit  en  me- 
me-temps en  Ecofle  pour  préfider  au  confcil  avec 
le  titre  de  chancelier  : mais  Tentant  qu’il  n’étoit 
pas  agréable  à la  nation , il  n’y  fut  pas  long-temps , 
& reprit  bien- tôt  la  route  de  France.  Cette  guer- 
re dura  encore  deux  ans , & ne  fut  terminée  par 
un  traité  qu’en  i f jo. 

Le  parlement  d’Angleterre  avoir  été  convoqué 
pour  le  quinziéme  d’Oîlobre , mais  il  ne  s’affem- 
bla  que  le  vingt-quatriémedeNovembre,  àcaufe 
de  la  pelle.  Le  mariage  des  ccclefiaftiques  occupa 
les  premières  féances.  On  ne  propofa  d’abord  que 
de  permettre  aux  gens  mariez  de  recevoir  l’ordre 
de  prêtrife,  & le  projet  en  fut  lu  trois  fois,  les 
troifiéme , cinquième  & (même  de  Décembre. 
Depuis  on  en  fit  un  autre  pour  permettre  aux  prê- 
tres de  fe  marier.  Les  communes  après  l’avoir  bien 
examiné  dans  cinq  féances,  l’approuvèrent  & l’en- 
voïcrent  aux  feigneurs,  qui  le  laiflerent  fur  le  bu- 
reau jufqu’au  neuvième  de  Février  de  l’année  fui— 
vante.  Enfin  après  l’avoir  lu  deux  fois , ils  le  remi- 
rent à des  commifTaires  qui  furent  les  évêquesd’Ely 
& de  Weftmunfter , le  grand  chef  de  jufticè  & l’a- 
vocat general  du  roi.  Le  dix-ncuviéme  toute  la 
chambre  l’approuva  à la  referve  de  neuf  évêques , 
de  Londres,  de  Durham, de Norwich,  de  Carlifie, 
de  Hereford , de  Worchcfter , de  Briftol , de  Chi- 

liii  ij 
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'Parlement  d'An- 
gleterre où  l'on 
permet  le  mariage 
des  prêtres. 

Sa  uteruj  Je fehif-tt. 
li!>.  ».  (.  xCJ.  . 
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~ chcftcr&dcLandaffiOurre  quatre  autres  feigneurs, 

An.  1548.  Morlay } Dacres , Windfor & \/harton.  Lcroiy 
donna  enfuitefon  confentement.  Ainû  fous  l’au- 
torité d’un  roi  enfant } & d’un  protecteur  entêté  de 
la  nouvelle  hcrcfie , les  prêtres  furent  déchargez  de 
la  continence , & les  moines  de  tous  leuçs  vœux  ; 
en  forte  que  de  feize  mille  ccclcfiaftiqucs  dont  le 
clergé  d' Angleterre  étoit  compofé , les  trois  quarts 
renoncèrent  à leur  célibat  fous  le  régné  d’Edoiiard* 
qui  ne  dura  pas  fix  ans. 

L’édit  du  parlement  étoit  précédé  d'une  préface  . 
où  l’on  difoit  : «<  Qu’il  vaudroit  mieux  que  les  prê- 
» très  & tous  les  autres  miniftres  de  l’églife  vêcuf- 
» fent  dans  la  chafteté  hors  de  l’état  du  mariage  , 

» que  d’y  entrer  : Qu’ils  s’acquitcrojcnt  beaucoup 
» mieux  alors  des  fonCtionsde  leur  miniftere, parce 
» que  les  foins  du  monde  leur  cauferoient  moins  de 
» diftraCtions  : Qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  garr 
» daffent  le  célibat  : Que  néanmoins  puifquc  la 
» neceffité  du  célibat  les  plongeoit  dans  toutes  for- 
» tes  d’impuretez,&  caufoit  tant  d’inconveniens, 

» il  croit  plus  îi  propos  de  leur  permettre  de  fe  ma- 
» ricr  que  de  le  leur  interdire.  Que  dans  cette  vûë 
» tous  les  rcglemens  & tous  les  canons  faits  contre 
» le  mariage  des  gens  d’églife , étoient  révoquez  : 

- Qu’ainfi  les  ecclefiaftiques , dans  quelques  de- 
» grez  qu’ils  fuflent , pourroient  légitimement  fe 
» marier  , pourvû  qu’ils  le  fiflent  fclon  les  confti- 
« tutions  de  leglife  d’Angleterre.  On  joignit  à 
«cette  loi  une  claufe  particulière  : Que  comme 
» depuis  l’ordonnance  des  fix  articles , les  maria- 
» ges  de  pluficqrs  prêtres  avoient  été  invalides  & 
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déclarez  nuis  ; &:  qu’apparemment  les  femmes  «'  " 7" 

icparces  setoienc  rcmarrccs  ailleurs  , ces  di-  « 
vorces  Si  le^fuitcs  qu’ils  auroient  eues  futffi-  « 
fteroient  dans  leur  force.  » L'affaire  aïanc  été 
portée  devant  le  clergé  , paffa  à la  pluralité  des 
voix. 

Le  deffein  d’autorifer  le.  nouvel  office. occupa  ux. 

. r . | • r ‘ i î r 1 Ordonnai- fe  qui 

cnluire  les  premiers  loins  du  parlement.  Le  projet  confirme  !a  /.  u- 
de  l’ordonnance  qu’il  falloir  faire  pour  cela , fut  'J‘ c *' 
préfenté  aux  communes  le  neuvième  de  Décem- 
bre, &' le  lendemain  aux  feigneurs.  Mais  ils  ne 
conclurent  rien  là  deflus  que  le  quinziéme  de 
Janvier  fuivant:  encore  le  comte  de  Derby  , les  - 
évêques  de  Londres,  de  Durham  , dcNorwich  , 
de  Carlifle,  de  Hereford  , de  \i^orchefter,  de 
.'W'cftraunfter  Si  de  Chicheftcr  -,  les  milords  Da- 
cres  Si  Windfor  protefferent  contre  la  réfolution 
de  leur  chambre.  Dans  cette  ordonnance  on  éta- 
blit pour  fondement  : Que  comme  il  y avoit  eu 
diverfes  formes  de  fcrviccs  dans  leglifc  d’Angle- 
terre ; Si  que  depuis  peu  l’adminiftration  des  fa- 
c'rcmcns , auffi-bien  que  la  célébration  des  autres 
parties  du  culte  divin  , ne  fe  faifoic  pas  d’une  ma- 
niéré uniforme  , il  étoit  impoffiblc  d’empêcher 
les  peuples  de  s'écarrer  des  coutumes  établies.  Que 
le  roi  n’avoit  pas  puni  ces  novareurs , dans  la  pen- 
féc  qu’ils  agifloient  par  un  bon  principe  : mais 
qu’enfin  l’archevêque  de  Cantorberi , & d’autres 
fçavans  év.êques  ou  théologiens  nommez  par  le 
roi  de  l’avis  du  pfotcâeur  & du  confeil , avoient 
eu  ordre"  de  dreffier  une  forme  de  fervice  qui  eut 
cours  dans  tout  le  roïaume.  Qu’en  cela  le  roi  les 
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avoit  chargez  de  confervcr  la  pureté  delà doûri- 

ne  de  Jefus-  Chrift  contenue  dans  la  fainte  écri- 
ture* & en  même-temps  d’avoir  ég&rd  à la  prati- 
que de  l’églifc  primitive.  Que  ces  corn  miliaire  s 
en  avoient  heureufemenr  achevé  l’ouvrage  d’un 
confentcment  unanime  , & par  l’affiftance  du 
Saint-Efprit, 

Sur  quoi  le  parlement  après  avoir  examiné  le 
nouvel  office,  & les  chofes  qui  y étoient  ou  rete- 
nues ou  changées , remercioit  très- humblement 
le  roi  de  fes  foins.  Il  le  fupplioit  auffi  de  pardon- 
ner à tous  ceux  de  fes  fujets  qui  s’étoient  rendus 
• coupables  en  cette  rencontre , hormis  à ceux  qui 
étoient  dans  les  prifons  de  la  tour.  Il  ordonna  qu’à 
compter  du  jour  de  la  pcntecôte  fuivante , le  fer- 
vice  feroit  célébré  p*ar  tout  fuivant  le  nouveau  re- 
glement : Que  ceux  des  eeelefiaftiques  qui  ne  s’y 
conformeroient  pas,  fouffriroient  à la  première 
faute  une  prifon  de  trois  mois , & la  confifcation 
d’une  année  du  revenu  de  leurs  bénéfices  : Que 
pour  la  féconde,  ils  perdroient  leurs  bénéfices  ; 
& demeureroient  un  an  en  prifon  : Et  que  le  châ- 
timent de  la  troifiéme  feroit  la  prifon  perpétuel- 
le. A l’égard  de  ceux  qui  combattroicnt  le  nou- 
vel office  par  écrit , ou  dans  des  ouvrages  publics, 
ou  qui  feroient  des  menaces  aux  eeelefiaftiques 
pour  les  empêcher  d’obéir  à l’ordonnance  ; le 
parlement  veut  qu’on  les  condamne  à cent  tren- 
te livres  d’amende  pour  la  première  oflcnfc  } au 
double  pour  la  fécondé , & à la  confifcation  de 
tous  leurs  biens  pour  la  troifiéme , outre  la  prifon 
perpétuelle.  Par  un  autre  article  de  la  même  loi , 
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il  étoic  permis  de  lire  le  fcrvicc  en  latin  ou  en  grec 
dans  les  univerfitez  , à la  referve  de  l’ofHce  pour 
la  communion.  Enfin  il  étoic  auffi  déclaré  que 
pourvû  qii’on  fe  conformât  à cette  ordonnance  , 
on  pourrait  ufer  dans  le  même-temps  d'autres 
pfeaumes  & d'hures  prières , à condition  qu’elles 
(croient  tirées  de  l’écriturc.  Cette  permiflion  avoir 
en  vûë  la  coutume  nouvellement  introduite  , de 
chanter  ordinairement  les  pfeaumes,  depuis  qu’ils 
avoient  été  traduits  en  vers  anglois.  Le  parlement 
aïant  été  ajourné  du  vingt-deuxième  Décembre 
au  deuxième  jour  de  Janvier  1 J49  nous  ne  parle- 
rons de  fes  autres  reglemens , que  dans  l’année 
fuivante. 

En  Pologne  Sigifmond  Auguftc  aïant  fuccedé 
à fon  pcrc  cette  année  1548.  n’eut  pas  le  même 
zcle’pour  la  confcrvation  de  la  religion  catholi- 
que , & fouffric  qae  le  Lutheranifmc  s’infinuâc 
peu  à peu  dans  fon  roïaume.  Comme  il  avoit  peu 
de  capacité  pour  les  affaires , & beaucoup  d’aver- 
fion  pour  s’y  appliquer,  les  herctiques  en  fçurenc 
profiter.  Sa  paflion  pour  Barbe  Radzivil  fille  de 
George  caftelan  de  Vilna,&  veuve  de  Gaftold 
palatin  de  Lithuanie  , les  enhardit  beaucoup  -,  car 
ce  prince  aïant  voulu  l’époufer  malgré  prefque 
toute  la  noblcfie  de  fon  roïaume , il  ne  trouva 
d’appui  que  dans  ceux  qui  étoient  de  la  religion 
prétendue  reformée , ou  qui  la  favorifoienc , & 
en  reconnoi (Tance  , il  leur  permit  d’cnvoïcr  leurs 
enfans  dans  les  univerfitez  herctiques  de  l’Alle- 
magne. 

Le  nombre  de  ceux  qui  cmbralfoient  la  nou- 
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S »■  7- 


614  Histoire  Ecclesiastique. 
vellc  reforme  s’augmentoit  aulficn  Italie.  Dès 
l’année  1 ^4 6.  quarante  perfonnes  des  plus  difttn- 
guées  par  leurs  rangs , leurs  emplois  & leurs  ta- 
lens , avoient  établis  une  efpeot  d’academie  à Vi- 
cence  ville  de  l’état  Vénitien,  pour  y conférer 
enfcmble  fur  les  matières  de  la  religion  , & parti- 
culièrement fur  celles  qui  faifoient  alors  plus  de 
bruit.  Rien  ne  les  retenant  dans  les  bornes  de  la 
foi  &c  du  rcfpcâ:  dû  à l’églife  , ils  prirent  la  liber-  • 
té  de  révoquer  en  doute  une  bonne  partie  des  ar- 
ticles de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu, qu’ils  rcconnoi  (foient  feulement  pour 
un  homme  au  dcllus  des  autres , né  d’une  vierge 
par  l’operation  du  Saint-Efprit , mort  par  l’ordre 
de  Dieu  pour  nous  procurer  la  rcmiflion  des  pé- 
chez, rclTufcité  par  la  puiflance  du  pere  & glo- 
rieux dans  le  ciel.  Ils  reconnoilToient  que  ceux 
qui  étoient  fournis  à ce  Jefus , étoient  jullifiçz  de 
la  part  de  Dieu , que  ceux  qui  avoient  de  la  pieté 
en  lui,  recevoient  en  lui  l’immortalité  , qu’ils 
avoient  perdue  dans  Adam  ; qu’il  éto'it  lui  fcul  le 
feigneur  & le  chef  du  peuple  qui  lui  étoit  fou- 
rnis , le  juge  des  vivans  & des  morts,  & qu’il 
reviendroie  à la  confommation  des  fiécles.  Ces 
feuls  points  faifoient  toute  leur  religion  : ils  re- 
gardoient  tout  le  relie  comme  des  points  de  la 
philofophie  des  Grecs , qui  n’appartenoit  point  à 
la  foi. 

Ces  alTcmblécs-  ne  purent  être  lî  fecretes  ^ • 
qu’une  république  aufli  policée  & aufli  vigilante 
que  celle  de  Venife,  n’en  fut  informée  ; & ap-  * 
prehendant  les  fuites  fjâchçufes  in  réparables  des 
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nouvcautez  en  matière  de  religion,  elle  fit  décré- 
ter contre  ceux  qui  fc  trouvoient  à ces  affem- 
blées  & ordonna  de  s’en  faifir.  Deux  furent  pris 
& exécutez  à mort,  JulcsTrcvifan  & François  de 
Rugo  i on  les  étouffa.  Okin , Lelio,  Socin,  Pazula, 
Gentilis, Jacques  de  Chiari,  Alciat,  l’abbé  Leonard 
& d’autres  fc  fauverent,  les  uns  en  Suiffes , les  au- 
tres en  Turquie  ou  ailleurs.  La  république  fc 
trouva  obligée  de  rcnouvcllcr  le  vingtième  de 
Juillet  de  cette  année,  l’ordonnance  qu’elle  avoit 
déjà  faite  en  ijn.  lorsqu’on  fit  une  aufii  rigou- 
reufe  recherche  dans  le  territoire  de  Breffe , de 
ceux  qui  étoient  fufpedls  d’héréfic , que  s’ils  euf- 
fent  été  des  empoifonneurs.  Cette  ordonnance 
enjolgnoit  à tous  ceux  qui  avoient  des  livres  héré- 
tiques , de  les  porter  dans  huit  jours  à des  perfon- 
ncs  qui  feroient  députées  pour  les  recevoir  .-qu’au- 
trement  on  en  feroit  une  exadfce  perquifition , & 

3 uc  les  coupables  feroient  punis  avec  toute  forte 
e féverité.  Et  afin  de  les  découvrir  plus  facile- 
ment , il  étoit  dit  par  la  même  ordonnance  , que 
les  accufateurs,  non-  feulement  ne  feroient  jamais 
revelez,  mais  qu’ils  feroient  encore  largement  ré- 
compenfez.  La  république  fit  cet  édit  fur  les  rc- 
„ montrantes  du  nonce  du  pape  ; mais  elle  y mic 
cette  reftridtion  , que  les  évêques  ni  les  inquifi- 
teurs  ne  pourroient  pas  juger  feuls  de  ce  crime  ; 
&c  qu’ils  feroient  obligez  d’appellcr  à ce  jugement 
les  gouverneurs  & les  juges  des  lieux,  pour  exa- 
miner les  témoins  & prendre  garde  que  fous 
prétexte  de  religion  , cm  ne  fift  aucun  tort  à fes 
fiijcts. 

Tome  XXIX.  Kkkk  • 
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Les  Vénitiens  ne  firent  pas  paroître  moins  de 
zelc  à legard  de  Pierre- Paul  Vcrgerio  évêque  de 
Juftinopoli , aujourd’hui  Capo-d’IItria.  Ce  prélat 
déjafufpeét  depuis  long-temps  de  favorifer  les 
nouvelles  erreurs , aïant  enfin  éclaté  & craignant 
l’inquifition , s’étoit  fauvé  à Manroiie , & de  là  à 
Trente  , où  on  ne  voulut  pas  l’admettre  dans  le 
concile.  Ce  refus  le  détermina  à aller  à Venifc, 
d’où  il  fortit  encore  dans  le  deflein  de  fc  fauver 
chez  les  Grifons.  Etant  à Padouë  où  il  fejourna 
peu  de  temps , il  fut  témoin  de  la  mort  de  Fran- 
çois Spicra  avocat  & jurifconfultc  de  cette  ville  y 
qui  après  avoir  abjuré  le  Luthéranifme  entre  les 
mains  de  Jean  Cafa  archevêque  de  Bencvent , 
ifiouruten  défcfpcré.  Vergcrio  touché  de  cette 
mort,  & craignant  encore  plus  les  pourfuites  des 
inquifiteurs , fe  retira  d’abord  daîis  le  territoire 
de  Bcrgame  , d’où  il  fe  rendit  chez  les  Grifons  : 
mais  avant  qu’il  abandonnât  l’Italie  , fon  frère 
évêque  de  Pola  mourut  avec  le  foupçon  qu’il  avoir 
été  empoifonné.  Vergcrio  étant  dans  le  pais  des 
Grifons , fut  quelque-temps  prédicateur  ou  mif 
niftrc  dans  la  Valtelinc  , d’où  il  fut  appellé  à Tu- 
binge  par  Chriftophlc  duc  de  'W'irtembcrg. 

Ce  fut  dans  cette  année  1 548.  que  François  de 
Borgia  duc  de  Gandie  cmbralîà  l’inftitut  de  faine 
Ignace.  Dès  l’année  précédente  l’inftituteur  avoir 
obtenu  du  pape  la  permilhon  de  recevoir  ce  fei- 
gneur  au  nombre  de  fes  compagnons , conformé- 
ment au  vœu  qu’il  en  avoit  fait  après  la  mort  de 
la  femme. Suivant  cette  conceflion  ce  duc  pronon- 
ça fes  voeux  dans  la  chapelle  de  fort  palais , en  ccttc 
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année  1548.  en  préïcnce  de  peu  de  perfonnes.  Le 
pape  lui  permit  de  les  faire  avec  les  marques  de 
fa  dignité,  & de  garder  encore fes  biens  durant 
trois  ans. 

Le  livre  des  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace 
qui.avoit  touché  ce  duc  & lui  avoit  donné  un  fi 
grand  amour  pour  la  focicté  des*Jcfuites  , trouva 
quelques  oppofitions  dans  le  monde.  Dom  Juan 
Martinez  Silicco  archevêque  de  Tolède  croi'oit  y 
voir  une  doârinc  dangereufe , il  voulut  fuppri- 
mer  en  Efpagnc  la  pratique  de  ces  exercices.  Saint 
Ignace  aïant  eu  avis  de  ce  deffein  , chercha  les 
moïens  d*en  arrêter  l’exécution  , Se  fit  approuver 
ce  livre  par  une  bulle  du  pape.datéede  Rome  dans 
le  palais  de  faint  Marc  le  dernier  du  mois  de  Juil- 
let 1 J48.  le  quatorzième  de  fon  pontificat.  Voici 
les  termes  de  cette  bulle. 

Comme  le  devoir  de  pafteur  univerfel  du  «• 
troupeau  de  Je  fus- Ch  rift  & lezcle  de  la  gloire  « 
de  Dieu  nous  obligent  d'cmbralfer  tout  ce  qui  « 
regarde  le  falut  des  âmes,  & leiy  avancement  *• 
fpirituel  : nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  d’e-  « 
xaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous  demandent  « 
des  chofes  capables  d’entretenir  la  pieté  &:  la  fer-  « 
veur  des  fidellcs.  Notre  cher  fils  François  de  « 
Borgia  duc  de  Gandie , nous  a repréfenté  depuis  • 
peu  qu'Ignacc  de  Loyola  general  de  la  compa-  « 
gnie  de  Jefijs  établie  par  nous  dans  notre  ville  <• 
de  Rome , &c  confirmée  par  notre  autorité  apof-  » 
tolique  , a écrit  certains  enfeignemens  ou  excr-  «« 
ciccs  fpirituels  avec  une  méthode  & dans  une  « 
forme  toute  propre  à toucher  les  cœurs.  Il  <* 
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*>  nous  a déclaré  encore  qu'il  ne  fçaic  pas  fen- 

An.  1^48.  »Jcmenc  par  ic  bruit  commun  que  ces  cxcrci- 
» ces  font  très-utiles  pour  le  profic  & pour  la 
« confolation  des  âmes  ; mais  qu’il  en  cil  per- 
- fuadé  par  ce  qu’il  a vil  lui- meme  à Barcelone 
» & à Gandie.  Il  nous  a fupplié  cnfuicc  de  les  faite 
«examiner,  & de  les  approuver,  fi  nous  les  trou- 
avions  dignes  d’approbation  &c  de  louange,  afin 
» quc-lc  fruit  s’en  étendît  d’avantage  , & que  les 
» hdcles  les  pratiquaient  avec  plus  d’ardeur.  Nous 

* les  avons  fait  examiner , & fur  le  témoignage 
» qui  nous  en  a été  rendu  par  notre  cher  fils  Jean 

» du  titre  de  faint  Gleracnt  prêtre  cardinal  évê-  . , 

* que  de  Burgos  & inquifiteur  de  la  foi , par  ne- 
**trc  vendable  frere  Philippe  évêque  de  Salufics 
«notre  vicaire  general  au  fpiritucl  dans  Rome, 

» & par  notre  cher  fils  Giles  Fofcarari  maître  du 
» facré  palais  : Nous  avons  trouvé  ces  exercices 
« remplis  de  l’cfprit  de  Dieu  & très-utiles  poue 
« l’édification  & pour  le  profit  fpiritucl  des  fide- 
nles.  Aïant  auffi  égard,  comme  nous  devons 
» l’avoir  , aux  grands  biens  qu’Ignace  & la  cora- 

» pagnic" qu’il  a fondée  ne  cclTent  de  faire  dans  ’ 
«l’églife  , parmi  toutes  fortes  de  nations  ; & con- 
» fidérant  d’ailleurs  combien  le  livre  des  exerci- 
» ces  leur  fert  pour  cela  : de  notre  fciencc  certai- 
» ne  nous  approuvons  par  l’écrit  préfent , nous 
» loüons  & nous  confirmons  avec  l’autorité  apof- 
♦ tolique  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  livre. 

» Nous  exhortons  même  tous  les  fideles  de  l’un  &c 
» de  l’autre  fexe , en  quelque  lieu  du  monde  qu’ils  • 
«fiaient , à pratiquer  dévotement  des  exercices  û. 

• • -•  -l  •: 
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chrétiens , &:  nous  permettons  que  le  livre  foit  « 

imprime  par  tel  libraire  qu’il  plaira  à l'auteur  « ^ 1 J48* 

dechoilir  jenforte  néanmoins  qu'après  la  pre-  « 
miere  édition , ni  le  librain  qui  aura  été  cnoiîi  « 
d’abord,  ni  aucun  autre  ne,  puifle  l’imprimer  « 
une  féconde  fois  fans  le  confentemcnt  d’Ignace  « 
ou  de  fes  fucceflèurs , fur  peine  d’excommuni-  « 
cation  , & de  cinquante  ducats  d’amende.  Don-  « 
né  à Rome , &c.« 

Suivant  cette  approbation  , on  fit  imprimer  ce  lx  vir. 

livre  traduit  de  Caftillan  en  Latin  } & l’on  prit  la  d.uEn‘ ’tii^dc'a 
verfion  d’André  Frufius , qui  exprimoit  mieux  les  * Mel~ 

- , , fine  & a PaUrmc. 

lentimcns  de  1 auteur, & paroilloit  d unplusgrand  0r/WiiI  ubi  fuf 
ufage.  L’impreflion  rendit  cet  ouvrage  plus  célébré  l,i  i -&fa- 

que  jamais  ,&c  augmenta  beaucoup  la  réputation  de 
celui  qui  l’avoit  compofé  ; enforte  que  de  tous  les 
endroits , on  lui  demandoit  quelques-uns  de  fes 
compagnons.  Loiiis  Mendozzefeigneur  de  Tivoli 
lesétablit  dans  fa  ville.  JDom  Juan  de  Vegaviccroi 
de  Sicile  ne  fut  pas  plutôt  à Mclïinc,  ^u’ilpcnfaày 
fonder  un  college  de  la  compagnie.  Palerme  fui- 
vit  aufli-tôt  l’exemple  de  Mefline  ; & ces  deux 
colleges  furent  apres  celui  de  Candie  les  premiers 
où  l’on  enfeigna.  Pierre  Canifius  Allemand  , An- 
dré Frufius  François,  Jerome  Nadal  Efpagnol  & 
d’autres  furent  ceux  qu’on  deftina  pour  gouverner 
ces  colleges.  Le  Saint  les  mena  lui-même  au  pape 
avant  leur  départ , afin  qu’ils  demandaient  fa  bé- 
nédiction -,  &c  le  pape  leur  témoigna  beaucoup  de: 
bonté , & les  exhorta  à s’oppofer  fortement  à l’er- 
reur. 

Cependant  Melchior  Cano  Dominiquain  ce- 

Kk  kkiij, 
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lebre  par  fa  fcicncc  6c  par  fa  pictc  , craignoit  les 
progrez  de  cette  nouvelle  focicté , & s’efforçoit  de 
les  faire  craindre  aux  autres  , 6c  de  les  arrêter  au- 
tant qu'il  étoit  en  lui#Il  débitoit  fur  le  compte  de 
cette  loeieté  naiflante,  6c  néanmoins  déjà  fi  ré- 
panduë,je  ne  fçai  quels  préfages  finiftres  qui  fem- 
bloient  menacer  toute  l'églife  de  maux  funeftes 
dont  les  difciples  d’Ignace  dévoient  être  la  caufc , 
& qui  n’avoient  pas  plus  de  réalité  que  les  imagi- 
nations de  ce  religieux  fur  la  fin  du  monde  pro- 
chaine, 6c  fur  l’arrivée  de  l’antechrift  -,  fon  zèle  , 
fes  lumières  6c  fa  pieté  donnèrent  du  crédit  à fes 
paroles. 

Saint  Ignace  craignant  néanmoins  que  cette 
tempête  nenuifit  à fa  compagnie, écrivit  aux  pères 
d’Elpagne  dc-fairc  voir  à Melchior  Cano  la  bulle 
de  leur  inftitut , 6c  de  lui  repréfenter  avec  mo- 
deftic  que  le  roïaume  de  Jelus-Chrift  feroit  di- 
vifé,  fi  fon  vicaire  approuvoit  une  focieté  qui  fût 
oppofée  à Jerfus-Chrift  même  : Que  de  ces  hom- 
mes qu’il  regardoit  comme  des  précurfeurs  de 
l'antechrift,  le  pape  Paul  III.  en  avoit  choifis 
deux  pour  être  fes  théologiens  auconcilcdc  Tren- 
te', & qu’il  en  avoit  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  Indes.  En  même- 
temps  il  envoïa  on  Efpagne  des  copies  de  quel- 
ques fentences  qu’Ignace  avoit  obtenues  en  fa- 
veur de  fa  compagnie  ; il  y joignit  un  bref  du 
pape  qui  établifToit  l’évêque  de  Salamanque  .pro- 
tecteur de  la  réputation  de  fon  ordre , mais  toutes 
ces  preuves  ne  firent  point  changer  d’avis  à Mcl- 
chior  Cano." 
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François  Xavier  trouvoit  moins  de  contradic- 
tions à Goa.  Il  y étoit  arrivé  de  Malaca  au  com- 
mencement de  cette  année,  après  s’être  arrêté 
quelque- temps  dans  Pille  de  Ceylan  , où  il  fît  de 
grandes  convergions , du  nombre  dcfquclles  fut 
celle  du  roi  de  Candy , qui  embrafla  la  religion 
de  bonne  foi , & avec  beaucoup  de  définterefle- 
ment.  Xavier  pafla  par  Cochin  d’où  il  écrivit  à 
Rome  & en  Portugal  pour  avoir  du  fccours  -,  il 
vint  à Cranganore , en-deça  du  Golfe  de  Ben- 
gale , d’où  faifant  voile  il  aborda  enfin  à Goa  au 
commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année 
félon  Turcclin.  Ilyavoit  déjapluficurs  peres  de 
cette  compagnie  dans  le  college  dont  le  pere  Ni- 
' colas  Lancelot  étoit  reifteur,  François  Perez  pré- 
fet des  penfionnaires,  &c  le  pere  Paul  principal  du 
fcminairc.  Xavier  y fut  reçu  corrwnc  le  pere  com- 
mun de  tous  avec  beaucoup  de  joie.  Il  y régla 
promptement  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté 
des  Indes , il  diftribua  fes  compagnons  par  les  pro- 
vinces de  terre  ferme  & des  ifles , marqua  les  em- 
plois & les  départent  ens  de  ceux  qu’on  dévoie  lui 
envoïer  encore  de  l’Europe  , réconcilia  fa  com- 
pagnie avec  le  viceroi  Jean  Caftro,  qui  fur  de  faux 
rapports  ne  la  favorifoit  plus  comme  auparavant- 
On  dit  qu’il  aflifta  ce  viceroi  à la  mort.  Il  y con- 
vertit auffi  deux  célébrés  Portugais , & fc  difpofa 
à partir  pour  le  grand  voïage  du  Japon , pour  le- 
quel il  s’embarqua  dans  le  mois  d’Avril  de  l’année 
fuivante  , malgré  les  remontrances  de  fes  amis , 
qui  vouloicnt  le  détourner  de  cette  navigation  , 
eu  égard  aux  périls  aufquels  il  alloit  être  expofé. 
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Le  roi  de  Portugal  dès  l’année  precedente  avoir 
envoie  des  millionnaires  de  lacompagnieà  Con- 
go , roïaume  d’Afrique , qui  a au  midi  le  Mono- 
motapa  & la  côte  .des  Cafres , au  feptentrion  le 

Eaïs desNegrcs.  Ces  millionnaires  étoient au nom- 
re  de  quatre.  George  Vaize  , qui  étoit  à leur  tê- 
te, Chriftophle  Biberius,  Jacques  Diaz  & Jac- 
ques Soiieral.  Comme  larcligiony  étoit  en  grand 
danger  depuis  la  mort  du  roi  Alphonfe , ils  y 
trouvèrent  ample  matière  à leur  zélé;  le  fouverain 
du  pais  étoit  à la  vérité  catholique,  ce  qui  fit  que 
ces  pères  furent  d’abord  reçus  avec  beaucoup  de 
bonté  , & qu’ils  trouvèrent  peu  d’obftacles  à la 
prédication  de  l’évangile  : mais  parce  que  ce  prin- 
ce netoif  catholique  que  de  nom , qu’il  ne  faifoit 
aucun  exercice  de  la  religion  chrétienne  , & qu’il 
fouffroit  que  fesdujets  filfent  profellion  de  l’ido- 
lâtrie , fans  toutefois  abolir  entièrement  la  foi  ca- 
tholique ; le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  heureux 
commenccmens  des  peres  , & l'inconftancc  du 
roi  fut  caufe  qu’on  les  chalTa  tous  du  roïaume. 

Comme  la  religion  continuoit  à être  fort  mal- 
traitée dans  les  Indes  par  la  cruauté  & l’avarice  des 
Efpagnols , Barthelemi  de  las  Cafas  Domrniquain, 
relolut  de  venir  s’en  plaindre  au  confeil  de  Char- 
les V.  Ce  religieux  avoit  accepté  l’évêché  de 
Chiappa  en  1/44.  & depuis  plus  de  quarante  ans 
il  s’cmploïoic  pour  les  Indiens  avec  un  zcle  ex- 
traordinaire. Mais  leurs  affli&ions  le  touchoient. 
Il  fentoit  autant  qu’çux  la  pefantcur  du  joug  qui 
les  accabloit , & perfuadé  que  pour  travailler  ef- 
ficacement à leur  falut,  il  devoir  commencer  par 

travailler 
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travailler  à leur  liberté , il  prit  la  refolution  de 

tenter  toute  voie  légitime  pour  la  leur  procurer.  An.  1 j 4 8 . 
Il  tenta  d’abord  celle  de  reprefenter  au  confeil  de 
Charles  V.  toutes  les  injufticcs  & les  cruautcz  que 
ceux  de  fa  nation  cxcrcjoicnt  fur  ceux  pour  qui  il 
s’intercflbit,&:  il  reprefenta  l’inhumanité  des  Êfpa- 
gnols  avec  tant  de  force  , il  en  rapporta  tant  de 
traits  & de  fi  horribles  , que  l’empereur  en  fut 
touché,  & fit  de  trcs-falutaircs  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens,  avec  ordre  de  les  publier  dans 
le  pais  & de  punir  très- fevcrcment  ceux  qui  y cqn- 
treviendroient.  Lacourétoitcnçe  temps-là  à Val- 
ladolid  ; niais  tous  ces  reglcmcns  fi  favorables  ne 
furent  point  exécutez.  Les  gouverneurs  ou  plû-  * 
tôt  les  tyrans  E(p3grvols , continuèrent  à exercer 
leurs  rapines  & leurs  violences.  L ’évêquede  Chiap- 
pa  continua  aufli  d’en  informer  la  cour , & fit  • 
même  un  ouvrage  intitulé  , De  la  deflruclion  des 
Indes , qui  fut  imprimé  à Seville  en  1 5 y i . approu- 
vé du  dollcge  de  S.  Grégoire  de  Valladolid,&dcs 
univerfitez  de  Salamanque  & d’Alcala.  Ce  livre  a 
été  depuis  traduit  en  plufieurs  langues. 

Ce  prélat  avoir  en  vûë  de  réfuter  les  raifons  lxxii. 

. , _ , . -,  Scpulvcda  Écrit 

d un  doéteur  nomme  Scpulveda  qui , gagne  par  en  faveur  des  Ef- 
quelqucs  Efpagnols  qui  avoient  exercé  ces  riran-  cufoic^Te'/i»- 
niesdans  les  Indes,  entreprit  de  défendre  leur  eau-  a‘CDS- 
fe.  Ce  dodteur  afluroit  que  le  procédé  des  Efpa- 
gnols étoit  fondé  fur  les  conftitutions  divines  & 
humaines  , & fur  les  droits  de  la  guerre  ; qu’ils  • 
avoient  quelques  raifons  d’ufer  de  toutes  çes  ri- 
gueurs contre  ces  peuples  barbares , fur- tout  s’ils 
refufoient  d’embrafTcr  la  foi  de  Jefus-Chrift,  par- 
Tome  XXIX.  LUI 


An.  1/48. 
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0.1  nom;r.c  des 
théologiens  pour 
examiner  le  livre 
«ic  Sepulveda. 

Nicolas  A itomo 
biblioth.  HifpaiK 

E bar  J de  feript. 
•rdïii,  tndicat. 
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ce  que  le  pape  les  avoic  mis  fous  leur  puifïance 
avec  leurs  biens , à condition  de  les  convertir  , 
comme  Dieuavoit  mis  en  celle  des  Ifraëlires  la 
terre  de  Chanaam  & fes  habitans , afin  d'en  difpo- 
fer  comme  ils  le  jugeroient  à propos  ; en  un  mot , 
qu’encore  qu’ils  fe  fulTcnt  ainfi  conduits  , ils  ne 
lailloienc  pas  de  poffeder  juftemenc  les  terres  &: 
les  perfonnes , parce  que  les  états  pofledez  même 
fans  titre  ôc  avec  injuftice  fe  preferivoient  par  laps 
de  temps.  Pour  donner  plus  de  poids  à des  fenti- 
mçns  fi  éloignez  de  la  doctrine  de  l'évangile  & de 
la  conduite  des  apôtres , ce  dodteur  publia  qu’il 
ne  fongeoit  uniquement  qu’à  -établir  les  droits 
que  les  rois  de  Leon  & de  Calbllc  avoient  de  s’em- 
parer du  domaine  des  Indes.  Il  prefenta  fon  livre 
au  confeil  roïal  pour  obtenir  permi  filon  de  le  ren- 
dre public , ce  qu’il  demanda  avec  beaucoup  d’in- 
ftanccs , & ce  que  le  confcil  lui  refufa  pluficurs 
fois.  Mais  comme  il  étoic  prêt  de  le  faire  impri- 
mer, l’évêque  de  Chiappa,  & celui  de  Segovie  s’y 
oppoferent  fortement , parce  que  ce  livre  tendoie 
à autorifer  toutes  les  cruautez  qu’on  exerçoit  dans 
les  Indes , & pouvoir  avoir  de  trcs-fâchcufes  fui- 
tes. 

On  tint  fur  ce  différend  pluficurs  affcmblécs  en 
Efpagne  -,  & les  membres  du  confeil  croïant  que 
cette  matière  appartenoit  à la  théologie,  renvoïc- 
rent  l’examen  du  livre  de  Sepulveda  aux  univerfi- 
tcz  deSalamanquc&d’Alcala.Cet  examen  fe  fit  en 
1 J47.&ICS  théologiens  déclarèrent  qu’on  ne  de- 
voit  point  imprimer  ce  livre, parce  qu’il  ne-conte- 
noit  qu’une  mauvaife  doiShinc  f mais  Sepulveda 
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n’cn  demeura  pas  là:il  envoïa  fon  livre  à Rome  à - 

quelques  amis  qui  le  firent  imprimer.  L’empereur  l54J" 

en  étant  averti  donna  un  ordre  exprès  pour  le  dé- 
fendre , & en  fit  faifir  tous  les  exemplaires  qui  fc 
trouvèrent  dans  Tes  états.  Et  comme  on  ne  put 
empêcher  qu’il  ne  s’en  répandît  plufieurs  parmi  le 
peuple , l’évêque  de  Chiappa  fc  crut  obligé  de  ré- 
futer ce  livre  par  l’ouvrage  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Il  contient  d’abord  une  relation  de  tou- 
tes les  cruautez  &c  tyrannies  exercées  par  les  Es- 
pagnols dans  les  roïaumes  & provinces  des  Indes. 

Il  y entre  dans  un  grand  détail,  il  les  dépeint, 
fans  foi  , fans  loi , fans  pitié  , fans  religion  , 
aïant  été  plus  inhumains  & plus  barbares  envers 
ces  peuples  , que  n’auroient  été  les  bêtes  les  plus 
feroces.  En  fuite  on  y voit  un  mémoire  du  meme 
auteur  adrefle  à Charles  V.  pour  montrer  que 
toutes  ces  cruautez  font  contraires  aux  vrais  inté- 
rêts de  l’état,  à la  jufticc,  & à la  religion.  A ce 
mémoire  il  joint  trente  propofitions  qui  tou- 
chent des  points  très-délicats  & fort  curieux  tou- 
chant les  droits  des  princes  fouverains  & des 
peuples , & qu’on  trouve  allez  au  long  dans  M. 

Dupin. 

L’empereur  voulant  faire  celTer  cette  difputc  , 
permit  à Scpulvcda  qui  perfiftoit  toujours  dans 
fon  opiniâtreté , & à l'cvêque  de  Chiappa  , de  fe 
trouver  au  çonfeil  roïal  des  Indes,  pour  y dire 
leurs  raifons  de  part  & d’autre  ; & il  envoïa  Do- 
minique Soto  fon  confclTcur  pour  en  être  comme 
l’arbitre.  Les  deux  contcndans  parlèrent  plufieurs 
jours  de  fuite  devant  le  confcil , de  las  Cafas  em- 

Llll  ij 
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7"  ploi'a  lui  fcul  cinq  audiences.  Après  quoi  Soco  fît  ira 
' rapport  fommaire  des  raifons  avancées  des  deux 
cotez  ; furquoi  le  confeil  ordonna  à l'évêque  de 
Chiappa  de  mettre  toutes  fes  raifons  par  écrit, afin 
d’être  envoïées  à l’empereur  ; ce  qui  fut  exécuté  ; 
mais  Charles  V.  qui  étoit  accablé  d’autres  affaires 
& qui  avoit  plufieufs  guerres  à foutenir , laifTa  cet- 
te affaire  indécifc  fans  rien  déterminer  ; en  forte 
que  les  cruautez  des  Efpagnols  dans  les  Indes  fu- 
rent par-rlà  du  moins  tolérées  : & que  Barthélémy 
de  las  Cafas  ne  voïant  plus  d’efperancc  de  réuflir 
dans  le  defTein  de  foulager  ces  malheureux,  revint 
en  Efpagne  en  ijji.  après  avoir  travaillé  dans  ce 
païs-lâ  avec  beaucoup  de  zele  pendant  cinquante 
ans , remit  fon  évêché  entre  les  mains  du  pape  , 
& fc  retira  à Madrid , où  il  vécut  encore  une  quin- 
zaine d’années , n’étant  mort  qu’en  i $66.  âgé  dq- 
quatre-vingt  deux  ans. 

■ixx.v  François  de  Vidoria  théologien  célébré  de 
roria  refiue  les  rai-  l’ordredefaint  Dominique,  répondit  à Sepulveda 
(.>.«  de  seputyada. -avco  bcaucoUp  jg  hardiclTc  & de  liberté  ; & lui 

tranc.  deiîUoria  ■ 1 , . • n 

tUcUgie.  ruoiuc-  montra  par  beaucoup  de  rations  &d  autontez.  i°. 

Que  ja  comparai fon  qUe  cc  dodeur  avoit  faite  des 
Ifraëlites  & des  Chananéens , étoit  hors  du  fujet, 
y aïanr  beaucoup  de  différence  entre  un  comman- 
dement exprès  de  Dieu , &:  la  décifion  d’un  pape. 
z°.  Que  ce  n’avoit  jamais  été  l'intention  des  pa- 
pes, que  ces  peuples  fufTcnt  traitez  fi  cruellement. 
3°.  Qu’il  ne  leur  appartient  pas  non  plus  qu’à 
l’empereur  de  donner  le  pais  des  Indiens.  4^.  Que 
fi  les  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux  , elle  ne 
peut  être  temporelle  qu’indiredement  au  bien 
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fpiricucl  i ce  qui  eft  même  contredit  par  beaucoup  ^ ~ j "^7 
cKauteurs,  qui  enfeignent  nettement  queie  pape  ne 
peut  donner  le  pais  des  Infidèles  pour  les  conver- 
tir, parce  qu'il  n’a  aucune  jurifdiétion  fur  eux. 

Que  quand  même  les  Indiens  refuferoient  de  rc- 
connoître  fon  autorité  , il  ne  peut  pour  cela  don- 
ner le  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre,  de  les  priver 
de  leurs  biens‘,&  beaucoup  moins  de  la  vie  : & loin 
que  ces  malheureux  s'opposent  à l’évangile  , ils  . 
étoient  plutôt  très  difpofcz  à recevoir  fa  doctrine, 
fi  l’on  s’y  fut  pris  avec  moins  de  rigueur.  6°.  Que 
leur  infidélité  & leurs  crimes  ne  les  empêchent 
pas  d’être  deigneurs  de  leurs  biens  ; fous  ce  pré- 
texte perfonne  n’a  droit  de  les  en  dépouiller , ou 
de  les  maflacrer,  s’ils  ne  font  aucun  tort.  y°.  Qu’on 
peut  bien  négocier  dans  leur  païs  fans  lesfubju- 
gucr,&  fansuferdefraudc&  de  tiompcrie.  Enfin 
qu’il  eft  bon  de  les  porter  à embraficr  la  foi , mais 
par  de  douces  remontrances,  & par  de  bonnes  rai-  ' * 

fous  , & non  pas  par  la  contrainte  -,  la  foi  devant 
être  volontaire  & non  forcée.  Ce  fut  ainfi  que  ce 
fçavant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont  les 
Efpagnols  (c  flatqicnt  pour  ufurper  les  biens  & le 
plis  de  cette  nation. 

QueJque  temps  après , Charles  V.  quitta  Auf-  lxxv. 
bourg  & conçut  le  deflein  d’aller  en  Flandres, afin 
d’être  plus  à portée  d’attaquer  la  France , s’il  étoic  allcrt1’  Fla,,<1,‘s- 
neceflairc , & de  pourvoir  à rout  ce  qui  pourroit  ,;K 

arriver  pir  le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric  , tk  par  le 
Lantgrave  de  Hcfle.  On  le  reçut  à Bruxelles  avec 
de  grands  té  moig-nagesd  c joi  e & d affeétion.  Qucl- 
ques  jours  après  fon  arrivée,  il  envoïa  le  Lanrgra- 

Llll  ii> 
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" vecn  prifon  dans  lacitadelled’Oudcnarde,  cfcor- 

AN‘  ré  par  deux. cens  EfpagnolsquecommandoitDom 
Jean  de  Guevara  ;un  mois  apres  on  le  transféra 
dans  la  citadelle  de  Malines  avec  la  même  efeorte , 
où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  eut  obtenu  fa  liber— 
ski.f4j._747.  té.  Pour  Jean  Frédéric,  l’empereur  voulut  qu’il  le 
fuivît  par  tout  où  il  alloit , avec  une  bonne  garde. 
Charles  voïant  l’empire  entier  réduit  fous  fon 
obéiffance , voulut  joüir  de  la  confolacion  de  voir 
Philippe  fon  fils , qu’il  fouhaitoit  de  faire  connoî- 
treà  fes  états  d’Italie  Se  des  Pais  bas , & lavoir 
auprès  de  lui  pendant  quelque-temps  pour  l’in— 
ftruire  de  ce  qui  conccrnoit  le  gouvernement  : le 
prince  Philippe  aïant  reçu  les  ordres  de  fort  père , 
fit  toute  la  diligence  qui  lui  fut  poflfiblc , Se  il  ar- 
riva à Bruxelles  le  premier  d’ Avril  de  l’année  fui- 
vante. 

lxxvi.  Les  affaires  du  concile  demeuroient  toujours  • 

Nouvelles  mefu-  i i a / . . i .ai  ] 

res  quoi,  prend  dans  le  meme  état.  L empereur  crut  que  la  ville  de 
redduirA dc°p'iJ-  Plaifance  qu’il  occupoit  feroit  comme  un  attrait 
fance.  pour  fairc  vcnir  |e  pape  à fon  but  : mais  au  con- 

tMfAyniu'11'  faire  le  pape  en  devenoit  plus  foupçonneux  , Se 
moins  difpofé  à répondre  aux  vues  de  l’empereur, 
en  forte  qu’il  ne  voulut  rien  déterminer.  Plufieurs 
* de  fes partifans  crurent  que  cette  lenteur  ne  pro- 
venoit  que  de  la  forte  envie  qü’il  avoit  de  recou- 
vrer cette  ville , pour  la  procurer  à fa  famille  à de 
meilleures  conditions  ; Se  c’étoit  le  Gentiment  du 
cardinal  de  Monté  , & de  quelques  prélats  atta- 
chez au  concile.  Mais  ceux  qui  pénetroient  plus 
avant  dans  les  intentions  du  pape  avoient  d’autres 
penfées , Se  comprcnoient  que  dans  les  contefta- 
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tions , la  timidité  eft  une  preuve  de  la  prudence  , ■ 

qui  fert  à arriver  plus  sûrement  à (es fins.  Paul  III.  An.  1349. 

aima  donc  mieux  mettre  cette  affaire  en  négocia- 

tion,  comme  un  moïen  plus  convenable  au  chef 

de  l’églife  & moins  dangereux , ce  fut  pour  cela 

qu’il  envoïa  Jules  desÜrfins  à l’empereur  ; & ce  mi- 

niftrc  en  revintaveede  bonites  efperances,croïant 

l’affaire  prcfqucconfommée.  En  effet,  Charles  V. 

plus  fin  que  les  légats  du  pape , fit  entendre  à Ber- 

tanus  évêque  deFano,  que  pour  la  décharge  de  fa 

confcicnce  &;  fojuftification  dans  le  public, & pour 

voirs’iln’yauroit  pas  quelque  moïen  de  contenter 

le  pape , fans  faire  aucun  tort  à fon  honneur , il 

fouhaitoit  d’être inftruit  des  prétentions  que  le- 

glife  avoir  fur  Parme  & Plaifance.  Il  ne  faifoit  lxxvii. 

cette  démarche  que  par  politique  & pour  gagner 

du  temps , cfperant  que  fa  fainteté  qui  étoit  dans  "u"^s^troi“ (d® 

un  âge  avancé,  pourroit  mourir  avant  qu’on  en  viiic. 

vînt  à la  condufion  de  l’affaire  : car  il  n’ignorcrit  «•  »• 

pas  de. quoi  il  s’agifToJf,  en  étant  peut-être  mieux 

inftruit  que  le  pape  lui- même. 

Cependant  dès-que  Paul  III.  eut  été  informé 
des  demandes  de  l’empereur  ,vil  ne  voulut  point 
y répondre , fçaehant  que  ces  fortes  de  contefta- 
.tions  fur  les  droits  qu’on  a de  pofTcdcr , font  d’une 
longue  difcuftïon , & fâchcufes  à celui  qui  ne  joint 
pas , lorfque  le  pofTelfeur  lui-même  eft  juge  : c’eft 
pourquoi  il  fit  répondre  à ce  prince  par  fon  nonce, 
que  l’églife  avoir  pluficurs-juftes  prétentions  fur  • 

ces  deux  villes,  outre  une  pofTeflion  ancienne  & 
pacifique  qui  lui  fuffifoit  ; qu’il  n'étoit  donc  pas 
ncccffairc  de  produire  juridiquement  fes  raifons , 
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q u auparavant  on  n’eut  rendu  Plaifance  au  faint 
liège , fans  aucune  fcntence  de  juge.  Le  légat 
aïaric  fait  cette  réponfc  à l’empereur  , quelque- 
temps  après  il  lui  fit  dire , qu'il  n’avoit  pas  def- 
fein  d’en  venir  à aucun  jugement  publie  , n’nïant 
demandé  cet  éclaircilfcmcnt  que  pour  fatisfaire  à 
quelque  doute  de  cofifcience  ; & qu’ainfi  le  pape 
ne  devoir  faire  aucune  difficulté  de  lui  complaire 
dans  une  chofc  fi  jufte  ; d’autant  plus  qu’il  ne  le 
faifoit  que  pour  l’obliger  & lui  rendre  fervice. 
Apres  cette  nouvelle  réponfc  de  l’empereur  que  le 
légat  envoïa  à Rome , le  pape  fit  affembler  extra- 
ordinairement le  confilloirc  , & y p;opofa  la  de- 
mande de  ce  prince  , qui  vouloir  leulcment  ctre 
inftruit,  fans  foumettre  l’affaire  à la  décilion  des 
juges. 

Les  cardinaux  furent  d’avis , que  non- feule- 
ment il  n’y  avoit  pas  lieu  de  refufer  à l’empereur 
fa  demande,  mais  qu’il  étoitde  l’honneur  du  faine 
fiége  de  faire  connoîtrc  à tout  le  monde  fes  droits, 
& particulièrement  à l’empereur.  Il  fut»  donc  ré-  . 
folu  de  lui  donner  fatisfa&ion  là-dcffus , & on 
choifit  d’habiles  gens. pour  dreffer  la  réponfe 
qu’on  lui  devoit  faire.  Elle  porte  en  fublfance  , 
que  les  droits  de  l’églifc  fur  Plaifance  , étoient 
fondez  fur  la  ceffion  que  lui  en  avoit  faite  l’empe- 
reur Maximilien  I.  aïeul  paternel  de  Charles  V. 
en  1 ; 1 1.  fous  le  pontificat  de  Jules  II.  du  confcn- 
tement  du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  mê- 
me , qui  avoit  confirmé  folemnellemcntcettc  fcf- 
fion  par  le  traité  de  iju.  Cette  réponfc  fut  jugée 
fuffifantepar  le  confiffoire.  Et  pour  donner  plus  de 

fatisfaétyon 
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fatisfaétion  à l'cmpcrcur  ; on  en  fit  voir  les  adtes 
autentiques  à Mendoza  Ton  ambafladeur , qui  étoic 
pour  lors  à Sienne , & qui  ne  manqua  pas  d’en 
faire  Ton  rapport  à ce  prince.  Mais  Charles  fie  bien 
voir  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’inftru&ions  fur  ce 
fujet  par  la  réponfc  qu’il  fit  donner. 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourné  en  Al- 
lemagne , Granvellcjlc  cardinal  Madrucce,  & 
Pierre  Soto  confeflcur  de  Charles  V.  lui  répondi- 
rent  au  nom  de  ce  prince , que  l’on  n'avoit  pro- 
duit aucun  adte , quelque  aurentique  qu’il  fut , à 
fon  ambafladeur , au  fujet  des  prétentions  de  1 c- 
glife  fur  la  feigncuric  de  Plaifancc , qu’il  ne  fut  en 
état  d’en  faire  voir  de  plus  autentiques  & en  plus 
grand  nombre  en  faveur  de  l’empire.  Que  tout  ce 
qu’on  difoit  en  faveur  du  faint  fiege  , prouvoit 
que  Parme  & Plaifance  avant  Maximilien  étoient 
du  duché  de  Milan , & n’appartenoient  en  aucune 
manière  au  fiege  apoftolique.  Que  puifqu’on  ne 
produifoit  pas  de  donation  plus  ancienne,  Maxi- 
milien n’avoit  pu  nuire  à fes  fuccefleurs.  Etilajou- 
taqu’enfinfuppofant  que  l’églife  & l’empire  euf- 
fent  des  prétentions  égales  fur  ces  deux  villes  , il 
vouloit  bien  dédomager  le  faint  fiege  , en  lui  ac- 
cordant pour  ces  mêmes  prétentions  quarante  mil- 
le écus  tous  les  ans , à prendre  fur  le  roïaume  de 
Naples  : fomme  qui  cxcedoit  de  beaucoup  les  re- 
venus que  l’empereur  tireroit  de  ces  deux  villes. 

Le  pape  aïant  reçu  cette  réponfe  , s’en  trouva 
beaucoup  offenfé , & croïant  que  l'empereur  le 
joüoit , le  lendemain  vingt-cinq  de  Juillet , il  af- 
fembla  le  confiftoire  , & y fit  de  grandes  plaintes 
Tome  XXIX.  Mmmm 
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.de  ce  prince.  Mais  comme  perfonne  ne  Voulue 
s’attirer  la  haine  de  ce  monarque  , & que  tous 
fçavoient  que  le  pape  ne  s'échauffent  pas  ainfi  pour  , 
les  interets  de  l’églife , mais  pour  ceux  de  fa  famil- 
le , ils  lui  biffèrent  le  foin  de  faire  à l’empereur 
telle  réponfe  qu’il  jugeroit  à propos.  Il  fit  donc  la 
fuivantc.  Qu’il  avoit  réfolu  de  quitter  &c  même 
d’étouffer  tout-à-fait  les  juftes  fujets  de  reffenti- 
ment  qu’il  venoit  de  recevoir,  étant  perfuadé  que 
fa  majefté  Impériale  fc  dépotiilleroit  de  toute  paf- 
fion , & fe  reconcilicroit  avec  Dieu  d’une  maniéré 
convenable.  Qu’en  cette  affaire  il  étoit  la  partie 
offenfée,  puifque  fa  majefté  prétendoit  ôter  à i’c- 
glifcce  qui  lui  appartenoit  fi  légitimement.  Qu’il 
ne  doutoit  pas , que,  fi  elle  vouloir  mettre  la  main 
fur  fa  confcicncc  , elle  ne  prît  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  de  rendre  Plaifancc  au  faint  fiege.  Qu’elle 
devoir  confidcrer  , comme  fes  prédcccffeurs  l’a- 
voient  toujours  fait , qu’un  prince  qui  entre- 
prend de  priver  l’églife  de  ce  qu’elle  a de  plus 
précieux , fouvent  même  par  la  force  & par  la 
violence  , ne  peut  pas  cfperer  de  voir  profperer 
fon  régné.  Il  rapporte  enfuite  toutes  les  démarches 
que  la  feule  complaifance  pour  l’empereur  lui  a 
fait  faire  , & dit  qu’il  abandonne  fa  caufe  au  juge- 
ment de  Dieu  & des  hommes , qui  jugeront  en  fa 
faveur , en  fçaehant  les  conditions  honnêtes  qu’il 
a propofées. 

Comme  on  étoit  convaincu  que  l’empereur 
vouloit  garder  Plaifance,&  qu’il  faifoit  affez  con- 
noître  par  fes  dlfcours  & par  fa  conduite  qu’il  avoir 
cuvic  de  fc  rendre  maître  de  Parme  jon  trouva  uo 
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moïen  de  contenter  les  deux  parties , en  cédant  — * 

l’une  & l’autre  ville  à Charles  V.  qui  les  croïoit  An.  1^49. 
néceflaircs  à la  confervation  du  duché  de  Milan  , 
à condition  que  la  république  de  Sienne  feroit  dé- 
membrée des  états  de  l’empereur  , & donnée  au 
fiege  apoftolique , & à Oftavc  Farnefc  en  pro- 
priété, pour  en  joüir  lui  & fcsdcfccndans.  Cette  ré- 
publique ne  paroifloit  pas  fort  attachée  au  parti  de 
l’empereur , quoiqu’il  n’épargnât  ni  foin  ni  argent 
pour  la  mettre  dans  fes  intérêts  ; & d’ailleurs  le  pa- 
pe fe  flattoit  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Floren- 
ce , qui  aimoit  mieux  voir  cette  ville  dans  la  puif- 
fancc  des  Farnefcs  qui  n”étoicnt  que  de  petits 

E rinces , que  d’avoir  auprès  de  fes  états  une  repu- 
lique  aguerrie , & toujours  attachée  à quelque 
fouverain.  C’cft  pourquoi  fa  fainteté  fit  écrire  a 
Bcrtanus  évêque  de  Fano  fon  légat  auprès  de  l'em- 
pereur, d’infinuer  comme  de  lui-même  cet  échan- 
ge à ce  prince , fans  compromettre  la  dignité  du 
faint  fiege  , afin  que  le  refus  parut  moins  honteux. 

Pendant  qu’on  faifoit  toutes  ces  propofitions  lxxxii. 
d’accommodement , qui  cependant  n’eurent  au-  Ci*Ue  cXgnc.* 
cun  fuccès , quelques  prélats  d’Allemagne  tinrent  LMbbeccHeft  cône. 
des  finodes  dans  la  vûë  d’y  faire  recevoir  le  nou- 
vcl  édit  de  l’empereur  touchant  la  religion, & celui 
delà  reformation , changeant  feulement  la  forme 
pour  mieux  l’accommoder  à l’ufage  de  chaque  dio- 
céfc.  Adolphe  éledlcur  de  Cologne  qu’on  avoir  mis 
en  la  place  d’Herman , ouvrit  le  fien  le  onzième  de 
Mars  au  commencement  du  carême,&  le  fit  durer 
jufqu’au  fixiéme  d’ Avril. L’archevêque  dans  le  dif- 
cours  qu’il  fit  à l’ouverture , expofe  d’abord  le  bc- 
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■ foin  que  le  clergé  avoit  d être  reformé  , pour  fc 
tenir  en  garde  contre  l’erreur  & les  héréfies  qui 
n'avoient  déjà  pris  que  de  trop  grands  accroiffe- 
mens  dans  le  diocéfe.  Il  ajoute  enfuite  que  l’Alle- 
magne avoit  mis  toutes  fesefperances  dans  le  con- 
cile de  Trente, qui  avoit  été  fi  heureufement  com- 
mencé ; mais  que  par  malheur  la  difcordc  furve- 
nuë  entre  les  pères  au  fujctde  fa  tranflation  inopi- 
née,l’aïant  interrompu  -,  l’empereur,  pour  s’acquit- 
ter de  fon  devoir  après  avoir  dompté  les  rebelles , 
avoit  rétabli  la  doctrine  & les  cérémonies  catho- 
liques , remettant  feulement  au  concile  la  déter- 
mination de  deux  articles , & avoit  ordonné  la  re- 
formation du  clergé.  En  exécution  de  quoi  il  auroic 
mandé  les  évêques  comprovinciaux  fes  fuffragans, 
& fon  clergé , pour  travailler  tous  de  concert  à une 
œuvre  fi  pieufe.  Enfuite  il  propofe  fix  moïens  pour 
la  reformation  de  la  difeipline  & des  mœurs , qui 
concernent  le  rétabliffement  des  univerfitez  & 
des  études , l’examen  de  ceux  qui  fc  prefentenc 
pour  les  ordres  facrez  ou  pour  des  bénéfices-}  les 
devoirs  & les  fonctions  de  chaqueordre  pours’en 
acquitter  dignement  ries  vifiresdes  archevêques  , 
évêques  & archidiacres  ; la  frequente  célébration 
des  finodes , & le  recouvrement  de  la  juridic- 
tion cccléfiaûique  prefque  anéantie- 

Le  premier  de  ces  moïens  comprend  dix  chapi- 
tres. On  dit  en  premier  lieu  qu’on  aura  foin  de  ne 
confier  l’inftruékion  des  jeunes  gens  qu’à  des  per- 
fonnes  dont  la  pureté  de  la  foi  & des  mœurs  foit 
connue  ; & qui  n’aïent  été  examinées  par  l’ordi- 
naire ou  par  d’autres  qu’il  ait  commis  à cet  effet. 
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z.  Qu’on  n’enfeignera  dans  les  écoles,  dans  les 
colleges  & dans  lesunivcrfitez , que  la  grammai- 
xe,la  poefie , la  rhétorique , la  dialectique , l'arith- 
métique , & les  autres  arts  libéraux  ; que  les  fê- 
tes &c  dimanches  l’on  expliquera  dans  les  clafles 
les  épitres  & évangiles , les  pfeaumes,  les  prover- 
bes de  Salomon  , les  cantiques  de  l’églife  : mais 
que  la  philofophie,  lajurifprudence,  la  médecine 
& la  théologie  feront  enfeignées  dans  les  feules 
univerfitez.  3.  Qu’on  n’y  fera  voir  aucun  auteur 
fufpeCt  & contagieux  , en  ne  s’attachant  dans  les 
écoles  qu’aux  livres  qui  auront  été  approuvez  par 
le  doïen  de  la  faculté  des  arts  de  l’univcrfité  la 
plus  proche.  L’on  y défend  certaines  formules 
d’entretiens  familiers  compofez  en  haine  de  la  vie 
monaftique  & des  pratiques  de  l’églife  , qui  n’ont 
d’autre  vertu  que  celle  de  corrompre  l’efprit  des 
jeunes  gens,  de  les  éloigner  des  exercices  de  pieté, 
& des  inftituts  de  la  vie  religieufe.  On  voit  bien 
que  les  colloques  d’Erafme  font  défignez  dans  cec 
endroit , fans  être  nommez.  4.  On  défend  de  fc 
fervir  de  livres  hérétiques  , qui  fous  de  belles 
expreflions  cachent  le  venin , & font  propres  à 
corrompre  les  lecteurs  : & ce  concile  nomme  les 
auteurs  hérétiques  dont  il  fe  faut  défendre , Lu- 
ther , Bucer,  Calvin  , Oecolampade , Bullinger , 
Melanchron , Capiton  , Brentius,  Pomeran, Pel- 
lican  , Ofiander , Hedion , & d’autres  de  mêmes 
fentimens  aufli  dangereux,  y Ôn  réglé  ce  qui  re- 
garde les  chanoincs,ôd’on  dit  qu’ils  doivent  étu- 
dier dans  les  univerfitez  aux  dépens  des  chapi- 
tfes , c’eû-à-dire , qu’ils  recevront  les  revenus  en- 
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tiers  de  leur  prébende  i l’exception  des  diftribu- 
tions  journalières.  6.  On  ordonne  que  ceux  qui 
étudieront  ainfi  dans  les  univerfitez  , donneront 
caution  fuffifante , qu’ils  ne  veulent  point  quitter 
l’état  eccléfialliquc,  ou  qu’en  cas  qu’ils  le  quittent, 
ils  rcftitucront  entièrement  les  fruits  qu’ils  au- 
ront perçus.  7 . On  marque  les  colleges  des  uni- 
verfitez dans  lefquelles  on  doit  envoïer  ces  étu- 
dians.  8.  On  défigne  ceux  qui  peuvent  joiiir  des 
privilèges  des  univerfitez  ; enfortc  que  ceux  qui 
n’auront  fait  aucun  progrès  dans  leurs  études  , fe- 
ront privez  de  ces  privilèges,  p.  On  parle  de  l’éta— 
bliffemenc  d’un  théologal  dans  les  chapitres  , & 
du  revenu  honnête  qu’on  doit  lui  donner.  io. 
On  ordonne  de  rétablir  les  leçons  de  théologie 
dans  l’univerfité  de  Cologne. 

Le  fécond  qui  traite  de  l’examen  des  beneficiers  & 
de  ceux  qui  fepréfentent  aux  ordres, contient  aufli 
dix  chapitres.  Le  premier  établit  la  nécefliré  de 
cet  examen.  Le  ic.  marque  qui  font  ceux  à qui 
il  appartient  de  le  faire , les  évêques , les  écolâtrcs , 
& ceux  qui  feront  nommez  par  l’ordinaire.  3. 
Qu’on  n’accordera  aucun  dimiflfoirc  pour  recevoir 
les  ordres  hors  du  diocéfe , fi  l’on  n’a  été  aupara- 
vant examiné.  4.  On  ordonne  la  publication  des 
bans  pour  ceux  qui  veulent  être  promus  aux  or- 
dres lacrez.  y.  On  marque  le  temps  auquel  les  or- 
dinans  doivent  donner  leurs  noms , & être  exami- 
nez quatre  jours  avant  l’ordination  pour  le  dia- 
conat & foudiaconat , & cinq  jours  pour  la  prê- 
trife  : & l’on  doit  apporter  une  atteftation  de  fon 
curé,  de  fes  profelfeurs,  & d’autres  perfonnes 
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de  probité.  6.  On  veut  aufli  que  ceux  qui  font 

pourvus  de  quelques  dignitez ou  de  cures , fe  fou-  ^ N’  lS49‘ 
mettent  à l’examen.  7.  De  même  que  ceux  qui 
ont  leurs  bénéfices  par  réfignation  ou  permuta- 
tion , pour  voir  s’il  n’y  a ni  fraude  ni  fimonie.  8. 

On  preferit  les  formules  propres  pour  l’examen  , 
par  rapport  aux  differens  degrez  d’ordres  ou  de 
dignitez.  9.  On  prend  la  réfolution  de  demander 
au  pape  la  révocation  des  collations  de  plein  droit 
faite  par  des  prélats  cccléfiaftiques , à moins  que 
le  pourvu  n’ait  été  examiné  & approuvé  par  l’évê- 
que. 1 o.  On  déclare  nullcs  les  collations  faites  par 
des  laïques,  qui  ufurpent  la  puiflince  de  conférer 
de  plein  droit  des  bénéfices,  s’ils  agifient  contre 
les  réglés  & par  voie  de  fait. 

Le  troifiéme  des  fonctions  ccclefiaftiques  , & 
du  devoir  de  chaque  ordre , ell  contenu  dans  onze  ' " 
chapitres.  1.  Il  eft  inutile  d’être  ordonné  légiti- 
mement , fi  l’on  n’eft  pas  en  état  de  s’acquitter  de 
fes  fonctions,  z.  On  défigne  qui  font  ceux  que  les 
archidiacres  peuvent  commettre  en  leur  place.  3, 

On  défend  aux  prélats  de  donner  ces  commiflions 
pour  de  l’argent.  4.  On  enjoint  aux  juges  ecclé- 
ïiaftiques  d’impofer  des  peines  canoniques  pour 
les  péchez  , & de  ne  pas  les  remettre  pour  de  l’ar- 
gent. j.  On  ordonne  aux  prévôts  des  chapitres 
de  remplir  leur  charge.  6.  On  défend  aux  doïens 
de  s’abfcntcr.  7.  On  fait  la  même  défenfe  au» 
abbefles  des  chapitres  de  filles  qu’on  appelle  cha- 
noinefles , qui  font  d’autant  plus  obligées  à la  ré- 
fidence , que  les  filles  ont  plusde  befoin  qu’on  veil- 
le fur  leur  conduite  : & l’on  ordonne  à celles  qui 
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ont  deux  bénéfices  d’en  quitter  un.  8.  L’on  pref- 
cric  aux  abbez  de  ne  point  s’éloigner  de  leurs  mo- 
naftercs.  9.  L’on  rcitraint  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces qui  ont  charge  dames.  10.  Si  un  curé  n’a  pas 
un  revenu  fuftifantpour  vivre,  on  enjoint  aux  pa- 
trons des  bénéfices  de  fuppléer  à ce  qui  lui  man- 
que , félon  le  reglement  qu’en  fera  l’évêque  ; afin 
que  ce  curé  puiffe  utilement  remplir  fes  devoirs. 
1 1 . On  défend  aux  chapitres  , monafteres  & au- 
tres conftituez  en  dignité , d’affermer  leurs  terres, 
vignes , bois,  prez,  & droits  de  cenfivc  aux  cu- 
rez plus  offrans,  afin  qu’ils  n’aviliffenc  pas  leur 
mjniftere  par  des  emplois  fi  ferviles  ; ce  qui  n’eft 
que  trop  commun  dans  pluficurs  villages  , à la 
honte  de  J’écar  cccléfiaftique. 

Le  quatrième,  de  la  vifite  des  archevêques  , 
évêques  & archidiacres , n’a  que  fept  chapitres. 
Dans  le  1.  on  parle  de  la  fin  de  la  vifire  qui  cft 
de  corriger  les  vices  & de  rétablir  la  pureté  des 
mœurs  & ladifciplinc.  1.  On  preferit  que  celui  qui 
vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.  3.  On  parle 
de  la  vifite  des  exemts  & non  exemts.  4.  Du  pri- 
vilège accordé  par  l’empereur  aux  évêques  de  vi- 
fiter  les  hôpitaux  qui  fc  difent  exemts.  j.  De 
l’autorité  que  doivent  avoir  ceux  qui  font  les  vi- 
fites  épifcopales.  6.  De  la  maniéré  dont  on  doit 
faire  les  informations  & les  enquêtes  dans  les  vi- 
fites.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifitez  doivent 
fournir  à la  dépenfe  des  vifitcurs,  félon  faint  Paul, 
cependant  pour  ne  pas  rendre  ce  devoir  onéreux 
aux  curez  & autres , on  exhorte  les  évêques  com- 
provinciaux  à n’avoir  qu’un  petit  nombre  de 
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domcftiqtes  dans  leurs  vifires , & à faire  venir  au 

prochain  doïenné  les  curezdont  les  bénéfices  font  ' 

d’un  revenu  très  modique  , en  forte  qu’à  peine  y 
ont-ils  de  quoi  vivre. 

Le  cinquième  , de  la  célébration  dc%fynodes , uxxvi 

r > • î i J i De  Ucclcbation 

renferme  en  trois  chapitres, montre  dans  lepre-  deï  fynodes. 
mier  la  ncccflité  de  tenir  des  fynodes  pour  réta-  Labbe  in  collsll. 
blir  l’unité,  conferver  l’intégrité  du  corps,  & 
traiter  de  ce  qui  concerne  la  reforme  du  chef  & 
des  membres , la  foi , la  pieté , la  religion  , le 
culte  divin,  les  mœurs,  la  difciplinc , l’obéi  (Tan- 
ce , & tout  ce  qui  eft  neccflfaire  pour  vivre  chré- 
tiennement , afin  qu’on  puifle  dire  avec  raifon 
que  les  fynodes  font  le  falut  de  l’églifc , la  terreur 
de  fes  ennemis,  & lefoutiende  la  foi  catholique  i 
on  pourroit  même  les  appcller  les  nerfs  .du  corps 
de  Téglife.  Dans  le  i.  on  établit  que  les  doïens  & 
les  curez  tireront  de  leurs  chapitres  & de  leurs 
paroifles  de  quoi  fubfiftcrjxendant  le  temps  qu’ils 
feront  au  fynode  , fuivant  le  nombre  des  jours 
qu’il  durera.  Dans  le  3.  on  règle  les  nouveaux  fta- 
tuts  qu’on  doit  faire  dans  ces  fynodes , pour  re- 
trancher les  abus , & régler  les  mœurs.  L’on  y 
pourra  aufli  renouvcller  les  anciens  ftatuts , s’il 
eft  ncccflaire. 

Le  fixiéme,  du  rétabliflement  de  la  difciplinc  lxxxvii. 
ecclefiaftiquc , eft  compris  dans  trois  chapitres  , de ua“tipu«cc- 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  titres  1.  clef,lft,<iu<:- 
On  rappelle  les  conftitutions  fynodalcs  du  pre- 
micr  concile  de  Cologne  tenu  fous  Herman  en  6 *l* 
i y i6.  1.  Contre  ceux  qui  empêchent  l’execution 
des  fentences  des  juges  ccclefiaftiques.  3.  On  de- 
Tome  XXIX.  Nnnn 
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fend  aux  juges  fccuiiers  de  connoîtrefles  caufes 
de  mariage  & autres  fpirituelles.  Ces  fix  moïens 
font  fuivis  de  trente-nuit  reglemcns.  i.  Contre 
les  religieux  & religieufes  qui  ont  quitté  leurs 
monafter**.  i.  Contre  les  moines , moniales , &c 
prêtres  mariez.  3.  Contre  les  concubinaires.  4. 
Contre  les  moines  qui  hors  de  leur  obédience  cé- 
lèbrent la  mefle  & confèrent  les  facrcmcns.  y. 
Contre  les  religieufes  qui  quittent  leur  habit  pour 
fe  vêtir  en  feculiercs.  6.  De  la  recherche  qu’on  doit 
faire  des  apoftats.  7.  De  l'abjuration  de  l’hcrefie  , 
& du  foin  qu'on  doit  avoir  d’éviter  toute  com- 
munion fehifmatique.  8.  Que  les  prêtres  qui  quit- 
tent l’hcrefie  ne  doivent  pas  être  aufli-tôt  réha- 
bilitez. 9.  Qu’il  faut  attirer  les  hérétiques  à l’é- 
•glifc  on  leur  faifant  cfperer  le  pardon.  10.  Qu’il 
faut  contraindre  les  refra&aires  &:  ceux  qui  per- 
fîftcnt  dans  l’erreur.  1 1 . Des  apoftats  qui  fous  pré- 
texte de  difpcnfc  ont  ^quitté  leurs  vœux  & leur 
religion.  11.  Qu’on  doit  faire  rendre  compte  à 
ceux  qui  adminiftrent  les  biens  eeelefiaftiques.  13. 
Enjoindre  aux  facriftains  de  s’acquitter  fidèle- 
ment de  leurs  fonctions.  14.  De  la  benedidtion 
des  fonts , & des  enfans  qu’on  doit  baptifer  au 
temps  de  Pâques.  1 y.  Où  & en  quel  temps  on 
doit  baptifer  les  enfans.  16.  Qu’il  n’cft  pas  per- 
mis aux  religieux^d’être  parrains  & d’aftifter  aux 
noces.  17.  Qo’on  ne  doit  point  admettre  de  re-* 
prefentationi  de  comédies  dtuw  les  parlqirs  des 
monafterdsl  18.  On  réprimé  les  âbus  du  peuple  en 
entendant  la  mciTe.  1 9.  Quand  & où  il  convient 
tpicfplÈfieurs  "prêtres  d-ifent  la  mefle  cnfetnble  ; 
:.n 
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&r  l’on  ordonne  que  les  baffes  méfies  finiront  “• 

avant  l'évangile  de  la  méfie  folcmnclle  , & ne  ^N' 
commenceront  qu’après  la  communion , afin  que 
le  peuple  ne  foit  pas  diftrait  de  l’attention  qu’il 
doit  à la  grande  me  (Te  ; que  l’on  ne  dira  point  de 
méfie  non  plus  pendant  la  prédication.  20.  Que 
l’on  retranchera  des  funérailles  où  il  y a trop  de 
pompe,  les  repas  qu’on  y fait.  21.  Que  l’on  fc 
comportera  avec  pieté  & modeftic  dans  les  procef- 
fions , qu’on  en  bannira  tout  ce  qui  n’eft  pas  pro- 
pre à exciter  la  dévocion  , & qu’on  n’y  portera 
qu’une  image  de  chaque  faint..2x.  Que  le  peu- 
ple n’ira  point  déjeuner  dans  les  proccfiions  , 
pendant  qu’on  fait  la  dation  dans  une  églife.  23. 

Qu’on  ne  donnera  de  diftributions  qu’à  ceux  qui 
font  préfens  atout  l’office.  24.  & 23.  Qu’on  fie- 
ra modeftement  les  procédions  de  la  campagne 
pendant  les  rogations.  2 C.  Que  les  curez  de  cam- 
pagne obéiront  à leurs  doïens  ruraux.  27.  Que 
les  magiftrats  fcculiers  ne  troubleront  pas  les  cu- 
rez dans  leurs  fonctions.  28.  Qu’ils  ne  charge- 
ront point  les  religieux  & les  monafteres  de  cor- 
vées. 29.  De  même  que  les  fermiers  des  églifes.  /■ 

30.  Que  dans  le  jugement  des  proccz,  ils  feront 
équitables  pour  les  frais  à l’égard  des  clercs.  3 t. 

Qu’on  ne  fouffnra  point  de  mariages  clandellins. 

32.  Que  le  curé  célébrera  les  mariages  après  la 
publication  de  trois  bans.  33.  Qu’on  obligera 
ceux  qui  fe  marient  de  le  faire  en  face  de  l’égli-  , 
fe  hors  les  temps  défendus.  34.  Qu’on  fe  confef- 
feraà  fon  curé  , &c  qu’on  recevra  de  lui  la  com- 
munion fous  une  feule  clpcce , du  moins  une  fois 
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Histoire  Ecclesiastique, 
l’an.  3 Que  les  religieux  mendians  ne  confelTc- 
ront  point , qu’ils  n’aïent  été  prefentez  à l’évê- 
que , & qu’il  ne  les  ait  approuvez.  3 6.  Qu’il  y au- 
ra dans  chaque  églifc  cathédrale  un  pénttentier. 
37.  Qu’on  donnera  deux  ou  trois“fois  l’année  des 
confelfeurs  extraordinaires  aux  religieufes.  38. 
On  prive  de  la  fepulture  ecclefiaftiquc  ceux  qui 
négligeront  de  recevoir  l’extrême-on&ion  étant 
malades. 

Comme  les  Païs-bas  héréditaires  avoient  l’ar- 
chevêque de  Cologne  pour  métropolitain , l’em- 
pereur fit  examiner  les  decrets  de  ce  fynode  par 
Ton  confeil  & par  des  théologiens  ; & fur  leur 
rapport  il  les  approuva  par  fes  lettres  patentes  dac- 
tées  de  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet , ordon- 
nant à tous  fes  fujets  de  les  recevoir  & de  les  ob- 
ferver , & à fes  officiers  de  prêter  la  main  à l’exe- 
cution , quand  ils  en  feroienr  requis. 

Sebaftien  Hcnfcnftein  archevêque  & élc&eur 
de  Maïence  tint  auffi  un  concile  dans  cette  année , 
mais  qui  eft  beaucoup  plus  confiderablc  que  le 
précèdent , parce  qu’il  ne  contient  pas  feulement 
des  reglemens  fur  la  difcipline  ; mais  auffi  des  dé- 
diions fur  la  foi.  Il  fut  convoqué  par  ce  prélat 
pourlefixiémcdcMai  ; Maurice  évêque  d’Eichftat 
y affiftaen  perfonne  , & les  autres  évêques  de  la 
province  feulement  par  députez  , avec  les  princi- 
paux du  clergé.  Le  prélat,  qui  étoit  archichance- 
lier de  l’empire , dit  dans  fon  mandement  que 
dans  ces  temps  où  l’iniquité  triomphe  , il  ne  veut 
point  être  aceufé  de  pareffie  & de  négligence  , 
qu’il  veut  au  contraire  augmenter  fes  foins  fa 
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Sollicitude  paftoralc  pour  défendre  fon  peuple  con-  

tre  les  ravages  de  l’hercfie , & pour  former  fes  An.  JJ49* 
moeurs, parce  que  leScigneur  a die  parun  de  fes  pro- 
phètes. « Que  h la  fentincllc  voïant  venir  l’épée,  ne 
fonne  point  de  la  trompette, & que  le  peuple  ne  fc  « 
tenant  point  fur  fes  gardes , l’épce  vienne  Si  leur  <« 
ôte  la  vie,ils  feront  pour  eux  furpris  dans  l’iniqui-  « 
té,  mais  néanmoins  Dieu  redemandera  leur  lang  <« 
à la  fentinellc.  » C’eft  ce  devoir  qu’il  a toujours  eu 
la  volonté  d’accomplir  depuis  que  le  Seigneur  l’a 
appelle  à la  conduite  de  fon  églife  : mais  les  trou- 
bles Se  les  guerres  l’ont  arrêté  jufqu’à  prefent , que 
par  la  providence  divine  l’cglifc  paroît  à couvert 
des  traits  de  fes  ennemis  par  les  vi&oires  du  très-in- 
vincible Si  tres-pieux  empereur,  qui  l’a  délivrée 
d’une  ruine  prochaine. 

Les  décifionsdc  ceconcile  font  cotnpri fes  en  deux 
parties, dans  l’une  defquclles  il  y a quarante  fept  ar-  ,dnVr' 

ticlcs  qui  concernent  la  doctrine , Se  dans  l’autre  „ÔiTJo«roco«|,‘i* 
cinquante  fept  qui  regardent  la  reformation.  Le 
premier  explique  la  foi  de  l’églife  touchant  le  mi- 
ftere  de  la  faintc  Trinité,  félon  les  trois  fymboles , «71-  &M- 
des  apôtres,  de  Nicéc,  &dcS.  Athanafe.  Le  1.  dé- 
cide que  Dieu  étant  l’auteur  Si  le  confcrvatcur  du 
monde,  n’cft  point  auteur  du  mal  que  nous  com- 
mettons par  notre  faute.  Le  3.  Que  l'homme  a été 
créé  avec  la  juftice&  la  grâce;  mais  avec  la  liberté 
par  laquelle  il  pouvoir  faire  le  bien  Si  le  mal.  Le  4.  xcr.  ^ 
Que  ce  premier  homme  aïanr  violé  le  commande-  IWmVfsTdc  1» 
ment  de  Dieu , a perdu  par  un  jufte  jugement  tous  J 
les  dons  que  Dieu  lui  a voit  départis.  Le  y Que  fon 
péché  s’clf  étendu  fur  tous  fes  defeendans  ;en  forte 
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qu’ils  fonc  naturellement  enfans  de  colere&cou- 

An.  pables  de  damnation  éternelle.  Le  6.  Que  les  hom- 

mes ne  font  délivrez  de  ce  péché  originel , qu’é- 
tant juftifiez  en  Jcfus-Chrift  qui  a foufrert  pour  nos 
pcchez , & auquel  nous  fommes  entez  par  le  bap- 
tême & purifiez  par  le  Saint-Efprit.  Le  7.  Qu’é- 
tant ainfi  juftifiez  par  les  mérités â c Jefus-Chrift  , 
^ ils  font  renouveliez  félon  l’homme  intérieur  : que 

cette  juftification  vient  de  la  grâce  de  Dieu  qui  eft 
donnée  avant  tout  mérite  ; & qu’en  confcntant  &C 
coopérant  à cette  grâce , ils  fc  difpofent  à la  jufti- 
fication qui  fc  fait  quand  l’homme  reçoit  du  Saint- 
Efprit  avec  la  foi , la  charité  & l’cfperancc  ; dons 
qui  étant  permanens  en  lui , non-fculcmcnt  le  font 
reputer  & appeller  jufte  , mais  le  rendent  effecti- 
vement tel.  Le  8.  Que  la  charité  qui  juftifie  n’eft 
pas  oifive  & inutile  , mais  quelle  doit  être  accom- 
pagnée de  bonnes  oeuvres,  dont  la  grâce  eft  la  four- 
cc  & le  principe.  Le  9.  Que  par  cette  grâce  les  com- 
mandemensde  Dieu  deviennent  polhbles,  non  fé- 
lon l’infirmité  de  la  nature  qu’on  a commune  avec 
les  autres  hommes,  mais  félon  la  grâce  de  J.  C. 
dont  nous  fommes  remplis,  & avec  le  fccours  du 
Saint-Efprit  que  les  juftifiez  ont  reçu  ;en  forte  cjhe 
plus  ils  ont  de  grâce , plus  les  commandcmens  de 
Dieu  leur  font  poffibles.  Le  10.  Cette  liberté  que 
nous  procure  la  loi  de  l'efprit  qui  eft  la  charité  , 
fait  que  nous  accompliffons  les  commandcmens 
non  par  la  crainte  des  peines , & par  l'empire  de  la 
loi , mais  de  bon  cœur  , & de  bonne  volonté, 
xcu  L’onzième  articlecommencc  à traiter  de  la  do-' 
bap^m"emcnt  Je  «ftrinc  des  facrcmcns , dont  on  établit  le  nombre 
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de  l'cpt,  & l'on  décide  qu’ils  ne  font  pas  de  fim- 
plcscérémonics,  comme  quelques  impies  fe  le  font 
imagine  ; mais  des  lignes  efficaces  de  la  grâce  qu’ils 
contèrent  par  l’operation  divine  à ceux  qui  les  re- 
çoivent bien  difpofcz.  Le  1 1 . déclare  que  le  baptê- 
me remet  tous  lespechez,en  forte  qu'il  ne  refte  rien 
dans  le  baptifé  qui  puiffe  l’empêcher  d'entrer  dans 
le  ciel  ; & que  la  concupifccncc  qui  nous  eft  laiflee 
pour  le  combat , n’eft  pas  un,peché,  n’étant  ainfi 
nommée  que  parce  quelle  a été  caufée  par  le  péché, 
qu’elle  eft  un  refte  du  pcchc , & qu’elle  nous  porte 
au  péché.  Le  1 3.  Que  le  baptême  donné  aux  enfans 
dans  la  foi  de  l’églife  pour  ôter  le  péché  originel  & 
obtenir  le  falut , eft  efficace  & neceflaire  pou^ccs 
effets, & qu’il  ne  peut  fe  réitérer,  ai'ant  été  coçferé 
dans  la  forme  preferite  par  l'églife  avec  une  droite 
intention.  Le  14.  Qu’il  doit  être  adminiftté  avec 
les  cxorcifmes  &lcs  cérémonies  ordinaires,  les 
ondhons,& de  l’eau  folcmnellcmentbénire.Le  1;. 
avertit  les  curez  de  fuppléer  aux  cérémonies  & aux 
onétions  qu’on  n’a  pas  faites  à ceux  qui  ont  été 
baptifezdans  le  cas  deneccffitè , & marque  les  en- 
droits du  corps  où  ces  ondlions  doivent  être  faites. 
Le  16.  ordonne  djadminittrer  le  baptême  le  ma- 
tin pendant  l'office  divin  ou  après , & jamais  l’a- 
près  dîné,  à moins  qu’il  n’y  ait  ncccffité,  & que  les 
onfans  ne  foient  en  danger  : & l’on  exhorte  les  ma- 
giftrats  à défendre  ces  reftins  qui  fe  font  en  quel- 
ques endroits  ; après  qu’on  a baptifé  les  enfans. 

- Le  dix-  feptiéme  traite  du  facrcmenr  de  confirma- 
tion,& déclare  qu’il  a été  inftitué  par  Jefus-  Chrift , 
-obfcrvé  par  les  apôtres  & laide  à l’églife  ; que  par 
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lui  on  reçoit  le  Saine-  Efpric , félon  la  promefle  du 

An.  i;49-  fils  de  Dieu,  avec  un  nouveau  furcroit  de  grâces,  Se 
de  nouveaux  dons , afin  detre  fortifiez  contre  les 
attaques  du  démon,  plus  éclairez  pour  comprendre 
les  miftercs  de  la  religion , & plus  fermes  à confcf- 
fer  J.  C.  ce  qui  a été  accordé  aux  apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte  , &c  communiqué  à d’autres  par  leur 
minifterc  en  impofant  les  mains , comme  le  témoi- 
gne l’hiftoire  desaétes  des  apôtres.  C’eft  pourquoi 
l’églife  catholique  obfcrve  la  règle  de  faire  ad  mini- 
ft rercc  facremcnt  par  les  évêques.  Le  1 8 .enjoint  aux 
pafteurs  d’inftruire  les  peuples  des  raifons  pour  les- 
quelles laconfirmationdonnécaucommcncemcnt 
parja  feule  impofition  des  mains , a été  aufïi  confé- 
rée avec  l’ondtion  du  faint  crème,  même  du  temps 
des  apôtres  ; parce  qu'au  commencement  le  Saint- 
Efprit  fe  donnant  aux  fideles  d une  manière  vifiblc 
pour  confirmer  la  foi , on  n’avoit  pas  befoin  d’on- 
éfcion  extérieure  ; mais  la  foi  fe  trouvant  établie , & 
les  fignes  extérieurs  cefTant  de  paroître , le  Saint- 
Efprit  ne  fe  communiquant  plus  d’une  maniéré  vi- 
fible  , ces  fignes  ont  ccfTé,  & l’on  a eu  recours  à 
l’on&ion , pour  marquer  les  effets  que  le  Saint-  Ef- 
prit  produit  dans  lame  par  fa  gtace.  Le  i*.  ordon- 
ne de  n’admettre  qu’un  feul  parrain  foitdans  le 
baptême , foit  dans  la  confirmation, 
x c i v.  Le  vingtième  & les  fuivans  expofent  la  doctrine 

Du  facrcmc  de  . - ^ l / • « r • • 

pénitence.  du  lacremcnt  de  pénitence,  & (es trois  parties.  Ce 
facrcmcnty  eft  appelle  la  féconde  planche  après  le 
naufrage , pour  nous  obtenir  la  grâce  de  la  réconci- 
liation & la  rémiflion des  péchez,  par  lcmoïcnde 
la  contrition. , de  la  conrefiion  & de  la  fatisfac- 

tion, 
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tion  , qui  font  ces  trois  parties.  Le  11.  dit  que  Je 
péché  n’clt  point  pardonné, fi  celui  qui  l’a  commis 
ne  s’en  repenrpas.  Le  zz.  déclare  que  les  miniftres 
aïant  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  remettre 
& de  retenir  les  péchez, de  lier  & délier  le  pccheur, 
il  faut  faire  le  dénombrement  de  fes  péchez , afin 
qu’ils  jugent  de  la  manière  dont  ils  doivent  exercer 
leur  miniftere.  Le  13.  dit  qu’en  parlant  delà  fatis- 
fadtionon  n’entend  pasccllc  qui  efface  la  coulpe 
du  péché , & délivre  de  la  peine  éternelle  , ce  qui 
vient  de  la  feule  propitiation  de  Jefus  Chrift;  mais 
que  nous  fommes  fournis  à cette  fatisfa&ion  qui 
nous  remet  la  peine  temporelle  qui  demeure  après 
la  remiffion  de  la  coulpe,  & qui  s’acquiert  par  les 
aumônes,  les  jeûnes  & autres  bonnes  œuvres,  qui 
tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérite  de  la  paffioiv 
de  J.  C.  Le  14.  détermine  & preferit  la  forme  de 
J’abfolution  , qui  doit  être  précédée  de  quelques 
prières.  Le  zj.  exhorte  les  évêques  à ne  nommer 
pour  entendre  les  confeffions,que  des  prêtres  inté- 
grés & habiles, & défend  aux  religieux  mendiansde 
confeffer  , s’ils  ne  font  auparavant  approuvez  par 
l’ordinaire. Lez  6. accordcauxcurez&  aux  religieux 
approuvez  tous  les  cas  refervez , à l’exception  de 
l’homicide , de  l’hérefic  & d.e  l’excommunication. 
Le  Z7.  défend  aux  religieux  de  donner  la  commu- 
nion aux  laïques  fans  le  confcntcmcnt  du  curé  , & 
aux  curez  del’adminiftrcràceux  qui  ne  font  pas  du 
nombre dclcursparoiffiens.Le.z8.  ordonne  qu’on 
n’admettra  aucun  étranger  à la  communion,s’il  n’a 
pas  une  art  eftation  de  fon  pafteur.  Le  z<>  .condamne 
à une  prifon  perpétuelle  dansnn  monaftere  les  prê- 
Tome  XXIX.  O o o o 
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Du  facrcracni  de 
l'cudiicillic. 


*cvi. 

De  l'cxttême-onc- 
iioii  , de  l’ordre  & 
du  mariage. 
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très  qui  rcveleroient  les  confeffions , & les  prive  de 
leurs  bénéfices.  Le  3 o.  avertit  les  confefieurs  d’im- 
pofer  des  fatisfa&ions  proportionnées, & qui  aient 
rapports  aux  péchez  qu’on  acommisraux  avares  des 
aumônes , aux  intemperans  des  jeûnes  f afin  que 
leurs  vices  fiaient  guéris  par  des  vettus  contraires. 

Le  trente-un  commence  ce  qui  regarde  le  facre- 
ment  dcTcuchariftic,&  définit  d’abord  que  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  J.  C.  font  réellement  con- 
tenus fous  les  efpeces  du  pain  &.du  vin  , que  J.  C. 
n’cil  point  divifé  , ni  fon  fang  féparé  de  la  chair  , 
parce  qu’il  ne  meurt  plus  ; qu’ainfi  il  eft  contenu 
tout  entier  fous  chaque  cfpece  , & les  fideles  re- 
çoivent autant  fous  une  feule  cfpecc  que  fous  tou- 
tes les  deux.  Le.  3 z.  dit  que  comme  aucun  fidcle 
r.e  doute  que  la  vertu  de  l’cucharillie  ne  dépend 
point  des  efpeces  , mais  de  la  chair  vivifiante  &C 
du  fang  de  J.  C.  on  ne  doit  point  douter  non  plus 
que  la  coutume  de  communier  fous  une  feule  cf- 
pece , ne  foit  auffi  efficace , que  de  recevoir  les 
deux  , puifqu’il  eft  confiant  qu’on  ne  reçoit  pas 
moins  fous  une  feule  cfpcce;  ce  dernier  ufage  étant 
aufli  ancien  que  l’^glife.  Cependant  on  permet  aux 
fideles  de  fuivre  en  cela  Image  de  leurs  églifes. 

Le  trente-  troificmc  article  défend  aux  curez  & au- 
tres, prêtres  d’accorder  l’euchariftic  à ceux  qui  ne 
font  pas  à jeûn , hors  le  cas  de  maladie  ou  de  nécef- 
fité.  Le  3 4.  explique  les  effets  de  l’on&ion  des  mala- 
des, & déclare  qu’cllclcs  foulage  , effacé  les  péchez 
légers, purifie  des  relies  des  grands  péchez,  fortifie 
contre  les  infirmitez  corporelles , & les  terreurs  de 
la  confcicncc,  & rend  l’cfpri;  plus  content  & plus 
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tranquille.  Le3  f.  définit  que  l'ordination  cft  confé- 
rée par  l’impolition  des  mains,  comme  le  figne  vi- 
fiblc  par  lequel  la  grâce  & le  pouvoir  de  taire  les 
fondions  font  donnez  ; & qucles  bons  & les  mé- 
dians reçoivent  également  ce  pouvoir.  Le  36. 
après  avoir  établi  l’inftitution  & la  néccflité  du  ma- 
riage , décide  que  les  mariages  des  enfans  de  famil- 
le,contradez  fans  le  confentemcnt  de  leurs  parens, 
ne  doivent  pas  être  déclarez  nuis.  Le  37.  veut  ce- 
pendant qu'on  avertifle  les  enfans  qui  font  en  puif- 
fance  de  pere  & mcrc,  de  ne  fe  point  marier. mal- 
• gré  eux  & fans  leur  agrément.  Le  3 8.  article, & afin 
qu’on  rende  à ce  facrement  l’honneur  qui  lui  eft 
dû , ordonne  qu’il  s’adminiftrera  dans  l’églifeavcc 
les  cérémonies  ordinaires , après  la  publication  de 
de  trois  bans , en  préfcncc  de  tout  le  peuple. 

Le  trente-neuvième  établit  l’ancien  ufage  de  l’é- 
glifc  , de  bci\ir  le  fel , l’eau  & autres  chofcs  pour 
l’ufage  des  fidèles  ; coutume  qu’on  doit  confervcr, 
pou#vû  que  les  pafteurs  aient  foin  d’avertir  les  fidè- 
les d’attribuer  leur  effet  à l’invocation  du  nom  de 
Dieu  , & à l’opération  de  la  vertu  divine.  Le  40. 
veut  que  l'on  retienne  les  cérémonies  qui  excitent 
les  peuples  à s’occuper  de  Dieu , comme  celles  des 
facrcmcns  , les  églifes,  les  autels,  les  images,  les 
bannières,  les  habits  facrez  , les  vafes.  Le  4 1.  dit 
que  I’ufage  des  images  eft  pou*  l’inftrudion  des 
fidèles,  qu’il  faut  donc  les  retenir,  pourvu  qu’on 
avertiffe  le  peuple  qu’on  ne  les  adore  pas , .mais 
qu’elles  rappellent  danslamemoirecelui  qu’on  doit 
adorer.  On  défend  auffi  d’expofer  dans  les  églifes 
des  images  qui  infpirent  plutôt  la  vanité  que  la  pic— 

Oooo  ij 


A N.  1 J49. 


xevir. 

Des  cérémonies, 
des  image»,  Jes  re- 
liques 8c  prières 
des  mores. 


Digitized  by  Google 


A N.  i 54p. 


x r.  v n i. 

Chapitres  pour  la 
rcimnmicm  de  la 
ditciplinc  & des 
mitais. 


C6o  Histoiile  Ecclesiastique. 
té.  Lc4z.dk  que  cet  ufage  étant  utile  & légitime; 
on  doit  le  contenir  dans  de  juftes  bornes , enfortc 
qu’on  ne-doit  ni  adorer  ces  images  ni  mettre  fa  con- 
fiance en  elles  : &i  voulant  retrancher  toute  fuper- 
lfition  , on  enjoint  aux  curcz»quc  s’il  fc  fait  quel- 
que part  un  concours  de  peuples  à quelque  image 
ou  ltatuë  de  faint,  à qui  l’on  voie  qu’on  lui  attri- 
bue quelque  forte  de  divinité, que  l’image  foitôtéc 
ou  changée  efn  une  autre  differente  , après  avoir 
con  fulté  toutefois  des  théologiens  habiles, afin  que 
le  peuple  ne  s’imagine  pas  que  Dieu  ni  les  faints 
fadent  ce  qui  leur  eft  demandé  par  le  moïen  de  cet- 
te image  , & ne  le  feroient  pas  autrement.  Le  4 3. 
propofe  le  culte  des  reliques  des  faints , comme  un 
moïen  propre  à infpircr  aux  fidèles  l’imitation  de 
leurs  vertus  & l’afTociation  à leurs  mérites , en  les 
priant  d’être  nos  médiareursauprès  deJefus-ChrifL 
Le  4 4.  parle  des  pèlerinages  de  dévotion  , & dit 
qu’on  doit  les  permettre  , pourvû  que  les  pafteurs 
n’en  abufent  pas.  Le  45.  dit  que  les  faints  doivent 
être  honorez  d’un  culte  de'focieté  & d’affc6tion,cn 
s’affociant  à eux  pour  imiter  leurs  vertus.  Le  46. 
établit  la  priere  pour  les  morts, & apporte  quelques 
raifons  pour  montrer  qu’il  yaqn  purgatoire.  Enfin 
le  47.  recommande  la  loi  du  jeûne  & de  l’abfli- 
nence , & établit  le  précepte  de  l’églifc  fur  ce  fujet. 

La  féconde  partie  qui  regarde  la  reformation  dés 
moeurs  contient  57.  chapitres  dont  la  plupart  font 
tirc^  du  précédent concile'dc  Maïcncc , c’cft  pour- 
quoi nous  ne  rapporterons  ici  que  les  titres.  1.  Des 
conftitutions  de  l’églife.  z.  De  ceux  qu’on  doit  ad- 
mettre à la  prédication.  3.  De  l’attention  que  doi- 
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vent  apporter  les  curez  fur  leur  maniéré  d’inftruirc.  * 

4.  Des  livres  dont  les  curez  & les  prédicateurs  doi-  A N.  1 5 4p. 
vent  fc  fervir.  j.  Que  les  magiftrats  doivent  obli- 
ger les  peuples  à aflifter  à l'office  de  leglife  & aufer- 
mon.  6 , Des  heures  canoniales.  7.  De  l’attention, 

&du  refpeét  qu’il  faut  apporter  au  faint  facrificc  de 
la  mefle.  S.  Avec  quelle  dévotion  les  prêtres  doivent 
célébrer.  9.  Qu’ils  doivent  fe  confeflêr  auparavant, 
s’il  cft*néccflaitc.  10.  Qu’on  ne  doit  point  dire  de 
mefle  pendant  la  prédication  ou  "grande  mefle. ir. 

Qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  la  manière  d’aflif- 
ter  à ce  facrificc..  1 1.  Comment  & en  quelle  pofturc 
il  faut  entendre  la  mefle.  13. -Qu’il  ne  faut  point 
faire  de  feftins  dans  l’offrande  des  prémices.  14. 

Que  les  folemnitez  des  faints  doivent  ccder  aux  di- 
manches. 13.  Des  livres  de  l’écriture  qu’il  faut  re- 
connoître  ou  qu’on  doit  corriger.  16.  De  l’examen 
qu’on  doit  faire  des  prélats.  17.  De  ceux  qui  ont 
pluficurs  cures.  1 8.  Du  rétabliflcmcnt  des  études, & 
des  jeunes  gens  qu’on  doit  entretenir  dans  les  colle- 
ges. 19.  Des  études  dans  les  monaftcrcs.  10.  Des  pro- 
refleurs  de  théologie  dans  les  églifes  collégiales.  11. 

Des  patrons  & de  la  collation  des  bénéfices.  11.  De 
ceux  qu’on  doit  pourvoir  de  bénéfices  , & de  leur 
réfignation.  15.  Des  revenus  eccléfiaftiques.  14.  De 
la  rclîdencc  des  prévôts , doïens , écolâtres , chan- 
tres & facriftains.  1 3 . Des  diftributions  journalières. 

2.6.  Des  promenades  dans  les  églifes  pendant  l’offi- 
ce divin.  17.  De  la  modeftic  des  clercs.  18.  Du 
paiement  des  dixmes  & offrandes.  19.  Du  tribunal 
comperant,  & des  immunitez  eccléfiaffiqucs.  30. 

Des  pcrfonnescommifespar  les  évêques  & lesarchi- 
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diacres.  3 1 . Des  réguliers.  3 1.  De  la  clôture  des  mo- 

1 nafteres  de  filles.  33.  Des  qualitczdes  vicaires  per- 
pétuels. 3 4.  De  ceux  qu’on  doit  promouvoir  aux  or- 
dres. 3;.  Des  atteftations  qu'ils  doivent  avoir.  3 6. 
De  ceux  qui  n’ont  point  reçu  les  onétions  dans  le 
baptême , aufquclles  on  doit  fupléer  avant  que  de 
leur  conférer  les  ordres. 37. Deceux  qui  font  ordon- 
nez hors  leurs  diocéfes.  38.  De  l’honneur  qu’il  faut 
rendre  aux  prélats.  3 9.-  Des  chanoines  qui  doivent 
être  capitulans.  40.  Sur  les  fermens  qu’il  faut  ref- 
traindre  & exiger  rarement.  4 1 .On  défend  aux  cha- 
noines d’appliquer  à leur  profit  l’argent  qui  doit  être 
emploie  au  bien  deséglifes.  41.  Du  foin  qu’on  doit 
avoir  dcschofes  de  l’églife.  43.  Des  fabriques  des 
parodies.  44.  De  la  fimonic.  4;.  De  l’adminiftja- 
tion  gratuite  des  facremcns.  4 G.  Des  droits  des  curez 
primitifs  & autres.  47.  Des  clercs  étrangers.  48.  Des 
chapellains  des  feigneurs.  49.  Des  maîtres  d’école. 
50.  Des  teftamens  & dernières  volontez.  yi.Dé- 
fenfc  de  vendre  & acheter  les  dimanches  & les  fê- 
tes. ji.  De  l’imprefiiop  des  livres.  53.  De  la  peine 
qu’on  doit  impofer  à un  clerc  qui  en  frappe  un  au- 
tre. J4.  De  la  peine  des  forcicrs,  magiciens,  devins 
& autres.  5 j.  Des  clercs  concubinaires.  $G.  De  l'ex- 
communication. 57.  Des  occafions  où  l’on  doit 
éviter  les  excommuniez. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces  chapitres , eft 
que  dans  le  3 1.  on  veut  que  les  moines  apoftats  qui 
rentreront  dans  leur  devoir&rcvicndront  dans  leurs 
monafteres-,  foient  traitez  avec  douceur  & bonré. 
Que  dans  le  1 4.  où  il  efi:  défendu  de  folcmnifcr  les 
. fêtes  des  faints  les  jours  de  dimanchejon  excepte  les 
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fêtes  de  la  faintc  Vierge , des  apôtres , & les  autres  — - - 

grandes  folcmnitcz.  Que  dans  le  3 1.  on  défend  aux  An.  lS4i>- 
religieufesde  fortir  de  lcursconvens,fansunegran- 
dc  néceffifé , & unepermilfion  cxprelïc  de  l’cvêque. 

Qye  dans  le  48.  on  interdit  la  prédication  & lad- 
miniftration  des  facremcns  dans  les  chapelles  des 
châteaux.  Que  dans  le  49.  on  exhorte  fortement 
que  les  maîtres  d’école  foient  bons  catholiques , & 
nullement  fufpe&s  d’héréfic.  Que  dans  le  fi.  on 
ordonne  que  les  livres  foupçonnez  d’erreur , & fans 
nomde  l’auteur  foicntfupprimcz&confifquez.Dan* 
le  ; G.  que  l’on  ne  prononcera  point  d’excommuni- 
cation , qu’aprèslesmonitions  canoniques , & fans 
une  grande  néceflité.Enfin  dans  le  j 7.  on  renouvelle 
■ le  décret  du  concile  de  Balle  touchant  le  commerce 
avec  les  excommuniez  qui  ne  font  pas  dénoncez. 

Il  y eut  un  troifiéme  concile  provincial  tenu  encore  x c 1 x. 

j t \ Concile , ruvia- 

dans  cette  année  a Trêves  le  treizième  de  Mai  par  ci.ii  <jc  Trev«. 
Jean d’I fembourg électeur, qui  en étoit archevêque.  LMtfiua. 

Il  étoit  compofé  des  députezdes  évêques  de  Toul , /t”.  '*  *'  7°5'  ^ 
de  Metz  &c  de  Verdun  fes  fuffragans,&  duchapirre 
de  fon  églife  métropolitaine.  L’archevêque  dit  dans 
fon  mandement, que  pour  fuivre  les  traces  de  fes  pré- 
decelTeurs,  & veiller  au  falut'du  troupeau  que  le  Sei- 
gneur a confié  à fes  foins  ; ilaaflembléfes  collègues 
•&  fon  clergé, après  avoir  pris  le  confeildc  foncha- 
picre,&  desdéputez  de  fes  fuffragansjafin  de  renou- 
vcller  les  anciens  ftatuts , & en  faire  de  nouveaux 
dans  ces  temps  malheureux  où  l’iniquité  marche  la 
tête  levée , & fe  répand  par  tour.  Enfuite  le  concile  ' 
entre  dans  le  détail  des  befoins  du  diocéfc,  & fc  ré- 
duit à vingt  articles  dont  tous  ne  regardent  que  la 
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— — — reformation  , à l'cxccprion  du  premier  qui  établie 

An.  la  foi  orthodoxe  qu’il  faut  fuivre  conftammcnr,  en 

s’attachant  non- feulement  àce  qui  eft  contenu  dans 
les  faintes  écritures , mais  encore  à ce  qui  nous  eft 
enfeigné  par  la  fainte  églife  catholique  , approuvé 
du  confentcmenc  de  tous  les  orthodoxes  ; enfortc 
qu’on  ne  s’éloigne  jamais  de  ce  qu’elle  croit  & en- 
feigne , & qu’on  y perfevere  jufqu’à  la  mort. 

Le  fécond  article  enfeigne  que  perfonne  ne  doit 
prêcher, qu’il  n’ait  reçu  fa  million  de  l’évêque  ou  de 
fon  grand  vicaire.  Et  fi  quelque  religieux  muni  d|tin 
pouvoir  du  faint  fiége,  vouloir  le  faire,  il  fera  obli- 
gé <le  produire  ce  pouvoir  ou  à l'évêque  ou  à fes  vi- 
caires pour  juger  de  fa  validité.  On  défend  de  même 
aux  laiqucs,d'ufurpcr  le  pouvoirde  prêcher, de  tenir- 
des  aflemblées  fccrctes,  & d’abufer  de  la  (implicite 
des  prêtres.  Que  fi  la  néceflité  demande  qu’on  defti- 
tuë  quelque  curéou  comme  inutile  à fon  troupeau, 
ou  comme  indigne  de  le  conduire;certedeftirution, 
comme  l’inftitution,  eft  du  droit  delevêque,  qui  en 
obfcrvant  toutes  les  formalitezrequifes,fera  fonde- 
voir.Tous  ceux  qui,  foit  en  public, foit  en  particulier 
auront  aflez  de  témérité  pour  vouloir  ufurper  le  mi- 
niftere  de  la  parole , font  excommuniez  ; & s’ils  ne  fc 
corrigent,on  les  foumettra  à de  plus  grandes  peines. 

Le  troifiéme  enjoint  aux  évêques  d’examiner  ceux- 
à qui  ils  donneront  le  pouvoir  d’enfeigner&  de  prê- 
cher. Il  ycft  dit  qu’ils  prendront  garde  que  ces  mi- 
niftrcs  ne  foient  infectez  des  nouvelles  doctrines  ; &: 
il  leur  eft  recommandé  de  choifir  non  ceux  qui  font 
les  plus  éloquens , maisceux  qui  ont  plus  de  pieté  &c 
dont  les  moeurs  font  plus  réglées  ; pourvu  qu’ils  ne 
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foient  pas  tout- à fait  incapables  d’inftruirc  les 
peuples.  On  remarque  que  ces  précautions  font 
d’autant  plus  nécelfaires  à l’égard  de  ceux  qui  im- 
pofent  au  public  par  leur  éloquence  & par  leurs 
beaux  difcours , qu’ils  font  plus  en  état  de  nuire 
& de  tromper  fous  prétexte  d’enfeigner  les  au- 
tres. 

Le  quatrième  comprend  pluficurs  avis  touchant 
la  prédication  , & dit , que  les  prédicateurs  doi- 
vent prêcher  la  parole  de  Dieu  fidèlement  & fé- 
lon la  pureté  de  l’évangile  , fans  y mêler  des  cho- 
fes  inutiles,  & incapables  d’édifier  : qu’ils  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  afiurer  des  opinions  dou- 
teufes  , comme  des  chofes  certaines  & indubita- 
bles ; qu’ils  ne  doivent  point  avancer  d’hiftoires 
apocriphcs  , ni  publier  en  chaire  des  chofes  que 
l’églife  a jugé  devoir  palier  fous  filcnce  ; qu’ils  ne 
débiteront  point  de  fables  comiques , puériles  & 
fouvent  immodeftes  ; plus  propres  à faire  rire  qu’à 
toucher  le  coeur  : qu’ils  inftruiront  avec  un  cfprit 
de  paix,  fans  faire  paroître  aucune  paillon  de  hai- 
ne , d’envie  , d’intérêt  & d’ambition  : qu’ils  ne  fe 
déchireront  point  par  des  médifanccs , ni  ne  fe 
réfuteront  point  mutuellement  ; mais  que  fi  un 
prédicateur  découvre  qu’un  autre  ait  avancé  des 
chofes  capables  de  fcandalifcr  les  fideles , il  en 
avertira  l’évêque  ou  fon  grand  vicaire, ou  l’inqui- 
(itcur , ou  l’official  : qu'ils  enfeigneront  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à la  paix  & à la  tranquillité  de 
1 eglifcjtoutcequi  eft  à la  portée  du  peuple, com- 
me l’explication  du  fymbole  , du  décalogue  , des 
kçrcmens , des  cérémonies  de  l’églife , de  l’orai- 
Tomc  XXIX.  P p p p 
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fon  dominicale,  des  exhortations  à la  pénitence  , 
en  repréfentant  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  , & 
les  peines  éternelles,  des  confolations  tirées  de  la 
mifcricorde  de  Dieu,  & autres  fujets  édifians.  On 
leur  recommande  auffi  de  propofer  les  exemples 
des  Saints , & de  confolcr  par  la  confiance  en  leurs 
intercédions  : enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  mo- 
rale des  épitres  & évangiles , & des  leçons  qui  fc 
récitent  dans  l’office  tous  les  dimanches  & les  fêtes. 

Le  cinquième  en  parlant  du  culte  divin  dont 
on  doit  s’acquitter  avec  pieté  & exactitude , règle 
la  difeipline  du  chœur  des  églifes -,  le  culte  exté- 
rieur étant  le  ligne  & la  manifeftation  du  culte  in- 
térieur. On  recommande  donc  la  pfalmodic,  &lc 
chant  de  l’office  avec  ordre  & dévotion, on  rappo  r- 
te  ce  que  S.  AuguftinditdcS.  Ambroifc,qui  avoit 
établi  dans  I’églifedeMilan  le  ch^nt  ecclefiaftiquc, 
félon  la  coutume  des  églifes  orientales  : ce  qui  fut 
imite  par  beaucoup  d’aurres  avec  un  grand  zèle. 
On  cite  cet  endroit  de  S.  Auguftin  attendri  par 
le  chant  des  pfeaumes.  « Combien,  dit-il , veriai- 
» je  de  pleurs , par  la  violente  émotion  que  je  ref- 
» fcntois , lorfquc  j’entendois  ckns  votre  églife 
«chanter  des  hymnes  & des  cantiques  à votre 
« louange  ? En  même-tcmps.quc  ces  fons  fi  doux 
» & fi  agréables  frappoient  mes  oreilles , votre  ve- 
« rité  fc  couloir  par  eux  dans  mon  cœur  : elle  cx- 
» citoit  dans  moi  des  mouvemens  d’une  dévotion 
«extraordinairc}cllemetiroit  des  larmes  des  yeux, 
« & me  faifoient  trouver  du  foulagement  & des 
« délices  dans  ces  larmes. 

Le  fixiéme  ordonne  à tous  ceux  qui  font  ob!i- 
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gezaux  heures  canoniales , de  les  réciter  avec  re- 
cueillement , enfortç  qu’en  les  prononçant  à voix 
haute , ou  les  chantant , ils  ne  s’occupent  que  de 
Dieu  , pour  éviter  ce  reproche  d’un  prophète. 

««  Ce  peuple  m’honore  des  lèvres , mais  Ton  cœur 
eft  bien  éloigné  de  moi , » & cet  aucre.  Maudit  jmm. 
eft  celui  qui  s’acquitte  de  l’œuvre  de  Dieu  avec  ■« 
négligence. «Ainii  l’on  doit  chanter  l’office  grave- 
ment , en  gardant  les  paufes  au  milieu  des  Verfets  j 
eu  égard  à la  grandeur  des  differentes  folemnitez , 

& n’anticipant  point  un  verfet  fur  un  autre.  On 
■défend  auffi  de  lire  d’autres  livres  que  le  bréviaire 
pendant  qu’on  chante , & l’on  ordonne  que  ceux 
qui  contreviçndront  à ce  reglement,  feront  répu- 
tcz  comme  abfens , & privez  de  la  rétribution. 

Le  fcptiémç  défend  de  fc  promener  dansl’égli- 
fe  , & de  s’y  entretenir  de  chofes  profanes.  On 
y entre  dans  un  grand  détail  des  chofes  qui  peu- 
vent troubler  l’office  : & l’on  ordonne  aux  fuffra- 
gans  & aux  chapitres  détenir  la  main  à l’execution. 

Le  huitième  article  s’appuïant  fur  l’autorité  des 
conciles  generaux  qui  ont  ordonné  que  tout  fe  fit 
dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre , veut  qu’il  y ait 
deux  tables  dans  leséglifes  cathédrales  & collegia- 
les, dans  l’une  defquclles  on  marquera  la  difeipline 
qui  doit  être  obfervée , quand  & de  quelle  maniè- 
re on  doit  affifter  à l’office  ; & dans  l’autre  qui  fe- 
ra attachée  dans  la  facriftic,  ondéfignera  ce  qu’on 
doit  lire  ou  chanter  auchœur,& ce  qu’on  rcïrerera 
chaque  femaine  : on  y règle  auffi  ce  qui  concerne 
les  affiftances  du  chœur , &:  comment  on  doit  fc 
comporter  dans  les  chapitres. 
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Le  neuvième  parle  de  la  maniéré  de  célébrer  la 
N'  1 mefle  ; Si  marque  que  dans  les  mefles  folcmnelles 
Je  chœur  ne  doit  point  interrompre  en  chantant , 
pendant  qu’on  lit  l’épitre,  que  durant  l’élévation 
de  l’hoftie  Si  du  calice , & jufqu’à  Yagnus  Dei , les 
orgues  ne  doivent  point  joiier , qu’on  ne  doit  rien 
- chanter , mais  qu'il  faut  demeurer  dans  le  filence , 
à genoux , ou  profterné  , pour  s’occuper  de  la 
paifion  de  Jefus-Chrift,  & remercier  Dieu  des 
grâces  qu’il  nous  a méritées  par  fa  mort.  Que  l’on 
ne  doit  point  dire  de  mefle  bafle  pendant  qu’on 
chante  la  grande  ; Si  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
y eut  tous  les  jours  quelqu’un  qui  communiâc  : ce 
qu’on  n’ofe  efpercr  -,  Si  ce  qui  ne  dqjt  pas  empê- 
cher les  prêtres  de  célébrer  tous  les  jours.  Enfin  il 
cft  ordonné  de  fe  fervir  du  miflcl  du  diocéfe  dans 
lequel  on  demeure , Si  à fon  défaut  prendre  celui 
. deTreves. 

Le  dixiéme  dit  que  les  fêtes  aïant  été  telle- 
ment multipliées,  que  la  plupart  des  fideles  les 
négligent,  mêmeimpunémenr,  Si  quclcs pauvres 
ne  vivant  que  du  travail  de  leurs  mains,  s’en  plai- 
gnent } l’on  a jugé  à propos  d’en  modérer  le  nom- 
bre , en  reduifant  les  jours  aufqucls  on  doit  cefler 
tout  travail  aux  dimanches,  aux  fêtes  de  Noël , de 
faint  Etienne  , de  faint  Jean , des  apôtres , de  la 
circoncifion,  de  l’épiphanic , de  la  purification,  de 
l’annonciation , de  l’aflomption , la  nativité  de  la 
V ierge , de  piques  avec  les  deux  jours  qui  fuivent , 
l’afccnfion,la  pentecôte  Si  les  deux  jours  fuivans , 
la  fête-Dieu,  faint  Jean- Baptifte  , faintc  Magde- 
lainc,  faint  Laurent,  l’exaltation  de  fainte  Croix, 


Digitized  by  Google 


Livre cest  quàrante-cinquie’me.  gg$ 

faint  Michel, -la  ToufTaint,  faine  Martin  , fainte  

Catherine,  faint  André,  faint  Nicolas  & faint  ^ N*  ‘HP- 
Thomas  : & dans  la  ville  de  Trêves  de  même  que 
dans  les  autres  lieux  les  fêtes  des  patrons  & de  U 
dédicace.  On  parle  enfuite  d’autres  fêtes  qu’on  ne 
doit  folemnifer  que  jufqu’à  midi , & l’on  explique 
la  manière  dont  on  doit  pafler  ces  fêtes. 

Leonziémc’prcfcritpluficurs  rcglemenspour  la 
reforme  des  moines  & des  religieufcs;on  défend 
d’admettre  aucun  à entrer  au  noviciat  avant  l'âge 
de  quinze  ans  ; de  ne  point  recevoir  à prononcer 
les  voeux  que  l’année  d’épreuve  ne  foit  entière- 
ment accomplie  ; qu’on  leur  donne  des  maîtres  de 
novices  qui  les  inftruifcnt  fur  l’obfcrvance  de  la 
réglé,  & qui  les  forment  dans  la  célébration  de 
l’office  divin , & dans  les  lettres.  Qu’ils  aient  l’âge 
&lafcienccrcquifespour  être  promus  aux  ordres: 

Enfin  qu’on  les  reçoive  à la  profeffion  fans  rien 
exiger  ni  recevoir,  & fans  aucune* convention  f 
ce  qui  eft  exprefTément  défendu.  Il  y a un  article 
qui  interdicaux  moniales  tout  confeflcur  qui  ne 
fera  pas  du  meme  ordre  -,  & qui  ne  fuivrapas  la  mê- 
me réglé  ; un  autre  qui  défend  aux  religieux  de  fc 
mêler  d'affaires  feculicres&  de  commerce.  Un  au- 
tre qui  réglé  les  quêtes. 

Le  douzième  cil  contre  les  violences  qu’on 
cJtcrcc  contre  les  monafteres.  Onfaitdéfcnfesaux 
religieux  de  gouverner  les  cures  , fans  y être  ap- 
peliez par  les  ordinaires,  &c  à condition  qu'ils 
pourront  être  révoquez  par  leurs  fuperieurs.  On 
permet  aux  églifes  &:  aux  monafteres  qui  ont  des 
cures  unies , de  les  faire  defîcrvir  par  des  vicaires 
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amovibles  ou  perpétuels.  On  orJonne  aux  reli- 

A n.  1J49.  çieux  mnndians  de  fc conformer  aux conllitutions 
des  papes  dans  l’adminiftration  du  facremcnt  de 
pénicence  , dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  & dans  les  autres  exercices  publies  de  reli- 
gion. On  leur  défend  d’ab foudre  des  cas  ré fervez, 
ou  d’adminiftrer  les  facrcmens  de  pénitence  & 
d’euchariftie  dans  le  temps  de  pâques,  fans  la  per- 
mitfion  des  curez. 

Le  treiziéme  parle  des  doïens  de  chrétienté  & 
des  archiprêtrcs , entre  les  mains  dcfqucls  les  cu- 
rez doivent  prêter  ferment  avant  la  fin  de  l’année 
de  leur  prife  de  pofleflîon  ; & aflïftcr  au  fynode 
indiqué  par  le  doi'en  rural , dont  on  fixe  la  taxe  à 
trois  florins  du  Rhin.  Il  y a aufli  quelques  rcgle- 
mens  pour  les  vicaires  & chapellains,  touchant 
leurs  revenus. 

Le  quatorzième  règle  ce  qu’on  doit  donner  aux 
curez  pour  leurs  fondions  ; & douze  deniers  font 
marquez  pour  l'adminiftration  du  facrcmcnt  de 
• l’extrême  onction  ; & il  leur  eft  défendu  d’exiger 
au  delà  de  la  taxe, quoiqu’il  leur  foit  permis  de  rece- 
voir ce  qu’on  voudra  leur  donner  volontairement. 
Il  y a de  même  pour  le  baptême , les  mariages  les 
funérailles  & autres. 

1 Le  quinziéme  eft  fur  les  maîtres  d’écoles , & 
fur  les  études  des  chanoines.  Il  recommande  fort 
d’inftruirela  jcunclfe  de  1 clcclorat  de  Trêves  non 
feulement  dans  les  lettres , mais  encore  dans  la 
pieté  , ce  qui  demande  le  rétabliflement  des  éco- 
les, la  conlcrvation  de  celles  qui  font  déjà  érigées , 
& le  foin  de  choiiir  de  bons  maîtres  qui  ioient 
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d’une  vie  fans  tâche  , & qui  cnfeigncnc  ce  qui 
convient  à chaque  âge , en  retranchant  tout  ce 
qui  peut  être  fulpeét  & contagieux.  C’cft  pour- 
quoi l'on  enjoint  aux  curez  d’y  veiller.  On  règle 
enfuite  ce  qui  concerne  les  études  des  chanoines  : 
on  veut  que  ceux  qui  auront  des  dilpofitions  pour 
les  Sciences,  foienr  cnvoïczdans  des  univerlîtcz 
catholiques  au  choix  du  chapitre , & qu’on  leur 
accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes , en  dédui- 
sant les  charges , pourvu  qu’ils  donnent  caution  , 
que  ces  fruits  feront  reftituez , s’ils  ne  continuent 
pas  leurs  études , & qu’ils  quittent  leur  état  pour 
retourner  dans  le  fiéclc. 

Le  Seizième  cft  contre  ceux  qui  attirent  les  eç- 
clefiaftiques  aux  tribunaux  des  juges  Séculiers.  Le 
concile  dit  que  c’cft  un  abus  contraire  aux  anciens 
ftatuts  de  la  province , & aux  reglemens  des  pré» 
deccfleurs.  Que  fi  un  laïque  en  agit  ainfi  , il  Sera 
déchu  de  Son  droit,  un  juge  Sera  cafte, & un  clerc 
excommunié.  Et  le  juge  qui  contraindra  directe- 
ment ou  indirectement  un  clerc,  de  paroître  de- 
vant lui  pour  être  jugé  , encourra  l’excommuni- 
cation. 

Le  dix- Septième  maintient  l’immunité  des 
perfonnes  & des  biens  ecclefiaftiqucs , &{  veut  que 
ceux  qui  les  violeront , fi  après  une  monition  ca- 
nonique , ils  ne  Se  retiennent  pas , Soient  punis 
des  ccnfures  ecclefiaftiques  par  les  ordinaires  des 
lieux. 

Le  dix- huitième  défend  de  faire  aucunes  loix 
ni  aucuns  ftatuts  contre  la  liberté  des  églifes  , & 
cafte  tous  ceux  qui  auront  été  faits  jufqu’^ors , 
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fans  que  les  auteurs  foient  pour  cela  exemts  des 

An.  ij4p.  peines  portées  contr’cux  dans  les  conciles. 

Le  dix-neuviéme  rapporte  le  reglement  fait  à 
Aufbourg  pour  ordonner  la  reformation  aux  ar- 
chevêques , évêques  Si  autres  prélats  , comme 
ctantconformcaux  faintscanons.  Onajoutc  qu’on 
le  reçoit  Si  qu’on  l’approuve , fans  préjudice  de 
l’autorité  du  fiége  apoftohquc,  Si  qu'il  fera  publié 
dans  le  diocéfc  de  Trêves,  Si  dans  ce  fynode  , &: 
qu’il  fera  exécuté. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu’on  publiera  les 
ftatuts  de  ce  concile , & que  l’on  en  donnera  des 
copies  aux  doïens  ruraux  , aux  prélats , aux  fupe- 
ricursdc  monafteres  & aux  curez  de  là  province, 
afin  qu’ils  n’en  puiflent  prétendre  caufe  d’igno- 
rance. Que  ces  ilatuts  feront  exécutez,  fur  peine 
d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  refufe- 
ront  de  le  faire  : Si  l’archevêque  fe  referve  à lui  Si 
à fes  fucceflcurs  le  droit  d'y  ajouter , retrancher  , 
corriger , interpréter  Si  expliquer  les  mêmes  de- 
crets , toutes  les  fois  qu’il  fera  neceflairc.  Tous 
ces  chapitres  furent  approuvez  dans  l'églife  ca- 
thédrale de  Trêves  le  treiziéme  de  Mai.  Beaucoup 
d’autres  métropolitains  catholiques  publièrent  les 
mêmes  édits  impériaux  d'Aufbourg  tant  pour  l’/n- 
terim , que  pour  la  reformation  du  clergé  j mais 
on  n’a  pas  leurs  adtes. 

, c Le  roi  dç  France  voulut  auflï  donner  des  preu- 

E-lit  du  roi  i c i r ‘ m i c ■ r>  \ . 

F^ucc  comrc  les  ves  de  (on  zèle  pour  la  rcrorm.mon.  Car  apres 
avoir  fait  fon  entrée  à Paris  le  quatrième  de  Tuil- 

NetrutMU  recueil  , . . . n-  1 , , . , 

de  et  foi  ttf  M/e  let,  il  ordonna  une  procelhon  generale  , dont  il 
‘trJcTpL  tendit  raifon  au  peuple  par  un  édit  dans  lequel  il 
• difoit 
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diCoic , que  cctoit  dans  le  defiein  de  faire  voir  à • 

tout  le  mond®  cju’il  prenait  la  protection  de  la  rc-  A N.  i fyp. 
ligion  catholique  & du  faint  fiége , 8c  la  défenfe  ut™,  in*, 
de  l’ordre  ecclefiaftique  : Qu’il  avoir  en  horreur. Z',* L'jvtmli.i. 
les  nouveautez  du  temps  , & qu’il  vouloit  con-.wy*j°;  in  com, 
ferver  inviolablement  la  foi  de  î’églife  Romaine,  !,i-  l'-w- 
& ne  fouffrir  aucun  heretique  dans  fon  roïaume. 

Il  envoïa  cet  édit  dans  toutes  les  villes  de  fes  états,- 
& permit  à tous  les  évêques  de  tenir  des  aficm- 
blécs  provinciales  pour  reformer  leurs  églifes.  Ce 
qui  offenfa  la  cour  de  Rome  qui  interpretoit  cet- 
te aCtion  fi  chrétienne  à un*  defiein  de  rendre  l’é- 
glife  de  France  indépendante  du  faint  fiége.  Il 
avoit  déjà  rendu  un  autre  édit  le  quatrième  de  Fé- 
vrier contre  la  négligence  des  juges  des  préfidiaux 
ou  leurs  licutenans  touchant  le  procès  des  Luthé- 
riens : & au  commencement  de  l’année  fuivanteil 
rcnouvclla  ledit  faitcontr’eux  par  François  I.  fon 
pere , ordonnant  de  très-rigoureufes  peines  con- 
tre les  juges  qui  négligeaient  de  les  découvrir  & 
de  les  punir.  Je  ne  trouve  aucune  ccnfure  de  la 
faculté  de  théologie  dans  cette  année  , fi  l’on  ex-  • 
ccptc  une  correction  quelle  fit  à un  religieux 
carme  le  deuxième  fie  Septembre , pour  n’avoir 
pas  dit  l’ Ave  Maria  en  prêchant  le  jour  de  l’af- 
fomption  j ce  qu’elle  lui  ordonna  de  faire  à l’a- 
venir. 

Le  pape  ctoit  toujoùrs  fort  incertain  fur  le  parti  p c 1. 
qu’il  prendroit  à l’occafion  de  la  translation  du  q latrc  cardinaux 
concile  à Boulogne  , où  les  peres  étoient  fort  ' F’pc  'W 
oififs , aufii- bien  que  ceux  de  Trente.  Ayant  que  Ctat'tt,  in  vit . 
de  fe  déterminer , il  avoit  fait  une  promotion  de  * 

Tome  XXIX.  Qqqq 
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T quatre  cardinaux  le  huitième  d'Avril , qui  furent 

N'  , o .Jciôme  Veralli  Romain,  fils  de  Jean-Baptiftc 

Vcralli,&  de  Julie  fœur  du  cardinal  Dominique 
. # Jacobatii.  Il  fut  évêque  de  Porto , d’Afcoli  , puis 
de  Cafertc  & archevêque  de  Rofiano.,  enfin  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faint  Martin  aux  Monts , 
& enfuitc  du  titre  de  faint  Marcel.  i°.  Jean-Ange 
de  Medicis  Milanois  archevêque  de  Ragufc  , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  faint  Pudentianne,puis  de 
• faint  Etienne  in  monte  Cœlio,  & devint  enfin  pape 
fous  le  nom  de  Pic  IV.  Ce  fut  fous  lui  que  finit  le 
concile  de  Trente.  30:  Philibert  Fèrrero  de  Ver- 
ceil , évêque  d’Ivréc , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital.  40.  Bernardin  Maffée  noble  Romain 
évêque  de  Mafia  , puis  archevêque  de  Chieti  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de-faint  Cyriaque. 
en.  De  ces  quatre  cardinaux , le  troifiéme  nommé 

f irero.  Philibert  Fcrrero  , ne  jouit  de  la  pourpre  qu  un 

citetn. Ht/ipri  peu  plus  de  quatre  mois , étant  more  le  quarorzié- 
r'Sji7,beryhift.  in  me  d’Août  de  la  même  année  de  fa  promotion. 

Il  étoit  neveu  de  Jean-Etienne  & de  Bonifacc 
itti.  . tousdeux  cardinaux  j l’un  mort  en  1 508.  & l’au- 
tre en  1510.  ôi  frere  de  Pierre- François  aufii 
cardinal  évêque  de  Verceil  /qui  ne  mourut  qu'en 
1566.  Il  fut  encore  oncle  d’un  autre  cardinal 
nommé  Guy  , fils  de  Scbafticn  marquis  de  Ro- 
magnano  , & de  Magdclainc  Borroméc , que  Pie 
IV.  honora  de  la  pourpre  cri  1 Philibert  dont 
nous  parlons  ici  avoir  les  moeurs  très- réglées  & 
l’çfprit  cultivé.  Il  étoit  évêque  d’Ivrée  lorfquc 
Paul  III.  le  fit  cardinal  ; aufli  l’appelloit  on  le 
cardinal  d’Ivrée.  Ce  fut  à Rome  qu’il  mourut 
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allez  promptement  , & on  l'enterra  dans  l’églife 
de  faintc  Marie  de  la  paix.  Ses  os  turent  trans- 
portez à Bielc  ville  de  Piémont  la  patrie  de  Jean- 
Etienne  Ton  oncle  & de  Pierre- François  fonfrere, 
& on  les  dépola  dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres. 
Il  avoir  adtniniftré  en  qualité  d’abbé  les  monaf- 
tcrcs  de  Chiufo  dans  la  république  de  Sienne  , 
de  faint  Benigne , de  faint  Etienne  d'Ivréc,  &C 
avant  Ton  cardinalat  il  avoir  été  envoie  en  qualité 
dénonce  auprès  de  Charles  duc  de  Savoie.  Il  y eut 
encore  cinq  autres  cardinaux  qui  moururent  cette 
année , fçavoir  Hubert  Gambara  , Afeagne  Pari- 
fano  , Barthclcmi  Guidiccioni , Benoît  Accolti 
& Ennio  Philonardi. 

Hubert  Gambara  Italien  de  la  première  no- 
bleflfe  de  la  ville  de  Brefle  , étoit  fils  de  Jean- 
François  comte  de  Pratalbuino  , qui  avoir  aban- 
donné le  parti  des  Vénitiens  en  tjo«>.  après  la 
bataille  de  la  Ghiara-d’Adda , & s’étoit  joint  aux 
François  pour  fauver  la  ville  de  Brcile  fa  patrie. 
Cette  dé(ertiot>irrita  contre  lui  la  republique  de 
Venife  qui  fut  appaifée  parle  pape  Leon  X.  grand 
ami  de  ce  comte.  Ce  pontife  voulut  avoir  au- 
près de  fa  perfonne  le  jeune  Hubert  Gambara  qu’il 
fit  d’abord  protonotairc  apoftolique,  le  mit  enfui- 
té  au  nombre  de  fes  confeillers , & l’envoïa  non- 
ce en  Portugal.  Il  fc  conduifit  avec  tant  de  fagef- 
fe  &c  de  prudence  dans  cette  nonciature , qu’après 
la  mort  de  ce  pape  & d’Adrien  VI.  Clement  VII. 
l’cnvoia  d’abord  en  France  auprès  de  François  I.& 
enfuite  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  en 
1517.  poury  folliciter  une  ligue  contre  l’cmpc- 
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rcur  Charles  V.  qui  tenoit  ce  pape  prifonnier. 
Gambara  s’acquitta  fi  bien  de  cette  comnhflion , 
que  Clcment  pour  lui  marquer  fa  raconnoifïance  , 
lui  donna  l’évêché  de  Tortonne  & la  légation  de 
Boulogne , où  il  fe  trouva  lorfquc  l’empereur  y 
reçut  la  couronne,  des  mains  du  pape.  Il  fut  fait 
cardinal  en  1539.  par  Paul  III.  qui  lui  fit  exercer 
la  légation  de  Parme  & de  Plaifancc  , afin  de  fa- 
vorifer  adroitement  les  dclTcins  des  Farnefcs  q«i 
prirent  polTefiion  de  ces  états.  Il  fc  démit  de  fon 
évêché  de  Tortonne  en  1 548.  en  faveur  de  Cefat 
fon  neveu,  & mourut  à Rome  âgé  de  foixantc 
ans  un  jeudi  quatorzième  de  Février  1549.  fon 
corps  fut  porté  à Brefic  où  l’on  voit  fon  tombeau 
& fon  épitaphe  dans  l’églife  appellée  Notre-Dame 
des  grâces.  Leandre  Albcrti  parle  de  lui  comme 
d’un  grand  politique  , qui  aimoit  les  lettres  & les 
fçavans , & qui  avoit  une  mémoire  fi  heureufe  , 
qu’il  n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  avoit  appris. 

Afcagnc  Parifano  étoit  deTolcntinen  Italie, 

& propre  aux  grandes  affaires.  Gicmcnt  VII.  le  m 
fit  évêque  de  Cajazzo  , enfuite  de  Rimini  par  la 
ccflïon  du  cardinal  de  Monté.  Enfin  Paul  III. 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1539.  & on 
le  nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  1541.  il  eut 
la  légation  de  Peroufe  &c  d’Oinbrie  , enfuite  celle 
de  la  Campanie,  & d’autres.  Il  mourut  à Rome  un 
mercredi  troifiéme  de  Février  1349.  & fut  in- 
humé en  Ieglife  de  faint  Marcel  dans  une  cha- 
pelle qu’il  avoit  fait  bâtir  : & comme  il  étoit  pro- 
tecteur des  Servites  , ces  religieux  célèbrent  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  fon  amc  , un  fervicc  fo- 
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lcmncl  dans  leur  églife  le  treiziéme  du  mois  

d‘ Août.  Pour  empêcher  fes  heritiers  d'aliéner  Ton  A N.  154p. 
palais , il  le  lé^at  par  fon  teftament  à l’églife  de 
faint-Marcçl  ou  il  fut  enterré  , en  cas  que  fa  fa- 
mille fut  éteinte  faute  d’heritiers. 

Barthelcmi  Guidiccioni  fortoit  d’une  des  meil-  c v. 
Ieurcs  familles  de  la  ville  de  Lucquesen  Tofcane,  G^r«1on?.tJ'lial 
où  il  naquit  l’an  1470.  Après  avoir  fait  de  grands  CiMctn  ilijl.  tom. 
progrès  dans  les  belles  lettres , dans  la  théologie  , \yjirlty\  hiji. 
& dans  la  jurifprudencc , il  fe  fit  connoître  à la  'or/w;„  mua . 
cour  de  Rome  , où  il  fut  d’abord  domeftique  du  f*Ut-  Vf*- l,i-  »• 
cardinal  Farncfc  qui  le  fit  vicaire  general  dans  l’é-  l ghi haH.-.  f^r*. 
veche  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape  dinaax. 
fous  le  nom  de  Paul  Illf  rappclla  Guidiccioni  qui 
s’étoit  retiré  à la  campagne  près  de  Lucqucs , où 
il  ne  s’occupoit  qu’à  l’etu<ie  & aux  exercices  de 
pieté  : & lui  donna  le  douzième  Décembre 

I j 3 g.  le  chapeau  de  cardinal  avec  les  évêchez  de 
Chiufi , de  Theramo  & de  Lucques.,  & le  fit  gou- 
verneur de  Rome  , dataire  & grand  pénitencier. 

II  remit  les  deux  premiers  évcchez  au  pfpc , & 
réfignalc  dernier  à fon  neveu.  On  a dit  ailleurs 
qu’il  fut  un  des  plus  oppofez  à Uétablificment  de 
la  compagnie  de  faint  Ignace  , parce  qu’il  étoit  G 
ennemi  de  toutes  fortes  de  nouveautez  , que  bien 
loin  d'agrépr  les  nouvelles  religions  , il  croïoit 
qu’on  devoit  éteindre  quelques-unes  des  ancien- 
nes & les  réduire  toutes  à quatre  ; mais  Guidic-' 
cioni  changea  dans  la  fuite  & devint  un  des  plus 
zélez  parti  (ans  de  cette  focieté.  Il  mourut  à Rome 
âgé  de  quatre-vingt  ans  le  vingt-huitième  jour 
d’Août  , comme  le  porte  fon  épitaphe  , & foni 

Qjmi'b 
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corps  fut  porté  dans  fon  églife  de  Lucques , où  on 
lui  crigca  un  tombeau.  On  a recueilli  de  lui  vingt 
volumes  de  droit  avec  pluficurs  petits  traitez , qui 
font  confervcz  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  à 
Rome.  On  le  jugeoit  ft  digne  du  fouverain  pon- 
tificat , que  quand  il  mourut , le  pape  Paul  III.  die 
que  fon  fucceffeur  étoit  mort.  Il  étoit  d’une  vertu 
très  auftere. 

Benoit  Accolti  d’Arezzo , d’une  très-ancienne 
famille  de  Tofcanc , étoit  neveu  du  cardinal  Pierre 
Accolti , & fils  de  Michel  &dc  Lucrèce  Aleman- 
ni , qui  le  mie  au  monde  le  vingt-  neuvième  d’Oc- 
tobre  1497.  Il  fit  fes  études  à Florence  , & devine 
fi  habile  dans  la  connoilflfticc  du  droit  & dans  la 
langue  latine  , qu’on  l’appelloit  le  Cicéron  de  fon 
temps.  La  faveur  de  fon  oncle  Pierre  , & fon  pro- 
pre mérite  lui  procurèrent  de  grands  amis  à la 
cour  de  Rome , où  il  fut  aimé  des  fouverains  pon- 
fes  à caufc  de.  fa  pieté  &:  de  fon  érudition.  Leon  X. 
le  fit  abbreviateur  apoftolique  & lui  donna  en- 
fuite  févêché  de  Cadix  en  Efpagnc.  Adrien  VI. 
le  pourvut  de  celui  de  Cremone  , enfuitc  de  l’ar- 
chevcché  de  Ravenne  par  la  démiflion  de  fon  on- 
cle , & le  fit  fecretaire  des  brefs.  Enfin  n’aïanc 
que  trenteans  Clément  VII.  le  fitcardinaldu  titre 
de  faint  Eufebc  le  troifiéme  de  Mai  ifzy.  lui 
donna  l’adminiftration  des  évèchçz  de  Policaftro 
& de  Bovino  dans  le  roïaume  de  Naples , avec 
l’abbaïc  de  faint  Bathelemi  dans  le  Ferrarois  en 
commande  , & le  fit  gouverneur  perpétuel  de 
Fano  , où  il* fc  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence & d’équité.  Il  eut  un  différend  avec  Hyppo- 
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lice  cardinal  de  Mcdicis  pour  la  légation  de  la 
Marche  d’Ancone.  Ce  fut  Ma  perfuafion  de  Clé- 
ment VII.  qu’il  écrivit  un  traité  des  droits  du 
pape  fur  le  roïaume  de  Naples.  Il  laifla  d’autres 
ouvrages  & même  des  poëfics  qui  font  imprimées 
dans  un  recueil  qu’on  fit  à Florence  en  i y6i.  Paul 
III.  en  1J3;.  le  quinziéme  d'Avril  le  fit  enfer- 
merlans  le  château  faint-Ange,  d’où  il  ne  fortit 
que  fix  mois  après , aïant  été  coridamné  à païcr 
cinquante  neuf  mille  ducats  S’or  , & à demander 

Î>ardon  de  fa  faute  au  pape.  On  ne  marque  pas  quel- 
c étoit  cette  faute.  Il  mourut  à Florence  le  vingt- 
uniéme  de  Septembre  1549.  âgé  de  cinquante- 
deux  ans , & fut  enterré  dans  l’églile  de  faine 
Laurent.  Ficin , Trithémc  & le  Poggc  ont  parlé 
de  lui  avec  éloge. 

Ennius  Philonardi  étoit  né  â Bucca  ville  de 
l’Abruzze  dans  le  roïaume  de  Naples , 'd’une  fa- 
mille afiez  obfcure,*cn forte  qu’il  ne  dût  fon  élé- 
vation qu’à  fon  mérité.  Après  avoir  été  élevé  & 
fait  fes  études  â Rome  avec  quelques  progrez  , 
principalement  dans  le  droit , il  fc  fitconnoîtrc  à 
la  cour  du  pape  Innocent  VIII.  qui  occupoir  alors 
le  liège  de  faint  Pierre.  Sa  réputation  s’étant  ac- 
crue , Alexandre  VI.  lui  donna  l’évêché  de  Veruli 
dans  la  campagne  de  Rome.  Jules  II.  le  fit  abbé 
de  Cafemarc  , vicelegat  de  Boulogne  & gouver- 
neur d Tmola.  Leon  X.  l’çnvoïa  nonce  en  Suide  ; 
& il  y fervit  le  faint  fiége  avec  tant  de  zelc  pour 
le  maintien  de  l’autorité  pontificale,  qu’il  fut  con- 
tinué dans  le  même  emploi  fous  Adrien  VI.  & 
GlcmencVII.  Enfin  Paul  Ill.'rccompenfafes  fer- 


A N".  I 549. 


CVII. 

Mon  d,i  raidir, al 
Philonardi. 

Cite  on  ilid.tom.  • 
). psg.  607. 

jtokery  vit  dti 
cardinaux. 


I 


Digitiz 


3d  by  Google 


An.  if4p. 


% 


C V I II. 

Mari  de  Jean  de 
■Gaigny  , ou  Ga- 
gnec. 

Pu  Boula*  hifl. 
univ.  tarif.  tmn. 
i.fug.vf  I. 

Le  Maire  lie  ferip- 
tor.feeuli  XVI. 

Dupin  bibliot.  det 
aut.  eecl.  tom.  14. 
in-*.p.  18 J..’  & 
fetiv. 


cio  Hjstoire  Ecclesiastique. 
vices  , en  le  faifant  gouverneur  du  château  faine 
Ange  , & lui  donnant  le  chapeau  de  cardinal  le 
vingtième  Décembre  1536.  avec  le  titre  de  faine 
Ange.  Il  fut  enfuite  évêque  d’Albano,  & gou- 
verna l’églife  de  Monte -Feltro  pendant  dix  ans  , 
apres  lcfquels  il  la  remita  fon  neveu  avec  l’agré- 
ment du  fouverain  pontife.  Il  fut  aufli  nommé  par 
le  même  pape  légat  de  l’armée  du  faint  fiége  pour 
reprendre  le  duché  de  Camcrino  fur  le  duc  d’ Ur- 
bin  on  l’emploïS  dans  les  légations  de  Parme  , 
de  Plaifance  & d’autres  , après  lefquellcs  étant 
retourné  à Rome,  il  mourut  dans  le  château  faine 
Ange  un  jeudi  dix-  neuvième  de  Décembre  1 j 49. 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Et  comme  on  te- 
noit  alors  le  conclave  pour  donner  un  fuccelTeur 
à Paul  III.  qui  étoit  mort  trois  femaines  aupara- 
vant, comme  on  dira  bien- tôt , les  deux  neveux 
de  Philonardi , Antoine  évêque  de  Vcruli  & Sa- 
turnin , profitèrent  de  ce  temps  - là  pour  faire 
tranfporter  le  corps  de  leur  oncle  à Bucca  fa  patrie , 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  6c 
fon  épitaphe. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre  , le  vingt- 
cinquième  jour  de  Noël , mourut  encore  un  au- 
teur ccclefiaftique  qui  s’eft  rendu  recommandable 
par  fes  ouvrages  fur  l’écriture  faintc.  C’cft  Jean  de 
Gaigny , ou  Gagnée  Parilien , neveu  d’un  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris  du  même  nom  , 
qui  fut  enfuite  chancelier-  de  France.  Gaigny 
étudia  les  langues  fous  le  célébré  Pierre  Dancz  , 
& la  théologie  au  college  de  Navarre  , & aïanc 
été  élu  redtcur  de  Iunivcrfité  en  1 y 3 1 . il  prie 
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alors  le  bonnet  de  doCteur  ; & dès-lors  s’appliqua 

beaucoup à-l'étude de  l’écriture  fainte  dont  il  fit  An.  1349. 
des  explications  publiques.  Le  roi  François  L le 
choifit  pour  Ton  ledteur  & Ton  prédicateur , & peu 
de  temps  apres  le  fit  Ton  premier  aumônier , em- 
ploi qu’il  ne  crut  pas  incompatible  avec  la  dignité 
de  chancelier  de  l'églife  de  Paris  qu’il  accepta  en 
1 546.  & qu’il  confcrva  jufqu’à  fa  mort.  Outre  les 
langues  & la  théologie  aufquellcs  il  s’étoit  adon- 
né , il  compofoit  aufli  allez  bien  en  vers  latins  , 
dans  lefquels  il  mit  les  pfeaumes.  On  a de  cet  au- 
teur. 1.  Des  notes  fur  tout  le  nouveau  teftament 
alTez  courtes,  mais  jultes  & d’un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  veulent  entendre  le  texte  : il  fuit  le 
grec , & avec  cet  ouvrage  on  peut  fe  palTcr  de 
plus  longs  commentaires , parce  qu’on  y trouve 
une  critique  exacte , & le  fens  littéral  expliqué 
par  une  efpccc  de  paraphrafe’.  1.  Scs  fcholics  fur 
les  évangiles  , les  aétes  des  apôtres  &c  les  épitres 
de  faint  Patil.  Il  commença  par  ces  dernières  qu’il 
dédia  au  cardinal  de  Lorraine  qui  l'avoit  engagé 
à ce  travail , &c  qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  1 ; 3 9.  • 

Il  en  donna  en  1J43.  une  nouvelle  édition  plus 
ample, qui  contient  aulfi  les  fcholics  fur  lesépitres 
canoniques  & l’apocalypfe  ; mais  les  fcholics  fur 
les  évangiles  & fur  les  adtcs  ne  furent  impri- 
mées qu’après  fa  mort  en  ijji.  par  les  foins  de 
Prançois  Aleaumc.  Il  s’y  attache  fur-tout  aux  au- 
teurs Grecs  , quoiqu'il  ne  néglige  pas  faint  Jero- 
me & les  pères  Latins.  Il  y maltraite  Cajetan  & 
lotie  beaucoup  Catharïn  & Pighius,  donc  il  fuit  - 
les  fentimens  fur  la  grâce  & la  prédeftination  : 
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& reprend  quelquefois  Erafme  & le  Févre  d’Etat 
pies. 

Les  pfeaumes  de  David  qu’il  a donnez,  font 
compolez  de  differentes  forces  de  vers  lyriques 
qu’il  a mis  à côté  du  texte  de  la  vulgate  , éclairci 
par  les  différences  de  l’hebreu.  On  a encore  de 
lui  une  traduction  des  commentaires  de  Primallius 
fur  les  épitres  de  faint  Paul , qu’il  mit  en  notre 
langue  par  ordre  du  roi  François  I.  & qu’il  publia 
à Paris  en  i J40.  U y a encore  de  cet  auteur  une 
autre  traduction  des  fermons  de 'Guérie  abbé 
d’Igny  , qui  fut  imprimée  à Lyon  en  1 y 4 3 . & des 
fermons  françois  fur  les  dernières  paroles  de  Je- 
fus-Chrift  attaché  à la  croix  , avec  un  endecafilla- 
bc  fur  le  facrcmcntdel’euchariftic.  Enfin  il  publia 
les  goefics  d’ Alcimius  A vitus  & de  Marius  ViCtor,. 
& les  trois  livres  de  l’fiiftoire  de  la  prife  de  Jcru- 
falem , écrite  par  Apollonius  ColleCtius  prêtre 
de  Navarre  , qui  furent  aufli  imprimez  à Paris  en 
1540.  Il  avoit  expliqué  le  livre  des  ffntenccs  de 
Pierre  Lombard  dans  le  college  de  Navarre  en 
1 y zy>-  & fes  écrits  font  connoîtrc  qu’il  fçavoit  les 
langues  & qu’il  avoit  affez  d’érudition  , un  efprit 
net,  & un  jugement  folidc  , avec  beaucoup  de 
pieté  & de  religion. 

Cette  meme  année  mourut  Marguerite  d’Or- 
leans  ou  de  Valois,  ducheffc  d’Alençon,  puis 
reine  de  Navarre , & fœur  du  roi  François  I.  Elle 
étoit  née  à Angoulêmc  le  onzième  d’ Avril  149X. 
& avoir  été  élevée  à la  cour  de  Loiiis  XII.  fon 
oncle.  Devenue  veuve  de  Charles  dernier  duc 
d'Alençon  que  François  I.  avoir  fait  rcconnoîtrc 
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Î»rcvnicr  prince  du  lang , & qu’il  avoit  honoré  de  

a charge  de  connétable  , ce  monarque  la  maria  An.  1J4 9. 
en  15x7 . à Henri  d’Albrec  roi  de  Navarre  &: 
prince  de  Bearn  -,  & de  ce  mariage  elle  eut  Jeanne 
d’Albret  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon  pere  du 
roi  Henri  IV.  Cette  reine  avoit  beaucoup  de  con- 
noiflancc  des  belles  lettres , compofoic  très-bien 
en  vers  & en  profe , & avoit  fur-rout  une  facilité 
admirable  à faire  des  devifes.  Comme  elle  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle  doctrine  , 
clic  protégea  toujours  ceux  qu’on  pcrfécutoit  en 
France  à cette  occafion  -,  & elle  reçut  à Nerac  dans 
le  duché’d’ A lbret  le  fameux  Jacques  le  Févre 
Gérard  Rouffel  hérétiques,  qui  lui  communiquè- 
rent leurs  fentimens.  Elle  fit  un  livre  qui  fut 
ccnfuré  par  la  faculté  dé  théologie  de  Paris  ; il 
étoit  intitulé  : Le  miroir  de  l'ame  pecberejje  , & fut 
imprimé  en  1533.  Elle  avoit  pris  des  mefurcs  qui 
l'ouficnt  peut-être  portée  à favorifer  ouvertement 
les  Proteftans , fi  l’infolence  de  quelques  étour- 
dis qui  affichèrent  des  placards  en  1/34.  contre 
le  facrcmcnt  dç  l’cuchariftie  , n’eut  porté  # le 
roi  fon  frere  à devenir  un  des  plus  zclez  per- 
fécutcurs  de  l’héréfic.  Ce  qui  obligea  cette  prin- 
ceffc  à fe  conduire  d’une  maniéré  que  les  héréti- 
ques condamnoicnt  hautement, parce  qu’elle  n’a- 
giffoit  plus  félon  leurs  vues , & que  les  Catholi- 
ques ont  interprétées  en  bonne  part,  en  publiant 
qu’elle  étoit  parfaitement  revenue  de  fes  erreurs. 

On  a écrit  que  fur  h fin  de  fa  vie , elle  fréquenroit 
fouventlcs  facremensdc  pénitence  & d'eucharif- 
tic.  Elle  mourut  le  vingt-uniéme  de  Décembre  „ 
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dans  le  château  d'Odos  en  Bigorre  , & elle  fut  «in- 
humée à Pau  dans  le  Bearn.  Charles  de  Sainte- 
Marthe  lieutenant  general  d'Alençon  fitfonorai- 
fon  funèbre  , & l’on  a un  volume  entier  d 'épita- 
phes qu’on  fit  pour  elle.  On  l’a  cru  auteur  d’un  li- 
vre intitulé  : Les  méditations  pieufes  de  l’amc 
chrétienne  , qui  fut  traduit  en  Anglois  par  la  rei- 
ne Elifabcth  , & imprimé  à Londres. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  la  nouvelle  doc- . 
trinc.des  reformez  acquit  un  nouveau  profefleur 
à Lauzanne  , dans  la  perfonne  de  Théodore  de 
Bczc,  qui  devint  un  des  principaux  pilliei  s del’hé- 
réfie  , & comme  un  fécond  Calvin  danff  ce  païs- 
là,ce  fut  le  premier  emploi  qu’il. eut  dans  la  re- 
forme. Il  étoit  néàVezelay  ville  du  duché  de 
Bourgogne  d’une  famille  noble,  le  vingt  quatriè- 
me de  Juin  15  19.  Son  pere  s’ap>pclloit  Pierre  de 
Bezc , & fa  merc  Marie  Bourdelot  ; & il  dit  lui- 
même  dans l'épitrc  dédicatoirc  dcfaconfclfion-de 
foi  qu’il  adrefla  3.  Wolmar  , que  fes  ancêtres 
étoient  riches  depuis  plufieurs  générations , & 
qu’ils  avoient  laifle  beaucoup  de  bien  à 1 ’églilc.  Il 
n^avoit  pas  deux  ans  que  Nicolas  de  Bcze  fon  on- 
cle conleiller  au  parlement  de  Paris , le  fit  venir 
dans  cette  ville  , & prit  foin  de  fon  éducation.  Il 
étoitdans  fa  dixiéme  année  lorfquccet  oncle  l’en- 
voïa  à Orléans  auprès  de  Melchior  'W'olmar  Alle- 
mand , qui  avoir  de  grands  talens  pour  élever  la 
jeunefle.  Il  paflfa  fept  ans  chez  lui,  où  il  fit  des 
progrès  extraordinaires  dans  les  humanitez , mais 
il  prit  du  goût  pour  la  nouvelle  do&rine  que  lui 
infpira  Wolmar  qui  en  étoit  infeCté. 
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Sa  principale  occupation  écoit  de  lire  les  au-  ■ 
teurs  grecs  & latins  & de  faire  des  vers.  Il  avoir  An.  i 549. 
de  bonnes  qualitcz  ; il  fçavoit  fc concilier  l'amitié 
de  tous  les  hommes  de  lettres  qui  lcconnoiffoicnr, 
autant  par  fa  politclTe  que  par  fon  cfprit  : & plu- 
ficurs  poètes  de  fon  fiecle  ont  parlé  dç  lui  avec 
éloge  dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon 
cours  de  droit  à Orléans , & reçu  le  bonnet  de 
do&eur  à lagc  de  vingt  ans  , il  fuivit  le  penchant 
qu’il  avoit  pour  la  poëfie  , Si  compofa  des  épi- 
grammes  & d’autres  pièces  de  vers  latins  , qui  lui 
acquirent  la  qualité  de  bon  poëte.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  fes  Juvenilia , qui  parurent  en  1 J4S. 

Il  dédia  ces  pocfics  à MclchiorWolmar  fon  profef- 
feur.  Elles  confiftent  enfilves , élégies, épitaphes; 
tableaux  ,&  épigrammes.  Elles  font  écrites  avec 
délicate  fie  : mais  il  y en  a parmi  de  fort  obfcenes. 

Ses  études  étant  achevées  , Théodore  de  Bczc 
vint  à Paris.  Il  y avoit  alors  fept  ans  que  fon  oncle 
confeiller  au  parlement  étoit  mort  fur  la  paroi  (Te 
de  faint  Cofmc  , où  il  fut  enterre  en  1532.  Ce 
fut  un  malheur  pour  lui  d'avoir  perdu  ce  guide 
fidele  qui  l’auroit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  fes  pcrcs  : en  effet, il  l’avoit  defliné  à l’état 
eccléfiaftique  , & l'avoit  dé|a  fait  pourvoir  d’un 
bénéfice  alfez  confidérable  dans  le  Bcaujolois , Si 
d’un  autre  moindre.  Il  fut  aufiî  dans  la  fuite 
prieur  de  Long- jumeau,  à cinq  lieues  de  Paris  ; & il 
avoit  fujet  d'cfpercr  encore  d’autres  dignitez  par  le 
moïen'd’un  autre  oncle  nommé  Claude  de  Beze 
qui  étoit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocéfe  de 
Beauvais , & qui  fongeoit  à lui  réligner  ce  benefi- 
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1 1 •"  ~ cc  qui  valoir , die- on  , quinze  mille  livres  de  ren- 

A N.  i J49»  te.  Outre  ces  avantages , la  mort  de  fon  frere  qui 
arriva  pour  lors  , & qui  augmenta  confidérable- 
ment  fes  revenus,  le  rendirent  pendant  quelque- 
temps  irréfolu  furie  parti  qu’il  devoir  prendre  par 
rapport  à la  religion  : mais  fon  efprit  & fes  amis 
le  perdirent  : Il  prit  le  parti  de  quitter  la  France. 
Il  fc  défit  de  fon  prieuré  de  Long-jumeau  , & fc 
retira  à Geneve  auprès  de  Calvin  dans  le  mois  de 
Novembre  de  1 548.  Monficur  Bayle  dit  qu’il  y ar- 
riva le  vingt-quatrième  d’O&obre  ; & qu’avant 
que  de  fixer  à quoi  il  fc  dcftincroit , il  alla  voir  à 
Tubinge  Melchior  Wolmar  fon  ancien  maître* 
On  dit  qu’il  fe  faifoit  nommer  Thibaud  de  May , 
Se  que  Jean  Crifpin  qui  étoit  fon  ami  particulier 
le  fuivit  dans  ce  voïage.  C’eft  le  même  qui  a écrit 
le  prétendu  martyrologe  à l’ufage  des  Proteftans. 
Ils  réfolurent  tous  deux  d’établir  une  imprimerie 
à Geneve , & de  la  rendre  célébré  par  leurs  ouvra- 
ges. Mais  Beze  étant  de  retour  de  Tubinge  chan- 
gea de  defTein,  aïant  été  prié  par  les  habitans  de 
Lauzanne  d’enfeigner  chez  eux  les  lettres  grec- 
ques ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  réputation 
pendant  neuf  ans  ; & cc  fut  durant  cc  temps-là 
qu’il  compofa  la  tragicomedie  d’Abraham  facri- 
nant , & qu’il  commença  de  travailler  à la  traduc- 
tion en  vers  des  pfeaumes  de  David  que  Marot 
n’avoit  pû  achever.  Il  avoit  coutume  d’aller  à 
Genève  pendant  les  vacances  pour  y voir  Calvin, 
qui  l’exhortoit  fort  à confacrer  fes  talens  au  fer- 
vice  de  l’églifc  , & qui  lui  concilia  nommément 
d’achever  l’ouvrage  de  Marot.  ' • 
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La  difpute  qui  s’éleva  en  cette  année  dans  les 
églifcs  de  Saxe  parmi  ceux  qu’on  appclloit  Adia- 
phoriftes  ou  indifférons,  àl’occafion  de  l’ Intérim, 
6c  les  Luthériens  rigides,  donna  quelque  relief  à 
la  réputation  de  Calvin  qui  fut  confulté.fur  cette 
affaire.  Les  miniftres  des  églifes  de  Lubec , de 
Lunebourg  & de  Hambourg , firent  uue  longue 
réfutation  du  décret  d’Aulbourg  , qui  fut  impri- 
mée. Bien  tôt  après  les  do&eurs  de  Magdcbourg, 
Nicolas  A mftorff,  Matthias  Flaccius  Illyricus  6c 
Nicolas  le  Cocq  s’oppoferent»  vivement  à ceux  de 
'Wittcmberg  & de  Leipfik  , & les  accuferem  dans 
plufieurs  ouvrages  imprimez,dedifiimulcrla  véri- 
té,& de  fraïcr  le  chemin  à Iareligiondupape  par  les 
voies  d’accommodement  qu’ils  vouloient  établir. 
Ils  établiffoienteette  règle,  que  toutes  les  cérémo- 
nies 6c  tous  les  rites  quoiqu’indifferens  de  leur  na- 
ture,ne  font  plus  tels  àprefent  qu’ils  donnent  oc- 
cafion  à l’impiété.  Cet  Illyricus  avoir  été  pendant 
quclque-tems  difciple  de  Mclanchton,mais  quand 
ce  différend  fut  furvenu , il  fc  retira  à Magdc- 
bourg , où  il  fit  imprirrftr  un  livre  pour  rendre 
raifonde  fa  conduite  & de  fesfentimens.  Ceux  de 
Magdcbourg  écrivirent  de  même  à ceux  de  Wit- 
temberg , 6c  particulièrement  à Melanchton , en- 
trant dans  un  grand  détail  dé  ce  qu’on  appclloic 
neutre  ou  indifferent , & faifant  voir  ce  qu’on 
pouvoit  admettre.  Ils  les  prièrent  d’écrire  6c  d’ex- 
pofer  de  leur  côté  ce  qu’ils  comprcnoient  fous 
ce  nom  , afin  qu’on  fçut  à quoi  s’en  tenir,  & 
qu’on  eut  un  fentiment  fixe  pour  le  fuivre  fans  au- 
cune variation  j dans  la  crainte,  que  fous  prétexte 
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de  neutralité  ,-on  ne  fe  portât  à beaucoup  d’er- 
reurs. Melanchton  répondit  à cette  lettre  , & die 
qu’il  y avoir  une  fervitude  qu’on  pouvoit  fouffrir, 
quand  il  n’y  avoir  rien  d’impie. 

Ce  fat  à J’occafion  de  ce  différend  , qu’on 
s’adreffa  à Calvin , pour  le  prier  de  dire  libre- 
ment fon  avis  fur  cette  matière  : ce  qu’il  fît.  Il 
avertit  Melanchton  de  fon  devoir , & fur  ce  que 
quelques-uns  l’accufoient  d’avoir  trop  de  molcf- 
fc  ; Calvin  aïant  examiné  l’affaire  avec  plus  de 
foin  , connut  que  c’étoit  fans  raifon  qu’on  lui  fai- 
foit  ce  reproche , qui  n’étoit  que  l’effet  d’un  mau- 
vais genie  , & de  toute  lacaballe  d’Illyricus.  Mais 
la  guerre  des  Interimiftes  & des  Adiaphoriffes 
n’aïant  pas  fini  pour  cela,  au  contraire  s’étant  plus 
animée  en  Aycmagne  , comme  il  s’y  agiffoit  par- 
ticulièrement d’opinions  contraires  touchant  l’cu- 
chariftie , quelques-uns  fe  pcrfuadcrcnr  que  Cal- 
vin favori foit  la  confubftantiation  ; ce  qui  fut  un 
grand  fujet  de  plaintes  aux  Zuingliens  de  Zurich , 
où  Bullingcr  avoit  fuccedé  àZuinglc.  Ilyeutdonc 
une  conférence  à Zurich  meme  entre  les  minif- 
tres  de  cette  églife  & ceux  de  Genevc.  Calvin  & 
Farel  s’y  rendirent , & après  beaucoup  de.  difpu- 
tes , ceux  ci  voulurent  qu’on  crût  qu’ils  n’étoient 
pas  d’un  fentiment  different  de  celui  des  autres. 
Il  y eut  donc  un  accord,de  l’approbation  des  égli- 
fes  de  Suiffc  & de  celles  des  Grifons , l’union  de- 
vint plus  forte  qu’auparavant  entre  Zurich  & Ge- 
nève , Bullinger  & Calvin , & elle  dure  encore 
aujourd’hui. 

Calvin  écrivit  en  ce  temps-là  deux  lettres  très- 
• , frayantes 
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fçavantes  à Lelio  Socin  premier  auteur  de  la  feétc  ~ 
Socinicnne , qui  étoit  alors  à Zurich.  Il  étoic  fils  A c*xiW9' 
de  Marianus  Socin  petit-fils  d’un  autre  Marianus  Ç»ivin  écrit  à 
Socin  jurifconfultc  célébré  , qui  avoit  enfeigné  le  *icb.°  Soc“'lZu 
droit  canonique  à Pado*iie  enfuite  à Sienne  avec  De  Bex.e  in  vit* 

t * * . • r \e  e CéU  vint  ht  rnnnt 

beaucoup  de  réputation  , & qui  rut  député  au 
pape  Pie  II.  qui  le  déclara  avocat  confiftorial  , 

& qui  lui  donna  des  marques  d’une  eftime  parti- 
culière. Lelius  Socin  naquit  à Sienne  l’an  ijij. 

& étant  parvenu  â un  certain  âge.,  il  -fut  defti- 
né  par  fon  pere  à l’étude  du  droit , & commen- 
ça dès-lors  à vouloir  changer  de  communion  , 
croïant  fans  raifon  que  celle  de  Rome  enfeignoit 
beaucoup  de  chofes  contraires  à la  foi.  Voulant 
pénétrer  enfuite  le  vrai  fens  de  l’écriture  fainte  , 
en  quoi  certainement  il  erra  prodigicufeinent , il 
étudia  le  grec , l’hcbreu  & même  l’arabe  , & for- 
tit  promptement  de  l’Italie  pour  s’en  aller  dans 
des  pais  Protcftans , afin  d’y  tiiivrc  en  liberté  fes 
fentimens  pernicieux  & hérétiques , qu’il  n’eut  pii 
faire  éclaterdans  fa  patrie  fans  s’expoferà  des  dan- 
gers qui  ne  pouvoient  manquer  de  lui  être  funeftes. 

Ce  fut  vers  le  même-temps  que  Nicolas  de  CXIV 
Lorraine  évêque  de  Metz  , fils  d’Antoine  duc  de  clique  de  Met* 

. , 1 . . . re.ion'cc  a Ion  eve- 

Lorraine  & de  Bar  & comte  de  Vaudcmont , quit-  ché. 
ta  fon  évêché  pour  époufer  le  premier  de  Mai  de  suum  m con- 
certe année  Marguerite  d’Egmond  fille  de  Jean  l'W- 
III.  du  nom  comte  d’Egmond  , & de  Françoifc 
de  Luxembourg.  L’évêché  de  Metz  par  ce  moïen 
tomba  entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine. 


ex  v. 


La  religion  reformée  faifoit  toujours  de  grands 
progrez  en  Angleterre.  Le  parlement  aflcmblé 
Tome  XX/ X.  Slff 
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depuis  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  l’an- 
née precedente  , avoit  été  ajourné  du  vingt- deu- 
xième Décembre  au  deuxième  Janvier  de  certc 
année  1J49.  &c  le  feptiéme  du  même  mois  les 
communes  prefenterent  uneadrefle  au  protecteur 
pour  le  prier  de  rétablir  Latimer  dans  l’évêché 
de  Worchefter  ; mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  qua- 
trième de  Février , l’archevêque  de  Canrorberi  & 
les  évêques  d’Ely  & de  Chichefter  eurent  ordre 
d’examiner  un  projet  de  loi  portant  défenfes  de 
manger  de  la  chair  foit  en  carême , foit  les  jours  de 
jeûne  ; & fur  leur  rapport  le  parlement  ordonna 
fous  differentes  peines  de  ne  point  manger  de 
vfande  les  vendredis  & les  famedis,  aux  quatre- 
tems , en  carême , niles  autres  jours  déclarez  mai- 
gres , & cela  à commencer  do  premier  Mai  fui- 
vant.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  vûë  de  fc  motifier  6c 
de  faire  pénitence  qu’on  fit  ce  reglement,  l’intérêt 
en  fut  le  motif,  & la  loi  elle-même  l’avoiie  en  dé- 
clarant que  l’obfcrvation  du  carême  étoit  néccf- 
fairc  pour  foutenir  le  négoce  de  la  pêche  , & pour 
^ conferver  le  bétail  en  cerrain  temps  de  l’année. 
Les  malades , les  perfonnes  foibles  & ceux  qui  au- 
roient  difpenfc  du  roi  étoient  exemts  de  cette  ob- 
fcrvance;  & les  infraCtcurs  ne  dévoient  être  pour- 
fuivisquc  trois  mois  après  la  faute  fommife.  Il  y 
eut  beaucoup  d’autres  projets  de  loix  qui  furent 
rejetrez  : on  conçut  aufli  le  deflein  de  faire  un 
corps  de  droit  coutumier , mais  il  n’y  eut  rien 
d’execuré. 

cxvi.  Il  y eut  une  ordonnance  plus  confiderablc  qui 

Commencement  ai  - \ t • \ r 1 r\  r • 

Jeu  «ugrace  de  coûta  la  vie  a 1 amiral  rrerc  du  protecteur.  Envi- 
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ion  un  mois  & demi  après  la  morr  de  Henri  VIII. 
cet  amiral  avoir  époufé  la  veuve  de  ce  prince  , 
quoique  les  noces  n’en  furent  célébrées  que  quel- 
ques mois  après  pour  lui  donner  le  temps  de  s’af- 
fermir dans  l’autorité  de  fa  charge  ; mais  étant 
devenu  veuf  dès  le  mois  de  Septembre  1548.  il 
conçut  le  deflein  d’époufer  la  princcfle  Elifabeth 
pour  qui  il  avoit  depuis  long-temps  une  forte  paf- 
fion.  Soit  qu’il  crut  donc  que  cette  princeflc  ne 
pouvoit  le  refufer,  foit  que  fa  paffion  lui  ôtat 
toute  reflexion.,  il  alla  trouver  Elifabeth  , & ne 
tarda  pas  à lui  faire  entrevoir  quel  étoit  fon  deflein. 
Cependant  le  protecteur  en  aïanr  eu  connoiflance, 
& prévoïant  que  fl  fon  frere  parvenoit  à la  cou- 
ronne , il  ne  feroit  plus  rien  lui-même  , ou  du 
moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  diminué 
& fa  charge  anéantie  , refolut  de  s’oppofer  à ce 
mariage.  A cet  effet  il  obligea  le  parlement  à faire 
une  loi  qui  déelaroie , que  quiconque  entrepren- 
droit  d’époufer  aucune  des  fœurs  du  roi  fans  une 
exprefle  pcrmiflïon  de  lui  &:  du  confeil , feroit  ré- 
puté coupable  de  haute  trahifon,  & tous  fes  biens 
confifqucz.  L’amiral  voïant  toutes  fes  cfpcrances 
renverfées  , & que  fon  frere  étoit  caufc  de  tout  , 
conçut  le  chimérique  projet  d’enlever  le  roi  , de 
le  mener  dans  fon  château  de  Holt  à la  campa- 
gne j & là  de  forcer  ce  prince,  de  lui  permet- 
tre d’époufer  Elifabeth  en  fa  prefence  , & de  dé- 
pouiller fon  frere  de  la  charge  de  protecteur,  & 
' ainfl  de  fe  rendre  maître  des  affaires.  Suivant  cet- 
te vûë  il  amafla  des  armes  de  tous  cotez  , il  mit 
dix  mille  hommes -fur  pied  , & publia  un  mani- 
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fefte  pour  fc  plaindre  des  malheurs  où  le  protec- 
teur avoit  plongé  le  roïaume  , de  l'efclavage  où 
il  l’avoit  réduit , l’accufanc  de  n’entretenir  tant 
de  troupes  étrangères  que  pour  fc  rendre  le  tyran, 
de  l’Angleterre  , & y être  le  maître  abfolu. 

Ce  prétexte  fut  fufftfant  pour  attirer  plufieurs 
grands  feigneurs  dans  fon  parti.  L’amiral  promit- 
aux  uns  qu’on  les  admettroit  dans  le  confeil,  aux  au- 
tres qu’on  leur  donneroit  des  charges.  Le  protec- 
teur l’avoit  fouvent  averti  du  danger  où  il  fe  préci- 
pitoit  ; mais  quand  on  s’appcrçut*qu’il  perliftoit 
toujours  dans  fon  entreprise , & que  fon  ambition 
étoitfans  rcinede,  fur  un  ordre  (igné  de  tout  lccom 
feil , on  l’arrêta  & on  le  conduifit  à la  tour.  Lo 
jour  fuivant  on  lui  ôta  les  fceaux  de  fa  chargo: 
qu’on  remit  au  chevalier  Smith  fccretaire  décati 
Dès-lors  les  plaintes  & les  accufations  parurent  en 
foule  contre  lui  ; on  l’accufa  d’avoir  voulu  exciter 
un  foulevcmcnt  dans  le  roïaume,  & enlever  lé  roi: 
On  reçue  les  dépofitions  des  témoins  contre  lui , 
l’affaire  dura  jufqu’au  dix- huitième  de  Février 
fon  accu fation  confiftoiten  trente-trois  chefs  qui, 
furent  prouvez.  Le  confcil  fc  tranfporta  à la  tour: 
on  fit  venir  le  criminel  dans  la  fale  de  l’apparte- 
ment du  roi , où  le  chancelier  lut  devant  lui  tous 
les  chefs  d’accufation  l’un  après  l’autre  , le  priant 
d'y  Tépondre  précifémcnt  ; mais  pour  toute  répon- 
fc  il  dit  qu’il  demandoir  d’êtro  jugé  félon  les  loix: 
du  roïaume,  qui  vouloicnt  qu’on  lui  préfentât  fes 
accufateurs  ; & l’on  n’en  pût  tirer  autre  chofc.  Le 
lendemain  le  confcil  fut  en  corps  informer  le  roi 
de  ce  qui  s’étoic  paffé.  Enfin  après  toutes  les  for- 
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malitcz  qui  dévoient  être  obfervées,  ôn  procéda 
à fa  condamnation. 

Le  projet  de  fon  arrêt  fut  mis  fur  le  bureau  ; 
tous  les  juges  déclarèrent  que  les  chefs  de  l’accu- 
fation  rendoient  le  coupable  fcriminel  de  lezc- 
majefté.  Le  vinet-feptiéme  du  mois  on  envoïa  ce  u 

\ & r ref.Um.  i.hv.l. 

pro  et  a la  chambre  des  communes  ; mais  plu-  t*t-  »t'- 

lr  9 , , 1 • 1 1 ! 1 SltÜUn  in  cûm - 

licurs  n approuvèrent  pas  la  conduite  de  la  cham-  ment.lïb.  il. 
bre  haute,  & voulurent  que  l’amiral  fut  jugé  fc-  ['“se 

Ion  les  formes  ordinaires  , qu’on  l’amenât  à la  UMn- 
barre , & qu’on  entendît  fes  faits  juftificatifs.  Mais 
fur  ce  que  le  roi  leur  reprefenra  que  la  préfencc* 
de  l’amiral  n’étoit  pas  nécclTairc  , l’alTcmbléc  au 
nombre  de  près  de  quatre  cens  députez  approuva 
la  condamnation.  Cependant  cinq  jours  s’étant 
paffez  fans  rien  faire , la  chambre  haute  fit  des 
inftanccs  au  roi  pour  prclTcr  cette  execution  : A 
quoi  ce  prince  répondit , qu’ils  n’avoient  qu’à  la 
faire  eux  mêmes  fans  lui.  en  parler  ; fur  cette  ré- 
ponfe , on  envoïa  l’évêque  d’Ely  à la  tour  pour 
préparai  l’amiral  à la  mort.  Tous  les  pairs  du 
roïaume  , fans  en  excepter  l'archevêque  de  Can- 
torberi  ni  le  protedteur  lui- même  , avoient’figr.é 
l’arrêt  en  confequence  duquel  il  eut  la  tête  cou- 
pée dans  la  place  de  la  tour  , le  dixiéme  de  Mars; 

Telle  fut  la  fin  de  Thomas  Seymour  amiral  d’An- 
gleterre, homme  de  beaucoup  d’efprit,  mais  de- 
peu  de  jugement , d’une  humeur  violente  & d’u- 
ne ambition  démcfuréc.  On  trouva  fort  mauvais 
que  Cranmer  qui  étoit  archevêque  , eut  figné  la-* 
fcntcncc  de  morr. 

Le  parlement  apres  avoir  accordé  quelques  fub-* 

Sfffiij 
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(ides  au  roî,  fut  prorogé  du  quatorzième  de  Mars 
au  quatrième  de  Novembre.  On  y fie  quelques  rc- 
glemcns  pour  le  ton  de  voix  qu’il  Falloir  obfcrver 
dans  le  chant  de  l’office  : on  retrancha  quelques 
cérémonies,  comrrtc  de  baifer  l’autel  , faire  des  li- 
gnes de  croix , porter  la  bible  d'un  côté  de  l’autel 
à l’autre  ; on  commanda  au  peuple  de  renoncer 
à la  recitation  du  chapelet.  Comme  pluficurs  prê- 
tres célebroicnt  encore  en  fccrct  des  méfiés  pour 
les  morts  , aïant  toujours  un  communiant  avec 
eux  pour  ne  point  encourir  les  peines  portées  par 
l’ordonnance  , les  trentains  de  méfies  furent  dé- 
fendus ; on  défendit  aufiï  d'avoir  plus  d’une  com- 
munion en  un  même  jour,  à l’exception  du  jour 
de  Pâques  &r  du  jour  de  Noël  ; on  défendit  de  te- 
nir marché  dans  l’enceinte  des  églifes  t d'acheter 
ou  vendre  durant  le  fervicc  divin.  Telles  furent 
les  inftrudions  données  pour  la  vifite  du  roïau- 
me  par  ordre  du  roi.  Cranmer  fit  celle  de  fa  pro- 
vince. Le  confeil  chargea  l’évêque  dé  Londres  de 
faire  en  forte  que  leglifc  de  faint  Paul  % cathé- 
drale fervît  d’exemple  aux  autres  ; qu’on  n’y  dîc 
aucune  méfié  à l’honneur  des  faints  , qu’il  ne  s’y 
fit  qu’une  communion*  même  au  grand  autel  du- 
rant la  grande  méfie.  Ainfi  la  nouvelle  liturgie 
fut  reçue  par  tout  d’un  confentement  univerfel. 

Il  n’y  eut  que  la  princcfie  Marie_  fille  de  Henri 
VIII.  qui  continua  de  faire  dire  la  méfié  dans  fon 
hôtel.  On  voulut  l’inquictcr  là  dcfiiis  , le  confcil 
dont  cette  princefic  déclinoit  l’autorité,  la  vou- 
lut faire  obéir  aux  regleinens  comme  les  autres 
fujets.  L’archevêquç  de  Cantorberi  &c  Buccr  qui 
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étoiccn  Angleterre  depuis  l’année  précédente,  lui 

rendirent  plufieurs  vifites  pour  l’engager  à fe  fou-  ^ N*  XH9* 
mettre  : mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles  : elle 
fe  plaignit  fortement  du  procédé  des  miniftres  , 

& foutint  qu’elle  n ’étoit  fujette  à aucun  d’eux , 
qu’clje  n’obéïroit  point  à leurs  loix  ; elle  dépê- 
cha un  couricr  à l’empereur  pour  le  prier  d’em- 
pêcher qu’on  ne  la  forçât  d’agir  contre  fa  corr- 
îcicnce  ; & toute  la  réponfe  qu’on  pût  tirer  d’el- 
le , fut  qu’aïant  été  nourrie  & élevée  dans  la  re- 
ligion catholique  par  ordre  du  roi  fon  perc , & 
fon  inclination  étant  entièrement  conforme  à fon 
éducation  , rien  ne  feroit  capable  de  la  faire  chan- 
ger. Elle  fit  la  même  réponfe  au  roi  qui  lui  en 
parla  ; & elle  continua  toujours  à faire  dire  la  mef- 
fe  chez  elle  avec  un  plus  grand  concours  dépeu- 
ple qu’auparavant. 

L’ouvrage  de  la  réformation  ne  pouvant  être  exxr 
parfait  fans  établir  auparavant  un  fiftême  de  doc-  ^ O:»  examine  en 
trinc  qui  embrafsât  tous  les  points  fondamen-  -<cnce  ftc.lc.  ^ 
taux  de  la  religion,  une  partie  confiderablc  de  tunut fufti 
l’année  fut  emploïéc  à examiner  plufieurs  points  fMg 
particuliers  ; & l’on  s’attacha  fur-tout  à celui  de  la 
prefence  de  Jefus-  Chrift  dans  le  facrcmcnt  de  l’cu- 
chariftic.  Pierre  Martyr  Florentin  fut  chargé  d’e- 
xaminer cette  matière  , & comme  il  étoit  Zuin- 
glicn  , la  doctrine  qu’il  propofa  fur  ce  fujet  fe  rc- 
duifoit  à trois  chofes.  i°.  Qu’il  n’y  avoit  point 
de  rranfubftantiation.  iç.  Que  le  corps  & le  fang 
de  Jefus-Chrift  n’étoient  pas  corporellement  dans 
l’euchariftie  ni  fous  les  efpeces.  30.  Qu’ils  étoiene 
unis  factamcntcllemcnt  ( c’cft-à-dirc,  figurément 
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ou  rout  au  plus  en  vertu  ) au  pain  & au  vin.  Buccx 
.N'  quiétoitaullivenuen  AngletcrreavecPaulFagius, 

n’approuva  point  la  fcconde  chefc  : car  il  voulût 
bien  qu’on  exclut  une  prçfencc  locale  , mais  non 
pas  une  préfcncc  corporelle  & fubftantiellc.  Il 
foutenoit  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoir  pas  être 
éloigné  de  la  ccnc  , & qu’il  croit  tellement  au 
ciel  qu’il  n’étoit  pas  fubftanricllemcnt  éloigné  de 
l’eucnariftie.  Pierre  Martyrcroïoit  quec’étoitune 
•illufion  d’admettre  une  préfcnce  xorporclle  &c 
fubftanticlle  dans  la  cene , fans  y admettre  la  réa- 
lité que  les  Catholiques  foutenoienr  ave.c  les  Lu- 
thériens : quelque  refpc<&  qu’il  eut  pour  Bucer 
le  feuldes  Protcftans  qu’il  confideroit,  il  n’eut  pas 
toutefois  la  complaifancc  de  déférer  à fon  avis, 
ex xii.  -Il  y cut  des  difputcs  publiques  fur  cette  matière 
Difpate  i Oxford  £ Oxford  & à Cambridge.  Pierre  Martyr  fut  fom- 

où  !c  femiment  de,  O f . / 

picrtc  Mmyr  prfc-  me  par  un  doétcur  nomme  Smith,  de  paroitre  dans 
une  conférence  réglée  pour  examiner  la'qucftioru 
Martyr  ne  voulut  pas  s’y  engager  fans  la  permif- 
iiiw.n.  u.fMg.  fionduroi  & de  fon  confeil  On  y confcntit,  le 
s»n4er»t  i,  confeil  nomma  des  commiffaircs  pour  préftder  à 

fchfin,  Angl,  IA.  • c : L UT  • • l.  * 

x.  fi.  n >.  la  dilputc  : mais  Smith  cut  une  atrairc  qui  1 empê- 

cha deparoître  & l’obligea  de  fe  retirer  en  EcolTe 
de-là  en  Flandres.  Pierre  Martyr  foutint  ce- 
pendant fon  opinion  en  prefence  des  commifTai- 
resqui  furent  l’évêque  de  Lincoln  , le  docteur 
Cox  chancelier  de  l’univerfité , & quelques  au- 
tres : les  propo  lirions  furent  attaquées,  Pierre  Mar- 
tyr les  défendit  ; & l'on  drefla  une  formule  fui- 
vant  fon  fentimene.  «•  On  y difoit  que  le  corps  de 
.*  Jefus-Chrift  n’étoic  qu’au  ciel  j qu’il  ne  pouvoir 

pas 
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pas  être  réellement  prcfcnc  en  divers  lieux  ; « 
qu’ainfi  on  ne  devait  établir  aucune  préfence  « 
réelle  ou  corporelle  de  Ton  corps  6c  de  l’on  fang  « 
dans  l’cuchariftic.  » Mais  l'on  changea  encore 
depuis  d’autres  commi  flaires  , cjui  furent  envoïez 
aCambridgcavecRidley  àleurtêtc.Ilsyartiftcrent 
les  vingtième  , vingt  quatrième  & ving  fepné- 
mc  de  Juin  à des  d 1 (pures  publiques  : 6c  l’on  y 
agita  ces  deux  proportions.  i°.  Que  l’on  ne 
fçauroit  prouver  la  iranfubftantiation  par  des 
partages  précis  & clairs  de  l’écriture  ; qu’on  ne 
peut  pas  même  l’en  tirer  par  des  confequenccs 
necertùrcs  ; 6c  qu’elle  n’cft  point  appuïéc  de  l’au- 
torité des  peres.  i°.  Que  l’euchariftie  ne  ren- 
ferme point  d’autre  facrifice  ni  d’autre  obla- 
tion , que  le  facrifice  de  nos  a&ions  de  grâces  , 
& de  la  commémoration  des  foufiranccs  de  Je- 
fus  Chrift  : Et  après  trois  feances  où  l’on  difpu- 
ta  beaucoup , Ridley  prononça  contre  la  prefcncc 
réelle. 

Toutes  ces  décifions  fi  contraires  à la  foi  ortho- 
doxe, que  les  Anglois  avoient  toujours  fuivie  de- 
puis que  le  faint  moine  Augufiin  avoir  porté  le 
chriftiantfme  dans  leur  roïauinc  , cauferent  beau- 
coup de  perfecutions  contre  les  catholiques.  Les 
évêques  qui  avoient  autrefois  cédé  au  torrent  fous 
Henri  VIII.  'firent  paroître  un  courage  6c  une 
confiance  extraordinaire  à défendre  la  caufe  de 
Dieu.  Ils  seroienc  infirmes  par  des  éVcnemcns 
inopinez,  6c  leurs  fautes  leur  avoient  fait  prendre 
de  meilleurs  confeils  Aufli  Edmond  Bonncr  évê- 
que de  Londres,  Etienne  Gardincr  évêque  de 
Tome  XXIX.  T 1 1 1 


An.  1 f 49. 


CX  XII  T. 
Pcrfccution  en 
Angleterre  contre 
les  Catholiques. 

S4">ftr.  ubi  fuf. 
li v.  i,f.  181. 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique. 

Winchefter,CutbertTonftal  évêque  de  Durham, 

An.  1J4?.  isjico]as  HeU  évêque  de  Wpreefter  & quelques 
autres  prélats  furent  dépofez  & arrêtez  prifon- 
niers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  de  ceux  qui 
fe  condamnèrent  à un  exil  voloncairc.  Jean  Storéc 
doîteur  en  droit  fut  un  des  premiers  ; & dans  la 
fuite,  il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre 
fous  le  règne  d'Elifabeth.  Enfuite  Jean  Clément, 
médecin  très-habile  & fçavantdans  le  grec  Guil- 
laume Raftal  jurifconfultc  célébré , Nicolas  Har- 
pesficlde  & Antoine  Bonvifi  natif  de  Lucqucs  , 
que  fon  négoce  avoir  établi  en  Angleterre , & qui 
pour  fa  probité  & fon  intégrité  dans  la  foi  s’étoic 
attiré  l'cftime  & l’amitié  du  chancelier  Thomas 
Morus.  Ce  dernier  fe  retira  lui  & fa  famille  à 
Louvain , qui  étoit  alors  l’aille  des  Anglois  per- 
fccutez  pour  la  foi. 

exxiv.  Les  Anabaptiftcs  que  les  troubles  d’Allemagne 

Procedures  conue  . . 1 , . . . ° 

it  Anabaptiftcs  avoicnt  conduits  en  grand  nombre  en  A nglctcrrc  , 

•a  Angleterre,  ne  furent  pas  plus  épar  gnezque  lcsCatholiques.On 

Burnet  hi(l.  de  j * • Zf*  * • ç * , 

u reforme  Uv.  i.  nommadescommiliaires  pour  informer  contr  eux. 
*. * ' u*'  & L’archevêque  de  Cantorberi  & quelques  évêques, 
aufquels  on  joignit  des  dodeurs , en  firent  la  re- 
cherche, de  même  que  de  tous  ceux  qui  décrioienc 
la  nouvelle  liturgie.  Ceux  qu’ils  découvroient  , 
ils  tâchoient  de  les  convertir  , & s'ils  demeu- 
roienc  obfti.nez,  il  les  cxcomrmlhioient , les  fai- 
foient  emprifonner&  les  livroient  au  bras  fécu- 
lier  pour  être  punis  feveremejit.  Jeanne  Bocher 
connue  fous  le  nom  de  Jeanne  de  Kent  fut  con- 
damnée à être  brûlée  le  deuxième  jour  de  Mai. 
Un  autre  Anabapciftc  nommé  George  Van- Pare 
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fui  accufé  d'avoir  avancé  que  Dieu  le  pere  é^oir  

le  fcul  Dieu,  & que  Jefus  Chrift  ne  l’étoic  pas  vc-  ^ 1 W*- 

ritablcmenr  ; & fur  le  refus  qu'il  fit  de  fe  rétracter, 
il  fouffrit  le  même  fupplicc.  Les  autres  Anabap- 
tiltes  qui  fe  contcntoient  de  rejetter  le  baptême 
des  enfans  , ne  furenc  pas  punis  avec  la  même  ri- 
gueur. On  écrivit  divers  traitez  conrr’eux  ; & ils 
répliquèrent  à quelques-uns.  .Ce  furent  là  à peu 
près  toutes  les  erreurs  qu’on  entreprit  de  réfuter. 

On  fit  aufli  en  An  gleterre  quelque  adouciflcmcnt 
fur  le  dogme  de  la  prédcftination,pour  combattre 
le  Gentiment  de  ceux  qui  abufant*dc  ce  dogme  , 
en  tiroient  desconfequcncesmonftiueufes,  & cn- 
tr’autres  celle  ci  ; que  s’il  eft  vrai  que  toutes  cho- 
ies font  arrêtées  dans  le»  decrets  de  Dieu , puifquc 
ces  decrets  font  infaillibles,  les  hommes  doivent 
s’y  abandonner  entièrement , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  fe  fervir  des  moïens  que  l’écriture , la  religion 
& la  prudence  même  demandent  pour  arriver  à 
la  gloire  & éviter  le  mal.  Ce  qut  fit  que  les  uns  fe 
• plongèrent  dans  l’impiété  , les  autres  tombèrent 
dans  ledéfcfpoir. 

Dans  cette  année  le  prote&eur  fut  obligé  de  exxv. 

. . * iii*  Rciultci  piur  la 

prendre  les  armes  pour  remettre  dans  le  devoir  reli  gion  en  quel- 

plufieurs  provinces  revoltécs,p*incipalemcnt  cel- 

les  de  Cornouaille  & de  Devonshire.  Les  peuples  Burr.et  uii  fiif. 

de  ce  païs-li  , ne  pouvoicnc  fouftrir  qu’on  bapti-  **s 

sât  leurs  enfans  d'une  manière  nouvelle  & con*-  A'tL  liv ■ 1 f's‘ 

traire  à celles  de  leurs  ancêtres  , que  l’on  abolît 

les  mclfes,  que  l’on  détruisît  les  autels, qu’on ren-  7*j.' 

versâc  les  images.  Ils  s'aflerrfblercnt  d’abord  au 

nombre  de  plus  de  dix  mille  hommes , & leur  ar- 

Tttt  ij 
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T~  méc  s’étant  beaucoup  accrue  , ils  afliegcrent  Ex- 

ceiter  -,  ils  mirent  le  reu  a une  des  portes  de  la  pla- 
ce. Mais  milord  Ruflcl  fit  levei  le  fiege  & diflipa 
ces  rebelles.  Il  y eut  d’autresmouvemens  dans  les 
provinces  de  Norfolk  , de  Suffolk  , d’York  & de 
Sommerfct , caufées  en  partie  pour  le  fait  de  la  re- 
ligion , & en  partie  par  l’injuftice  des  grands , qui 
enfermoient  dans  leurs  parcs , les  terres  des  villa- 
ges fans  dédommager  les  proprietaires.  Les  paï- 
fans  eurent  recours  aux  armes,  ils  coupèrent  les 
haïes , arrachèrent  les  paliflades  des  parcs , lâchè- 
rent les  étangi;  & quelques  châteaux  furent  pil- 
lez -,  il  y eut  même  des  gentilshommes  qui  y per- 
dirent la  vie.  Mais  le  trouble  ccfla  quelque-temps 
après  ; & le  prote&cur  eut  foin  d’envoïcr  par  toiic 
des  lettres  d’abolition , pour ‘rétablir  la  tranquil- 
lité dans  le  roïaume.  Cette  amniftie  fut  donnée  le 
vingt-uniéme  du  mois  d’Août  ; il  n’en  excepta 
que  les  prifonniers  dont  on  vouloit  faire  un  excn> 
pie.  • 

cxxvi.  Dans  ces  circonftances , le  roi  de  France  Henri . 

Ha  ht  aocc  ana-^uc  ..  / • ■ t < ai-  « 

l’Angleterre.  II.  reloluc  d attaquer  les  Anglois  par  mer  & par 
Biusr.mctmm.  terre.  Ce  prince  entra  lui- meme  dans  le  Bou- 
Sltidtnin  etmm.  lonnois  avec  une  puilTantc  armée,  & fc  rendit  maî- 
in.xt.p. 7<j.  tfc  ^cs  ports  qyç  jcs  Anglois  avoient  faits  con- 

< ilruire  autour  de  Boulogne  pour  fortifier  cette 

ville  : Sellacque,  Blanconnet , Montlanbert , & 
d’autres  furent  abandonnez  , d’autres  rendus  par 
compofition.  Ayant  la  prife  de  ces  forts  il  y eut 
. ’ une  a&ion  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté 

de  l’ifle  de. Jerfey,onlcsFran<jois  furent  victorieux. 
Henri  II.  campa  enfuite  devant  la  ville  de  Boulo- 
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gnc  : mais  la  contagion  qui  fc  mit  dans  Ton  camp 
l’obligea  d’en  partir , & de  lailTer  le  foin  du  fiége  à 
Châtillon.  Ilcontinua  jufqu’en  automne,  dont  les 
pluies  en  augmentèrent  la  difficulté  ; de  forte  qu’à 
l’approche  de  l’hyvcr,il  fc  contenta  de  bloquer  la 
ville , & d’empêcher  que  rien  n’y  entrât. 

• Les  affaires  des  Anglois  alloicnt  au  ffi  en  décaden- 
ce du  côté  de  l’Ecoffc.  Dç  Thermes  que  le  roi  de 
France  y avoir  envoie,  fc  rend  it  maître  du  fort  châ- 
teau de  Broughty  avant  la  fin  de  l’hyver , & en 
paffa  prefque  toute  la  garnifon  au  fil  de  l’épée.  Le 
confeil  changea  les  gouverneurs  de  la  frontière  des 
provinces  méridionales.  Et  comme  on  fc  plai- 
gnoit  du  chevalier  Bo  werqui  dans  l’année  précé- 
dente n’avoit  pas  faic  fon  devoir  pour,  fecourir 
Hadington  , milord  Dacres  fut  envoie  en  fa  pla- 
ce. De  même  le  comte  de  Rutland  eut  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  l’armée  que  l’on 
ôta  à milord  Gray  , parce  qu’il  avpit  laiffé  échap- 
per l’occafion  de  la  retraite  des  François.  Rutland 
fit  une  irruption  en  Ecoffe , & mit  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche  dans  Hading- 
ton : mais  les  Allemands  & les  Efpagnols  qu’il 
avoit  dans  fon  armée  furent  battus  ; les  premiers 
perdirent  leur  bagage  ; les  autres  furent  prefque 
tous  taille?  en  pièces,  & leur  commandant  de- 
meura prifonnicr  de  guerre.  Le  confeil  d’ A nglc- 
terre  faifant  reflexion  que  la  ville  d.’Hadington 
feroit  très-  difficile  à confervcr  ; qu’on  y emploïe- 
roit  beaucoup  d’argent , que  la  campagne  des  en- 
virons étant  toute  ravagée , la  garnifon  11e  pour- 
ront avoir  des  vivres , fi  elle  n’en  recevoir  d’An- 

Ttttiij 
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ex  xv  n. 

Les  Ançl  is  ont 
du  de  (Tous  co  EcoÊ 
fc  8c  abandonnent 
Hidington. 

De  Thou'hi?. 
hlf.  6.  n.  5 infini. 
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C XX  VIII. 

L*  Angleterre  veut 
ménager  une  al- 
liance arec  Tem- 
pe ce  ur# 
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gleterre  ; & qu'il  Falloir  que  les  convois  fillcnt 
près  dé  trente  milles  avant  que  d’arriver,  il  fuc 
réfolu  d’abandonner  la  place  ; ce  que  l’on  exécuta 
le  premier  d’OCtobre  ; aulli  tôt  de  Thermes  l’alla 
aflieger  , & s'en  rendit  aifément  maître. 

Dins  un  defordre  fi  general , il  ne  reftoit  pres- 
que aucune  relTourcc  aux  Anglois  que  de  faire 
quelque  traité  d’alliance  avec  Charles  V.  donc 
le  fccours  toutefois  paroifloit  fort  douteux  , par- 
ce que  la  reformation  n’éroit  point  de  fon  goût. 
Le  protecteur  étoit  aulli  d’avis  qu’on  rendît  Bou- 
logne à la  France  pour  une  fomme  d’argent , & 
qu’on  fit  la  paix  avec  cette  couronne  & avec  l’E- 
collc.  Mais  les  ennemis  du  protecteur  & d’autres 
confeillers  foutinrent  que  ce  feroit  une  honte«à 
l’Angleterre  , fi  pour  de  l’argent  on  abandonnoic 
une  place  fi  importante.  Paget  controllcur  de  la 
maifon  du  roi , fit  un  difeours  rationné  fur  ce  fu- 
jee  dans  le  confcil  pour  foutenir  l’avis  du  premier, 
& le  réfultatfutdcl’envoïerlui-mèmc  à la  cour  de 
l’empereur  poury  agirdeconcert  avec  le  chevalier 
Hobby  ambafladeur  d’Edoüard  VI.  tacher  de  rc- 
nouvellcr  le  traité  conclu  entre  l'empereur  & Hen- 
ri VI 1 1.  & demander  que  les  états  de  Flandres  le  ra- 
tifiafient.  Paget  aïant  accepté  cette  commillion  , 
paitit  dans  le  delïcin  de  l’exccuter  & arriva  heu- 
reufement  en  Flandres.  Mais  il  ne  fut  pas  reçu  aulli 
favorablement  à la  cour  de  l’empereur  qu'il  avoit 
lieu  de  l’cfpercr.  O11  le  fit  attendre  long  temps 
avant  que  de  lui  accorder  une  audience  , & en- 
fin on  nomma  pour  l’entendre  l’évêque d Arras& 
deux  préfidens  du  confcil  de  Charles  V.  Ces  com- 
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milfaires  vinrent  donc  trouver  Paget,  & eurent 
une  première  conférence  avec  lui , &c  une  fécon- 
dé quelques  jours  après , l’une  & l’autre  allez  lon- 
gue , mais  le  tout  fe  termina  à refufer  à Pagct  tou- 


tes fes  demandes  -,  ce  qui  l’obligea  de  s’en  retour- 
ner en  Angleterre  , fort  mécontent. 

Ceux  de  Magdebourg  n’avoient  pas  lieu  d’etre  cxxrx. 
plus  contents  de  l’empereur , qui  les  regardoit  tou-  bo«g'  r'rîikm  i 
jours  comme  fes  ennemis  & les  traitoit  félon  cet-  l emPcre,t- 
te  idée  ; il  eft  vrai  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  fc 
foumettre  jufqu’alors  à fon  decret  fur  la  religion  , [it* 

& il  vouloit  les  y obliger  non  par  la  perfuafion  ; 
mais  par  la  violence.  Peu  fatisfait  des  anciennes 
procedures  qui  avoient  déjà  été  faites  contr’cux , il 
n’y  eut  forte  d’hoftilités  que  l’on  ne  permit  con-  - 
tre  ce  peuple  , jufqu’à  abandonner  le  pais  au  pil- 
lage. Le  confeil  de  la  ville  s’étant  plaint  plufieurs 
fois  inutilement  de  ces  violences,  réfolut  enfin  de 


publier  une  apologie  au  nom  des  habitans , dans 
laquelle  après  avoir  montré  que  c’étoit  fans  rai- 
fon  qu’on  les  accufoit  de  refufer  la  paix  , & qu’on 
attribuoit  à leur  opiniâtreté  les  troubles  & les 
malheurs  de  l’Allemagne  , ils  fe  juftifient  du 
mieux  qu’ils  peuvent  de  tour  ce  qu’on  leur  repro- 
choit , & à l’égard  du  formulaire  d’Auibourg,  ils 
difoient  dans’cettc  requête , que  s’ils  ne  pouvoienc 
fc  réfoudre  â l’accepter , c’cft  qu’il  ne  tendoit  qu’à 
les  remettre  fous  le  joug  du  pape  qu’ils  avoient 
cru  devoir  fccoiier,  & qu’à  faire  en  forte  que  les 
erreurs  découvertes  & condamnées  par  les  témoi- 
gnages de  Pécriture , fuflfcnt  reçues  dans  l’églife 
de  Dieu. 
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l.iguc  entre  la 
f rance  & les  Sjif- 
fcs. 

Si nd.  ut  frfr*. 
ibid.  De  T bon  üi- 
dem. 

Bt!c*r.  in  ccrnm. 
fib.  îj  ».  ix. 
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Ccr  écrit  qui  fut  aufli  tôt  publié  & envoié  à tous 
les  ordres  de  l’empire  , arrêta  les  hollilitez  pour 
quelque  temps  : mais  la  pcrfécution  recommença 
bicn-tôt  après.  Ceux  de  Lubec  & de  Lunebourg  fc 
rranfportercnt  à Magdebourg  avec  la  pcrmillion 
des  lieutenans  de  l’empereur, pour  tacher  de  conci- 
lier les  efprits  &:  les  engager  à fe  foumettre  ; mais  ce 
fut  inutilement.  C'cft  pourquoi  craignant  la  tem- 
pête qui  les  menaçoit , ils  publièrent  encore  un 
écritjOii  fc  fervant  des  mêmes  raifons,  ils  tac  h oie  ne 
de  prouver  qu’on  ne  les  pouvoir  convaincre  de  ré- 
bellion ni  par  le  droit  divin, ni  par  le  droit  humait!} 
& qu'au  contraire  ceux  qui  prcnoient  les  armes 
contr’cuxjfaifoicnt  la  guerre  à Jefus-Chrilt.  Enfin 
ils  s’efforçoient  de  réfuter  les  aceufations  inten- 
tées contr'cux  ; prétendant  que  c’éroicnt  autant 
de  calomnies  inventées  ppur  les  perdre  Mais  tou- 
tes ces  apologies  ne  leur  obtinrent  gueres  plus  de 
tranquillité  , & leurs  broüilleiiesavec  l’empereur 
durèrent  encore  long  temps. 

La  ligue  offenfive  6c  défenfive  entre  la  France 
6c  les  SuifTcs  intriguoit  aufïl  fortement  l’empereur. 
Ce  prince  averti  de  cette  négociation  , avoir  fait 
tous  fes  efforts  pour  la  rompre  , 6c  tout  ce  qu’il 
avoitobtenu , étoit  d’avoir  empêché  les  cantons  de 
Zurich  &de  Berne  d’entrerdans  certe  ligue.  Tous 
les  autres  y confentirent,  6c  le  traité  fut  conclu  du 
côté  du  foi  par  Jacques  Ménage  feigneur  de  Ca- 
gné  maître  des  requêtes , 6c  Guillaume  du  Plcflis- 
Liancouft  fes  députez  ; du  côté  des  SuifTcs  par  les 
députez  des  cantons , ceux  de  V allais  6c  de  Mul- 
haufen,  6c  des  trois  Ligues  G rifes,  aux  conditions 

fuivantcs, 
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fuivantcs.  Que  l’on  garderoit  pendant  la  vie  du 
roi  & cinq  ans  après.  fa  mort  l’alliance  qui  avoir 
été  faite  avec  François  I.  Que  les  uns  & les  autres 
feroient  obligez  de  fe  fecourir  réciproquement. 
Que  pour  la  confervation  des  pais  du  roi  tant  au- 
• deçaqu’au-delà  des  Alpcs,ou  de  quelque  maniéré 
qu’on  fit  la  guerre  pour  ce  fujet,  foit  pour  ceux 
dont  il  jolüHoit , ou  pour  ceux  que  fon  pere  avoic 
pofledez , ou  pour  les  nouvelles  conquêtes , les 
Suifles  ne  fourniroient  pas  moins  de  fix  miile 
chevaux  , ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied  j 
ficcn’étoit  de  leur  confentemcnt.  Qu^  les  trou- 
pes feroient  païécs  tous  les  mois. Que  la  France  ne 
fourniroit  aucun  fccours  contre  le  pape  & le  faine 
fiege*  l’empire,  les  rois  de  Portugal , d’Ecofle  , 
de  Danncmark , de  Pologne  & de  Suède , contre 
la  république  de  Vcnife,  & les  ducs  de  Lorraine , 
& de  Ferrare  ; de  meme  que  les  SuilTes  n’en  don- 
heroient  point  contre  le  pape , le  faint  fiege  , le 
college  des  cardinaux , l’empire,  la  maifon  d’Au- 
triche, & celle  de  Bourgogne , fuivant  leur  an- 
cienne alliance  , ni  enfin  contre  la  république  de 
Florence  & la  maifon  de  Mcdicis  : mais  ils  pro- 
mirent du  fccours  contre  les  Anglois , pour  le  re- 
couvrement de  Boulogne.  Ce  traité  fut  fait  à So- 
leurrc  en  Suifie  le  feptiéme  ou  le  douzième  de 
Juin , & ratifié  par  le  roi  le  fixiéme  d’Octobre. 

Le  deuxième  de  Juillet  après  l’entrée  du  roi 
Henri  II.  & de  la  reine  à Paris , ce  prince  accom- 
pagné des  princes  du  fang  , du  chancelier  & des 
.maîtres  des  requêtes  , alla  au  parlement  où  il  tint 
fon  lit  de  juftice-;  deux  jours  après  l’on  fit  une 
Tome  XXIX.  Vuuu 
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CXXXI. 

Procctïiou  lolcm- 
nellc  à Paris  , où 
aillfte  le  roi  Henri 
II.. 

D«  7 hou  in  hijl. 
lib.  6.  n.  ».  in/iiu. 
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— proccfiion  generale  pour  demander  à Dieu  la  con^ 

An.  1549.  fervation  de  l’état  & de  la  perfonne  du  prince  , 
&uu»n rntfo, ah.  p0ur  J’ame  du  roi  François  I.  Ton  père  &c  de  Tes 

. | / Ll’/f  Jl*  * I 11/  • 

ancêtres , pour.  le  retablillement  de  1 union  de  I e- 
• glifc , & pour  l’extirpation  de  l’hérefie.  La  proccf- 

fion  commença  à l’églifc  de  faine  Paul,  qui  n’eft 
pas  loin  du  palais  des  Tourncllcs  où  la  cour  étoit 
alors , & alla  jufqu’à  l’églife  cathédrale  de  Notre- 
Dame.  Après  la  meffe  le  roi  dîna  en  public  dans 
le  palais  cpifcopal  j & lorfqu’il  eut  dîné  , il  vit  en 
s’en  retournant  aux  Tourncllcs , le  fupplicc  de 
quelques  aniferables  qui  avoient  été  condamnez 
au  feu  , comme  convaincus  de  foutenir  la  doctri- 
ne de  Luther.  Ce  qu’il  ne  fit  pas  tant  par  inclina- 
tion , aïanr  beaucoup  de  douceur , & étant  enne- 
fni  de  la  féverité  , que  pour  complaire  à quelques 
. perfonnes  qui  étoient  avec  lui  Se  qui  l’y  engagè- 
rent contre  toute  bicnféance. 

LeC?*MdJnne  ‘ Cependant  le  pape  Paul  III.  toujours  occupé 
aux  pcrcsdcTrci  - du  bien  & de  l’élévation  de  fa  famille  , étoit  fore 

le  de  fe  rendre  à . ri  t 1 

Rome.  inquiet , non-leulemctit  pour  le  recouvrement  de 

d,  ikt»  an  fufri  Plaifance  ; mais  encore  pour  la  confervation  de 
it.t.n  t.  ^ Boulogne  & de  Peroufe.  D’un  côté  les  Bentivo’- 
glio  appuïez  par  le  duc  de  Fcîrarc , n’oublioielït 
rien  pour  rentrer  dans  cette  première  ville  d’où 
ils  avoienrété  chaflcz  par  Jules  IL  d’un  autre  cô- 
té Rodolphe  Baglioné  vouloit  reprendre  Perou- 
fe dont  il  fe  fouvenoit  que  le  pape  Leon  X.  avoir 
dépouillé  fes  prédécefleurs , & il  l’auroit  entre- 
pris , fi  le  efue  de  Florence  qui  lui  avoit  donné 
deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes  qu’il 
envoïa  en  Allemagne  pour  le  fccours  de  l’emper 
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rcur , ne  l’en  eut  détourné  en  lui  faifant  des  pro-  ■ 

melTcs  tres-avantageufes.  Mais  le  pape  qui  avoic  An.  1549- 

efperé  jufqu’alors  que  l'empereur  lui  donneroit  la 

feigneurie  de  Sienne pourlcdédommagerde  Plai- 

fance , s’apperçut  enfin  qu’il  avoir  été  trompé , & 

que  l'on  n’avoit  cherché  qu’à  l’amufcr  jufqu’à  fa 

mort  que  l’on  croïoit  pfochainc  à caufc  de  fon 

grand  âge.  Irrité  de  ce  procédé , & fe  rappcllant 

tous  les  autres  fujets  de  plainte  qu’il  croïoit  avoir 

contre  ce  prince*:  il  commanda  cxprclTémcnr , 

^>our  lui  faire  de  la  peine , aux  prélats  qui  étoienc 
a Trente  , de  fe  rendre  au  plutôt  à Rome  , fous  . 
prétexte  de  vouloir  les  cmploïcr,  comme  il  l’avoic 
promis,  â commencer  la  reformation  de  l’églife  , 

& à régler  fa  difciplinc , conjointement  avcc*lcs- 
évêqycs  des  autres  nations. 

Mais  l’empereur  ne- voulu#  jamais  permettre  cxxxm. 
aux  évêques  qui  étoient  à Trente  , de  fe  rendre  à pt^,^1“°“p^ue 
Rome  , pour  répondre  aux  ordres  du  pape , qu’a  £^cr<.r,eje 
deux  conditions,quc  la  cour  de  Rome  ne  pouvoir  Traite  iRome. 
accepter.  La  première , que  les  reglemens  de  difei-  iiu- ut 

{>Iinc  qu’on  y feroit,nc  leroicnt  point  contraires  à Ex  litteris  Far  ne- 
’ Intérim , & aux  ftatuts  de  reformation  pour  \t^adBirunum- 
clergé  d’Allemagne  qu’on  avoit  faits  dans  les 
diètes.  La  fécondé , que  le  pape  reconnoîtroit  par# 
un  afte  public,  que  les  prélats  de  Trente  étant  ar- 
rivez à Rome  comme  des  évêques  particuliers , 
la  tranflation  écoit  nulle.  Ces  deux  conditions 
fcmbloicnt  être  propofées , non  dans  l’çfpérance 
qu’on  les  açcordcroit , mais  pour  couper  court  à 
toute  négociation , & que  cependant  il  ne  parut 
pas  que  l’empereur  eut  changé  quelque  chofe  dans 

..  Vuuuij 
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*“  Tes  promcfl'es.  Le  pape  votant  donc  que  l’empe- 

N-  1 J 49*  reur  v0Ul0it  qUe  l’aflembléede  Boulogne  fut  caf- 
féc,  & que  le  concile  fut  continué  à Trente  j 
que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de  Boulogflc , 
que  la  cour  de  Rome  craignoit  que  lui- même  ve- 
nant à mourir , les  prélats  de  Trente  ne  vouluflent 
faire  1 ’élc&ion  d’un  pap%  , que  fes  broüillerics 
avec  l’empereur  augmentoient  tous  les  jours  à l’oc- 
cafion  de  la  ville  de  Plaifancc  , & que  les  prélat* 
qu’il  avoir  envoïez  en  Allemagne  y étoient  inuti- 
les -,  qu’enfin  toutes  ces  menaces  contre  les  peres 
• de  Trente  étoient  fans  effet , & qu’on  n’en  faifoic 
aucun  cas,  le  pape  r dis- je  , changea  de  dclfcin  , 
& réfolut  de  prendre  d’autres  mefurcs. 
cxxxiv.  • Ce  fut  d’en  voter  deux  lettres  differentes,  l’une 
auatre  des  per  es  a quatre  eveques  d entre  ceux  qui  etoient  a Tren- 
qÜam'dc  Bouio-  te , & l'autre  à quawe  de  Boulogne.  Cepx  de  T ren- 
Ene* , te  étoient  le  cardinal  Pacheco  , évêque  de  Ja'ên  , 

4*!!*?.'  M Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palcrme  , Fran- 

ex  Di -ri*  »j.  cois  Navarre  évêque  de  Bajadox  , & Jean  Diaz 
wmi.  eveque  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne , Olaüs- 
Magnus  archevêque  d Upfal , Scbafticn  Leccavc- 
la  évêque  de  Naxi , Grec , Jean  Hangcft  ou  Hu- 
ger  évêque  de  Noyon  , & Richard  Path  évêque 
•de  Worchcfter.  Le  pape  leur  manda  que  dans  le 
deffein  de  tenir  une  congrégation  à Rome  pour 
les  befoins  de  l’églifc , il  vouloit  l’illuftrer  par 
leur  préfencc  , & fe  fcrvir.de  leurs  confeils  : que 
celui  des  card  inaux  n’étant  pas  fuffifant  pour  une  af- 
faire de  cette  importance, ilfouhaitoit  d’y  joindre 
des  évêques  comme  eux  , recommandables  par 
leur  vertu.  C’eft  pourquoi  il.  les  iavitoic , & leui; 
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Ordonnoit  même  fur  peine  de  défobéiflance,de  fe 
rendre  à Rome  dans  quarante  jours,  pour  lui  faire  ^ N‘ 
part  de  tout  ce  cju’ils  jugeroient  néceffairc  fur  l’é- 
tat  prefent  de  l’eglife  , . & fur  la  reforme  generale 
à laquelle  on  vouloir  travailler.  Un  eccléfiaftique 
, fut  député  pour  porter  ces  lettres , il  rendit  d’a- 

bord celle  qui  étoit  adreflec  aux  peres  de  Trente, 

& à fon  retour  il’fit  la  même  chofc  à Boulogne , 
où  les  peres  obéirent  aulb  tôt  aux  ordres  du  pape 
auprès  duquel  ils  fe  rendirent.  • 

Mais  les  quatre  prélats  de  Trente  aïant  atterv  . cxxxv. 
du  les  ordres  de  l’empereur  , ne  répondirent  que  ic  rcfafcm  d’obéir 
le  vingt-uniéme  jour  après  avoir  reçu  la  lettre  de  *“n .£7 Rome/' 
Paul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  fes  lettres  leur  fAiuv. «» far*: 
avoient  été  rendues  , & qu'ils  les  avoient  reçues 
avec  beaucoup  de  refpedfc  ; qu’ils  ne  fouhaitoient 
. rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  lui  marquer  leur  % • « 

foumiffion  & leur  obéilïancc,  dans  le  moment 
même  ; mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’étant  afTem- 
bîez  à Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape,  pour 
y tenir  un  concile  general , & pourvoir  d’un  com- 
mun confentemcnt  au  bien  de  l’églife,  ils  y atten- 
doient  le  retour  de  ce  même  concile , afin  que 
toutes  difputes  finies  on  continuât  l’affaire  de  la 
religion  dans  le  même  endroit  où  on  l'avoir  com- 
mencée ; que  le  fujet  qui  les  arrêtoit  à Trente  ne 
lui  étoit  pas  inconnu  , & qu’il  n’étoit  ni  néccfTai- 
rc  , ni  même  convenable  d’en  dire  d’avantage  là- 
defTus  ; qu’ainfi  ils  le  prioient  de  recevoir  leurs- 
exeufes , fi  les  chofes  étant  en  cet  état , ils  ne  Ce 
rendoienrpas  à Rome  & n’obéiflofenr  pas  à fes- 

1 ordres.  Ce  fut  Mendoza  lui- même  qui  voulut  être 

’ V u u u ii  j, 


JDigitized  by  Google 


L 


A N.  j 5 49. 


Cn  littm  forint 
partit  s U 18.  dl 
Stpttmbre. 


CXXXVI. 
Le  pipe  irréfolu 
fur  le  parti  qu'il 
prendra  i l'occa- 
lïon  du  concile. 

TmIUtj.  HU.  l&. 
1t.  top.  4.1».  4. 
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porteur  de  cette  réponfc  , &c  qui  fe  plaignit  allez 
vivement  au  pape  d’avoir  écrit  aux  peres  de  Tren^ 
te  à l’infçu  de  l’empereur  -,  ce  prince  fit  les  mêmes 
plaintes  à Bcrtanus  évêque  de  Fano.  Le  pape  ré- 
pondit que  bicn-loin  de  croire  qu’on  dût  le  plain- 
dre de  ce  qu’il  avoit  fait , qu’il  n’en  attendoit  au 
contraire  que  des  remercimcns  ; qu’aïant  con- 
clu le  deflein  de  travailler  à la’rcformation  des  ’ 
moeurs , demandée  par  toutes  les  nations,  & fou- 
haitéc  cn^articulicr  par  l’empereur , il  n’avoit  pas 
cru  mieux  faire  que  d’appcllerà  Rome  autant  d’é- 
vêques qu’il  pourroit , afin  de  rendre  les  reglc- 
mens  plus  folcmncls.  Qu’il  ne  fçavoit  fur  quoi 
pouvoit  être  fondé  le'refus  des  peres  de  Trente  , 
& principalement  du  cardinal  Pacheco,  qui  étant 
honoré  de  la  pourpre  , & de  plus  confeiller  du  fa- 
cré  college , devoit  fe  rendre  à fes  ordres.  Il  écri- 
vit une  fécondé  fois  à ces  peres  pour  leur  marquer 
qu’il  fijavoit  bien  qu’il  ne  fyroit  pas  obéï  , mais 
qu’il  le  faifoit  afin  qu’on  ne  prît  pas  fon  filcnce 
pçur  une  approbation  tacite  de  leurs  exeufes. 

Au  refte  le  pape  en  voulant  attirer  beaucoup 
d’évêques  à Rome  pour  travailler  de  concert  à une 
reforme  generale,avoit  en  vue  de  fe  juftificr  dans 
l’cfpric  de  prefque  tous  les  peuples  qui  la  fouhai- 
toient  & qui  le  foupçonnoient  de  ne  le  pas  vou- 
loir^ de  l’éloigner  autant  qu’il  lui  étoitpoflible,. 
Mais  une  autre  affaire  l’occupoit  beaucoup  plds,& 
c’étoit  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  à l’égard  du 
concile,  s’il  le  transférerait  à Rome  , comme  le 
lui  confeilloitle  cardinal  de  Monté, ou  s’iïfuivroic 
l’avk  de  l’autre  légat  Marcel  Cervin , qui  croïoit 
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qu’il  fuffifoit  que  le  pape  levât  la  défenfc  qu’il 
•avoit  faite  aux  peres  de  Boulogne  de  ne  rien  faire, 
& qu’on  continuât  les  congrégations  à l’ordinai- 
re , fans  néanmoins  tenir  de  feilion  ; ou  enfin  s’il 
le fufpcndroit,  parce  qu’en  le  tenant  ainfilanguif- 
fant  & tout-àrfait  oifif,il  fournifloit  aux  évêques 
un  fujet  de  fc  plaindre , & fe  rendoit  méprifablc 
à toute  la  chrétienté  ; d’autant  plus  qu’aïantdef- 
fein  de  faire  venir  les  évêques  à Rome  pour  l’af-  . 
faire  de  la  réformation  , uh  concile  rie  pouvoir 
pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  parti  qu’il  prit, 
il  donna  donc  ordre  au  cardinaWc  Monté  de  ren- 
voi'cr  les  peres  de  Boulogne , &:  de  lqur  rignifîçr 
que  l’intenrion  de  fa  faintcté  étoit  qu’il  n’y  eut 
plus  de  concile  , parce  quelle  avoit  réfolu  de  fai- 
re travailler  à Rome  aux  décrets  nécefTaircs  pour 
la  reforme  des  moeurs  & de  la  difciplinc.  De 
Monté  s’acquitta  de  cette  commifïion  le  dix  fcp- 
tiéme  deSeptembre. 

Mais  le  pape  ne  fut  pas  par-là  délivré  de  toutes 
fes  inquiétudes } l’affaire  de  Plaifance  l’occupôit  ' 
toujours  très  fortement,  aufli-\>ien  quel’impof-  \ 
ribilité  d’obtenir  Sienne  en  échange  de  cette  pre- 
mière ville.  Mendoza  qui  y commandoit  pour  1 
l’empereur , fît  réfoudre  les  Siennois  d’envoïer 
des  députez  à ce  prince  ;*&  l’on  en  nomma  deux , 
dont  l'un  fut  Lelio  Pucci  du  nombre  des  neuf 
qui  ont  l’autorité  fouveraine  dans  la  republique  : 
l’autre  Alexandre  Guglielmi  qui  n’étoit  qu’un 
ri mple  bourgeois,  mais  qui  avoit  plus  d’cfprit.que 
fon  collègue, & étoit  entièrement  à la  dévotion 
Mendoza.  Leur  inftru&ion  portoit  de  remercier 
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très-humblement  l’empereur  du  choix  qu’il  avoit 

An.  1J49.  faic  d’un  fi  digne  gouverneur  de  leur  ville  -,  de. 
. le  fupplier  de  retirer  la  garnifon  Efpagnolc  qui 

incommodoit  beaucoup  les  habitans , & dç  pour- 
voir par  quelque  autre  moïen  à la  fureté  de  la  vil- 
le. Le  but  qu’on  avoit  dans  cette  députation  xétoit 
d’engager  l’empereur  à rendre  la  charge  de  Men- 
doza plus  abfoluë , & qu’il  lui  commandât  de  faire 
. bâtir  dans  Sienne  une  citadelle  fuivant  le  plan 
<ju’on  lui  énvoïoic , & qui  feroit  auparavant  com- 
muniqué â Ecrdirrand  de  Gonzague.  Guglielmi 
étoit  aufli  ch’argéMe  confeiller  â l’empereur  d’en- 
voïcr  des  garnifoos  Efpagnolcs  dans  les  villes  qui 

• font  fur  les  côtes  de  la  mer , comme  dans  Porto- 
Hcrcole , Orbitcllo,  & autres  places. 

Oétavio  Farnefe  aïant  été  informé  de  cette  dé- 
putation , & fe  voïant  fruftréde  l’cfpérance  qu’on 
lui  avoit  donnée  de  la  principauté  de  Sienne  pour 
récompcnfe  de  Plaifancc  & de  Parme , ne  voulut 
point  confentir  aux  volontcz  du  pape  qui  lui  dc- 
mandoic  de  rendre  Parme  â l’églife  ; de  forte  que 
vutMrw » < . a^anc  pjus  aucune  cfpérancc  de  réuflir  de 
parc  & 4’autre,  il  réfolut  de  fe  rendre  maître 
• de  Parme  ou  par  furprife  ou  par  force , contre  la 

volonté  du  pape , & à l’infçu  même  de  fon  frère. 
Ainfi  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens , il  prie 
le  chemin  de  Parme  où  il  n ’écoic  point  attendu  , 
& Sforcc  Sanca-Fiore  s’y  trouva  en  même  temps 
pour  favorifer  fon  dcfTein , auquel  il  avoit  part , 
& dont  peut  être  il  étoit  l’auteur.  Camille  Ur- 
fin  qui  commandoit  dans  la  place  pour,  le  pape  , 

• aïant  eu  depuis  peu  ordre  de  fa  fainteté , de  ne 

livrer 


cxxxix. 

•Oetavio  ïatnefe 
veut  fe  rendre 
maître  de^Parme. 

De  lie*  ibidtrn. 

PmIIxv.  hi/Iori* 
(Mil.  Trii.  IA.  il. 
t»(.  6.  ».  a 
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livrer  la  ville  & la  citadelle  à qui  que  ce  foie , non 
pas  meme  à fes  enfans , mais  de  la  garder  au  nom 
du  faint  liège  , difpofa  de  telle  forte  les  foldats  de 
lagarnifon,  qu’Oélavionc  pue  rien  faire.  Il  s’ima- 
gina donc  que  pour  gagner  Urfin  , il  falloir  l’in- 
viter à un  repas  où  l'on  avoit  rélolu  de  l’arrêter 
ou  de  le  tuer:  mais  il  refufa. 

Enfuite  O&avio  s’adrefla  à celui  qui  comman- 
doit  dans  la  citadelle  , &:  tâcha  de  lui  perfuader 
de  lui  en  accorder  l’entrée.  Mais  il  lui  répondit 
. qu’il  ne  pouvoit  le  faire  fans  ordre  du  pape  & du 
gouverneur  , de  qui  il  dépendoit.  Enforte  que 
• voïant  qu’il  n’avoic  aucune  cfpcrance  de  réuflir  , 
il  fc  retira  plein  de  colère  , refolu  d’emploïcr  la 
force , puifque  la  douceur  lui  avoit  été  inutile.  Le 
^>ape  en  étant  informé , fe  fâcha  beaucoup , &C  lui 
ordonna  de  fc  rendre  inceffammcnt  auprès  de  lui  ; 
ic  voïant  qu’il  ne  vouloir  pas  obéir  , il  chargea 
le  cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  à Boulogne 
de  l’aller  trouver  , & de  l’exhorter  à rentrer  dans 
fon  devoir.  De  Monté  aïant  reçu  ces  ordres  alla 
aufli  tôt  à Tôrchiara  qui  eft  un  château  apparte- 
nant aux  Pallavicins , où  Octavio  s’étoit  retiré  , 
& s’acquitta  de  fa  commiflion.  De-là  il  paffa  à Par- 
me pour  ordonner  à Camille  Urfin  & â celui  qui 
cotnmandoit  dans  la  citadelle  , de  ne  point  rece- 
voir Octavio  , s’ils  ne  voïoienc  un  ordre  exprès 
du  pape  , &c  aux  habitans  de  n’obéir  qu  a Ca- 
mille. 

Toutes  ces  précautions  firent  réfoudre  Oftavio 
qui  fc  voïoit  privé  par- là  de  Parme  , Sc  de  toures 
fes  autres  prétentions , à écouter  les  propofitions 
Tome  XXIX.  X x x x 
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Le  pape  l'empé- 
chede  rcullic  danj 
fon  dclTe-n. 

De  Thou  ubi  fa. 
fri. 

tn  diatio  1*.  Ociob. 
PalU-j.  ibïd.m.  ». 
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qui  luiavoient  été  faites  par  Jean  de  Luna  , lorf- 
que  fa  famille  perdit  Plaifancc,  & qu’il  avoir  alors 
rejcttécs,parce  que,  le  meurtre  de  fon  pere  Pierre- 
Louis  étant  trop  rccent,  il  croïoit  ne  pouvoir  pen- 
fer  avec  honncur.à  aucun  accommodement  qui  le 
mit  hors  d’état  d'en  tirer  vengeance.  Mais  aïanc 
encouru  la  difgrace  du  pape  fon  aïeul , il  crut  qu’il 
valloit  mieux  remettre  à fc  venger  dans  un  autre 
temps , & s’attacher  pour  le  prefent  à la  fortune 
de  l'empereur  & de  fes  miniftres , plutôt  que  d’en- 
trer dans  les  fentimens  du  pape  , qui  étoit  proche 
de  fa  fin  , & qui  manquoit  par  la  tête , à ce  qu’il 
difoit.  Il  dépêcha  donc  HyppolitePallavicin  à Fer- 
dinand de  Gonzague  qui  étoit  allé  à Mantoüe 
avec  le  cardinal  Madrucce  pour  aflifter  aux  no- 
ces de  François  * fon  neveu  avec  Catherine  d’Au-  ^ 
triche  fille  de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Gon- 
zague promit  de  bon  cœur  à O&avio  fes  fervices 
& fon  amitié,  tant  que  les  interets  de  l’empereur 
ne  feroienc  point  bleffez  ; & renvoïa  Pallayicin 
lui  en  porter  la  nouvelle.  Octavio  aïant  reçu  cet- 
te réponfe , en  écrivit , avant  que  de  rien  conclure, 
au  cardinal  Farncfe  fon  frère  , pour  le  prier  d’in- 
former le  pape  de  l’état  de  fes  affaires , & l’en- 
gager à lui  rendre  Parme  ; qu’autrement  il  alloit 
traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague,  & qu’il  fc 
ferviroit  de  la  faveur  & des  armes  de. l’empereur 
pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu’on  lui  avoir  fi  in- 
juftement  ravi.  Les  conditions  que  lui  avoit  im- 
pofccs  Gonzague  étoient , ou  que  Parme  demeu- 
reroir  au  pouvoir  de  l’empereur  en  faifant  â Oc- 
tave une  honnête  compenfation  ;ou  que  fi  on  lui 
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rcinettoit  cette  ville  , il  ne  U tiendroit  qu’au  nom  

de  l’empereur.  An. 

Le  cardinal  Farnefc  aïant  reçu  la  lettr  e de  Ton  ex  l r. 
r /'V  -»  .*  • .1  1'  r 11  P"1"1  11  r=- 

rrcrc  Oenve  , ne  put  s îmiginer  quil  parlât  lin  * felution  de  tiai-cr 

ccrcmcnt,  & jugeant  que  ce  n’étoit  qu’un  artifice  ü''^c'.nJ'd de 
qu’il  vouloir  cmploïer  pour  contraindre  le  pape  p.,üav.  „ 
à lui  rendre  Parme  , il  lui  porta  cette  lettre  & la  c“1' 6"  "**  <*,> 
lui  fit  lire.  Mais  Paul  III.  qui  étoit  alors  à Monte- 
Cavallo  , en  aïant  fait  la  lc&urc  , eut  des  penfées 
bien  differentes  de  celles  du  cardinal.  Le  mépris 
que  ce  pape  voioit  qu’on  faifoit  de  lui  étouffa 
toutes  les  raifons  d’alliance- , de  parenté  , d’affec- 
tion & detendrefle ;ce  fut , dit  Pallavicin, comme 
un  poifon  qui  s’infinua  dans  fon  coeur  , & qui  le 
fit  tomber  aufli-  tôt  en  foibleffe  ; la  douleur  , la 
colère  , l’indignation  le  faifirent  entièrement  ; 
ceux  qui  étoient  auptès  de  lui  1’aïant  foutçnu  , le 
mirent  fur  un  lit  où  il  demeura  quatre  heures 
fans  parler.  Revenu  à lui- même  , & fentant  qu’il 
n’avoit  pas  encore  long- temps  à vivre  , il  appclla 
les  cardinaux  , les  exhorta  à prendre  foin  des  in- 
térêts de  l’églifc  , leur  dit  que  pendant  qu’il  vivoit 
encore  , ils  eufient  à s’afiembler  pour  regler  ce 
qu'ils  croiroicnt  avantageux  -,  & fur  le  point  de 
mourir,  foit  parunzele  pour  la  jufticc  ou  plutôt 
par  tendreffe  pour  fa  famille  , il  ordonna  qu’on 
remît  Parme  à O&avc  ; & qu’on  en  expédiât  le 
bref  qui  feroir  porté  à Camille  Urfin  par  Marc 
Antoine  Elius  un  de  fes  fccrctaires  , qui  étoit  alors 
évêque  de  Pola.,Le  bref  fut  porté  en  effet  ; mais 
Camille  , foit  par  attachement  pour  le  faine  liège, 
foie  qu’il  fut  irrité  contre  Oftave  qui  l’avoit  vivc- 
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ment  menacé , regarda  ce  bref  comme  une  piece 
fuppofée , puifqu’il  en  avoit  reçu  depuis  peu  du 
pape  un  autre  tout-â-fait  contraire.  Dans  ces  con- 
jonctures le  pape  mourut  : & Camille  refufa  de 
rendre  Parme , parce  que  le  pape  n ’étoit  pas  en 
fon  bon  fens  quand  il  en  avoit  ordonné  la  refti- 
tution  à Octave. 

La  mort  de  Paul  III.  arriva  le  dixiéme  de  No- 
vembre de  l’année  1 549.  à l'âge  de  quatre-vingts 
un  an  , huit  mois  & dix  jours  , après  avoir  tenu 
le  faint  fiége  quinze  ans  & dix- neuf  jours.  On 
croit  que  s’il  eut  vécu  un  peu  plus  long-temps,  il  fe 
feroit  ouvertement  déclaré  en  faveur  de  la  Fran- 
ce , dans  le  delTein  de  tirer  vengeance  de*  la  mort 
de  fon  fils  Pierre- Louis  Farncfe  dont  il  foupçon- 
noit  fort  l'empereur.  Aufii  dit- on  , que  quand  le 
courier  apporta  la  nouvelle  de  cette  mort  à Char- 
les V.  qui  étoit  toujours  à Bruxelles,  à peine  eût-il 
achevé  de  lire, qu’il  dit  au  prince  Philippe  fon  fils 
qui  lui  demanda  s’il  y avoit  quelque  chofc  de  nou- 
veau. Qu’il  étoit  mort  à Rome  un  bon  François  t 
& lui  aïant  donné  la  lettre  à lire  , il  ajouta.  Je  fuis 
afïuré , mon  fils  , que  fi  les  parens  du  pape  ont  fait 
ouvrir  fon  corps  pour  l’embaumer  , on  y aura 
trouvé  trois  Heurs  de  lys  gravées  fur  fon  cœur. 
Après  fa  mort  il  fut  porté  dans  la  chapelle  de  faint 
Sixte  où  il  demeura  trois  jours  ; enfuite  on  l’en- 
terra aiuVatican  avec  les  cérémonies  ordinaires  , 
&c  fes  obfeques  durèrent  neuf  jours  fuivant  la 
coutume.  Comme  il  avoit  eu  toujours  pour  fa  fa- 
mille une  affection  aveugle  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre beaucoup  de  fautes, on  dit  qu’il  détcftal’in- 
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gratitude  de  fes  parens  , étant  prêt  d'expirer  , & 

qu’il  repéra  ces  paroles  de  David  au  pfeaume  1 8.  1 H?* 

Si  les  miens  riavoient  pas  dominé  fur  moi  , je  ferois 
fans  tache  , & exemt  d’un  très- grand  péché.  Ce  pape 
fçavoit  allez  pour  Ton  temps  , il  ccrivoit  poliment 
en  vers,  & l’on  a de  lui  pluficurs  lettres  d’érudi- 
tion qu’ifécrivoit  à Erafmc,  à Sadolet  & à d’au- 
tres j il  avoir  meme  compofé  des  remarques  fur 
quelques  épitres  de  Cicéron. 

Les  cardinaux  qui, félon  la  coutume, dévoient  en*  ex  lui. 

il  1 |.  . \ r , . ff  Le  cundavc  eft 

trer  dans  le  conclave  dix  jours  apres  la  mort , dîne-  dirivré  à caide  de 
rerent  jufqu’au  vingt- huitième  de  Novembre  à la 
follicitation  des  cardinaux  François , qui  firent  de  De  Thon  bijI.Jib. 
•grandes  inltances  pour  obliger  le  facré  college  à 6'^fehe/;etiji. 
attendre  leurs  compatriotes  qui  étoient  déjà  en  •»-«• 

chemin.  Le  cardinal  Pacheco  n’arriva  au  concla- 
ve que  le  quatrième  de  peccmbrc,n’aïant  pas  vou- 
lu quitter  Trente  fans  un  ordre  exprès  de  l’empe- 
reur. Les  cardinaux  du  Bellay  , de  Vendôme , de 
Châtillon,&  de  Gui fc  s’y  rendirent  le  douzième  -, 

6c  furent  quelque  - temps  après  fuivis  des  cardi- 
naux d’Amboife  , de  Loirainc  & de  Bourbon  : le 
cardinal  Madruccc  qui  étoit  à Mantoiie  , Salvia- 
ti , de  Mantoiie  , Cibo  , d’Aulbourg  , Doria  & de 
la  Rovcrc  qui  étoient  au  concile  de  Trente  , vin- 
rent en  diligence  à Rome  , 6c  y arrivèrent  aflez 
tôt  pour  affilier  aux  funérailles  du  pape.  Tous  ces 
cardinaux  joints  aux  autres , au  nombre  de  qua- 
rante-neuf qui  entrèrent  auconclave,  croient  par- 
tagez entrois  factions,  dont  l’une  étoit  des  Im- 
périaux , l’autre  des  François  , 6c  la  troifiéme  des 
créatures  du  défunt  pape  donc  le  cardinal  Farnefe. 

Xx  x x iij. 
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Jon  neveu  croit  à Ja  tète.  Son  parti  étoit  le  plus 
puillant , tant  pour  le  nombre  que  parce  que  les 
cardinaux  les  plus  expérimentez  & qui  avoientplus 
de  crédit  s’étoient  engagez  avec  lui , Si  que  quoi- 
que jeune  , il  avoir  beaucoup  de  pénétration  , & 
beaucoup  plus  d’adrclTe  à manier  les  grandes  af- 
faires, qu’on  ne  devoit  attendre  d'une  perfonne 
de  fonâge  :ccqui  faifoit  jugeràceux  qui  connoif- 
foient  le  facré  college  , qu’il  feroit  maître  de  l’é- 
leClion  , aufii-tôr  qu’on  lcroit  au  conclave. 

On  y entra  donc  le  vingt- huit  ou  le  vingt- neu- 
vième de  Novembre.  Le  cardinal  Farncfe  y obtint 
de  fes  collègues,  qui  avoient  befoin  de  lui , qu’on 
manderoit  au  nom  du  conclave  à Camille  Urfin 
de  remettre  Parme  entre  les  mains  d’Oétavio , 
conformément  aux  ordres  que  le  pape  avoit  don  nés 
enmouranr,&  dont  l’évêque  dePola  avoit  été  char- 
gé : mais  Camille  fans  avoir  égard  ni  aux  ordres 
du  défunt  pape  , ni  à la  lettre  des  cardinaux  , per- 
fifta  toujours  à dire  qu'il  confervoit  cette  place  au 
nom  du  faintfiége,  Si  qu’il  ne  la  remettroit  ja- 
mais que  par  l’ordre  de  celui  qui  feroit  élu  pape. 
Quelques-uns  lui  rcpocherent  fon  ingratitude; 
mais  ceux  qui  jugeoient  fainement  des  chofcs , le 
loüoicnt  de  fa  fidelité  Si  de  fa  confiance  , qui  l’o- 
bligcoicnt  d’avoir  moins  d’égard  a fes  amis , qu’au 
bon  droit  Si  au  repos  du  public  ; vû  que  Ferdi- 
nand de  Gonzague  le  follicitoit  dans  le  même- 
temps  de  livrer  Parme  à l’empereur  moïennant  la 
fomme  de  trente  mille  écus  qu’il  lui  offroit.Et  com- 
me apres  la  mort  du  pape,  Camille  Colonne  avoir 
repris  Palliano  Si  quelques  places  qui  appartenoient 
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à fa  maifon,ccla  fit  appréhender  aux  Romains  quel- 

qucsplus  grands  mouvemens;  quoiqu’il  publiât  par  ^ N-  *S49. 
tout  qu’il  n’étoit  pas  rentre  dans  ces  villes  pour  en-' 
treprendre  la  guerre , mais  feulement  pour  empê- 
cher que  le  prince  de  Sulmonc  qui  y prétendoit , 
s'en  emparât , & pour  conferver  fon  droit. 

On  ne  laifia  pas  de  commettre  la  garde  de  cxiv." 
Rome  à Horace  Farnefe  avec  quatre  mille  hom-  qn  *,Ty  ™ 
mes,  & l’on  deftina  cinq  cens  Italiens  fous  les 
ordres  du  comte  de  Pitigliano  avec  les  Suifles  or- 
dinaires pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  crédit 
du  cardinal  Farnefe  fit  que  les  Impériaux  & les 
François  tâchèrent  également  de  gagner  fonami- 
.tié.  Cependant  quelques  démarches  qu’ils  puflent 
faire  auprès  de  lui , il  ne  voulut  jamais  fc  déter- 
miner que  par  l’avis  de  ceux  de  fa  fa&ion.  Il  en 
conféra  avec  quelques  uns  des  plus  habiles  , & 
trouva  leurs  fentimens  partagez..  Les  uns  lui  di- 
rent qu’il  ne  devoir  s’engager  dans  aucun  des  deux 
partis  , puifquc  le  lien  étoit  allez  puilTant  pour 
réulfir  dans  tout  ce  qu’il  entreprendroit -,  que  fi 
néanmoins  il  vouloir  prendre  des  liaifons  avec 
l’une  des  deux  fa&ions , ce  ne  devoit  jamais  être 
avec  celle  de  l’empereur , qu’on  accufoit  d’avoir 
eu  quelque  part  à la  mort  de  Pierre-Louis  Farne- 
fe. Qu’il  devoit  toutefois  diflimuler  , & s’unir  fe- 
cretemcnt  avec  les  François , pour  ne  pas  obliger 
l’empereur  à rompre  ouvertement  avec  lui.  Les 
autres  foutenoient  au  contraire  qu’il  devoit  fc  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  François  contre  l’em- 
pereur, que  par  ce  moïen  il  lui  feroit  plus  aifé. 
d’élever  au  fouverain  pontificat  une  perfonne  qui 
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lui  fût  agréable  ; qu’il  témoigneroit  prendre  avec 
chaleur  les  interêcs  de  fon  oncle  ; qu’il  obligeroic 
le  roi  de  France  de  fe  déclarer  le  protecteur  de  fa 
mai  fon  ; & qu’il  pourroit  par  ce  moïen  recouvrer 
Parme  & Plaifance  dont  on  avoit  dépoüillé  OCta- 
vc  Farnefe.- D’autres  repliquoicnt,  qu’il  étoit  dan- 
gereux , en  fe  déclarant  ouvertement  pour  les 
François  , de  s’attirer  la  colere  de  l'empereur, qui 
pourroit  aiféinent  perdre  les  Farnefcs  , & qu'il 
devoit  juger  de  L’avenir  par  l’expcrience  du  paffé. 
Que  fi  le  roi  de  France  uni  avec  le  défunt  pape  , 
n’avoit  pu  refifter  aux  forces  de  l’empereur , il  ne 
devoit  pas  attendre  un  fuccès  plus  favorable  dans 
un  temps  où  tous  les  princes  d’Italie  étoient  li- 
guez contre  les  François  : Qu’il  fembloit  que  l’em- 
pereur avoit  voulu  étouffer  Ia'hainc  que  ceux  de 
fa  mai  fon  avoient  conçue  contre  lui , à caufe  du 
meurtre  de  Picrrç- Louis , en  mariant  fa  fille  Mar- 
guerite avec  Oéfavc  : Que  par  cette  alliance  il  fe 
trouvcroit  engagé  à protéger  leur  rnaifon , & qu’il 
ne  prendroitpas  feulement  les  interets  d’Octave , 
mais  encore  ceux  de  fon  pere , de  fon  oncle  & de 
tous  ceux  de  fa  rnaifon.  Ces  raifons  empêchèrent 
le  cardinal  Farnefe  de  fe  déclarer  , quoique  fous 
main  il  favorisât  les  François. 

Le  conclave  commença  dans  toutes  les  formes 
le  premier  de  Décembre.  Après  qu’on  eut  dit  la 
meffe  du  Saint-Efprit , Farnefe  s’afTcmbla  avec 
ceux  de  fon  parti , & leur  dit  que  les  Impériaux 
jettoient  la  vue  fur  le  cardinal  Polus  qui  étoit  du 
fang  rotai  d’Anglcterre,&qui  joignoità  fonilluf- 
tre  naiffancc  une  grande  probité  tk  une  doctrine 

éminente  : 
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éminente  : Qu’ils  ne  dévoient  faire  aucune  difli-  ~ 
culte  de  l’élire,  parce  qu’il  ne  s’étoit  jamais  at- 
taché à aucune  fadtion.  Ce  cardinal  avoir  beau- 
coup d’amis  , entr’autres  ceux  dc^Trente  , Sforce , 
Crefccmio  , qui  négocioient  pour  lui  avec  tant  de 
chaleur , qu’ils  dirent  ouvertement  aux  cardinaux  . . 
Moroné  &i  Matféi , qu’il  le  falloir  propofer  au 
premier  ferutin  , & que  perfonne  ne  s’oppoferoic 
à fon  élection.  Leur  déficit!  étoit  de  profiter  de 
l’abfeQcc  des  cardinaux  François.  Mais  MafFéi  ne 
jugea  pas  à propos  de  fe  déclarer  fi-’tôt  , dans  la  . 
crainte  d’obliger  ceux  du  parti  contraire  à lui 
donner  l’cxclufion.  Polus  connoifiant  qu’on  pen- 
foit.i  lui , qu’il  avoit  non-feulement  les  fuffrages 
des  Impériaux , mais  encore  ceux  de  la  fadtion  des 
Farnefes , & même  que  le  cardinal  de  Guife  chef 
du  parti  François  étoit  prêt  de  fc  joindre  aux  au- 
tres , avertit  ceux  qui  venoient  déjà  lui<n  faire 
leur  compliment , de  ne  pas  prendre  dans  une  af- 
faire fi  importante  , une  réfolution  précipitée,  ni 
mêlée  d’aucun  intérêt  humain  , & de  fc  propofet 
feulement  4a  gloire  de  Dieu  , & le  bien  de  fort 
églife.  Un  jour  Loüis  Priuli  gentilhofnme  Véni- 
tien fon  domeftique,  qu’il  aimoitàcaufe  de  fa 
vertu  , Taxant  éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardi- 
. naux  étoient  là  , & qu’ils  venoient  fans  doute 
pour  lui  annoncer  qu’on  alloit  l’élire  , il  le  blâma 
doucement , # dit  à ces  cardinaux  y qu’il  ne  vou- 
loir pas  qu’une,  chofe  de  fi  grande  confcqucncc  , 

& qui  étoit  plus  à craindre  qu’à  délirer , fc  fit  fi 
promtement  & à la  lcgcre  , mais  avec  maturité 
& avec  ordre  :’Que  1r  nuit  n’étoit  pas  propre  pour 
Tome  XXIX.  Y y y y 
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une  telle  action  , que  Dieu  étoit  le  Dieu  de  la  lu- 
mière & non  pas  des  tenebres  -,  qu’enfin  il  falloir 
différer  jufqu’au  lendemain  ,&  que  Dieu  cnfcroïc 
mieux  honoré.* 

Mais  fes  compétiteurs  craignant  qu’une  mo^e- 
ftic  fi  rare  Se  prefquc  inoiiie , ne  fit  réfoudre  tous 
les  cardinaux  à l'élever  d’un  commun  confcnte- 
ment  fur  le  faint  fiége , & regardant  avec  envie 
le  choix  qu’on  vouloir  faire  d’un  homme  qui  n’é- 
toit  pas  d’un  âge  fort  avancé  , ce  qui  auroit  été 
une  cxclufion  perpétuelle  pour  plufieurs  d’àn- 
tr’eux , fe  déclarèrent  contre  lui , Se  fe  conduifi- 
rent  avec  tant  d’adrefle  qu’ils  firent  entrer  dan» 
leur  fentiment  la  plupart  des  jeunes.  Ils  infinue- 
rent  à plufieurs  qu’il  falloit  attendre  l’arrivée  des 
cardinaux  qui  étoient  en  chemin , Se  parmi  les- 
quels il  y avoit  plufieurs  François.  Les  Impériaux 
avertis  de  ce  deffein  , réfolurent  de  s’afTcmbler  le 
neuvième  de  Décembre  à neuf  heures  , Se  de 
faire  propofer  Polus.  dont  ils  croïoient  pouvoir 
faire  réüffir  l'éleétion  , étant  en  nombre  fuffifant. 
Néanmoins  comme  faint  Marcel  ôc^Veralli  qui 
étoient  les  principaux  de  leur  faétion,  étoient  ma- 
lades ; quelques-uns  furent  d’avis  de  ne  rien  faire 
lâns  leur  participation  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  re- 
mit l’affaire  au  lendemain  , étant  afiurez  d’avoir  • 
des  voix  de  relie , fi  tous  leur  tenoient  parole.  Ils 
ne  purent  prendre  cette  réfolutionfi  fccretcmenc 
que  les  cardinaux  de  Monté  , Cœfis  Se  Gaddi  qui 
prétendoient  au  pontificat  > n’en  euffent  cotvnoif- 
fance.  Ils  en  donnèrent  auffi-tôt  avis  aux  Fran- 
çois , afin  qu'ils  s’y  oppofaflcnt.  Sâlviati  alla  aulB- 
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tôt  parlera  fes  amis,  & les  pria  de  faire  différer 

le  ferutin , efpcrant  de  pouvoir  donner  l’cxclufion  A N.  *1  ; 4 9. 
à Polus  pourvu  qu’il  eut  le  temps  de  négocier  : 
mais  n’ai'ant  pu  l’obtenir , il  les  pria  au  moin^  de 
ne  fc  pas  déclarer  pour  ce  cardinal.  Ces’pratiqucs 
n’cmpechcrcnt  pas  qu’il  n’eut  vingt-  fix  voix,  tant 
au  ferutin  qu’à  l 'accejjit  : mais  comme  il  y avoit 
quarante-neuf  cardinaux  dans  le  conclave , il  lui 
en  falloir  trente-trois.  Ainfi  il  n’y  eut  rien  de  con- 
clu ce  jour- là. 

Les  Impériaux  jugeant  de  quelle  confequencc  cxlviii. 

nr  1 \ « Le  cardinal  Polos 

croit  pour  eux-  apres  ce  premier  lcrucin  de  ne  eft  accufé  de  Lu- 
point  attendre  les  Cardinaux  François  , s’afTcm-  .“,Sne* 
blercnt  le  lendemain  dans  la  chapelle  , & après  ut'  '“.j."™' 
avoir  demandé  avec  beaucoup  d’inftance  qu’on.  i*'* lé’  *: 
prit  les  fuffrages , ce  qui  leur  fût  accordé  : ils  mi- 
rent après  la  méfié  leurs  bulletins  dans  le  calic^qui 
étoit  fur  l’autel.  Lorfqu’on  les  ouvrit , on  trouva 
que  Polus  n’avoit  que  dix-huit  voix  ; mais  à l’<*c- 
cejjit , il  en  eut  jufqu’à  vingt- fix.  Ceux  du  parti 
contraire  virent  bien  qu’il  ne  feroit  pas  élu.  Mais 
ce  qui  acheva  de  l’exclure , fut  que  le  cardinal 
Caraffc  publia  fauflemenc  que  Polus  avoit  de 
mauvais  fentimens  fur  la  religion  , & qu’étant  lé- 
gat à Viterbe*,  il  avoir  agi  trop  mollement  avec  • 

ceux  qui  étoicnç  foupçonnez  d’herefie  ; & là  def- 
fus  il  protefta  contre  fon  élection.  Ce  rapport 
quoique  mal  fondé  , fit  tant  d'impreflion  fur  l’ef. 
prit  des  cardinaux,  que  depuis  ce  jour-là  on  ne 
parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceuxquinecroïoient 
pas  devoir  s’attendre  à un  changement  fi  prompt, 
avoient  déjà  fait  ôter  les  meubles  de  fon  appartc- 
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-t ment, de  peur  qu’ils  ne  full'cnt  pillez,  & cela  avoir 

An.  1J49.  fait  tant  de  bruit, que  les  barons  Romains  & le 
peuple  s’étoient  déjà  rendus  à S.  Pierre  pour  ap- 
prendre le  nom  du  nouveau  pape.  Ils  avoientauili 
fait  dircà’leurs  amis  que  Polus  feroit  infaillible*-  • _ • 

ment  élu  ; ce:  qui  fit  qu’ils  apprirent.avec  étonne- 
ment qu’on  lui  eût  donné  l’cxclufion.  Lui  feul  n'en 
parut  pç>int  touché  , tant  il  éroit  éloigné  de  toute 
ambition  & peu  fcn/îblc  à 1 élévation.  . 
cxlix.  Cette  exclufion  donna  moïen  au  cardinal  Sal- 
cardi^slwiâiu  viati  de  prétendre  au  fouverain  pontificat.  Les 
qui cftauûi  «du.  cardinaux  François  le  propoferent  conjointement 
• avec  Rodolfi  tous  deux  Florentins.  Mais  cette 
concurrence  nuifoit  réciproquement  à l’un  & à 
l’autre  ; Rodolfi  croit  appuie  de  la  reine  de  France 
Catherine  de  Mcdicis , mais  Salviati  étoit  beau- 
coup  plus  confiderablc  par  fon  autorité  Sc  par  la 
grande  connoiflancc  qu’il  avoir  des  affaires.  La 
faveur  même  des  François  ne  lui  manquoit  pas  , 
non  plus  que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague  , 
du  cardinal  fon  frere  & de  Mendoza  à qui  l’em- 
pereur avoir  cqmmis  la  direction  de  toute  cette 
affaire , en  forte  que  tous  les  trois  emploïcjent 
leurs  foins  pour  engager  le  parti  Impérial  à lui 
* être  favorable.  Ce  qui  les  cncouragcôit , étoit  l’cf- 

perance  que  Salviati  avoir  donnéc.à  Gonzague  de 
lui  procurer  de  grandes  terres  dans  la  Lombardie , 

& à Mendoza  de  lui  faire  avoir  la  principauté  de 
Sienne  en  propre , qu’il  poffedoit  feulement  au 
, nom  d'autrui. 

Mais  le  duc  de  Florence  s’oppofoit  fortement 
à l’élcétion  de  l’un  & de  l’autre.  Il  étoit  irrité  con- 
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tr’cux  à caufe  des  différends  qui  étoicnt  arrivez  au  1549 
commencement  qu’il  avoir  été  fouverain  dans  la 
Tofeane.  Le  cardinal  Farnefe  n’étoit  pas  non  plus 
trop  favorable  à Salviati , qui , pour  l’attirer  dans 
fon  parti , gagna  Ranuce  frété  de  ce  cardinal  pat 
le  moïen  de  fa  propre  nièce  qui  avoit  époulé  Ra- 
nuce. Salviati  auroit  en  effet  réuffi  par  cette  voie  , 
fi  l’affaire  traînant  en  longueur  n’eut  donné  lieu  à • 

d’autres  intrigues  qui  la  firent  échoiicr.  Le  car- 
dinal Farnefe  profitant  de  ces  délais  dépura 
Hyppolite  Pallaviclni  à l’empereur  pour  lui  re- 
montrer & de  fa  part  & de  celle  d’O&avio  fon  fre- 
re  , que  fes  minières  Ferdinand  de  Gonzague  &£. 

Mendoza  fc  trompoient  en  fayorifant  le  cardinal 
Salviati  ; & qu’ils  ne  comprenoicnt  pas  le  tore 
qu’ils  faifoient  aux  interèis  de  leur  maître.  Surccc 
avis  Charles  écrivit,  à l’un  & à l’autre  de  ne  plus 
pourfuivre  l’éleétion  du  cardinal  Salviati. 

Après  ces  exclufions  du  cardinal  Salviati  de 
Polus , on  pafTa  quelques  jours  à nommer  diffe- 
rens  fujets  pour  leur  faire  honneur  feulement  , 
parce  qu’on  fçaivoit  bien  qu’ils  n’auroient  pas  allez 
de  voix  pour  être  élus.  On  propofa  le  cardinal  de 
Tolede  frere  du  viccroi  de  Naples , qui  outre  fa 
vertu  qui  le  rendoit  rcfpedlablc  , étoit  encore  fort 
confideréde  l’empereur  & du  duc  de  Florence  qui 
’ avoit époufé  Eleonore  fa  nièce.  Lecardinal  Farnefe 
étoit  alfez  porté  pour  Marcel  Cervin  ; mais  l’em- 
pereur n’cnvouloit  point.  LccardinaldcGuifefut 
mis  auffi  fiir  les  rangs , quoiqu’il  fut  fort  jeune, 
parce  qu'on  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérité  : 
mais  il  ne  fut  pas  non  plus  choifi.  Enfin  commeon 
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" ne  finifl'oic  rien,lcs  crois  fattionsdemcurcrcntd’ac- 

^ N‘  cord  de  nommerncuf  cardinaux  encre  lcfqucls  les  • 

Movc^ônpro.  Impériaux  choifiroicnt  celui  qu’ils  voudroicnt.Les 
rofc  d ciire  un  pi-  François  en  propoferenc  trois  ; fçavoir  , ceux  de 

pc , <]iii  n clt  point  »4  i r • » , 7 

accepté.  Lorraine , de  Torronne  & Bella.  *Les  indifterens 
nommèrent  Salviati,  Rodolfi&Trani:&lesIm- 
periaux,Caraffcj  de  Monté  & faint  Marcel.  Sforce 
fie  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoie  d’être  réfolu, 
étant  alluré  que  le  peuple  fe  déclareroit  pour  le 
cardinal  de  Monté  , quoiqu’il  fut  le  moins  agréa- 
ble aux  Impériaux.  Un  cardinal  de  la  dernicrc 
promotion  de  Paul  IH.  tâcha  d’infinuer  au  cardi- 
• nal  de  Guifc  de  s’oppofcr  à l’éledtion  de  Monté, 

Il  fit  même  plus , il  écrivic  à l’ambaflâdeur  de 
France  que  ce  cardinal  étoic  indigne  de  la  tiarre  , 
& qu’aufti-tôt  qu’il  feroie  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat , il  embrafleroit  ouvertement  les  intérêts 
de  l’empereur  : ce  qui  feroit  préjudiciable  à ceux 
du  roi  ion  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne 
voulurent  aucun  des  neuf  cardinaux  qu’on  avoir 
nommer  : mais  comme  ils  n’avoient  plus  d’cfpc- 
• rance  de  faire  élire  Polus , ils  jetterent  les  yeux 

fur  Sfondratc. Les  cardinaux  François  qui  venoient 
d’arriver , voulurent  aulfi  tenter  la  fortune  en  leur 
faveur } mais  leur  négociation  n’eut  pas  un  grand. 
fuccès.Lc  cardinal  deGuife  fit  aufli  quelque  tenta- 
tive pour  celui  de  Lorraine  fon  oncle  : Il  en  parla  * 
aux  François  & àFarncfc  , qui  promit  de  le  fervir 
de  telle  manière  qu’il  n’auroit  pas  beaucoup  de 
peine  à réulfir.  Mais  les  I mperiaux  en  aïant  été  auf- 
fi-côt  avertis , agirent  fi  fortement  auprès  du  cardi- 
nal Farncfc,  qu’ils  l’obligerent  à ne  s’en  plus  mêler. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent' quarante-Cinquie’me.  717 

Le  cardinal  Sfonce  qui  fouhaitpit  avec  pafiion 
que  Salviati  fut  élu , & qui  avoir  été  pùiflammcnt 
follicité  par  fes  deux  frères , voulut  faire  un  der- 
nier effort  en  fa  faveur.  Il  en  parla  fccrctement  à 
fes  amis , 8e  il  trouva  plus  de  facilité  qu’il  n’avoit 
cru  ; le  bruit  courut  même  qu’il  étoit  élu  ; ce 
qu’on  fit  à deflein  pour  donner  l’allarme  à Farne- 
fe.  Et  cela  produifit  l’effet  que  s’en  étoient  pro- 
mis ceux  qui  avoient  débité  cette  nouvelle.  Il  alla 
aufli-tôt-  trouver  plufieurs  des  anciens  dans  les- 
quels il  avoir  beaucoup  de  confiance -,  Se  ceux-ci  le 
rafTurcrcnt.  Mafféi  & Cornelio  étant  furvenus 
dans  le  même-temps  , tous  enfcmblc  lui  diftnt 
qu’il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de  tous  ces  faux  bruits , 
Se  qu’il  demeurât  perfuadé  qu’on  ne  feroit  point 
de  pape  qui  ne  lui  fût  agréable.  Sforcc  Se  les  amis 
de  Salviati,  voïant  qu’il  n’yavoit  plus  rien  à faire 
pour ‘lui  , prirent  d’autres  mefures.  Sforcc  alla 
rrouver  Farnçfc,  Se  lui  dit,  que  tous  les  cardinaux 
commcnçoient  à s’cnnuïerde  la  longueur  du  con- 
clave ; Se  que  fi  les  trois  factions  ne  vouloient  pas 
s’accorder , les  indifferens  feroient. un  pape  à leur 
mode  & fans  confultcr  les  trois  chefs  dfc  parti  : 
Qu’il  y avoir  plufieurs  fujets  d’un  grand  meritc^dc 
entr’autres  faint  Marcel  homme  d’une  verta  con- 
fomméc  Se  d’une  vie  exemplaire -,  Se  que  s’il  vou- 
loir le  propofer  de  la  bonne  manière , peu  de  per- 
fonnes  s’y  oppoferùicnr.Farnefcqui  avoir  déjà  jetté 
les  yeux  fur  le  cardinal  de  Monté,  ne  goûta  point 
cette  propofition  ; mais  il  ne  voulut  pas  s’ouvrir  à 
Sforcc  , 8e  ne  lui  rendit  aucune  reponfe  po(îtive. 

On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrarc  qui  fut 
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appuie  par  Sforcc  :Tnais  comme  il  vit  que  Ta  pro-' 
redtion  ne  lui  etoit  pas  cout-à-fair  avantageufe  -,-il 
s’adreffa  à Farnefc  , & lui  dit  qu’il  étoit  informé 
de  fon  dedein  en  faveur  du  cardinal  de  Monté  , 
qu’il  travailloit  à le  faire  clire  , & qu’aïant  la  m£- 
me  penfée  que  lui , il  -venoit  apprendre  çe  qu’il 
devoir  Elire  pour  y réulfir.  Farnefc  donna  dans  ce 
piège  , & le  chargeade  parler  à quelques  uns  pour 
fonder  leurs  fencimens.  Le  cardinal  de  Ferrare 
aïant  exécuté  ce  qui  lui  avoir  été  propofé^jar  Far- 
nefc , trouva  tous  ceux  aufquels  il  parla  très  bien 
difpofez  en  faveur  de  Monté  , à la  referve  du  car- 
dinal de  Guifequi  avoif  d’autres. ddTeins.  Sforçc 
qui  étoit  ami  de  Monté  , veïant  que  tout  lui  étoic 
favorable,  commenta. à lui  ménager  les  fuffra- 
, ges  des  autres.  Ce  qui  étant  venu  à la  connoifTan- 
jgirpour  icMtdi  ce  du  cardinal  de  Guife  , il  lui  dit  qu’il  étoit  fur- 
cMj.uc.  pris  de  voir  la  conduite  qu’il  tenoit  envers  un  fu- 
jet  contre  lequel  il  avoir  dit  & éccit  tant  de  cho- 
fes , dont  il  pourroit  fe  fouvenir  étant  devenu  pa- 
pe : & après  lui  avoir  allégué  beaucoup  d’autres 
raifons  pour  l’en  détourner , il  ajouta  qu’il  feroit 
bien  mi«ux  d’agir  pour  Salviati , qui  étoit  fon  an- 
cien ami  & foh  parent,  & lui  offrit,  s’il  vouloir  y 
travailler  , de  le  féconder  avec  tous  ceux  de  fon 
parti.  Sforce  lui  répondit  qu’il  avoit  vû  combien 
l’on  avoit  perdu  de  temps  inutilement  pour  tâcher 
de  faire  rcüflir  le  choix  de  Salviati,  à eau  fe  des 
oppofitions  qu’y  avoit  formées  Farnefc , & qu’il  ne 
pouvoit  abandonner  les  interets  du  cardinal  de 
Monté  , après  la  promelTe  de  le  fervir  qu’il  avoit 
donnée  au  neveu  do  défunt  pape':  Il  lui  offrit  en 
- * * mêrnç 
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meme  temps  de  faire  fa  paix  avec  de  Monté  avant 
qu’il  fut  élu  ; étant  inutile  de  s’y  oppofer. . 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  dif- 
cours  perfuafifs  de  Sforce  ; il  fc  lailfa  entraîner  à 
fon  avis , & lui  aïant  promis  pour  le  cardinal  de 
Monté  , toutes  les  voix  des  François , il  le  pria  de 
lui  ménager  une  entrevue  avec  Farnefe.  Elle  fe  fit 
fecrctcmenrpar  l’cntrcmife  de  Sforce  près  de  la 
chapelle  du  ferutin , & là  les  deux  cardinaux  s’é- 
tant fait  quelques  civilitez,  fur  ce  qu’ils  avoient 
paru  d’avis  oppofez,  ils  réfolurent  d’un  commun 
accord  l’éleétion  du  cardinal  de  Monté.  Elleauroit 
même  été  publiée  fur  le  champ,  fi  Farnèfe  n’eue 
demandé  quelque  temps  pour  retirer  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  aux  Impériaux.  Mais  lachofc  ne  pue 
être  fi  fccrctc,qucplufieyjrs  en  aïant  connoilTancc, 
n’allaflcnten  féliciter  de  Monté  dans  fa  chambre. 
Le  cardinal  Capo-di-Fetro  qui  netoit  pas  ami  de 
ce  cardinal , ôc  qui  étoit  dans  les  interets  de  l’em- 
pereur , aïant  appris  cette  nouvelle , alla  trouver 
les  Impériaux,  & leur  dit  qu’ils  avoient  eu  tort 
de  n’en  avoir  pas  avyrti  les  miniftres  de  l’empe- 
reur, & qu’ils  dévoient  faire  différer  1 élection 
jufques  au  lendemain  , ou  du  moins  julqucs  à l’a- 
près  dîné  du  même  jour  , afin  que  lui  & fes  amis 
pulfcnt  lui  donner  leurs  voix  , & qu’il  ne  parut 
pas  qu’elle  eue  été  faite  malgré  eux. 

Farnefe  qui  craignoit  que  ce  ne  fut  un  artifice 
pour  faire  donner  l’exclufion  à de  Monté , dit  à 
ceux  qui  lui  en  parlèrent , que  s’ils  ne  vouloient 
pa’k  aller  à ce  qu’on  nomme  fort  improprement 
l’adoration  , on  ne  laiffcroit  pas  de  la  faire  fans 
Tome  XXIX.  Zzzz 
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eux.  Il  fc  rendit  auffi-  tôt  à la  chambre  de  Maffei 
avec  tous  Tes  amis.  Le  cardinal  de  Guifc  s’y  trouva 
aufli,  & voulant  que  les  Impériaux  s’y  rendiflenc 
avec  eux , il  pafla  enfuite  dans  la  chambre  du  car- 
dinal de  Bourg  dont  il  étoit  fort  proche  j & lui 
aïant  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , il  l’o- 
bligca  d’aller  à la  chapelle  avec  les  autres  Impé- 
riaux à la  réferve  des  cardinaux  Madrucce  & Pa- 
checo  qui  demeurèrent  feuls.  On  ne  laifla  pas  de 
faire  la  cérémonie  de  la  première  adoration  fans 
eux.  Le  nouveau  pape  après  avoir  dir  qu’il  vou- 
loir prendre  le  nom  de  Jules  III.  en  mémoire  de 
Jules  II.  qui  avoir  fait  fa  fortune  en  élevant  font 
oncle  au  cardinalat,  embrafTa  tous  ceux  qui  avoient 
le  plus  traverfé  fon  élection  , & leur  fit  connoître 
en  leur  accordant  des  gr^es,  qu’il  n’en  avoir  con- 
fervé  aucun  refTcntiment.  Il  donna  des  dépoüillcs 
du  cardjnal  de  Ravenne  quatre  mille  écus  à Fer- 
dinand frere  de  Gonzague , quoiqu’il  eut  fait  fai- 
fir  les  revenus  de  fon  évêché.  Il  fitremetrre  àMa- 
druccc  dix  mille  écus  des  deniers  de  la  chambrç 
apoftolique  pour  le  dédommager  des  dépenfes  ôc 
des  pertes  qu’il  avoic  faites  pendant  le  concile  te- 
nu à Trente  fa  ville  épifcopalc  , oubliant  toutes 
lesinfultes  qu’il  lui  avoit  faites  étant  premier  légac 
pendant  la  tenue  du  concile. 

Cette  élection  du  nouveau  pape  Ce  fit  le  hui- 
tième de  Février.  Le  faint  fiege  avoit  vaqué  deux 
mois  & dix  jours.  Jules  III.  fe  rendit  enfuite 
à faint  Pierre  fuivi  de  quarante-deux  cardinaux  -r 
&£  ai'ant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  dans 
la  chapelle  de  faint  André,  il  y reçut  la  fécondé 
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adoration.  Dc-là  s’étant  rendu  au  grand  autel , jl  

y célébra  la  mefi'c  pontificalement.  Le  cardinal  An.  ijj-o. 
Cornclio  dit  l’évangile , & Cibo  les  litanies.  Qua-  H?. 
torze  jours  après  Ton  élection  , c’eft-à-dire  , le  înlom- 

vingt-deuxiéme  de  Février , il  fut  couronné  par  ment‘ 
les  mains  du  cardinal  Cibo  le  premier  des  cardi- 
naux diacres , devant  la  porte  de  l’églife  de  faine 
Pierre  ; &c  deux  jours  après  le  vingt  quatrième  du 
même  mois , fête  de  faint  Mathias , il  fit  l’ouver- 
ture du  jubilé  en  ouvrant  la  porte  fainte , avec  un 
grand  concours  de  peuple  & d’étrangers  qui  at- 
tendoient  depuis  deux  mois  qu’on  fitt  cette  céré- 
monie. Ce  Jubilé  ne  dura  qu’un  peu  plus  de  dix 
mois , pendant  lefquels  les  églifes  principales  de 
Rome  furent  vifitées  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  Le  pape  n’ouvrit  que  la  porte  de  faine 
Pierre  ; & celles  de  faint  Paul,  de  faint  Jean  & de  • 
fainte  Marie  majeure  furent  ouvertes  par  les  car- 
dinaux archiprctrcs  ou  protecteurs  de  ces  mêmes 
églifes , qu’on  devoir  vifiter  pour  gagner  les  in- 
dulgences ; voulant  néanmoins  que  les  indulgen- 
ces ordinaires  qui  leur  avoient  été  accordées , auf- 
Ji-bien  qu’aux  autres  églifes  de  Rome , demeuraf- 
fent  en  vigueur , & fufpendant  toutes  les  autres 
accordées  hors  de  Rome  dans  toute  la  chrétienté, 
à l’exception  de  celles  qui  avoient  écé  obtenues 
par  la  compagnie  de  faint  Ignace. 

Le  nouveau  pape  s’appclloit  Jean-Marie  Gioc-  clv. 
chi , & étoifné  à Rome  dans  le  quartier  dcl  Pa-  £Yupare.'lu  "ou' 
rionc  d’une  famille  très-médiocre  originaire  de  CiAcm  ut  fuPrà. 
Monte- San favino  enTofeane,  dans  le  diocéfe  3i,Uk"‘ 

d'Arezzo.  Et  ce  fut  dc-  là  quefon  oncle  Antoine , 

Zzzzij 
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An.  ij;o. 


clvi: 

Iî  rend  la  ville  de 
Parme  à Odavio 
farnefe. 

P a II  av.  lift.  cône. 
Trid.  hb. 
n.  i. 

Sleïdan  liv.  n. 
ff*g-  777. 


CL  VII. 

11  le  deshonore 
par  la  promotion 
d'on  cardinal 

V ail av.  ibid.  lib\ 
1 1.  cap.  7 .n.  4. 

C 'uwnias  in  vit. 
/vu/ if.  tom.  3. 
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que  Jules  II.  honora  de  la  pourpre  Romaine  eit 
1 y 1 1 . prie  le  nom  de  cardinal  del  Monté  ; & que 
Jean-  Marie  le  porta  enfuire.  C’étoit  un  efprit  fer- 
me & intrépide  , que  les  diffieultez  ne  rebutoient 
jamais.  Il  s’acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre- 
miers emplois } donnant  peu  à fes  plaifirs  & beau- 
coup aux  affaires.  Aufli  fut-il  nommé  préfident  &r 
premier  légat  du  concile  qu’on  tint  à Trente. 
Quoiqu’avant  fon  élévation  au  pontificat , il  eue 
agi  avec  tant  de  févérité  dans  toutes  les  affaires  ; 
que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur 
le  trône  de  faint  Pierre  : cependant  on  le  vit  de- 
puis changer  de  maniérés. 

Pour  témoigner  aux  Farncfes-kreçonnoiffancc 
de  la  part  principale  qu’ils  avoient  eue  dans  fon 
élection, non- feulement  il  rendit  la  ville  de  Parme 
à Octave , fuivantla  loiqu  onsetoitimpoféc  dans 
le  conclave, avec  ferment  que  le  pontife  élu  feroit 
aufli-tôt  cette  reftitution  ; mais  pour  en  rendre 
l’exécution  plus'facile  , il  païa  à Camille  Urfin 
vingt  mille  écus  de  fes  propres  revenus  : OClave 
n’étant  pas  en  état  de  le  faire , & Urfin  ne  voulans 
pas  rendre  la  ville  qu’à  cette  condition.  Mais  il 
jv’en  fut  pas  de  même  de  Plaifancc  que  l’empereur 
gardoit  toujours , & qui  fut  caufe  dans  la  fuite  de 
la  guerre  cntrece  prince  &:  la  France. 

Quoique  le  nouveau  pape  s’appliqua  fort  peu 
aux  affaires,  paflintlcs  jours  entiers  à fc  prome- 
ner dans  fes  jardins , &c  à faire  des  projets  de  bâtiu 
des  maifons  de  plaifance  , rien  ne  ternie  davan- 
tage fa  réputation  au  commencement  de  fonpon- 
tificat,  que  l’élection,  qu'il  fit  d’un  membre  dis 
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facré  collège.  Comme  c’cft  une  ancienne  coutu-  

me  que  le  pape  nouvellement  élu  donne  Ton  cha-  ^ N#  1 J *°' 
peau  de  cardinal  à celui  qu’il  veut , il  accorda  le 
lien  avec  fon  nom  &c  fes  armes  à un  jeune  avan-  sa- 

turicr  qui  ctoit  fon  domeltique , fans  aucune  autre 
charge  que  de  gouverner  un  linge  dans  fa  mai- 
fon  , & qu’on  appelloit  Innocent,  d’une  famille 
fi  obfcurc  qu’on  ne  l’a  jamais  connue.  Ce  jeune 
homme  étoit  de  Plaifance,  & cherchant  à fc  pla- 
cer en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 
Monté  étoit  gouverneur  de  cette  ville  , ce  cardi- 
nal l'aïant  yû  le  prit  en  affeélion  , eut  foin  de  le 
faire  élever , le  fit  adopter  par  fon  frere  Baudoüin, 
l’aima  comme,  s’il  eut  été  fon  propre  neveu  , 
lui  donna  la  prévôté  de  l’églife  de  Piaifancc , fé- 
lon d’autres , d’Arezzo  , & le  mena  à Trente,, 
où  il  fut  attaqué  d’une  grande  maladie  quilerédui- 
fit  à l’extrémité.  Etant  devenu ’convalcfccnt , de 
Monté,  félon  l’avis  de"  médecins , l’envoïa  à Vc- 
ronne  pour  changer  d’air.  Innocent  y recouvra 
entièrement  fa  fanté,  & quelque-temps  après  re- 
tourna à Trente.  Le  jour  qu’il  y devoir  arriver,  le 
légat  fortit  de? la  ville  par  forme  de  promenade  , 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  prélats ,'  & 
l’aïant  rencontré,  il  le  reçut  avec  des  témoigna- 
ges exccfiifs  de  joïe  & de  tendrefie.Dc  Monté  avoir 
coutume  de  dire , qu’il  l’aimoit  comme  l’ouvrier 
de  fa  fortuné , parce  que  fes  aftrologues  avoienc 
prédit  de  grandes  richefies  & de  hautes  dignitez 
à cet  enfant , & qu’il  n’y  pouvoir  arriver  que  par 
fon  exaltation  au  pontificac. 

Les  cardinaux  fâchez  de  voir  cet  inconnu , fans- 

Zzzziij, 
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naiflancc  & fans  mérite  , revêtu  de  la  pourpre , en 
firent  de  fortes  remontrances  au  nouveau  pape.  Le 
cardinal  Caraffe  lui  reprefenta  en  termes  afTez  vifs, 
qu’il  alloit  ternir  l'honneur  du  facré  college,  d'y 
admettre  un  jeune  homme  fans  nom , quiji’avoit 
d’autre  mérite  que  celui  de  lui  plaire , &:  qui  n’a- 
voit  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d’être 
élevé  à-un  fi  haut  rang  ; que  le  monde  alloit  en 
murmurer , & que  le  public  ne  manqueroit  pas  de 
s’en  divertir  à fes  dépens.  Il  cmploïa  encore  beau- 
coup d'autres  raifons  pour  détourner  Jules  III.  de 
cette  entreprife  ; mais  voïant  qu’on  ne  l’écoutôit 
pas , il  ne  fc  trouva  pas  au  confiftoire  où  Innocent 
devoit  être  promu,  & fc  contenta, d’écrire  au  pa- 
pe pour  lui  en  faire  fes  exeufes.  Quand  d’autres  fe 
plaignirent  qu’il  leur  eut  donné  pour  collègue  un 
homme  de  néant  ; il  leur  répondit  aficz  plaifam- 
ment  : qu’il  ne  fçavoit  pas  aulfi  lui- même,  quel 
mérite  ils  avoient  trouvé  en  lui  pour  le  faift  chef 
de  l’églife.  Avançons  donc  ce  jeune  homme,  con* 
tinua-t’il , il  le  méritera.  On  dit  que  comme  In- 
nocent fervoit  dans  la  maifon  du  cardinal  de  Mon- 
té à divertir  le  finge  & qu’il-avoit  Ibin  de  lui  ; les 
malins  le  nommèrent  le  cardinal  Simm  y qui  li- 
gnifie finge.  Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le 
pape  d’une  promotion  fi  bizarre  & fi  contraire  à 
toutes  les  règles  de  la  bicnféance. 


Fin  du  Tome  Vingt-ne unième. 
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T A B L E 

DES  MATIERES 


A. 


AB  B E Z auxquels  on  accor- 
de voix  délibérative  St  déci- 
fîve  an  concile , par.  1 1 . Concerta- 
tions dans  le  concile  à l’occalîon  de 
leurs  fufïrages,  jz.  Ils  demandent 
d ‘être  reçus  en  croflè  5c  en  mitre  : 
ce  qu’on  refufe  , la  -même. 

Alcotti  (Benoît)  d’Arezzo,fon 
hiftoire,  fes ouvrages  6c  fa  mort, 

678 

Adiaphorifles.  Les  mêmes  que  les 
Luthériens  mitigez  par  rapport  à 
L Intérim , 581 

Adolphe , élc&etir  de  Cologne  , 
rient  un  concile,  l'oyez.  Cologne. 

Albert  cardinal  & archevêque 
de  Maïence  , fon  hiftoirc  & Ci 
mort , 1 7 

Ambafiadenrs  de  France,  leur  ar- 
rivée àTrentepour  lcconcile.i  54. 
On  y délibéré  fur  leur  réception  t 
là-mime.  On  difpute  fur  leur  pré- 
fifance  au-dertus  de  ceux  du  roi  des 
Romains,  15  5.  Us  en  font  irritez 
6c  s'en  plaignent , la  même.  Ils  font 
reçus  St  placez  après  les  ambalîà- 
deurs  de  l’empereur , 157 

Anabaptifies.  On  procédé  con-  ' 
rt’eux  en  Angleterre , 698 

Angleterre.  Etat  de  la  religion 
•dans  ce  roïaume,  416.  Change- 
mens  confîdcrables  qu’on  y faits'  " 


•455.  Le  roi  ordonne  la  vifite  des 
univeriîtez,  456.  Lettre  de  la 
princcflc  ‘Marie  au  prorcéfeur  fur 
ces  changcmcns  , la-mime.  Suite 
des*a(faires  de  ce  roïaume  quicon- 
cernenr  la  religion,  611.  On  y pu- 
blie mie  nouvelle  liturgie  , 6 1 j. 
Guerre  entre  les  Anglois  6c  les 
Ecoffois  , 6 1 <5.  Mariage  des  prê- 
tres permis  par  le  parlement  ,619. 
La  religion  reformée  y fait  de 
grands  progrez,  689.  Le  parle- 
ment condamne’  l'amiral  à avoir  la 
tête  tranchée , 695.  Rcglc’mcns 
qu’il  fait  concernant  la  religion , 
694.  On  examine  l’article  de  la 
préfence  réelle,  695.  On  y per- 
fecutc  beaucoup  les  Catholiques  , 
697.  On  y procédé  contre  lesAna- 
baptiftes,  698.  On  y adoucit  le 
dogme  de  la  predeftination , 699. 
Révoltés  dans  quelques  provinces  , 

• là-mime. 

Anglois.  Ils  font  attaquez  par 
les  François,  700.  Leurs  affaires 
vont  en  décadence  en  Ecoflè  ,70  t.' 
Ils  veulent  ménager  une  alliance  . 
avec  l’empereur , 704 

Ardinghelh  cardinal  , fon  hif- 
toirc 6c fi  mort,  50 o.tS  fuivantet. 
Autre  Ardinghclli  nonce  en  Alle- 
magne- revient  à Ironie,  547.  IL 
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informe  le  pape  des  difpofitions  de 
l'empereur,  là-même. 

Afiorga  ( évêque  d’ ) s'oppofe  au 
préfident  du  concile  qui  veut  chan- 
ger un  décret , 78 

. Avalas  ( Gafpard  d’ ) cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort , 1 5 

Ave-Marta.  Prédicateur  corri- 
gé par  la  faculté  de  théologie  pour 
l'avoir  oinifc  en  prêchant,  6 73 
Avènement  de  Jefus-Chrift  , 
conduire  de  Dieu  dans  ccmyftere, 

19& 

Anjbortrg.  L'empereur  y convo- 
que une  diète,  465.  Ouverture  de 
cette  diète  ,471.  L’empereur  y 
fait  un  difeours,  47a.  Il  y rétablit 
la  religion  catholique  , 474.  Le 
cardinal  Othon  y tient  un  concile , 
581.  Articles  de  réformation  qu’on 
y détermine.  584 

B. 

B A D IA  ( Thomas)  cardinal 
fon  hiftoire & Ci  mort , 501 

Baptême.  Queftion  fur  les  en- 
fans  qui. meurent  fans  l’avoir  re- 
çu , 1 6 1 . De  ceux  qui  font  tombez 
après  le  baptême  , & de  leur  répa- 
ration, 507.  On  propofedans  le 
concile  l'examen  des  articles  de  ce 
facrement  ,}4j.  Examen  de  ces  ar- 
ticles , y y 8 

Barberonfie  fameux  corfairc  fa 
mort.  Drague  lui  fuaccde , 509 

Bcmbo (■  Pierre  ) cardinal , fon  hi- 
ftoire  & fa  mort , 496.  Scs  ouvrages 
de  poëfies  Si  autres,  497  , SS  fuiv. 

Bénéfices.  Des  unions  qu’on  en 
peut  faire,  398.  Avis  différent  des 
prélats  du  concile  fur  leur  plurali- 
té, 37  j.  Beaucoup  d’abus  qu'on 
veut  reformer  fur  les  bénéfices  , 
j 79.  De  leur  incompatibilité,  3 96, 
Qu’on  procédera  contre  ceux  qui 


BLE 

ont  des  bénéfices  incompatibles  ï 

J?7 

Bénéficiées.  De  leur  choix  & des 
fujetsquile  peuvent  être,  594. De 
leur  examen  par  l'ordinaire  , 41} 
Béton  cardinal  de  faint  André  , 
cftaflàlïîné  en  EcofTe,  110.  Cf  'fiera. 

Beze  ( Théodore  de  ) fa  patrie  , 

(à  famille  & fes  commencement  , 
<>84.  Son  ouvrage  appelle  Jnveni- 
ha,  6 85.  Les  bénéfices  qu'il  a 
eus,  là-même.  U fc  retire  à Genè- 
ve, & cm  brade  la  nouvelle  refor- 
me , 686.  Il  continue  la  traduc- 
tion des  pfeaumes  de  Marot , */à- 
wcme.  Il  profefleur  à Lauzane  , 
là-même. 

Bible  de  Robert  Etienne  , exa- 
minée en  Sorbonne  par  ordre  du 
roi,  .•  aaj 

B ironie  ( Evêque  de  ) fon  dif- 
eours à l'ouverture  du  concile  de 

Trente,  3 

Bobadill à Jefuite  , écrit  con- 
tre YInterim  de  Charles  V.  569. 

11  en  eft  repris  par  S.  Ignace  , /.»- 
• même. 

Bohémiens.  Demandes  que  leur 
fait  Ferdinand. , Se  leur  réponfe  , 
j 3 4.  Font  une  ligue  pour  confcrvcr 
leur  liberté  ,335..  L’empereur  leur 
écrit,  • . y 3 9 

Bonnes  évêque  de  Londres  dé- 
pofé  & arrêté  prifonnicr  avec  d’au- 
tres, 697  & fuiv. 

Vorgu  ( François  de  ) duc  de 
Candie  fonde  un  college  dans  fa 
ville  pour  les  Jcfuircs',  a 3 a.  Il  fait 
fes  vœux  dans  la  fbeieté  en  confer- 
vanr  l'habit  féculicr  , 616 

Boucherai  ( Nicolas  ) religieux  * 
dcCîtcaux,  cenfuré  par  la  faculté  • 
de  théologie  de  Paris , 1 9 

Bonlcgne  en  Italie , le  concile  de 

Trente 
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Trente  y eft  transféré,  415.  On  y 
tient  la  neuvième  'eflion , 4)  5.  Et 
la  dixiéme  fans  y rien  décider  , 
44g.  On  y propofe  le  retour  à 
Trente  fi  t une  lettre  du  pape, 486. 
Ce  concile  écrit  au  pape  çontre  ce 
retour, 491.  Les  pères  de  Boulo- 
gne répondent  à une  lettre  de  ceux 
qui  étoient  reliez  à Trente , 544. 

Bourbon  { cardinal  de  ) archevê- 
que de  Sens  .reçoit  une  lettre  de 
la  faculté  contre  les  hérétiques  de 
fon  diocéfe,  io-  Charles  de  Bour- 
bon-Vendôme frere  du  roi  de  Na- 
varre , fait  cardinal , 6 04. 

Bourdelais  révoltez.  Sentence 
prononcée  contr’cux,  609. 

Buccr  un  des  théolog-ens  Protc- 
llansde  la  conférence  deRarifbon- 
nc,  71. 

C. 

ALVIN.  Sa  lettreàla  rei- 
ne de  Navarre,  i 5 . Traverfes 
qu'il  elfuie  à Geneve- , 513.  Ac- 
culé d'enfeigner  des  erreurs  par 
•Amedée  Perrin , là  même.  Conful- 
té  fur  le  différend  entre  les  Luthé- 
riens à i'occaiîon  de  Y Intérim,  6 8 7. 
Il  écrit  deux  lcttres-àLclîoSocin  , 
<589- 

Cane  ( Melchior  ) Dominiquain 
ennemi  des  Jefuitcs  , dont  il  débi- 
te beaucoup  de  mal  , 6 1 o. 

Cardinaux  François  que  le  roi  de 
France  envoie  à Rome , 431. 

Cafas  ( Bmhclemi  de  las  ) fc 
plaint  dis  cruautez  des  Efpagnols 
dans  les  Indes,  63  3.  Il  compote  un 
ouvrage  là  deflus,  là-mime.  Décrit 
contre  Scpulvcda  qui  Juftifioit  les 
Efpagnols,  633. 

C«  lel-alto  ambalTàdeur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de  Tren- 
te, - 8. 

Tome  XXIX.  - 


T I E R E S. 

Catarin  ( Ambroifc  ) Domini- 
qtiain , Ton  dilcours  à la  troilîéme 
fellîon  du  concile , 6 j.  Son  fenti- 
menr  fur  la  prcdeftinacion  , 18  t. 
Sur  l'intention  du  miniftre  des  Sa- 
crement, f 5 5. 

Cava  ( évêque  de  la  ) lès  empor- 
temens  julqu’à  frapper  Icvêque de 
Chiron  dans  le  concile,  167.  Les 
légats  le  font  enfermer  dans  un 
monaftere,  i(>8.  Le  pape  envoie 
à fes  légats  pouvoir  de  l’abfoudre  , 
là-même.  L’on  fait  informer  contre 
lui  & entendre,  les  témoins,  ibtd. 

Certain  ( Robert  ) évêque  d’A- 
vranchcs  écrit  contre  ['Intérim  de 
Charles  V.  . 569. 

Censures  de  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris,  18. 

Cervm  ( Marcel  ) cardinal  & lé- 
gat du  concile,  travaille  à le  faire 
transférer,  173.  Son  arrivée  à Bou- 
logne, 533. 

Chapitres  de  chaDoines , les  or- 
dinaires ont  drôit  de  les  viliter,  313. 
De  leur  pouvoir  dans  la  vacance  ^ 
liège.,  40T. 

Charles  V.  empereur , écrit  an 
concile  pour  le  prier  d’agir  lente- 
ment’contre  les  hérétiques,  } g.  Ils 
fait  tenir  une  conférence  de  théo- 
logiens à Ratilbonne , 7 1. 11  écrit 
à ceux  de  cette  conférence  ,73.  U 
envoie  François  de  Tolede  pour 
fou.  ambalTadeur  à Trente  , 100. 
Viiîrc  du  Lantgravc  au  (ujet  de  la 
guerre  dont  on  menaçoir  les  Pro- 
reftans,  1 17.  Ce  qu'il  fait  répon- 
dre à ce  Laorgrave  , 11  8.  Autre 
enrrcvûë avec  le  même,  1 16.  S&n 
ambafTidcur  s’oppofe  dqnsle  con- 
cile à l'examen  deladoârine,  1 jx. 
L'empereur  arrive  à Ratilbonne  , 
186.  Il  ouvre  la  diète  dans  cette 
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ville , l'u même.  Il  envoie  Madruc- 
ce  cardinal  de  .Trente  à Rome  , 
i Sp.  Il  fait  écrire  à pluiîetirs  villes 
des  Prorcftans , i yo.  Il  propofe  au 
pape  une  1 guc  contre  eux,  191. 
Il  Ja  lui  fait  ligner  par  le  cardinal 
de  Trente , 1 94.  Il  publie  un  ma- 
nifeftc  pour  jtiflifier  fes  armes  , 
196.  11  écrit  à l’archevêque  de 
Cologne  pour  l’cmpcchcr  d'entrer 
dans  cctre  guerre,  101.  II  prend 
Dillinghen  , Donavert,  & d'autres 
villes,  207.  Il  invertit  Maurice  de 
l’éleâorat  de  Saxe  ,,210.  Les  Pro- 
rcrtans  lui  demandent  la  paix , x 1 j. 
Mais  il  exige  trop  d eux  ,114.  Il 
écrit  au  duc  de  Vitrcmberg , qui 
lui  répond  , 116.  Il  fc  rend  maî- 
tre d Ulm  , 117.  Il  pardonne  à 
l’éleétcur  Palatin  , là-même.  Il  fait 
mctrre  garnifon  dans  Francfort, 
2 1 S.  Il  s’oppofe  à la  rranflarion 
du  concile  , 175.  Il  fait  connoitrc 
fon  oppofition,  27,7.  Ce  qu’il  ré- 
pond à l'éloignement  du  cardinal 
^ Trente  qu’on  lui  demande,  là- 
même.  Il  fait  fi  paix  avec  le  duc  de 
Viftcmbcrg  , $24.  11  apprend  la 
mort  d'Henri  VIII.  6c  de  François 
I.  & n’en  crt  pas  fâché,  jjj.  Il 
eftreçu  dans  Nuremberg,  338.  Il 
fe  plaint  vivement  de  la  tranllation 
du  concile  à Boulogne , 428.  Il  té- 
moigne fon  rcfïèntimcnt  au  non- 
ce du  pape,  4 jo.  Le  nonce  lui  lit 
la  lettre  du  pape,  451.  Il  fe  ré- 
pand en  menaces  contre  le  cardi- 
nal Cervin,&  traite  le  pape  d’o- 
piniâtre, 4$  a.  Il  défait  Sc  prend 
prifonnier  l’élcâeur  de  Saxe,  437’. 
Il  forme  le  liège  de  Vittembcrg  , 
439.  Il  condamne  à mort  l’éic- 
ôeur  de  Saxe , là-même.  Il  mande  â 
de  Tolcde,  viccroi  de  Naples  d’y 


érablir  l’inquilition , 444.  Sédition 
qui  en  arrive,  446.  Aiunirte  qu'il 
accorde  aux  féditieux  , 447.  Il  ré- 
duit le  Lantgrqve  à implorer  fa  clc- 
inence  ,457.  Il  lui  pardonne  à 
pluficurj  conditions  fort  dures  , 
458-  Il  le  fait  arrêter , fondé  fur 
une  équivoque  du  rraité,  461.  Il 
convoque  une  diète  à Aulbourg, 
465.  Son  difeours  à l’ouverture  de 
cette  diète,  472.  Il  rétablit  la  re- 
ligion catholique  à Aulbourg,  474. 
Il  veut  qu'on  fc  foumette  au  con- 
cile , 47}.  U envoie  le  cardinal 
Madrucce  à Rome  pour  faire  réta- 
blir le  concile  à Trente , 477.  Son 
différend  avec  le  pape  au  fujet  du 
duché  de  Parme  6c  Plailânce  ,481. 
Il  envoie  deux  jurifconfulresàBou- 
lognepour  y faire  fesprotertations, 
5 2 }.  Il  fait  faire  les  mêmes  protc- 
rtations  à Rome  par  fon  ambartà- 
deur , 5 3 3.  Il  fait  drcfl’er  un  for- 
mulaire de  foi  jufqu’à  la  décilîon 
du  concile,  J49.  C'eft  ce  formu- 
laire qu'on  appelle  le  fameux  In- 
térim , 5 3 1.  Jugement  qn’on  en 
porte  à Rome  6c  à Boulogne  , là- 
même.  Il  le  fait  publier  dans  la 
diète  d’ Aulbourg  , } 5 2.  Il  fait 
aurti  publier  un  formulaire  de  re- 
formation, 566.  Son  Intérim  crt 
attaqué  par  les  Catholiques  & les 
Proteftans,  567.  Sa  réponfeàrout 
ce  qu’on  publioit  contre,  569.  Il 
oblige  ceux  de  Confiance  à le  re- 
cevoir, 37  j.  Il  fait  faire  les  mê- 
mes inrtanccs  à ceux  de  Strafbourg , 
574.  Il  conclut  la  diète  d'Auf- 
bourg,  573.  11  veut  obliger  ceux 
d’Ulm  à recevoir  fon  Intérim  , 
u’ils  refufent,  579.  Il' demande 
es  légats  au  pape,  394.  Il  veut 
entrer  en  négociation  au  fujet  de  la 
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tranflation  du  concile  , 5 97.  Il  né- 
glige de  rdprimer  les  cruautez  que 
les  ifpagnols  exerçoient  dans  les 
Indes  , 636.  Il  part  d’Allemagne 
&va  en  Flandres,  637.  Il  deman- 
de au  pape  qu’il  l'infamie  des 
droits  du  fiinc  liège  fur  Plaifance  , 
659.  Il  s'offre  à dédommager  le 
faint  liège,  645.  Il  approuve  les 
decrcrs  du  concile  de  Cologne  , 
6 5 x.  Les  Anglois  lui  font  propo- 
fer  une  alliance  qu’il  refufe  ,701. 
Il  veut  obliger  ceux  de  Mag'dc- 
bourg  à recevoir  Ion  Intérim  , 
70 j.  Çonditions  qu'il  propofe 

riur  le  rcrour  des  peres  de  Trente 
Rome,  709.  Il  adeffein  de  fai- 
re bâtir  une  citadelle  à Sienne  , 

7 1 1 

Citer  mi  ( Ilidore  ) fon  avis  fur  les 
textes  de  l’écriture  fainte , 94. 

Cleves  ( duc  de  ) s’emploie  fans 
fuccès  â la  réconciliation  du  duc  de 
Saxe,  $40. 

Cloditi  ( évêque  de  ) ne  veut  pas 
qu'on  reçoive  l’écriture  & la  rradi- 
tion  avec  un  pareil  refpcéi , 1 07. 

Ccchlee  écrit  contre  Buccr  , 8c  ' 
•dreffe  fon  ouvrage  aux  princes 
& dépurez  des  villes  catholiques  , 

X t.  Autres  trairez  du  même  auteur 
contre  les  Luthériens,  11. 

Cologne  ( archevêque  de  ) pour 
qui  s’intcrcflcnt  les  princes  Pro- 
teflans&s’alïcmblcntâVcfel,  63. 

Il  eft  excommunié  par  le  pape  pour 
avoir  embrafle  la  nouvelle  refor- 
me , 118.  Son  affaire  fc  termine 
fans  bruit,  318-  Il  fc  démet  vo- 
lontairement de  fon  élcétorat  , 

3x9. 

Cologne  , l’éleéleur  y tient  un 
concile  , 643.  On  y fait  des  re- 
glemens  pour  les  études  6c  univer- 
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fiiez,  644.  D’autres  fur  l’examen 
des  ordinans  8c  des  bencheiers  , 
64 6.  D’autres  fur  les  vilites  d.-s 
évêques  Sc  des  archidiacres,  648. 
D’autres  fut  le  rérablillcmencde  U 
difciplinc  ecclefiaftique.  649. 

Commandement  de  Dieu  , leur* 
obfcrvation  ncccflaire  & poflible  , 
304. 

Conception  de  la  fainte  Vierge  , 
difputes  fur  cette  quefaon  dans  le 
concile  , 167.  Lç  concile  laide 
cette  quefaon  indécife  malgré  les 
avis  différent  , »68.  Difficultcz 
touchant  le  decret  qu’on  en  veut 
faite,  18  z. 

Concile  de  Cologne,  vdiec.  Co- 
Jbgne.  . 

De  Maïence , votez.  Maïcnce. 

De  Trêves , votez.  Treves. 

De  Trente,  ou  commence  fon 
ouverture , 1 . Difcours  de  l’évêque 
de  Bitonte  â cette  ouverture,  3. 
Première  fedion  de  ce  concile  , 4. 
Exhortation  deslégats  aux  peresdu 
concile,  5.  Première  congrégation 
generale  où  l’on  propofe  quelques 
rcglemens , 8-  Le  pape  nomme  les 
ofticiers  du  concile  , 9.  Autres 
congrégations  du  concile  , ,it. 
Ordres  du  pape  â fes  légats  pour 
le  concile,  1 1. Congrégation  avant 
la  fécondé  fclGon , 31.  Contefta- 
tions  fur  les  abbez , là-même.  Re- 
glemens  fur  les  fuffrages  par  pro- 
cureurs , 33.  Grande  difputc  fur  . 
le  titre  qp’on  donneroit  au  con- 
cile , 34.  On  propofe  de  fuppri-- 
mer  le  nom  de  légats  â la  têre  des 
decrets , 3 6.  Les  évêques  de  Fran-' 
ce  demandent  que  leur  roi  foit 
nommé  dans  les  décrets,  37.  Pro- 
portion fur  la  manière  d opiner  , 
39.  Deuxieme  fclïïon  du  concile  > 
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40.  On  ,y  publie  un  decret  pour 
les  régit  mens  fur  les  moeurs  ,41. 
On  renouvelle  la  difpute  fur  le 
titre  des  decrets , 46.  On  propo- 
fe  l’ordre  qu'on  doit  tenir  dans 
l’examen  des  matières,  48.  L’on 

. convient  qu  on  traiteroit  enfi.m- 
ble  le  dogme  & la  reformation  , 
5 5.-  Le  pape  envoie  à fes  légats 
des  ordres  contraires  , 57.  Con- 
grégation pour  lire  les  lettres  aux 
princes , & fur  le  cachet  du  conci- 
le , 59.  On  divife  les  évêques  du 
concile  en  trois  clafTes , 60.  On 
propofe  le  délai  de  l’examen  du 
dogme  & de  la  réformation , 6o._ 
(Sfmiv.  Un  évêque  propofe  défai- 
re un  decret  pour  la  publication 
du  fymbolc,  61.  On  y confent , 
là-meme.  Troilïéme  feffioc  où  Am- 
broife  Catarin  fait  le  difeours  ,63. 
On  y publie  le  decret  du  fymbo- 
le  , 63.  Suite -des  congrégations 
du  concile, 77.  Lepréfident  pro- 
pofe les  queftions  qu’on  doit  exa- 
miner, 79.  On  commence  par  les 
livres  de  la  fainte  écriture  , 80. 
On  examine  cnftiitc  la  tradition  , 

83.  Differentes  difpures  à ce  fu|et, 

84.  Examen  qu’on  fait  des  livres 
de  l’écriture  fainte , 8 9.  fiûv. 
Sentiment  des  théologiens  , 94. 
(i  [hiv.  Examen  des  fens  & des 
Interprétations  de  l’écriture  fàin- 
tc,  97.  Congrégation  où  l’on  rc- 

. fout  ces  queftions,  99.  Autre  pour 
mettre  la  dernietc  main_  aux  de- 
crets , 1 04.  Le  concile  répond  à 
l amba/Iadeur  de  l’empereur , 106. 
Quatrième  fellïon,  où  I on  publie 
les  canons  des  livres  de  l'écriture 
fainte  , 108.  Decret  touchant  les 
livres  canoniques  , 109.  Autre 
touchant  l’édition  & l’ufage  des 


livres  facrez  , lit.  On  n’y  pro- 
nonce rien  contre  les  évêques  ab- 
fens  , 1 14.  Congrégations  après 
la  feffion,  119-  On  y propofe  l’é- 
tablifTcmcnt  des  théologaux,  1 3 y 
On  y parle  de  l'exemption  des  ré- 
guliers, 1 34.  On  réglé  leurs  pou- 
voirs, 136.  De  la  faculté  qu’ils 
auront  de  prêcher  duns  leurs  égli- 
fes,  148.  De  la  réfidence  des  évê- 
ques, 149.  On  fc  difpofe  à traites 
des  dogmes  de  la  foi , 151.  L’am- 
baffadeur  de  l’empereur  s’y  oppo- 
fe  , 1 ji.  On  commence  par  l'e- 
xamen du  péché  originel , de  fa 
tranfmiffion , de  fes  maux,  du  re- 
mède, &c.  154.  Embarras  des  pe- 
res  pour  en  former  le  decret , 161. 
Examen  qu’on  en  fait  dans  une 
congrégation,  163.  Ce  qu’on  y 
établit  comme  de  foi , 1 66.  On  j- 
laide  indecifc  la  queftion  delà  con- 
ception de  la  fainte  Vierge,  té 8. 
Cinquième  fcllion  fur  le  péché  ori- 
ginel, 171.  Canons  fur  ce  péché 
au  nombre  de  cinq  , là-mime.  De- 
cret touchant  les  leélcurs  en  théo- 
logie, 173.  Sa  fécondé  partie  fin: 
les  prédicateurs  & quêteurs,  178. 
Difticultez  fur  le  decret  où  l’or» 
-parle  de  la  conception  de  la  fainte 
Vierge  , t8r-  Autres  difficultés 
fur  le  decret  de  la  réformation  , 

1 84.  Congrégation  où  l’on  pro- 
pose à examiner  la  matière  de  la 
juftificadon  , 139.  Autre  où  l'on 
propofe  la  queftion  de  la  réfidence, 
241.  Six  articles  de  la  juftifica- 
tion  , qu’on  examine,  243.  Pro- 
pofitions  des  Luthériens  for  cette 
matière,  24;.  On  délibéré  fur  les 
articles  de  la  juftification  , 247. 
Diverfité  des  fentimens  des  théo- 
logiens, 248.  On  propofe  de  re- 
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«voir  les  ambafTadcurs  du  roi  de 
France,  154.  Harangue  de  Pierre 
Danez  un  d’entr’eux,  1 5 7,  Répon-  ' 
fe  du  premier  légarà  (on  difeours , 
160.  Congrégation  où  l'on  exa- 
mine la  qucllion  des  œuvres  ,‘16  1. 
On  nomme  quatre  prélats  pour 
drefier  le  decret  de  la  jullifica- 
tion  , i(f.  On  propofe  la  trans- 
lation du  concile  , 264.  Deux 
évêques  de  la  Cava  & de  Chiron 
fe  querellent  vivement,  2 66.  Les 
peres  s'aficmblcnc  pour  délibérer 
iur  les  emportemens  du  premier, 
it»7.  On  fait  informer  & l’on 
rend  une  fentence  contre  lui  , 

2 (j  8.  Conteflation  fur  la  tranfia- 
tion  du  concile , 270.  Le  cardinal 
Ccrvin  y travaille  , 270.  Réponfe 

Sue  fait  le  pape  aux  oppofitions 
e l’empereur,  275.  & fniv.  On 
reprend  l'examen  des  queftions  de 
foi,  278-  On  traite  de  la  liberté 
contre  Luther,  279.  Et  delà  pré- 
deftination  ,280.  Oh  expofe  le 
fentiment  de  Catarin  ,282.  Ccn- 
furc  des  autres  articles  , 28 3. 
On  reprend  la  qucllion  de  la  ré- 
fidencc  , Sc  on  l’examine  , 285; 
Le  pape -défend  qu'on  la  décide  , 
Sc  l'on  execute  Tes  ordres  , '286. 
(3  fmv.  On  renouvelle  la  difpu- 
re  fur  le  titre  des  decrets -du  con- 
cile, 28S  - L’on  change  les  decrets 
concernant  la  foi,  291.  Sixième 
felTion  du  concile,  29  y.  On  y pu- 
blie les  decrets  de  ht  jufiification , 
295.  Ils  font  contenus  en  feize 
chapitres,  296.  Canons  fur  la  ju- 
ûificarion,  3 1 2.  Decrets  fur  la  ré- 
formarion  en  cinq  chapitres,  318- 
, Congrégation  après  la  fiuéme 
• fefiion  , 34t.  On  prend  des  mc- 
fiircs  pour  traiter  de  la  foi  & . 
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de»  mœurs,  34t.  On  propofe  f<j»‘ 
articles  des  facrcmcns  , là-mim. 
Autres  articles  fur  le  baptême, 
343.  Autres  touchant  la  confir- 
mation , 344.  Articles  touchant 
l’abus  de  ces  deux  fteremens  , 
364.  On  dreffe  là-defi'us  lef  ca- 
nons, 3 66.  Congrégation  fur  l’exa- 
men des  articles  de  la  réfbrmarion, 
369.  Mémoire  préfenté  au  con- 
cile par  les  évêques  Efpagnols  , 
376.  Les  légats  l’envoient  au  pa- 
pe, 3 77 . 1 ls  en  reçoivent  la  réponfe, 
380.  Diflicultcz  fur  le  decret  de  la 
réformation  ,383.  Septième  CcC- 
fion  , où  l’on  publie  les  decrets 
fur  les  ficremens  , 386.  Canons 
fur  les  facrcmcns  en  general , le- 
baptême  & la  confirmation,  388. 
Ç3  /««/.‘Decrets  de  la  téformation , 
393.  Les  légats  propofi-nt  la  trans- 
lation du  concile  à Boulogne,  408. 
Le  cardinal  Pacheco  fait  fes  re- 
montrances là-defi'us,  410.  L’on 
délibère  dans  une  congrégation 
fur  cette  tranfiation  ,.411.  On 
s’artcmblc  pour  la  déterminer  fur 
une  bulle  du  pape  ,417.  Huitième 
fellion  , où  cette  tranfiation’  eft 
ordonnée,  418  On  en  public  le 
decret  , 419.  Il  eft  approuvé  da 
trente- huit  prélats , 422.  Les  pè- 
res partent  de  Trente  pour  Ce  ren- 
dre à Boulogne  , 423.  Les  Efpa- 
gnols & les  Impériaux  ne  veulent 
pas  les  fuivre  & relient  à Trente  , 
là-même.  Neuvième  fefiion  àBou- 
Jogne.où  l’on  ne  fait  aucun  de- 
cret, 435.  Decret  pour  la  proroga- 
tion delà  fefiion  , 436.  Dixiéme 
fefiion  du  concile  à Boulogne  , 
448.  Prorogation  de  la  fefiion  à 
un  jour  indéterminé,  482.  Con- 
grégation fur  une  lettre  qu'on  y 
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reçois  du  pape  ,487.  t'ôtes.  Boulo- 
gne. 

Conclave  apres  la  mort  du  pa- 
pe Paul  HI.  718.  On  en  propo- 
se plulieurs  qui  toutefois  ont  l'ex- 
elulion  , 710.  (S  futv.  On  parle 
de  Polos  , S-dviati  , Fctrare  , de 
Gttife  ,5e  d’autres,  71a.  & futv. 
O11  commence  à agir  pour  le  car- 
dinal de  Monté,  7*8.  Il  cft  élu 
pipe  & prend  le  nom  de  Jules  III. 
7jo.  t'oies. Jules  III. 

Concuptjcence  qui  demeure  après 
le  baptême,  ce  que  c’cft,  159 
Confirmation  , fis  articles  au 
nombre  de  quatre  , font  examinez 
dans  le  concile  , J44.  Canons 
qu  on  publie  fur  ce  facrement  , 

. ••  491 
Confiance  vaine  des  hérétiques , 

5°* 

Confiant tnople  , fucccflîon  de  fes 
patriarches  Grecs  , • 18 

Contartn  ( Jules  ) évêque  de 
Belluno , fon  opinion  fur  la  jufli- 
fication  défapptouvée  dans  le  con- 
cile , - 150 

CorreElion  des  eeelelîaftiques  fc- 
culiers  & réguliers , ; 1 x 

Cortès.  ( Fernand  ) fa  mort  , 
5 jo.  Grégoire  Cortez  cardinal  , 
fort  hiftoire , fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 605" 

Coutan  ( Nicolas  ) à qui  la  fa- 
culté fait  défenfe  d aflîftcr  aux  ac- 
tes publics,  19 

Cratrmer  , archevêque  de  Can- 
rorbery , accufé  auprès  du  roi  d’An-, 
gleterte  , 117.  Le  roi  le  protégé 
6i  mortifie  fes  ennemis,  118.  Il 
détruit  les  relies  de  la  religion  ca- 
tholique fous  Edouard  VI.  611 
Cures , on  propofe  dans  le  con- 
cile de  leur  accorder  le  pouvoir 
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d'approuver  les  réguliers  pour  prê* 
char  chez  eux.  1 47 

D 

DAMES  , ( Pierre  ) ambaflà- 
dcurdc  France  au  concile  de 
Trente,  157.  Sa  réception  dans  ce 
concile  , & difeours  qu'il  y fait  , 
là-même.  Réponfe  que  lui  fait  le 
premier  légat,  a 60 

Se  Monté , cardinal , premier 
légat  du  concile  à Trente,  t'oies. 
Monté. 

Défié , envoïé  en  EcolTe  avec 
des  troupes  par  le  roi  de  France  , 
C17 

Dias.  ( Jean  ) Efpagnol , fon  af- 
falTinat  par  ordre  de  fon  frère  , 

1 1 5 . a futv. 

Dtas.{  Bernard  ) évêque  de  Ca- 
lahorra , fon  explication  fur  la  jufti- 
fication  dans  le  concile , 150 

Difpenfes.  Avis  differens  des- 
pères  du  concile  fur  cette  matière  , 

175 

Domimauttmt  chaflcz  de  Flqren. 
ce  par  le  duc,  enfuitc  rétablis,  *8. 

Dorta  , confpiration  à Gcnes 
contre  ceux  de  cette  maifon , jitî 
E 

ECOSSOIS  , leur  guerre  avec 
les  Anglois,  6 1 6.  Ôn  leur  enlè- 
ve la  jeune  princede  Marie  hile 
de  la  regente , 6 1 7.  Le  roi  de  Fran- 
ce leur  envoie  des  troupes  , là- 
même 

Ecriture  fainte,an  examine  fes 
livres  au  concile  de  Trente,  80. 
Differens  avis  fur  cet  examen  , 8 1. 
On  nomme  des  commiffaires  pour 
examiner  fes  endroits  altérez , 89. 
Abus  qu'on  remarque  dans  les  ver- 
fions  de  l’écriture  fainte,  89.  (3 
futv.  D.fpnte  fur  le  texte  original,  * 
9 1 . Beaucoup  de  théologiens  opi- 
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ntnr  pour  (a  vulgate  , 9 ? . Rcfo- 
iurion  du  concile  fur  cette  matière, 
99.  Ou  y traite  de  l'abus  des  paro- 
les de  l’écriture  faintc,  103.  Ca- 
non des  livres  de  l'écriture  publié 
dans  le  concile,  110 

Egltjes  , de  leur  vifite  , & de 
leurs  réparations , 400 

' Efpagneit  , prefentent  tin  mé- 
moire au  concile,  376.  S'oppofcnr 
à la  tranflation  du  concile  à Boulo- 
gne, _ 4*7 

Ethiopie , le  roi  envoie  un  dépu- 
té au  pape  Paul  III.  pour  fc  foumet- 
tre  à l'églife  Romaine , 2. 9 

Etienne  ( Robert  ) la  facultépar 
Ordre  du  roi  examine  fa  bible  avec 
la  verlîon  de  Leon  de  Juda  , 115 

Evèefnes  , ne  doivent  faite  au 
cune  fonéFion  épifcopale  hors  de 
leurs  diocéfcs,  3 a 3 . Du  choix  qu’on 
en  doit  faire  , 3 93-.  Le  concile 
leur  défend  d'avoir  plus  3'nn  é- 
vêché  , 394.  Du  facre  des  évê- 
ques & autres  prélats  , 401.  De 
leur  jurifdiéêion  fur  les  hôpitaux  , 

: 407 

Exemts , ôn  traite  dans  le  con- 
cile de  ce  qui  concerne  leurs  caufcs, 

435 

F 

FACULTE'  de  théologie  de 
Paris , fescenfures,  1 8.*Sa  let- 
tre à la  faculté  de  Louvain  , 1 9. 
Autre  qu  elle  écrit  au  cardinal  de 
Bourbon , 20 

■*  Fana  ( évêque  de  ; envoïé  par  le 
* pape  en  Allemagne,  593.  Ses  né- 
gociations au  fu  jet  de  la  tranflation 
du  concile  â Boulogne , Sot 

Farnefe  ( OéFavio  ) tente  de  fe 
rendre  maître  de  Parme,  711.  Le 
pape  l’en  empêche  , 71  3.  Il  veut 
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s'attacher  i l’empéreur  & fair  agir 
pour  cela  ,714-  Il  penfe  à traiter 
avec  Ferdinand  Gonzague  ,715. 
Il  en  écrit  au  cardinal  Farnefe  fon 
frere  , 7 1 4.  7 t 9.  Horace  Farne- 

fe à qui  l'on  confie  la  garde  du  con- 
clave , 719 

Ferdinand  roi  des  Romains , (es 
demandes  aux  Bohémiens  , & leur, 
réponfo,  334.  Se  rend  maître  de 
Prague , Sc  y fait  fon  entrée  , 466. 

Ferrera  (Philibert  ) évêque  d’Y- 
vrée  , créé  cardinal  par  Paul  III. 
(>74.  Sa  mort  Sc  fon  hiftoirc , là- 
même 

Fiefole  ( évêque  de  ) parle  dans 
le  concile  contre  l'cxemtion  de» 
réguliers  , 134.  Le  préfldent  lui 
répond  , 135.  Il  fait  d'autres  re- 
montrances qui  ne  font  pas  bien 
reçues . 1 3 9.  Il  parle  fortement  en 
faveur  du  pouvoir  des  évêques  , 
141.  Sa  difputc  avec  le  préfldent , 
là-mime 

r/arentint  , leurs  brouilleric» 
avec  Paul  III.au  fujet  des  Domini- 
quains,  17 

• Fat.  Divers  fens  dans  lefqucls 
ce  mot  eft  pris  dans  l'écriture  ,, 
25t.  Changemens  qu’on  fait  aux 
decrets  conccrnans  la  foi  , 291, 
- ImpuilTance  de  la  nature  Sc  de  la 
foi  pour  la  juftification  , tpS.  L3 
foi  ne  fe  perd  pas  par  le  péché 
mortel.!  308 

France  ; foulevemenr  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  c^roïaume  , 

éoS- 

Franfoit  /.  envoie  Ces  ambafli- 
deurs  au  concile  de  Trente  ,.  237. 
Sa  mort  & fa  pofterité,  332.  Dan» 
quels  fentimens  l’empereur  apprir 
cette  mort,  999 
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G 

GAGRIEL  (Antoine  ) avocat 
confidorial’du  concile  ATren- 
tc,  9 

Gagnée  ( Jean  ) ou  Gaigny , au- 
teur cccleliadiquc  , fa  mort  & Ces 
ouvrages,  6$o 

G.iml’Ara  ( Hubert  ) cardinal. 
Son  hidoire  & fa  mort.  6 75 

G and  te , college  fondé  dans  cet- 
te ville  pour  les  Jcfuitet , 13  i 

Garcm  de  Loayfa  , cardinal  , 
fon  hiftoire  Se  fa  mort  , il  1 
Gerdiner,  évêque  de  Vincheder, 
difgracié  par  Henri  VIII.  150 
George  ( cardinal  de  faint)  légat 
«n  France,  4.5  3.  Le  parlement  mo- 
difie fes  bulles , 4 {4 

Grâce , fe  perd  par  le  péché  mor- 
tel , 308 

GrsomtUe , s‘a(lcmblc chez  l’cle- 
âeur  Palatin  avec  le  Lantgrave  , 

GraJJls  ( Achilles  de  ) nommé 
avpcat  conliftorial  du  concile , 1 o 
Grimant  ( Marin  ) cardinal , fon 
hidoire  & fa  mort,  113 

Gnidiccteni  ( Barthélémy  ) cardi* 
nal,  fon  hiftoire  8c  fa  mort,  677 
Gnillemd , recommandé  à I’uni- 
verlité  de  Louvain  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , 1 9 

G nie{  cardinal  de)  reçoit  le  cha- 
peau à Rome,  494 

. H 

HENRIW.  roi  de  Franre, 
futeedeà  François  1. 157. En- 
voie plulïeurs  cardinaux  François 
à Rome,  451.  Publie  plulïeurs 
édirs  avantageux  à la  religion  , 
451.  Reçoit  le  cardinal  de  faint 
Gcorge'pour  légat ,433.  Son  édit 
çontre  les  Proteftans , 67  Il  at- 
taque l'Angleterre  , 700.  11  fait 
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une  ligue  avec  les  Suides , 704.' 

11  affidé  à une  proceffion  folem-  • 
ncltc  à Paris,  705.  Il  tient  fôn  lie 
de  judicc  au  parlement , là-mèmt 
Henri  VIII.  Cranmer  accule 
auprès  de  ce  prince  ,117.  U lui  ■ 
accorde  enfuite  fa  proteûion  , Bc 
mortifie  Tes  ennemis , t ig  II  écou- 
te les  plainrcs  qu’on  lui  fait  de  la 
reine  fon  époùfe,  là-même.  Il  écou- 
te la  judification  , & s’adoucir  A 
fon  égard  , *19.  Il  faic  mettre  à U 
tour  le  duc  de  Norfolk  , & le 
comte  de  Surrey  , 1 30.  Son  «da- 
ment pour  érablir  La  fucctffion  , 
i)l.  Legs  pieux  qu’il  fit  dans  ce  te- 
dament , 13 1.  Sa  mort  fur  laquelle  ■ 
les  auteurs  ont  beaucoup  varié  , 

3)r.  Edouard  VI.  (on  fils  lui  lucce- 
dc,  . jjt 

Herefie  , fes  progrès  en  Italie  , 

17.  Le  cardinal  de  Mantouë  les 
arrête  ,*  . là-même 

Hérétiques  brûlez  à Meaux  ,119 
Heufcaflein  ( Scbadicn  ) électeur 
de  Maïence,  adèmblc  un  concile. 

Voie*.  Maïence. 

I 

JA  I ( Claude  le  ) Jcfuite , aüi- 
fte  au  concile  de  Trente  com- 
me théologien  du  cardinal  d'Aus- 
bourg,  34.  U cd  nommé  par  Fer- 
dinand à’I  évêché  de  Trie  de,  13  j. 

U parlctlans  le  concile  touchant  la 
judification , 1 j j . Il  établit  un  col- 
lege à.Fcrrare , 515 

Je/iiiies  , commencent  \ enfei- 
gner  à Gandie  & dans  l’Europe  r 
i)i.  Ils  s’engagent  à renonce);  * 
aux  évèchez,  133.  Raifons  de  ce 
renoncement  , là  même.  Etat  de 
leur  compagnie  en  Allemagne  , , • 

en  Flandres  , a Paris  Se  ailleurs  , w 
fi6.  LcurécabliflcmcntiMcffine 

& 
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& à Palerme.  629.  Le  roi  de  Por- 
tugal envoie  des  millionnaires  Je- 
ftiites  à Congo , 6jl 

Ignace.  Sa  focieté  commence  à 
enfeigner  en  europc  , i j_i_.  Il  fait 
renoncer  fes  difciplcs  auxévechez, 
13 1.  11  délivre  fa  compagnie  du 
gouvernement  des  rcligieiifes  , 
a 3 4.  Il  reçoit  Guillaume  Poftcl 
au  nombre  de  fes  compagnons  , 
a 3 5.  Il  envoie  deux  de  fes 
pères  à Trente  par  ordre  du 
pape  , a 38,  Progrez  de  fa  compa- 
gnie , j [4.  Son  delîntcrclTcmrnt 
dans  un  procès  qu'on  faifoit  à 
line  de  fes  maifons , là  m me.  Scs 
difciplcs  s'établirent  aFerrarc,  5 1 5 
Il  reçoit  le  duc  de  Gandie  dans  la 
focieté  , 6a 6.  On  veut  fupprimer 
en  Efpagnc  fon  livre  des  exercices 
Spirituels , 6a 7.  Le  pape  l'approu- 
ve autenriquement  par  une  bulle, 
là  même.  Il  juftifie  fa  focieté  des 
• acctifationsdcMelchiorCano,  630 
lllyicMs  ( Matthias  Flaccins  ) 
écrit  contre  les  Luthériens  interi- 
miftes.  6 S 

Impniffaoce  de  la  nature  & de 
la  foi  dans  la  juftification  , a 96 
Indes  , cruauté  des  Efpagnols 
dans  ce  pais  , 6j  J 

Innocent  domeftiqne  du  cardi- 
nal de  Monté , chargé  d'avoir  foin 
d'un  linge , 21  ii  H eft  fait  cardi- 
nal , fon  maître  étant  devenu  pa- 
pe , là-même. 

InsjmJtrion  , qu’on  veut  établir 
à Naples  , 444.  Ce  qui  y excite 
une  fédition  , 446.  L’empereur 
accorde  une  amniftie  aux  fédi- 
rieux , 442 

Intention.  Voyez,  lacrement. 
Jntrrim.  Formulaire  que  Char- 
tes V.  fait  drclfir.  Si  envoie  au 

Tome.  XXIX. 
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pape,  331.  Jugement  qu’on  en 
porte  à Rome  & à Boulogne  .jjl. 
Il  eft  publié  dans  la  dicte  d’Ans- 
bourg  , là-même.  Quels  lont  fes 
articles  , <33.  Ils  font  au  nombre 
de  vingt-  fix  , 3 34.  ££  fniv.  Il  eft 
défapprouvé&  attaqué  par  les  ca- 
tholiques Si  les  Proteftans,  508- 
Troubles  qu'il  excite  à la  cour  de 
Rome  , 570'.  Les  hcretiques  s’y 
oppofent  vigoureufement , 371. 
L'empereur  force  ceux  de  Conf- 
iance à le  recevoir,  3 7 3 -On  y veut 
obliger  de  même  ceux  de  Stras- 
bourg , 374.  Ce  qu'ils  écrivent  à 
l’empereur  pour  le  rcfiifcr  , 377. 
Diviiions  qu'il  caufe  parmi  les  Lu- 
thériens , jjjj  Si  687 

ljembourg.  Elc&cur  de  Trêves 
y tient  un  concile  , 66  3.  Voici. 
Trêves 

Jules  III.  fon  élcûion  au  fou- 
verain  pontificat, 7 30.  Son  cou- 
ronnement & l'ouverture  qu’il 
fait  du  Jubilé  , y 3 1 . Son  caraûerc, 
7 3 1.  Il  rend  la  ville  de  Parme  à 
Oélavio  Farnefe,  la-même.  Il  fc  des- 
honore en  faifant  cardinal  un  jeu» 
ne  avanturier  fon  domeftique  , 
2 J 3 . Ses  foibleflcs  à l'égard  de  ce 
jeune  homme  , là-même.  Efforts 
que  font  les  cardinaux  pour  le 
détourner  de  cctre  nomination  , 
7J4 

Jnflificjtion , traitée  dans  le  con- 
cile dcTrentc.f'o/Vî.  concile,  1 3 $. 
On  en  publie  le  décret,  19  3.  Qui 
font  ceux  qui  font  juffificzen  Je- 
fus-Chrift,  197.  Comment  fc  fait 
1»  juftification  dans  la  loi  de  grâ- 
ce , 42c  De  Û préparation  , _Sç  d où 
elle  procède,  198-  Comment  on 
s’y  prépare  , là-même.  Quelles  en 
font  les  caufe s , 299.  Comment 
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l’impie  eft  juftifié  gratuitement  par 
la  foi,  301.  Son  accroHTcment 
après  l’avoir  reçue,  toj.  Son  fruit. 
Si  en  quoi  il  confiftc  , 509.  Ca- 
nons touchant  la  juftihcation  , 

L 

LANTGR/iVE , écrit  à Gran- 
vclle  fur  la  guerre  qu’on  veut 
faire  aux  Proteftans  68.  Répon- 
fc  que  lui  fait  Granvelle  , 69.  Il 
vient  trouver  l’empereur  , 1 1 7. 
Rdponfc  de  l’empereur,  & répli- 
qué du  Lantgrave  , 1 1 8.  Il  rende 
de  fe  foumettre  au  concile,!  1 9. Scs 
demandes  dans  une  aflcmblée  chez 
l’dleéteur  Palatin  , 1 14.  Autre  en- 
trevue qu’il  a avec  l’empereur,  i x 6. 
Il  implore  la  clemencc  de  Char- 
les V.  457.  Celui-ci  lui  pardonne 
à certaines  conditions  fort  one- 
renfes,  458- 11  s’y  Tourner  Si  les 
accepte^  3 9.  Il  paroit devant  l’em- 
pereur , & lui  demande  pardon’ , 
460.  Il  eft  arrêté  fur  un  mot  équi- 
voque du  traité , 4 6 1 

Laynez.  ( Jacques  ) envoïé  au 
concile  de  T rente  par  ordre  du  pa- 
pe , 238 

Légats  du  concile  , leur  exhor- 
tation au  peres  , 5.  Ils  leur  pro- 
pofent  quelques  reglemens  , 8. 
Demandes  qu’ils  font  au  pape,  rt. 
On  propofe  de  lupprimer  leurs 
noms  à la  tête  des  décrets  , 57. 
Plaintes  que  les  peres  font  d’eux  , 
3 8-  Leur  remontrance  au  cardi- 
nal Farnefc  fur  les  ordres  du  pa- 

{>e,  57.  Ils  demandent  au  pape 
a pcrmillion  de  fe  retirer  , 103. 
Ils  lui  écrivent  pour  le  confultcr, 
13t.  Remontrance  du-  premier 
légat  aux  évêques  Italiens  , 143. 
Ils  envoient  au  pape  un  mémoire 


des  évêques  Efpagnols  , 377. 

Ils  font  fort  embarraflez  fut  la 
reponfe  de  fa  f nteté  ,381.  Ils 
écrivent  au  nonce  auprès  de  Char- 
les V.  pour  engager  ce  prince  à 
approuver  la  tranllation  du  conci- 
le, 4!? 

Leüeurs  en  théologie.  Décret 
du  concile  qui  les  concerne,  175 
Liberté , on  traite  cette  matière 
dans  le  concile  contre  Luther,  1 7 6 
Li^ue  entre  l’empereur  & le 
pape  contre  les  Proteftans  , 1 94. 
Articles  du  traité  de  cette  ligue,  1 9 y 
Liturgie  nouvelle  publiée  en 
Angleterre  fous  Edouard  VI.  6 1 3. 
Arricles  de  cette  liturgie  fut  les 
facremens , 6 1 4.  Ordonnance  du 
parlement  d’Angleterre  qui  h con- 
firme , 61 1 

Lorraine  ( Nicolas  de  ) évêque 
de  Metz,  quitte  fon  évêché  pourfe 
marier , 689.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine eft  mis  en  fa  place  , là-même 
Lnnel/e  ( Vincent  ) Cordclicr. 
Son  avis  fur  lçs  traditions  , 8 y 
Luther  écrit  contre  les  3 x.  ar- 
ticles des  doéleurs  de  Louvain, u. 
Scs  exprciïions  furieufes  Si  info- 
lcntcs  dans  cet  ouvrage  , 24.  Il 
écrit  auflï  contre  les  Zuingliens, 
là  même.  Sa  mort  i lflebe  , 74- 
Variation  fur  les  circonftances  de 
cette  mort,  7 5.  Scs  fentimensfur 
les  Zuingliens  , 7 6 

Luthériens , leurs  propofitions  # 
touchant  la  juftification  ,143.  Di- 
vilion  que  X intérim  caufc  entr’eux, 
M 5 8 r 

MADRUCCE  cardinal  de 
Trente  aflîftc  au  concile,  2. 
L’empereur  l’envoie  à Rome,  189. 
Son  arrivée  en  cette  ville  , 193. 

Il  fait  figner  au  pape  la  ligue  con- 
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tre  les  Proteftans,  194.  Le  pape 
fait  demander  à l'empereur  Ion 
éloignement  de  Trente  , 177.  Ce 
qu'on  lui  refufe  , là-même.  L’em- 
pereur le  renvoie  à Rome  pour 
demander  au  pape  le  rétabliflc- 
ment  du  concile  à Trcnre  , 477. 
Il  arrive  à Rome  » Sc  ne  peut  rien 
obtenir , 479 

Majfe'e  ( Bernardin  ) noble  Ro- 
main , créé  cardinal  pat  Paul  1 1 1. 

<î74 

Marguerite  reine  de  J'Iavarre  , 
fa  mort ,68 1.  Elle  protégea  ceux 
de  la  nouvelle  reforme  , 6 8}.  El- 
le a compofé  quelques  ouvrages 
de  pieté , là-même. 

Mariage  des  prêtres  permis  par 
le  parlement  d'Angleterre , 619 

Marie  fille  de  la  reine  regenre 
d'Ecoflc, conduite  en  France  >617 
Mane  d'Angleterre  refufede 
fe  foumettre  aux  loix  du  patie- 
ntent) 6 94 

Marinier  ( Antoine  ) religieux 
carme  > fon  fentiincnt  fur  la  Tra- 
dition au  concile  de  Trente,  $6. 
Le  cardinal  Polus  combat  ce  fen- 
timent  , 78.  Son  opinion  touchant 
la  concupifccncc  , 1 60.  Réponfe 
qu’on  lui  fait,  161 

Martyr  ( Pierre  ) dit  Vermilly , 
fa  naiftance  & fes  commcnccmens, 

5 1 1.  Il  cil  appel  lé  en  Angleterre 
par  Cranmer  archevêque  de  Can- 
torberi , $ 1 a.  On  l’y  charge  d'exa- 
' miner  l’article  delà  prcfcncc réel- 
le , tîpj.  Difpute  là  delTus  à Ox-  ( 
ford  , où  fon  fentiment  prévaut , 
696 

Mafixrel  ( Ange  ) nommé  par 
le  pape  fccrerairc  du  concile  , 1 o 
Maurice  invefti  de  l'élcélorat 
de  Saxe  pat  l’empereur  , a 10.  Il 


afllmblc  tes  états  , & fait  écrire 
au  Lantgravc  qui  lui  répond,  ait. 
Ses  entreprifes  fur  la  Saxe  , a 1 a. 
L’empereur  le  met  en  pofli  flîon  du 
duché  de  Wittcmberg,  44a.  Il  fc 
plaine  fortement  de  la  détention 
du  Lantgrave  , 46 a.  Réception 
qu’il  fair  aux  théologiens  de  ty’it- 
temberg  , 4 66 

Maience.  L’cle&eur  y tient  un 
concile  , 65  a.  Décrets  qui  con- 
cernent la  foi , 6 5 5.  Et  les  facrc- 
mens  ,654.  Sur  les  cérémonies  , 
images  , reliques  & prières  pour 
les  morts  ,659.  Autres  chapitres 
de  la  rcformation  de  la  diteipline 
Sedesmarurs,  669 

Meaux , on  y brûle  un  grand 
nombre  d’herctiqucs , a 1 9 

Medicis  ( Jean  Ange  de  ) créé 
cardinal  par  Paul  III.  £74 

Mendoza  ambafladeur  d'Elpa- 
gne  fe  retire  à Vcnifc  , 167.  Il 
fait  fa  proteftution  à Rome  contre 
la  tranllation  du  concile,  5 3 j.  11 
renouvelle  la  même  proteftarion 
en  prtfence  du  pape  , 5 41.  Ré- 
ponfe du  pape  à cette  proteftation  , 
là  même 

Melanchton  , favorife  l' intérim , 
687 

Mettayer  ( Adrien  ) repris  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 

18 

Mexique  érigé  en  archevêché 
par  Paul  III.  5 1 1 

. Mtmfirc  des  facremens.  Voter. 
facrcmens. 

Mœurs.  Le  concile  public  un 
reglement  qui  les  concerne  , 41 
Monté  ( cardinal  de  ) premier 
légat  du  concile  , a.  Son  fenti- 
ment fur  les  ordres  de  l’empe- 
reur , 479-  Son  avis  fur  une  1er- 
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tre  du  pape  touchant  le  retour  â que  dAusbourg,  afTcmble  un  cor»- 
Trcnte,  487.  Il  répond  à Doulo-  cile  à Dillingen,  58* 

gne  à la  protcftarion  de  l'empe-  T 

rcur,  5 3 o.  Cette  réponfe  eft  exa-  T 'y  ACHECO  ( cardinal  ) fon 

minée  , cnfuitc  rendue  publique  , 1 avis  fur  le  titre  des  décret» 

551.  Il  reçoit  du  pape  la  légation  du  concile  de  Trente  , 47.  Son 

de  Boulogne , 5 96.  Il  eft  propo-  avis  contre  les  vcrfîons  de  l’é- 
fé  dans  le  conclave  pour  fucceder  criture  fainre  , 91.  Il  propofe 

à Paul  III.  718.  Il  eft  élu  , Sc  l'établifTcmcnc  des  théologaux  , 

prend  le  nom  de  Jules  III.  Votez.  13).  Son  avis  fur  la  réfidcncc  des 
Jules  III.  730  évêques,  1 37. Son  différend  avec 

Montholon  , garde  des  fccaux  le  prélïdcnt  du  concile , 138.  Scs 
après  la  condamnation  du  chan-  raifons  pour  proroger  la  fixiéme 
cclier  Poyct , 1 1 fellion,  166.  Il  s’oppofe  à la  trans- 

Moret  ( Jean  ) cenfuré  par  la  lation  du  concile  ,171.  Scs  re- 
faculté de  théologie  de  Paris  , niknrranccs  fur  cette  translation  , 

53 6 4 1 o.  Il  veut  l'empêcher  malgré  la 

Mort  de  Jefus  Chrilt  pour  tous  bulle  du  pape  ,415.  Réponfe  que 
les  hommes  , fans  que  tous  reçoi-  Jui  font  les  légats  , 416.  Scs  op- 
ventlc  bienfait  de  fa  mort,  197.  polirions  réitérées,  & celles  des 
Mujfj  , ( Cornélius  ) évêque  évêques  Efpagnols  qui  fe  joignent 
de  Bitonrc,  fait  le  difeours  à l'ou-  à lui  , 410 

verturc  du  concile  de  Trente  , 3.  Palatin  ( élcétcur  ) reçoit  la 
11  y compare  le  concile  au  cheval  nouvelle  reforme  dans  fes  états-, 
de  Troye.  4 6 7.  Scs  fentimens  5c  fà  convcrfa- 

N tion  avec  Granvclle  , 115.  U veut 

NORFOKL  ( duc  de  ) mis  en  empêcher  la  guerre  entre  l'cmpc- 
prifon  dans  la  tour  par  or-  reuréc  les  Proreftans,  îoo.L’cm- 
dre  d’Henri  VIII.  130  pcrcur  lui  accorde  le  pardon  , 

o , \11? 

Parifano  , cardinal, fon  hiftoi- 

OCHIN  ( Bcrnadin  ) accom-  re  & fa  mort  , 676 

pagne  Pierre  Martyr  en  An-  Panfio , cardinal , fon  hiftoire 
gleterrc  , 5 1 1 5c  fa  mort , 1 5 

OctMvrts , décret  du  concile  fur  Parme  5c  Plaifance,  brouillent  s 
leur  mérité,  309  entre  le  pape  & l’empereur  au 

Olcafler  ( Jerome  ) religicyx  fit  jet  de  ces  deux  places  , 48  t. 
Dominiquain  harangue  le  concile.  Oétavio  Fatnefc  tente  de  fe  ren- 
10.  Envoïédu  roi  de  Portugal , il  dre  maître  de  Parme.  Voyez.  Far- 
ptefente  les  lettres  de  ce  prince,  là-  nefe  , 711 

même.  P.wllU.  nomme  les  officiers  du 

Ordres.  Faculté  pour  yêtrepro-  concile  deTrenre, 9.  Avis  qu’il  don- 
mu  , . 40  3 ne  aux  légats  p.Our  la  conduite  du 

Otbon  Truchfés  cardinal  évê-  concile,  12.  Il  fait  une  promotion 
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de  cardinaux,  1 4.  II  fe  brouille  avec 
les  Florentins , 17.  Il  reçoit  un  dc- 
uté  du  roi  d'Ethiopie , 19.ll  écrit 
fes  légats  contte  le  parti  qu’ils 
avoicnt  pris  d’examiner  la  refor- 
mation , 5 6.  Leur  réponfe  l’appai- 
fc,  5 8.11  invite  les  SuifTcs  au  conci- 
le , 117.  Ses  légats  lui  écrivent 
pour  le  confulter,  3c  ce  qu’il  leur 
répond  , 1 5 1.  Ce  qu’il  répond  fut 
les  conteflations  des  pères  ,141. 
Sa  réponfe  fur  l’oppofition  des  Im- 
périaux à I examen  de  la  doétrine , 
153.  Sa  bulle  en  faveur  des  évê- 
qùcs  , 169.  Il  fait  écrire  au  conci- 
le fur  l'édition  de  la  vulgate,  170. 
L’empereur  lui  ptopofe  une  ligue 
contre  les  Protcllans,  & il  la  ligne, 

1 94.  & fuiv.  Sa  lettre  aux  Suides , 

1 9 8. Sa  bulle  contre  les  Protcflans, 
101.II  rappelle  de  l'arméede  l'em- 
pereur le  cardinal  Farnefe  fon  ne- 
veu, 109.  Il  publie  un  jubilé  à Ro- 
me , 17 3.  11  apprend  les  oppofi- 
tions  de  l'empereur  d la  tranflation 
du  concile,  U-mime.  Sa  lettre  à fes 
légats  là-delTus,  174.  Il  mande  de 
ne  la  point  propofer  , 276.  Et  de 
ne  rien  décider  fur  la  réfidcnce  , 
a 8 6.  De  uc  prononcer  que  des  ca- 
nons fur  les  fâcremens,  368.  Pat 
une  bulle  il  évoque  à Rome  l'affai- 
re de  la  réformation,  375.  Il  re- 
çoit le  mémoire  des  évêques  Ef- 
pagnols,  377.  Il  y répond  .380. 
Sa  bulle  pour  la  tranflation  du  con- 
cile, 41  i.ll  n’approuve  pas  en  tout 
fes  légats  fur  cette  tranflation.4 16. 
Réponfe  qu’il  reçoit  du  cardinal 
Ccrvin  , 427.  Il  écrit  à ton- nonce 
auprès  de  Tempe  rcur  fur  cette  tran- 
flation,4  3t.  Il  invite  les  évêques 
avenir  à Boulogne  , 43  3. Il  défend 
d'y  faire  aucun décrcr,4 3 j.Ilpref- 


riERES. 

fe  l’empereur  d'établir  l'inquifition 
à Naples,  ce  qui  caufe  une  fédition, 
444.  Il  fe  brouille  avec  l’empereur 
au  fujctdc  Parme  3c  de  Plaifance  , 
48  t.  Les  évêques  Allemands  lui 
écrivent  pour  le  retour  du  concile 
àTrente,484-  L'amba/TadeutMen- 
dnza  lui  fait  la  même  demande  , 
48  3.  Il  écrit  à Boulogne  pour  fça- 
voir  l’avis  des  peres  , '486.  Ils  lui 
répondent  , il  communique  cet- 
te réponfe  à Mendoza  , 491.  (3 
492.  H donne  le  chapeau  au  car- 
dinal de  Guife , 494.  Il  fait  Jules 
de  la  Rovere  cardinal , là-mème.  Il 
érige  un  archevêché  dans  le  Mexi- 
que , 5 1 r . Il  répond  à la  lettre  des 
évêques  d’Allemagne  au  fnjet  de 
la  tranflation  , 522.  Sa  réponfe  i 
la  proteftation  de  l’empereur,  536. 
Il  défend  aux  peres  de  Boulogne 
de  faire  aucune  innovation  ,54t. 
Il  écrit  aux  peres  de  Trente  qui  lui 
font  réponfe  , 542.  Réponfe  des 
pere  de  Boulogne  à la  lettre  de 
ceux  de  Trente  , 544.  Il  envoyé 
Santa- Crux  en  qualité  de  nonce  en 
Allemagne  348.  Inftruélions  qu’il 
lui  donne , là-mème.  11  reçoit  1’/»*- 
tenmde  l’empereur  ,5  69.  L’em- 
pereur lui  demande  des  légats  pour 
traiter  de  la  tranflation  du  conci- 
le , 594.  fmv.  Il  envoie  l’évê- 
que  de  Fano  en  Allemagne,  593. 
Il  donne  la  légation  de  Boulogne 
au  cardinal  de  Monté  ,396.  Bulle 
dont  il  charge  fes  nonces  qu’il  en- 
voie en  Allemagne,  5 9p.Pluficurs 
défapprouvent  cette  bulle , 6 00.  Il 
fait  cardinal  Cliarles.de  Bourbon  , 
604.  Bulle  pour  approuver  le  livre 
des  exercices  fpiritueîs  de  S.  Igna- 
ce, 627.  IL  envoie  à l’empereur  les 
titres  du  Taint  liège  fur  Panne  3t 

B b b b b iij 


T/ 

Plaifance , 640.  Il  fait  propoferla 
république  de  Sienne  en  échange 
de  ces  villes,  641.  Il  fait  une  pro- 
motion de  quatre  cardinaux  ,6 73. 
Il  ordonne  aux  pères  de  Trente  de 
fe  rendre  à Rome, 706.  Ils  refufent 
de  hu  obéir  en  cela , 707.  Il  en  de- 
mande feulement  quatre  qui  rcfu- 
fentde  même,  708.  Il  ncfçaitquel 
parti  prendre  fur  le  concile  , 710. 
Il  ordonne  enfin  fa  fufpenfion  , 
7 1 1 . Il  empêche  O&avio  Farncfc 
de  fe  rendre  maître  de  Parme,7 1 3 • 
Il  tombe  malade , & près  de  mou- 
rir il  ordonne  qu’on  lui  remet- 
te Parme  , 715.  Camille  Urfin 
qui  commandoit  dans  ccrte  ville 
ne  veut  pas  la  rendre  , 716.  Le 
pape  meurt , 7 1 6.  7 1 7. 

Pechc  originel , qu’on  examine 
dans  le  concile  , 1 5 4.  De  fa  tranf» 
million  d'Adam  en  nous,  1 5 7. Des 
maux  qu’il  a caufcz  , là-mime.  Du 
remede  à ces  maux  ,158.  Embaras 

Î>our  en  faite  le  décret , 1 7 1. Quels 
ont  les  points  de  fois  , 166.  Ca- 
nons du  concile  fur  ce  péché,  171 
Pc/argue  prêche  au  concile  de 
Trente  , 591 

Pernocel(  Jean  ( Cordelier , re- 
pris par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  1 8.  Se  fait  Proteftant,/«-W- 

me. 

Peutinger{  Conrad  ) jurifconfulte, 
fa  mort , fa  table  & fes  autres  ou- 
vrages, 509 

Philontrdi  ( Ennius  ) cardinal  , 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 679 

Ptghtn(  Sebafticn)eft  d'avis  qu’- 
on accorde  aux  évêques  un  pouvoir 
fur  les  monnftercs  en  qualité  de 
fubdelcgucz  dufaint  lîcgc,  186. U 
parte  à Trente  où  il  voit  jes  prélats 
Jd'Elpagne  ,601.  Il  s’avance  en  Al- 
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lemagne  où  il  eft  témoin  des  rava- 
ges caufez  par  l'herefic  ,•  là-meme. 

Plaifancc,  mefures  pour  faire  re- 
venir cette  ville  au  papc,S  3 8. L’em- 
pereur lui  en  demande  les  titres  , 
640.  On  les  lui  envoie,  & il  les 
reçoit  en  fe  moquant  du  pape,  641 
Pologne.  Le  Luthcranifmc  y eft 
établi  lous Sigifmond augurtc,  623 
Point  cardinal,  légat  au  concile 
de  Trente  , 1.  Il  s’élève  contre  le 
fentiment  d’un  Carme  fur  la  tra- 
dition,87. Les  Impériaux  penfent  à 
le  faire  pape, 7 20. Les  vieux  car- 
dinaux fe  déclarent  contre  lui,7  2 1 . 
Il  eft  accule  de  ftvorifer  le  Luthe- 
ranifme,72  3.Ilarcxclulîon  fans 
en  paroître  touché , 724 

Portugal.  Lettre  du  roi  au  con- 
cile , * 10 

Poflel ( Guillaume)  fon  hiftoire, 
& fon  entrée  dans  la  focieté  de  S. 
Ignace,  d’où  il  eft  charté , 2 3 5. On 
lui  confcillc  la  leéhire  deS.Thomas 
pour  fe  guérir  de  fes  vilions , 137 
^«chancelier  de  France,  fon 
crime  & fa  condamnation  , 3 t . 11 
eft  puni  du  dernier  fupplice  , la- 
même. 

Prague  fe  rend  à diferétion  au 
roi  des  Romains,  4 66 

Predefitnatton  , dont  on  exami- 
ne les  articles  dans  le  concile  de 
Trente,  zSo.  Sentiment  dcCata- 
rin  fur  cette  queftion,  282.  Iln’cn 
faut  pas  préfumer  témérairement , 

3 o 6 

Prédicateurs.  Decret  du  concile 
qtii  concerne  leurs  fondions,  1 7 9. 
Les  réguliers  ne  pourront  prêcher 
fans  l’approbation  de  l’ordinaire  , 

1 S t 

Prejfe'ance  des  ambartàdcurs  de 
France  au-dtftùs  de  ceux  du  roi 
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des  Romains , 5 5 

P rote  fl  An  s répondent  au  mani- 
fcftc  de  l’empereur  qui  arme  con- 
tr’eux  , 1 96.  Ils  mettent  une  armée 
en  campagne  : quels  en  font  les 
chefs,  197, Leur  lettre infolenrc à 
l’empereur  contre  le  pape  & le 
concile , 100.  Ils  écrivent  an  mar- 
quis de  Brandebourg , & fa  répon- 
fe  , loi.  Bulle  du  pape  conrr’eux, 
101.  Leurs  troupes  fc  mettent  en 
campagne  fous  la  conduite  duLant- 
grave,  ioj.  Ils  fe  rendent  maîtres 
de  Diljingcn  & de  Donavcrt , 104. 
On  pourfuiteeux  de  leurfcéfcc  en 
EcolTc-.iio.  On  en  brûle  à Meaux , 
1 1 9.  Ils  veulent  faire  la  paix  avec 
l’empereur  , 115.  Les  conditions 
de  ce  prince  font  refufées  ,114. 
L’éleéfeur  de  Saxe  quitte  leur  ar- 
mée Si  retourne  dans  fes  états  , 
11 5.  A quelles  conditions  ils  pro- 
mettent de  fc  foumettre  au  con- 
cile,  475 

Proteflation  de  l’empereur  contre 
la  rraftation  du  concile  àBoulogne, 
j z5.Lc  premier  légat  répond  à cet- 
te proreftation,  ç jo.Autrc  protef- 
ration  de  l’ambalTadeurMcndoza  à 
Rome.j  j 5. Le  pape  y répond, 5 j5. 
Pucci  ( Robert  ) cardinal  , fon 

hifloirc  & fa  mort , 494 

CL 

QV  ETA  ambaflàdeur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de 
1 rente,  ' 8 

Joncteurs.  Decret  du  concile  qui 
les  regarde,- 178.  Ils  ne  pourront 
prêcher  par  eux- mêmes  nonobs- 
tant tous  privilèges  , 181 

R 

R AT/S  BONNE  , conférence 
. qu’on  y tient  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  & Proccftans, 


T I E R E S. 

71.  Elle  eft  rompue  fans  avoir 
rien  conclu  , 74.  L’empereur  y 
tient  une  dicte  , 1 87.  Grande  di- 
vilîon  entre  les  envoïtz  des  élec- 
teurs à cette  dicte  , 1 S 3 

Reformation  , differens  avis  des 
pères  du  concile  à ce  Sujet , 49.  (i 
fmv.  Decret  touchant  la  reforma- 
tion , 175.  Diflâcultez  force  dé- 
cret , 184.  Remarques  fur  ce  mê- 
me décret , 1 8 5.  Ce  qui  concerne 
la  reformation  eft  évoqué  à Rome 
par  le  pape,  $75.  DifHcuItez  du 
concile  fur  un  décret  qui  la  re- 
garde, 5 85.  On  public  ce" décret 
dans  la  fcflion,  595.  Formulaire 
de  reformation  publié  par  l’empe- 
reur ê la  fuite  de  ^intérim , 5 55. 

Reforme.  Commencement  des 
églifes  de  la  prétendue  reforme  en 
France  , 16 

Rc{*hers , ou  traire  dans  le  con- 
cile de  leurs  exemtions , t ; 4.  Or» 
y réglé  leurs  pouvoirs  , 1 j5.  On 
parle  de  permettre  aux  Curez  la  fa- 
culté de  les  approuver  pour  leurs 
parodies  , 147.  S’ils  peuvent  prê- 
cher dans  leurs  églifes  lins  la  per- 
miffion  de  l’ordinaire  , 148.  Ce 
qui  leur  eft  défendu , 1 8 t 

Re'fldence  desévêqncs.Difcours  , 
Si  divers  fcntimcnsfûr  cette  quef- 
tion  , 149.  & fmv.  On  reprend 
cette  queftion  dans  le  concile,  141- 
On  la  fournée  à l’examen  ,185. 
Le  pape  défend  à fes  légats  de  la 
la  fîèr  décider,  1S6.  L’on  n’y  dé- 
cide rien  en  efTet,  187-  Peines  con- 
tre ceux  qui  ne  réfident  pas , j I 8 - 
Rélîdencc  des  curez  , Si  d’antres 
au-deflbus  des  évêques  , ) » 1 

R hennn* t (Bcmus)  auteur  eccle- 
fîaftique , fa  mort  & fes  ouvrages , 

507 


TA 

Jtovere  { Jules  de  la  ) fait  cardi- 
nal par  Paul  III.  4.94 

Km! and  ( comte  de  ) prend  le 
commandement  de  l'armée  en 
Ecofle  en  la  place  de  milord  Gray  , 
701.  Son  armée  eft  battue  , & lui 
même  demeure  prifonnicr,  la-mê- 
me. 

S 

ACREME.XS.  Leurs  articles 
qu’on  examine,  341. Examen 
de  leur  nombre  , 345.  De  leur 
nccdlité  , 346.  De  leur  excellen- 
ce , 3 4 S.  De  la  maniéré  dont  ils 
produisent  la  grâce  , 349.  S’ils 
effacent  les  pcchez  , là-même.  S'ils 
produifoienr  la  grâce  , étant  infti- 
ttiezauflî  tôt  après  le  péché,  350. 
De  leur  cara&erc , 3 5 1 . De  la  pro- 
bité du  miniftre  , 351.  Si  tous 

Peuvent  les  adminiflrer , 3 5 3.  De 
intention  du  miniftre  , 3 5^.  Du 
changement  dans  la  forme  ,/a-mc- 
1 tic.  Articles  fur  leurs  abus,  364. 
Canons  aufqucls  on  travaille,  3 66 
Canons  fur  les  facremcns  en  ge- 
neral, 388-  Sur  le  baptême,  390. 
Sur  la  confirmation  , 391 

S ado/et  ( Jacques  ) cardinal,  fon 
hiftoire&fa  mort , 501.  Scs  ou- 
vrages ccclcfiafliqucs , 503 

Salmeron  ( Alphonfe  ) envoïé  par 
faint  Ignace  au  concile  de  Trente 
par  ordre  du  pape  , 138 

Salviati, cardinal,  propofé  pour 
erre  pape  ; on  lui  donne  l’exclu- 
fion , 714 

Santa-Cmx{  Profper  )nonce  en 
Allemagne  auprès  del’empereur  , 
348.  Ordres  & inftruétions  qu’il 
rpçoit  du  pape , . là  même 

Saxe  ( électeur  de  ) ferend  maî- 
tre de  laTuringe  , de  la  Mifnie, 
Çcc, 3 a 8-  Demande  du  fecours  aux 
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roi  de  France  3c  d’Angleterre,  330. 
Exhorte  ceux  de  Strasbourg  à être 
ferme,  334.  Prend  prilonnicr  Al- 
bert de  Brandebourg  , 3 ',6.  Veut 
renouvcllcr  l'alliance  avec  les  Bo- 
hémiens, 3 37. L’empereur  lui  fait 
la  guerre,  le  bar  & le  prend  prifon- 
nier,4j7.  Condamne  à mort  par 
le  confeil  de  guerre , 43  9.  L’élec- 
teur de  Brandebourg  obtient  fa 
grâce , 440.  A quelles  conditions. 
441.  l’o/ez,  Maurice. 

Schoner ( J icqucs  ) Allemand, fes 
tables  agronomiques  & fa  mort  , 
joS-  Scs  autres  ouvrages*,  509 
Sepulveda  , fon  écrit  pourjufti- 
ficr.  Les  cruautez  des  Elpagnols 
dans  les  Indes,  6 3 ; .Barthclemi  de 
las  Cafas  & François  Victoria  écri- 
vent contre  lui,  656.  Les  théolo- 
giens ont  ordre  d'examiner  fon 
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tans,  61 1.  Il  fait  couper  la  têted 
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te,  98.  Sa  difputccn  faveur  de  la 
fcholaltique,  146.  Son  avis  fur  la 
jultification  par  la  foi , 1 5 1 

Stella  (Thomas  ) évêque  de  Sal- 
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SnccrJJion  en  Angleterre,  réglée 
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Suif  es , le  pape  leur  écrit  & les 
invite  au  concile  de  Trente,  117. 
U leur  écrit  une  fécondé  fois  fur  la 
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84 
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de  religion,  6 1 4.  La  république 
de  Vcnifc  s'y  oppofe,.  là-mime. 
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fices , ce  qu'on  y doit  oblerver,  398 
Vnlgate , ce  qu'on  en  dit  dans  le 
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Wtttemberg  ( duc  de  ) fait  fa  paix 
avec  l 'empereur , 314 

X 

XAVIER  ( François ) fes  tra- 
vaux dans  les  Indes,  3 17.  U 
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J’A  i lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , te  Vingt. neuvième  l'o- 
!ume  de  U Continuation  de  l Htfloire  EccUflaflicjuc  de  Mr.  Fleury  : Je  n'y  ai  rien 
trouve  qui  ne  foie  conforme  à la  foi  Se  aux  bonnes  mœurs.  Fait  à Paris  le  z.  Mai 
>7iI* 


CERTAIN. 


PRIVILEGE  D V ROI.  . 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  Se  de  Navarre  : A nos  amez  & 
féaux  Confcillcrs  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Rcqueftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , 
Sénéchaux  , leurs  Licutenans  Civils  , & autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  bien  aîné  Pierre-François  Emery  , ancien  Adjoint  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris  , Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avons  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  pluficurs 
Ouvrages , & entr  autres  I Hiftoirc  Eeelefiaftique  du  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Con- 
fefleur , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu'on  lui  a remis  un  Manuferit  intitulé  : 
Htfloire  Ecdeflaflajuc  des  trois  derniers  Siècles , Quinze , Seize  Si  Dix-feptie'me  Sie'cles 
avec  le  commencement  du  Dix-buitieme , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui 
accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu'il  nous  a fait  fupplicr  de  loi 
vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  St  en 
beaux  caractères  fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fccl  des  prefentes.  A cesCauses,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery , Se 
l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Eccldîaftiquc  avec  |a  mente 
attention  Se  la  meme  exaôitudc  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers 
Volumes  dudit  feu  (leur  Abbé  Fleury  notre  Confeffeur  , Nous  lui  avons  permis 
Se  accordé  , permettons  Se  accordons  par  ces  prefentes  , d'imprimer  ou  faire 
imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoire  Ecclcfîaftiqac  , à commencer  an  quinziéme  fïeclc 
jufqu’à  prefent,  qui  eft  compoféc  par  le  Sieur***,  en  tels  volumes,  forme,  mar- 
ge , caraéterc  , conjointement  ou  fcparcmcnt , & autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blcra,  fur  papier  Se  caraûcrcs  conformes  à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour 
modèle  fous  le  contre- fccl  dcfdites  Prefentes , Se  de  les  vendre , faire  vendre  Se  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives  , à 
compter  du  jour  de  la  datre  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfe  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d'im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ; comme  aefli  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  & autres , d'imprimer  , faire  imprimer , vendre , faire  vendre , dé- 
biter, ni  contrefaire  ladite  Hiftoirc  Eeelefiaftique  ci-dcffiis  fpccifiéc,  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexté  que  ce  foit , d’augmenta- 
tion , correétion  , changement  de  titre,  même  de  rradsélion  étrangère  ou  autre- 
ment , fans  la  permiffion  expreiïc  Se  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
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droit  de  lui,  J peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  *tontrcvenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  i 
1 Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audirExpofant,  & de  tous  dépens,  dommages 
Si  intérêts;  à la  charge  que  ccs  Prefcntes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  IcRc- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  ôc  Imprimeurs  de  Paris  , & ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  limpreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume , & non  ailleurs  ; Si  que  l’Impétrant  Ce  conformera  aux  Reglémcns  de 
al  Librairie,  & notamment  à celui  dil  dixième  Avril  dernier  ; & qu’avant  que  de 
l’cxpofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprcilion  de 
ladite  Hiftoirc , fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y aura  été  donnée , 
ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur 
Fleurîau  d’Armcnonvillc  Commandeur  de  nos  Ordres  ; Si  qu'il  en  fera  enfiiite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliotequc  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notredit  très-cher  Sc  féat  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonvillc  Commandeur  de  nos  Ordres; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : Du  contenu  dclquclles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufc  , pleinement  Sc  pailiblc- 
ment , fans  fouflrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  dcfdites  prefcntes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  i 
la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour duement  lignifiée;  Sc  qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amés  Sc  féaux  Confcillcrs  ; foi  foit  ajoutée  comme  à l'Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huillîcr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d'i- 
celles tous  ades  requis  Sc  necefTaircs , fins  demander  autre  pcrmidion  & nonobftant 
Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  ÔC  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
plaifîr.  Donne'  à Paris  levingtiéme  jour  du  mois  de  Décembre , l'an  de  grâce  mil 
cens  vingt-cinq , ôc  de  notre  Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fou  Confcil. 

, S A IN  S O N. 

Regifiré  fur  le  Regtflre  VI.  de  U Chambre  Royale  des  Libraires  S$  Imprimeurs  de 
Paris,N°.  644.  fol.  178.  conformément  omx  anciens  Reglement  confirmée,  par  .celui  dst 
1 8 . Février  171 A Parts , le  14.  Décembre  1715. 

Brunet,  Syndic. 

J’ai  cédé  à Madame  la  veuve  Guemn  & à Monfieur  Hippolyte-Louis 
Guérin,  fors  fils.  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  préfent  Privilège  ; un  autre 
tiers  â Monfieur  J eanMariette  aufïi  Libraire  à Paris  ; & rcconnois  que  l’autre 
tiers  appartient  aux  Sieurs  S aucrain  & Martin  mes  beaux  freres  3c  moi 
fouflîgné.  A Paris  le  quatre  Janvier  rail  fept  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  Emery. 


Regifiré  fur  le  Regifire  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  Si  Imprimons  de  Paris » 
page  aSj.  conformément  aux  Reglement ,(i  notamment  à I Arrefi  du  Coufeil  du  13. 
Août  170 }.  A Parts  le  quatrième  Janvier  171 6.  Brunet  , Syndic. 
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